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Preface. 


L’auteur  dont  on  va  lire  l’histoire  n’est  pas  corapl^“tement 
inconnu  dans  le  monde  savant.  II  y a ddjk  plus  d’un  siede 
Pt  demi  que  Joseph  Assemani  nous  a rdvele  son  existence,  et 
l'analyse  qu’il  a faite  de  son  oeiivro  a frdquemraent  citde 
depuis  ').  A peine,  en  effet,  la  Bibliothique  Orientale  de  l’illustre 
maronite  efit-elle  paru  que  I’on  comprit  de  suite  Tiraportanco 
du  document  nouveau  et  le  parti  qu’on  pouvait  en  tirer,  pour 
corriper  ou  pour  completer  les  auteurs  byzantins. 

Ce  n’est  pas  assurdment  que  les  sources  d’inforniations 
nous  manquent  sur  la  pdriode  historique  k laquclle  Josud  a 
consacrd  sa  chronique.  11  est,  au  contraire,  bien  peu  d’dpoques 
sur  lesquelles  on  posskde  des  renseignements  aussi  nombreux, 
a\issi  siirs,  aussi  prdcis  que  la  fin  du  cinquikme  et  le  commen- 
cenient  du  sixidme  siede.  Sans  parier  des  chroniqueurs  grecs 
du  Moyen-äge  comme  Zonaras*),  Cedrenus*),  Codinus^), 
Photius®),  Thöopbanes  (748 — 820)*)  etc.  ou  des  historiens 
orientaux  comme  Mirkhond  (1433 — 1498)  Gregoire  Bar- 

Hdbrdus  (1226 — 1286)®),  Eutychius  (873 — 940)®),  Tabari 


1)  Assdinaui,  tiibUotheca  Orientalia  I,  260 — 282.  2)  Patrologie 

gitcquc  de  Migne,  toine  CXXXIV,  col.  1209 — 1224.  3)  Ihid.  Tome. 

CXXI,  cül.  678—692.  4)  Ibul.  Tome  CLVII,  col.  637—638.  5)  Ibid. 

Tome  cm,  col.  1287 — 1288  et  249—25.0.  6)  Ibitl.  Tome  CVIII,  col. 

301 — 3.52.  7)  De  Sacy,  Mimoirta  aur  divertes  antiquitis  de,  la  Perae, 

in  4“  1793,  pages  345 — 358.  — 11  y a bien  peu  de  faits  qui  aient  rap- 
port  k notre  chronique.  8)  Bruns  et  Kirsch , Bar  Hehraä  Chrotäcon, 
Lipsiae  1788.  pages  78 — 82.  9)  Eulychius,  Annalea,  Oxford  16.56.  2 vol. 

in  4*. 
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(838  — 921)*),  Hamza  Ispahani*)  et  tous  les  auteurs  qui 
les  ont  copies,  abregös  ou  d^veloppös,  nous  possMons  des 
recits  contemporains,  ou  ii  peu  pr^s,  des  memorables  evene- 
inents  auxquels  se  rapporte  l’histoire  de  Josue  Stylite.  Ce 
sont  d’abord,  parmi  les  Latins  et  les  Grecs,  Agathias  ®),  Pro- 
cope*),  Evagre®),  Eustathe  d’Epiphanie  en  Syrie  (f  502)®), 
Liböratus  de  Carthage  *) , Theodore  le  lecteur  ®) , Victor  de 
Tunuone  ®),  le  C'omte  Marcellin  *®),  Jean  Malala  (VI.  siede)  * *) 
etc.  etc.  etc.,  qui  ont  tous  vecu  dans  le  VI.  siede,  peu  apr^s 
les  invasions  de  QuaM'ad  et  a un  moment  oü  les  nouveaux 
demeles  de  TEmpire  avec  la  Perse  devaient  faire  revivre  des 
Souvenirs  encore  peu  efifaces.  On  le  voit,  il  est  peu  de  temps 
anciens,  sur  lesquels  on  soit  plus  exactement  renseignd,  et 
eependant,  malgrd  cette  abondance  de  materiaux,  la  chronique 
du  Stylite  demeurera  toujours  une  des  meilleures  sources  d’in- 
ibrmations  pour  cette  periode  de  l’histoire  perse  et  byzantine. 

Ce  qui  lui  donne  une  valeur  k part,  ce  n’est  pas  seule- 
luent  d etre  un  recit  plus  pres  des  evenements  que  tous  les 
auteurs  cites  plus  haut,  plus  pr(;s  meme  que  l’histoire  de 
Zacharie  de  Mitylene**);  c’est  d’avoir  de  öcrite  par  un  auteiu" 


1)  Chronique  de  Abou-Djafar  Mo‘hammed-ben-L)jarir-ben-  Yfzid  Tahari, 
— Tome  second  de  la  traduction  de  Zotemberg,  pages  128 — 155.  — II 
y a dans  cette  volumineusc  chronique  peu  de  chose  k glaner  pour 
notre  sujet.  2)  Ifamzae  litpahanensis  Annalium  libri  decem , par  Gott- 
waldt.  St.  Pdtersbourg  1844 — 1848.  3)  Agathiac  Scholastici  Myrinensis 

(fin  du  VI.  8.)  liistoriarum  libri  V.  {Patrol.  graeca  LXXXVIII  col.' 
1248  -1608.)  au  livre  I\^  No.  27 — 30,  col.  1527 — 1534.  4)  Procope 

(VL  siöcle)  üe  Bella  pereico.  De  aedi/iciü  Justiniani.  5)  Evagre  (536 — 594), 
Historiae.  eccUsiasticae  libri  Ire»  (Patrologia  graeca  L.XXXVl).  — Dans  le 
livre  troisieme,  chapitres  27,  37.  6)  Müller,  Fragnunda  Uistoricortim 

Graecontm,  IV,  138 — 142.  7)  Liberatus  Diaconus  (f  556),  Breriarium 

Causae  Nestorianorum  et  EiUychianarum , CoUectum  ä Liberato  Archi- 
diacono  Ecclesiae  Carthagiuensi«  regionix  Sextae  (tome  LXVHI  de  la 
Patrologie  latine  de  Migne,  col.  969—1096),  chap.  XVIII,  col.  1028. 
H)  Theodor!  Lectoris  (VI.  siede)  Hialoria  Fkclexiaxlica  {Patrol.  grecque 
LXXXVI.  col.  161—228)  col.  183—203.  9)  Victoria  Tunnuuensis  (.550) 

Chronicon  {Patrologia  Latitta  de  Migne.  Tome  LXVIII,  col.  941 — 963). 
10)  Marcellinus  Comes , Chronicon  {Patrol.  Latina , LI,  col.  913—948). 
12)  Zacharie  de  Mitylene  (550),  Zachariae  Rhetorix  ejiiscopi  Meliti- 
nenxis  Hixtoriae  Ecclexiaxticae  Capita  Selecta , dans  Mai , Scriptomm 
Veteruui  nooa  coUeclio,  X,  — texte  syriaque  pages  332—360,  et  tra- 
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s 

qui  v^ut  8ur  le  th^fttre  de  la  guerre  et  qui  pouvait  s’appliquer, 
eD  parlant  des  ^v^nements  qu’il  raconte,  le  luot  de  l’ancicn: 
quorum  pars  magna  fui. 

Le  Stylite  Josuö,  ainsi  appele,  sans  deute,  de  la  profession 
ä laquelle  cet  4crivain  s’^tait  vouö  durant  la  premiere  partie  de 
sa  vie,  le  Stylite  Josu^,  disons-nous,  avait  v4cu  au  milieu  des 
arm^es  perses  et  romaines;  il  avait  assist^  k leurs  batailles, 
suivi  leurs  op^rations,  contemple  [eurs  ravages,  partage  leurs 
sou£Frances ; et,  ce  qu’il  n’avait  pas  vu  lui-ineme,  il  avait  trös- 
bien  pu  l’apprendre  par  les  acteurs  de  ce  triste  drame.  La  plu- 
part  des  ^vönements  se  passaient  en  outre,  dans  son  pays,  sur 
un  terrain  qu’il  connaissait  k merveille  et  auquel  il  avait  des 
raisoDs  toutes  particulieres  de  s’int^resser.  Les  d^tails,  dans 
lesquels  il  entre,  montrent  bien,  du  reste,  qu’il  avait  vu  et 
Support^  tous  les  malheurs  de  sa  patrie.  Il  parle  des  honmies, 
des  lieux,  des  dieses,  en  parfait  Connaisseur.  De  Ik  vient  que 
son  r^cit  des  opörations  de  la  guerre  präsente  plus  de  suite 
ou  röpond  mieux  aux  donndes  de  la  geographie  que  celui  des 
^crivains  byzantins.  C’est  un  auteur  familier  avec  les  lieux 
et  les  distances,  qui  accompagne  les  armees  et  d^crit  leur 
marche.  La  chronique  du  Stylite  a donc  une  importance 
considerable  pour  cette  (ipoque.  Elle  complete  et  corrigejes 
autres  sources  historiques. 

Jüsu^  nous  apprend  dans  la  pr^face,  qu’il  composa  son 
livre  k la  deinande  d’un  Archimandrite  et  que  ce  dernier  lui 
en  tra^a  meme  le  plan.  Il  ne  connaissait  pas  cependant 
beaucoup  son  correspondant ; il  ne  l’avait  vu  qu’une  fois,  niais 
il  avait  une  haute  estime  pour  sa  vertu;  et  ses  prikres  lui 
semblaient  des  ordres  auxquels  il  regardait  comme  tkmkraire 
de  ne  pas  se  soumettre. 

Sa  chronique  nous  est  parvenue  par  Denys  de  Tel- 
mahr,  qui  l’inskra  toute  entikre  dans  son  histoire.  Cette 
dernikre,  n’aurait-elle  aucune  valeur  par  elle-meme,  qu’il  faudrait 
remercier  encore  le  patriarche  du  IX.  siede  de  nous  avoir 

(luction  latine  pages  361—388.  — Land  a iinprime  plus  complätement 
ie  texte  eyriaque,  d'apr^s  lea  manuscrits  du  Muske  Britannique,  dans  les 
Antcdota  Syriaca,  lil.  Cfr.  Asskmani,  BibUotheca  Oriental*»,  U,  54 — 62. 
Wette  et  Wetzer,  Dictionnaire  encyclopidique  de  la  Thiologie  etc. 
Fatrologie  Grecqne  de  Migne,  tome  LXXXV,  col.  1145 — 1179. 

A* 
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conserv^  le  plus  ancien  ^crit  Listorique  ^man^  d’une  plume 
syrienne. 

L’ouvrage  du  Stylite  ne  semble  pas  avoir  bien  connu 
parmi  les  chretiens  d’Asie;  en  comparant  les  divers  recits 
entre  eux,  on  voit  que  les  bistoriens  grecs  Evagre  et  Zacharie  ') 
ont  dte  les  sources  le  plus  souvent  uiises  a contribution  par 
les  ehroniqueurs  du  Moyen-äge.  Bar-Hebr^us,  par  exemple, 
suit  beaucoup  plus  Zacharie  que  Josue.  La  chronique  de 
celui-ci  est  cependant  bien  sup^rieure  aux  quelques  pages  de 
Zacharie;  et,  si  eile  renferme  des  choses  que  nous  aurions 

volontiers  consenti  h ignorer,  il  faut  en  faire  retomber  la 

faute  plutot  sur  celui  qui  en  tra9a  le  plan  que  sur  celui  qui 

l’executa.  Au  milieu  meine  des  digressions  les  plus  etranges, 

il  y a toujours  quelques  diitails  precieux  pour  la  geogr- 
apbie,  l’histoire,  les  moeurs , la  politique,  la  Strategie  des 
Byzantins  et  des  Perses;  d(?tails  qui  seront  utilement  releves 
jiar  les  savants  de  nofre  t'poque.  Les  dernieres  pages  de  cet 
ecrit  forment,  sans  contredit,  un  des  plus  beaux  fragraents 
des  bistoriens  Syriens  et  des  bistoriens  orientaux. 

Il  etait  donc  utile  de  publier  cet  ouvrage  dans  son  entier, 
et  quoique  l’analyse  d’Assemani  soit,  en  gen»5ral,  fort  exacte, 
eile  presente  neanmoins  plus  d’une  lacune.  Sans  parier  de 
quelques  l<5geres  inadvertances  qui  ont  echappö  au  grand 
orientaliste,  il  y a dans  son  resum(5  des  choses  assez  impor- 
tantes d’omises. 

Il  est  impossible  de  döterminer  l’annee  pr^cise  a laquelle 
il  faut  rapporter  la  composition  de  notre  Chronique;  nous  ne 
croyons  pas  cependant  nous  tromper  en  la  plagant  entre  l’an 
510  et  l’an  515.  Il  est  bien  vrai  qu’une  observation  tinale 
tendrait  k faire  croire  que  l’Empereur  Anastasc  ne  vivait  plus, 
quand  Josue  ticrivait,  puisquil  prie  aes  Ucteurs  dexcuser  lea 


1)  Eva{;re  dtait  Syrien  d’origine,  mais  il  a öcrit  en  grec.  Seulement 
il  a connu  aussi  des  sources  orientales  perdues  aujourdhui  pour  nous. 
Zacliarie,  Ic  Rhdteur,  Mdtropolitain  de  Mityldne,  daiis  l’Ue  de  Lesbos, 
a dtd  bien  souvent  considdre  comme  un  dcrivain  Syrien  origiuaire  de  , 
Mdlitine,  en  Armdiiie.  Aujourdhui,  il  est  ddmoutrd  qu’il  a dcrit  sejn 
histoirc  en  grec  (Mai,  Scriptorvm  Vetemm  nova  roll.  Tome  X,  p.  '^XU 
rt  361.  — Cfr.  Land,  Anecdota  Syriaca,  III,  p.  VII),  mais  nous  n’tS^i 
pOBsddons  qu’une  traduction  syriaque.  Y 

I 
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ejK€s  dans  lesquels  ce  prince  lomba  vers  la  fin  de  sn  vie.  Mais 
cette  obsen  ation  est  tr6s-facile  h coniprendre  et  assez  naturelle 
dans  la  beuche  d’uu  ecrivain,  quaud  on  senge  qu’en  512 
Anastase  avait  deja  quatre-vingt  deux  ans,  et  que  e’etait  IVpoquo 
oü  il  persecutait  l’Eglise.  Ce  qui  semble,  d’ailleurs,  dementrer 
qu’  Anastase  vivait  encere,  lorsque  Jesue  <’erivait,  c'est  que 
cet  auteur  nemme  le  Comte  Justin,  sans  remarquer  qu’il  est 
deveuu  empereur.  Or,  est-il  vraisemblable  qu’il  eut  omis  de 
reiever  cette  eircenstanee,  si  ce  prince  eüt  (^te  döjä  sur  le 
tröne?  — Nous  ne  le  creyens  pas,  et  ce  qui  neus  cenfirme 
dans  cette  pensee , c’est  precisement  la  niauiere  dent  s’ex- 
priment  teus  los  autres  chreniqueurs.  Zaebarie  de  Mityl^ne  ‘) 
et  Theepbanes  *),  cn  racentant  les  guerres  d’Auastase  centre 
Qnawad,  nerament  Justin,  mais  ils  ent  bien  sein  d’observcr 
que  c’est  celui-lU  incme  qui  fut  bientet  tMevc  a rempire.  Jesu*? 
composa  denc  seu  bisteirc  vers  l’an  515.  C’est  pourquei  il 
laut  le  censiderer  cemnie  le  premier  historien  de  la  Syrie 
chretieune. 

Quelle  etait  sa  croyance  religieuse?  Etait-il  meuo- 
physite  ou  erthedexe?  — Assemani,  dans  un  but  tr^s-louable, 
a voulu  le  classer  parmi  les  i'*erivain8  catheliques,  mais,  nial- 
gre  sen  auteritd,  neus  avens  de  la  peine  ii  neus  ranger  k 
son  avis.  Sans  aveir  aucun  fait  eu  aucun  texte  precis  k 
alleguer,  neus  creyens  que  Jesue  etait  menephysite.  A cette 
epoque,  en  effet,  la  Syrie  chretienne  avait  cesst^,  k peu  pres 
toute  entiere,  d’etre  erthedexe. 

Encere  un  met  et  neus  C(^derens  la  parele  ii  Jesue  Stylite. 

Neus  avens  cepid  le  texte  dans  le  manuscrit  unique 
qu’Asseraani  apperta  du  desert  de  Nitrie  et  dent  on  peut  voir 
la  description  dans  sa  Dibliothique  Orientale,  dans  le  Caialogue 
des  Manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothique  du  Vatican,  ou  dans 
TuIIberg^).  Ce  manuscrit  reinonte  a<i  IX — X.  siede.  Il  ne 
contient  que  la  chrenique  de  Denys  de  Teliualir,  uu  Tensemble 

1)  Land,  AnecHota  Syriaca,  111,  page  210,  ligne  14.  2)  Th^o-  . 

plianes,  Chronograph.,  Patrologie  grecque  CVIII,  coL  348,  afi  annutn  407. 

3)  Biblioth.  Orient.  I,  613.  No.  XII.  — Le  manuscrit  a 174  feuillets. 
Notre  chronique  occupe  les  fenillets  65 — 87.  — Colulogus  C'odicum  Orien- 
talium  BiI)liothec(e  apostol.  Vatiranin,  111,  p.  329,  No.  CLXII.  — O'Tull- 
btrg,  Diougsii  Telmahrentis  liier  I,  Upsalae  1850. 
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des  ouvrages  abr^g^s  par  le  celöbre  patriarche  Jacobitc. 
L’dcriture  en  est  fine,  serrde,  compacte,  de  teile  sorte  que, 
SOUS  un  petit  volume,  il  y a enormement  de  matidre.  C’est, 
comme  forme  un  esthranghSlo  d’un  caractöre  particulier,  se 
rapprochant  un  peu  du  caractdre  cursif,  usite  plus  tard  chez 
les  Syriens  occidentaux.  II  y a cependant  beaucoup  de 
raisons  de  croire  que  le  manuscrit  a ete  copid  par  les  mono- 
physites  de  la  Mdsopotamie,  aux  environs  de  Tekrit  ou  de 
Mar-Matai,  car  on  trouve  dans  l’orthographc  des  indices  d’une 
teile  origine.  On  y sent  l’influence  de  ce  que  nous  avons 
appeld  ailleurs  la  grammaire  moyenne,  c’est  k dire,  tenant  par 
quelques  uns  de  ses  procedes  orthographiques , tantöt  au  dia- 
lectc  oriental,  tantöt  au  dialecte  Occidental. 

Assdmani  parait  se  contredire  dans  ce  qu'il  dit  par 
rapport  k ce  manuscrit;  car,  d’une  part,  il  semble  affirmer, 
dans  sa  Btbliothiqiie  Orientale  *),  que  l’exemplaire  de  la  chro- 
nique  de  Denys  de  Telmahr,  actuellement  possddd  par  la 
Bibliotheque  Vaticane,  a dtd  copid  k Scötes,  tan  dis  que  de 
l’autre  il  affirme,  dans  son  catalogue  *),  que  ce  manuscrit  est 
un  de  ceux  transportds  par  Moyse  de  Nisibe  de  Tdkrit  k Scötes, 
l’an  932.  On  concevrait  bien  k la  rigueur  qu’un  manuscrit 
eüt  pu  etre  copid  k Scötes,  passer  de  Ik  en  Orient  et  puis 
revenir  encore  k Scötes;  mais,  outre  que  de  telles  pdregri- 
nations  sont  assez  invraisemblables,  des  diiificultes  nombreuses 
nous  empechent  de  les  admettre  dans  ce  cas  particulier.  Denys 
de  Telmahr  mourut  en  845;  sa  chronique  ne  düt  pas  etre 
connue  tout  de  suite;  et,  comme  80  ans  k peine  separent  sa 
mort  du  voyage  de  Moyse  de  Nisibe,  l’hypothöse  que  nous 
venons  d’indiquer  n’a  rien  de  plausible.  Serait-il  vrai  d’ailleurs 


1)  Tome  II,  p.  97 — 98.  Alii  breviores,  et 'chronici  Eusebiani  instar, 
in  annos  digesti,  quorum  exemplar  pervetustum  in  Scetensi  Deiparae 
Sjrorura  monasterio  nacti  samus,  initio  tarnen  et  fine  mutiluin,  quodqne 
ipsum  in  eo  monasterio  exaratum  arguit,  Copticis  abrasis  litteris,  qiiibus 
membranac  b fol.  1 ad  fol.  122  scriptae  erant,  superinducta  sunt  verba 
Syriaca.  2)  Catcdogus  Codicum  Orientalium  etc.  III,  329,  No.  CLXII. 

Ib  Codex,  initio  et  fine  mutilus,  ante  annum  Graecorum  1243,  Christi 
932  exaratus : est  enim  unus  ex  iis  codicibus,  quos  Moses  Nisibenus  Coeno- 
biarca  h Mesopotamia  in  Scetense  S.  Mariae  Syrorum  monasterium 
iutulit. 
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VII 


que  le  manuscrit  eüt  etc  copie  k Scctes  que  notro  opinion 
n’en  serait  nullemeut  öbraolee;  car,  il  est  aujourdhui  demontrö 
que  les  moines  de  Sc6tes  recrutaient  surlout  leur  personnel 
parmi  les  Syriens  monophysites  de  la  Mesopotamie  soumis  au 
Maphrien  de  Tekrit.  II  est  donc  naturel  de  retrouver  dans 
les  dcserts  de  l’Egypte  les  procedes  orthographiques  des  Syriens 
orientaux  *). 

Le  naanuscrit  n’est  pas  ce  qu’on  peut  dire  incorrect,  mais 
il  offie  des  singularites  assez  bizarres,  et,  conmie  ensemble, 
c’est  un  des  plus  digncs  d’attcntion  entre  tous  ceux  qui  sont 
passes  par  nos  mains:  les  signes  du  pluriel  masculin  et  ii^miniu 
dans  les  prdtdrits  sont  presque  toujours  omis;  le  passage  du 
masculin  au  feminin  et  du  fdminin  au  masculin  dans  les  verbes, 
les  pronoms  et  les  qualificatifs , y est  frequent;  les  quics- 
centes,  ou  lettres  de  Prolongation  meme  quand  eiles  appar- 
tiennent  k la  racine,  sont  souvent  supprimdes  au  milieu  et 
au  commencement  des  mots;  les  pronoms  sont  tres-souvent 
unis  au  verbe  par  la  suppression  des  lettres  fatbles  ou  quien- 
cibles]  le  systdme  de  points  et  d’interponction  est,  en  gdneral, 
assez  arbitraire  et  executd  avec  pcu  de  soin ; quelques  suibxes 
des  futurs  ont  une  forme  particuliöre ; il  y a cnfin  un  ensemble 
de  traits  de  famille,  qui  en  fout  une  oeuvro  assez  k part  entre 
' celles  qu’il  nous  a dte  donnd  de  parcourir.  On  lit  par  exemple: 

wOtoZ^D,  Otloo, 

onju.,  oiujl/,  ol^, 

■ q^jL/.  On  trouve,  de  temps  en  temps,  une 

forme  p'‘ al  assez  rare  et  que  quelques  grammairiens,  Amira  en 
tete,  ont  rejetee,  ^ o'AOQXi^.  Quelquefois  aussi, 

la  troisi^me  personnc  masculine  du  pluriel  rc9oit  au  prdtdrit 
le  naun  final  eniphaäqtie : ,«ftcr>o>  etc.*).  — 

Nonobstant  ces  caractdres  particuliers,  Ic  manuscrit  doit  etre 


1)  Wright,  Cataiogur  of  Syriac  Afpts.  III,  prdface.  Cfr.  Journal 
A^atique  1872.  II,  317.  2)  0,  Tullberg  a relevd,  du  restf,  quelques  uns 
de  ces  faits,  dans  la  prdface  de  son  livre,  l^ionysii  Tdmahrensig  liher 
I,  Uptalae,  1850. 
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consid^re  comme  suffisammcnt  bon  et  exact.  Les  fautes  du 
copiste  ne  sont  pas  si  nombreuses  ou  si  grosses  qu’on  ne 
puisse  se  servir  avec  fruit  de  son  oeuvre , en  la  corrigeant, 
En  publiant  le  texte  original  nous  avons  cru  pouvoir 
nous  accorder,  dans  nolre  traduction,  une  certaine  libertd  et 
nous  avons  moins  songe  ä suivre  littdralement  le  texte  qu’h. 
donner  un  röcit  d’une  lecture  facile.  Le  fran9ais  se  prete, 
d’ailleurs,  beaucoup  moins  que  d’autres  langues,  au  calquc 
d’un  idiome  ötranger.  II  est,  de  sa  nature,  rebelle  k toute 
inversion  et  il  se  prete  peu  k reproduire  celles  qu’il  rencontre 
dans  les  ecrivains  des  autres  nations.  Nous  avons  donc  clierchd 
avant  tout  k ctre  exact,  mais  aussi,  k etre  lisible  pour  ceux 
qui  voudront  consulter  le  document  que  nous  publions.  Serons- 
nous  toujours  arrivds  k bien  saisir  le  sens  de  tous  les  passagea  ? 
Nous  aiinons  k l’espdrer,  mais  nous  ne  voulons  pas  l’affirmer 
absolument;  car  il  y a dans  cette  chronique,  comme  dans  tous 
les  ecrits  Syriens  qu’on  publie,  une  foule  d’expressions  nou- 
velles,  inconnues  k tous  les  lexiqucs  existants,  et  le  contexte 
n’aide  pas  toujours  k mettre  le  doigt  sur  le  sens  precis  et 
rigoureux.  On  nous  pardonnera  donc  nos  inadvertances , si 
on  en  rencontre,  et,  en  nous  corrigeant,  on  nous  aidera  k 
rcndre  cette  source  d’informations  plus  accessible  k tous  les 
vrais  amis  de  la  Science  et  de  Tbistoire. 
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Recit  en  forme  de  Chronique,  des  maux 
qui  ont  assailli  Edesse,  Amid  et  tonte  la 
Mesopotamie‘). 

1.  J’ai  re^u,  excellentissiine  Seigneur,  pretre  et  Arclii- 
mandritc,  les  letfres  de  Votre  Religion  aniie  de  Dieu,  dans 
lesquelles  vous  m’ordonnez  de  vous  ecrire,  en  forme  de  ine- 
morial,  sur  la  plaie  des  sautei-eUes , les  icLipses  de  soleil,  les 
trembUments  {de  terre'),  la  faniine^  les  Spidhuies  et  la  (ßierrc  des 
Romains  avec  les  Perses.  J’ai  trouve  encore  dans  ces  (lettres) 
des  eloges,  qui  m’ont  fait  rougir,  au  fond  de  nion  iiine,  parce- 
que,  en  rdalitd,  je  ne  possede  aucune  des  qualites  que  vous 
m’attribuez.  Je  voudrais,  moi  aussi,  ecrire  celles  qui  sont 
en  vous,  mais  Toeil  de  mon  äme  ne  peut  considerer  et  con- 
templer,  teile  qu’elle  est,  cette  dtole  merveilleuse  dont  vous 
etes  ornd  et  dont  vous  a revetu  votre  volonte  gdnereuse;  car 
il  a bien  paru  ce  zdle  observateur  de  la  loi,  qui  vous  enflamme, 
par  les  soins  que  vous  prenez  non  seulement  des  frdres  placds 
en  ce  moment  sous  votre  niain,  mais  aussi  de  tous  les  amis 
de  la  Science  qui  entreront  un  Jour  dans  votre  monastdre 
bdni.  C’est  pourquoi  vous  voulez  leur  laisser  soigneusement 
^rits  les  Souvenirs  des  chätiments  qui  nous  ont  frappds  de 
nos  joai‘8,  a cause  de  nos  peches,  afin  que,  lisant  et  voyant 
DOS  malbeurs,  ils  se  prdservent  de  nos  fautes  et  ecbappent 
k notre  punition.  Comment  ne  pas  admirer  la  charitd  qu 


1)  Ne  pouvant  mcttre  notre  traduction  en  regard  du  texte  Syria- 
que,  nous  les  avoiis  divisds,  tous  les  deux,  eu  uu  certain  noinbro  de 
paragraplies  qui  se  correspondent  exactement.  Chaque  paragraphc 
porte  un  nume'ro  d’ordrc. 
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vous  remplit,  quand  on  la  voit,  toujours  inepuisable,  se  re- 
pandre  sur  tout  le  monde  ? Comment  la  faire  connaitre  teile 
qu’elle  est  ? — Cela  m’est  impossible ; parceque  je  ne  l’ai 
point  vue  k l'ceuvre  et  je  ne  saurais  en  parier  convenablement 
sur  un  entretien  que  j’ai  eu,  une  seule  fois,  avec  vous. 

2.  A l’exemple  de  Jonathas,  l’ami  vcritable,  vous  vous 
etes  attache  affectueusement  k moi.  Mais  qu’  y a-t-il  d’dton- 
nant  k ce  que  rkrae  de  Jonathas  se  seit  attachee  k celle  de 
David,  quand  eile  eut  vu  le  gdant  succomber  sous  ses  coups 
et  le  camp  delivre  par  sa  vaillance!  Pourquoi  aima-t-elle 
David,  en  effet,  sinon  k cause  de  ses  exploits  ? Quant  k vous, 
Sans  avoir  rien  vu  de  beau  en  moi,  vous  m’avez  aime  plus 
que  vous  ne  vous  aimez.  De  meme  encore,  qu’y  a-t-il  de  si 
admirable  k cc  que  Jonathas  ait  ddlivrd  David  de  la  mort 
que  lui  prcparait  Saül?  — N’avez-vous  pas  fait,  vous,  davan- 
tage?  — Jonathas,  en  effet,  a rendu  k David  ce  qu’il  lui 
devait,  puisque  David  l’avait,  le  preinier,  dölivrc  de  la  mort 
et  lui  avait  sauvd  la  vie  ainsi  qu’k  toute  la  maison  de  son 
pdre,  en  les  empechant  de  mourir  sous  les  coups  des  Phili- 
stins.  Mais  moi , je  n’ai  fait  rien  de  semblable  pour  vous  et 
cependant,  vous  ne  cessez  de  prier  Dieu  de  me  ddlivrer  de 
Satan  et  de  rempecher  qu’il  ne  me  tue  par  le  pdchd.  Ce  qu'il 
faut  dire,  c’est  que  vous  m’avez  aime  comme  David  aima 
Saül.  Votre  affection  pour  moi  vous  aveugle,  k tel  point  que 
sa  vivacite  vous  fait  meconnaitre  ma  force  et  vous  donne  de 
ma  personne  des  idöes  trop  avantagcuses.  Nagufere,  vos  savan- 
tcs  lettres  dissipaient  les  tenöbres  de  mon  esprit,  et  vous 
preniez  soin  de  moi,  comme  un  pi“re  prend  soin  de  ses  en- 
fants,  meme  avant  qu’il  cn  ait  re^u  aucun  Service.  Aujour- 
dbui,  vous  humiliant  sagement  vous-meme,  vous  me  demandez 
d’ficrire  cc  qui  ddpasse  ma  force,  ddsirant  l’apprendre  par 
moi  et  esperant  en  tirer  quelque  profit,  quoique  cela  seit  au 
dessus  de  moi,  ainsi  que  vous  le  savez  tr^s-bien.  Je  ne  vous 
jjorte  nullement  envie  et  je  ne  songe  pas  davantage  k ddcliner 
vos  ordres. 

3.  Sachez  cependant  que,  moi  aussi,  apr^js  avoir  vu  les 
prodiges  qui  ont  eu  Heu  et  les  chatiments  qui  les  ont  suivis, 

1)  Mot  k mot:  Comblaicnt  les  lacunes  rfe  mon  esprit. 
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je  pensais  que  tout  cela  etait  digne  d etre  ('crit  et  conserve 
dang  la  memoire  des  peuplcs;  je  pensais  qu'il  fallait  le  sous- 
traire  k l'oubli ; mais,  voyant  la  faiblesse  de  mon  intelligence 
ft  r^troitesse  de  mon  esprit,  je  reculais  devant  une  teile  entre- 
prise.  Maintenant  que  vous  m’avez  ordonne  de  l'exöcuter,  je 
tremble  encore  comme  un  hemme,  qui,  ne  sachant  pas  bien 
nager,  recevrait  l'ordre  de  plonger  au  fond  des  abimes.  Toute- 
fois,  confiant,  pour  men  retirer,  dans  vus  pricres  iueessantes 
aupres  de  Dieu,  j’espere  que  la  protection  des  bieuheureux 
me  sauvera  de  la  mer  oü  vous  m’avez  jete.  Je  vais  donc  nager 
(oivant  mea  forces,  sur  les  bords  de  cette  mer,  parcequ’on  ne 
peut  en  toucher  le  fond.  Qui  pourrait,  en  effet,  raconter  con- 
venablement,  ce  que  Dieu  fait,  dans  sa  sagesse,  pour  dö- 
truire  le  peche  et  pour  punir  le  crime  ? Les  secrets  de  la  Di- 
vine  Providence  sont  Caches  aux  anges  memes,  ainsi  que  vous 
ponvez  le  savoir  par  la  parabole  evangelique  de  l’ivraie; 
quand  les  serviteurs  du  Maitre  de  la  maison  lui  eurent  dit: 
Vovdez-voua  que  nous  edlions  la  cueälir? ')  Celui  qui  connait 
les  ohoses  telles  qu’elles  sont  leur  rdpondit:  No7i,  de  peur  quen 
cueiUant  [ itrraie  vous  n’arrachiez  auasi  le  froment  *).  Mais  nous, 
nous  disons,  suivant  notre  Science,  que  ccs  afdictions  ne  sont 
le  plus  souvent  que  la  consdquence  de  uos  nombreux  pdebös; 
car,  si  Dieu  ne  gardait  et  ne  fortidait  le  mondc  contre  sa 
dissolution,  tous  les  hommes  auraient  peut- etre  perdu  la  vie. 
Dans  quels  temps  connus  par  l’Ecriture  vit-on  arriver  des 
malheurs  comme  ceux  que  nous  souffrons  dans  les  nötres? 
Ce  qui  en  a etd  la  cause  n’a  point  cessö,  aussi  durcnt-ils 
encore®).  — Que  voyons-nous,  en  eflfet,  de  nos  propres  yeux V 
Qo’entendons-nous  de  nos  oreilles?  Qu’endurons-nous  V Je 
suis  terrifie  par  les  rumeurs  qui  viennent  de  loin  et  par  celles 
qui  viennent  de  pr^s , par  les  choses  lamentables  qui  se  font  ici 
et  Ik,  par  les  tremblements  de  terre  terribles,  par  les  renver- 
sements  de  villes,  par  les  famines  et  les  epidemies,  par  les 
guerres  et  les  troubles,  par  l’asservissement  et  l’esclavage  des 
contrdes,  par  la  destruction  et  l’incendie  des  dglises,  par  tous 
ces  evdnements  ötonnants  et  nombreux  enfiu,  qui  vous  ont 

1)  Matthieu,  XIII,  28.  2)  Ibid.  29.  3)  Je  suppose  qu'il  y a dans 

le  texte  une  ndgation  d’omise. 
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portc  k me  les  faire  <5crire  dans  un  style  lugubre  et  capable 
de  saisir  ceux  qui  liront,  ou  enteudront  lire,  ces  rdcits.  C’est 
par  zcle  pour  le  bien,  je  le  sais,  que  vous  m’avez  prescrit  cela, 
afin  que  cette  bistoire  serve  d’avertissement  k ceux  qui  l’ecou- 
teront  et  les  raniene  k la  penitence. 

4.  Mais  sachez  bien  qu’autre  chose  est  ecrire  et  autre 
chose  dcrirc  avec  vdrite.  Tout  hemme  doue  d’dloquence  natu- 
relle peut  ecrire,  s’il  le  veut,  des  histoires  tristes  et  lamentables ; 
mais,  quand  k ce  que  je  rappelle  dans  ce  livre,  moi  qui  suis 
inculte  de  langage,  tous  les  habitants  de  notre  pays  attesteraient, 
(au  besoin),  que  mon  rdcit  est  (rigoureusement)  vrai.  A ceux 
donc  qui  le  liront  ou  l’entendront  lire,  d’examiner,  k leur  grd, 
ce  qu’il  contient  et  de  se  convertir.  Mais  on  dira  peut-dtre : 
qiiel  avantage  les  lecteurs  retireront-ils  de  cette  lecture,  s’ils 
ne  trouvent  point  mele  au  rdcit  de  sages  conseils  ? Pour  moi 
je  rcponds,  comme  si  je  ne  pouvais  point  leur  donner  (ces 
conseils),  que  les  chätiments  dont  nous  avons  ctd  frappcs  peu- 
vent  suffire  k nous  corriger,  nous  et  ceux  qui  viendront  apres 
nous;  car  leur  Souvenir  et  leur  lecture  nous  disent  que  c’est 
pour  nos  peches  qu’ils  nous  ont  ete  envoyös.  D’ailleurs,  ne 
nous  enseigneraient-ils  pas  cela  qu’ils  ne  seraient  point  sans 
utilitd  pour  nous;  car  ils  nous  tiennent  lieu  de  le9on,  et  tous 
les  fidkles  rdpandus  sous  le  ciel  attestent  qu’ils  nous  sont  en- 
voyes,  k cause  de  nos  fautes,  quand  ils  adhkrent  k la  parole 
du  Bienheureux  Paul  disant:  „Loraque  nous  aommes  jugSs,  nous 
sommca  rcpris  par  Notre  Seigneur  pour  ne  paa  ctre  condavxnis 
arec  le  monde^  ^).  Toutes  les  fois,  en  effet,  que  les  fiddles  sont 
chatids  cn  ce  monde,  ils  le  sont  pour  etre  retirds  de  leurs 
pdchds,  afin  que  le  jugemeut  leur  devienne  plus  supportable 
dans  le  monde  futur.  Quant  k ceux  qui  sont  chätids  k cause 
des  coupables,  quoiqu’ils  n’aient  point  pdchd,  ils  recevront  une 
double  recompense.  Dieu  se  montre  toujours  misdricordieux, 
meine  pour  ceux  qui  ne  le  radritent  pas,  k cause  de  sa  douceur, 
de  sa  gräce  et  de  sa  longanimitd,  parcequ’il  veut  que  le  monde 
subsisto  jusqu’au  moment  determind  par  sa  Science  qui  n’oublie 
rien.  Voilk  comme  il  en  est  en  realitd;  les  exemples  des 
Livres  saints  le  prouvent,  ainsi  que  ce  qui  s’est  passe  parmi 
nous,  comme  nous  allons  l’dcrire. 

1)  Prem,  ere  aux  Corinth.  XI,  32. 
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5.  On  a vu,  en  efi'et,'fondre  sur  nous  les  maux  de  la 
faini  et  de  la  mortalitö,  dans  le  teiups  meme  dea  sauterelles, 
a tel  point  que  nous  ^tions  pres  de  perir,  quaiid  Dieu  nous 
a pris  en  pitie,  quoique  nous  en  fussions  indignes,  et  nous  a 
permis  de  respirer  un  nioment,  au  inilicu  des  inalheurs  qui 
fondaient  sur  nous.  C’est  la  gräce  de  Dieu,  qui  a fait  cela, 
ainsi  que  je  l’ai  dit;  c’est  la  gräce  de  Dieu  qui  changeant  le 
supplice,  aprfes  nous  avoir  laisses  respirer,  nous  a frappes  par 
l’Assyrieu  surnomme  la  Vcrge  de  sa  colere  ‘).  Je  ne  veux 
pa?  assuröment  nier  la  libertd  des  Perses , quand  je  dis  que 
Dieu  nous  a t'rappds  par  leur  intermediaire,  et  je  ne  nie  plains 
pas,  apres  Dieu,  de  leur  mechancete;  niais,  songeant  qu’ä 
cause  de  nos  fautes  Dieu  ne  s’est  point  venge  d'eux,  je  dis 
qu'il  nous  a punis  par  leur  intermediaire.  La  voloutd  de 
ce  peuple  mauvais  parait  surtout  en  cc  qu’il  n’a  pas  fait 
misericorde  U ceux  qui  se  sont  huniilies  devant  Dieu.  Sa 
volonte  a coutume  de  se  manifester,  en  effet,  par  la  joie  qu’il 
trouve  ä faire  du  mal  aux  hommes.  Aussi  est-ce  lä  ce  que 
le  prophete  lui  reproclie,  lorsque,  prophetissant  sur  sa  ruino 
totale,  il  s’exprime  ainsi,  au  nom  du  scigneur:  „Je  me  suis 
irrite  contre  man  peuple  parcequ'il  a souille  mon  heritaye  et  je 
Cai  livri  entre  tes  mains,  et  tu  ne  leur  as  point  fait  mis^ri- 
cerje.“  *)  Les  Perses  nous  ont  fait  un  mal  pareil,  suivant 
leur  habitude,  quoique  leur  verge  et  leurs  coups  ne  soient 
point  arrivds  jusqu’k  notre  corps,  car  ils  n’ont  pas  pu 
s’emparer  de  notre  ville,  parcequ’il  etait  impossible  d’anean- 
tir  la  promesse  faite  par  le  Christ  au  roi  fidöle  Abgare,  quand 
il  lui  dit:  que  ta  cit6  soit  benie  tt  quaucun  eunetni  ne  domine 
jamais  sur  eile  ^)!  Mais  le  pillage,  la  captivitd,  le  massacre  et 
le  ravage  qu’ont  endurds,  dans  les  autres  villes , les  Hdeles 
qu’on  a traites  comme  la  boue  des  places  publitpies , ont  dtd 
une  cause  de  grandes  souflFrances,  pour  ceux  qui  out  appris 
ä soufFrir  avec  ceux  qui  souffrent.  Ceux  lii  meme  qui 
»esont  eloign^s , craignant  pour  eux-memes , ont  et4  tur- 


I)  Jtaie  X,  5.  2)  leaie  XL VII,  6.  3)  Les  documents  qui  out 

rspport  k cette  tradition  orientale  sout  iunombrables,  taut  cbez  les 
Arir.^niens,  que  ohez  les  Syriens.  On  en  a dejk  publid  un  grand  nom- 
bre;  il  nous  serait  facile  de  multiplier  les  autorit^s,  si  nous  le  voulions 
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tourment^s  en  pensant,  dans  leur  incr^dulitd,  que  l’ennemi 
s’emparerait  d’Edesse  comme  des  autres  villes. 

6.  Voilk  sur  quoi  je  vais  ^crire.  Mais  puisque,  suivant 
la  parole  du  sage  Salomon,  „La  guerre  se  faii  pour  un  mottf 
qui  la  proi'oque'*  et  que  vous  aussi , vous  voulez  savoir 
quelles  causes  l'ont  excit^e,  Je  vais  vous  faire  connaitre  brikve- 
ment  quel  en  a 4te  le  principe,  bien  qu’il  semble  que  je  parle 
de  choses  compl^tement  passdes.  Ensuite  je  vous  exposerai 
ce  qui  a cori'obore  ces  causes;  ce  sont  nos  pech^s  qui  nous 
ont  suscite  cette  guerre.  Elle  a cependant  son  origine  dans 
des  faits  ^vidents  que  je  veux  vous  exposer,  atin  que  vous 
sacliiez  clairement  toute  l’histoire  et  que  n’imitant  pas  quel- 
ques hommes  insens<is,  vous  n’en  rejetiez  point  la  responsa- 
bilit^  sur  le  tout  puissant  erapereur  Anastase.  Ce  n’est  pa» 
lui  qui  a commence  cette  guerre;  il  y a longtemps  que  le 
germe  provocateur  en  existait,  ainsi  que  vous  pourrez  le  com- 
prendre  par  ce  que  je  vais  vous  ^crire. 

7.  Priez  pour  le  malheureux  Elisde  du  monastere  de 
Zouq’nin  qui  a copie  cette  feuiile,  afin  que  J^sus  lui  fasse 
misericorde  comme  au  larron  place  ä sa  droite.  Amen,  Amenl 

Que  la  misericorde  de  Jesus-Christ  notre  Sauveur  et 
notre  grand  Dieu  reposent  sur  le  pretre  Mar  Josu<5,  Stylite 
du  monastere  de  Zouq’nin,  qui  a ecrit  ce  livre  de  mtimoires 
sur  les  temps  pass^s,  sur  les  calamites  et  les  tremblements 
de  terre  causös  par  le  tyran  des  hommes  *). 

8.  L’an  609  *)  des  Grecs,  (c’est-li-dire,  de  J^sus-Christ  298) 


1)  Proverhes  XXIV,  6.  2)  Le  roi  de  Perse  Quawad.  — Assämani, 

Bibliotlt.  Orientalis,  I,  260,  E.  3)  Nous  ne  voulons  remplir  ici  que  le  role 
d’dditeur:  par  suite  nous  nous  bornerons,  dans  les  notcs,  k indiquer  les  auto- 
rit^s  qui  rapportent  les  mcmcs  faits  que  Josud  Stylite,  sans  discuter  leurs 
te'moignages.  Outre  les  auteura  indiquds  dans  la  pr^face,  on  peut  con- 
sulter  Tilletnont,  Hütoire  des  Emperenrs  T.  VI.  (4dit.  de  1738)  — Zdnon 
(472 — 538)  et  Anastase  (pages  531 — 597).  Surtout  Lebeau  , Histoire 
du  Bas  Empire,  ddition  donnde  par  St.  Martin  (Paris,  1827).  Dans  les 
notcs  du  Livre  XXXVIII,  l’dditeur  a controld  et  compldtd  le  rdcit  de 
Lebeau,  en  s'aidaiit  des  sources  orientales,  armdniennes,  arabes,  persannes 
et  syriennes.  Assdmani  {BiVdioth.  Orient.  I,  260 — 282)  a dgalemont  dis- 
cutd  le  rdcit  du  Stylite,  en  le  comparant  k celui  des  auteurs  byzantins. 
— Nous  citerons  toujours  les  auteurs,  d’aprds  les  dditions  que  nous 
venons  d’indiquer. 
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les  Romains  restourhrmt  *)  Nisibes ; cette  ville  demeura  en 
leur  possession,  soixante-cinq  ans  jusqu’k  la  mort  de  Julien  en 
Perse,  mort  qui  eut  lieu,  l’an  674  (du  Christ  363).  Jovinien, 
qui  regna,  apr^s  Julien,  sur  les  Romains,  se  pröoccupa  de  la 
paix  plus  que  de  toute  autre  chose;  c’est  pourquoi  il  ceda 
aux  Perses  la  possession  de  Nisibes  pour  120  ans,  apres  quoi 
ils  devaient  la  rendre  k ses  maitres  *).  Cette  p^riode  prit  fin 
au  temps  de  Zönon,  empereur  des  Romains  ; mais  les  Perses 
ne  voulurent  pas  restituer  cette  ville.  Voilk  ce  qui  excita 
les  inimitiös  (entre  ces  deux  peuples;. 

9.  II  existait,  en  outre,  entre  les  Romains  et  les  Perses, 
un  traitd  d’aprös  lequel,  au  cas  oü  ils  auraient  besoin  les  uns 
des  autres  dans  leurs  guerres  avec  les  barbares,  ils  s’enga- 
geaient  k s’entraider  rdciproquement,  en  fournissant  trois-cents 
hommes  d’ölite  avec  armes  et  chevaux,  ou  trois-cent  stat^res 
pour  chaque  homme,  et  cela,  au  choix  de  la  partie  qui  en 
aurait  besoin.  Or,  les  Romains,  graces  en  soient  rendues  au 
Dieu,  Seigneur  de  toutes  choses,  les  Romains  n’eurent  pas 
besoin  du  secours  des  Perses.  Les  Empereurs  se  sont 
succddds  dans  l’Empire,  depuis  lors  jusques  k maintenant,  et 
leur  puissance  s’est  toujours  accrue  par  la  protection  du  ciel. 
Pour  ce  qui  est  des  rois  de  Perse,  ils  ont  envoyd  des  ambas- 
sadeurs  r^lamer  de  l’or  k cause  de  leur  indigence,  mais  jamais 
ils  ne  l’ont  obtenu  sous  forme  de  tribut,  contrairement  k ce 
que  beaucoup  de  personnes  ont  pense  quelquefois. 

10.  De  nos  jours,  le  roi  des  Perses,  Phirouz  (riqgöCfjs), 
engagd  dans  de  fröquentes  guerres  avec  les  Eounoi^,  je  veux 
dire  les  Hounoid,  a rdclam^  souvent  aux  Romains  de  l’or, 
mais,  au  lieu  de  l’exiger  comme  un  tribut,  il  a cbercbd  k 
exciter  leur  z^le,  en  disant  qu’il  se  battait  pour  eux,  ahn  que 
les  Huns  ne  passassent  point  dans  leur  pays.  Ce  qui  rendait 
son  langage  plus  croyable,  c’t^taient  les  dövastations  et  les 

1)  Nisibes  n'a  pas  ötä  bätie  par  les  Kotnains.  Elle  existait,  bien 
avant  qn'il  eussent  conquis  un  pouce  de  terrain  en  Asie.  II  faut  donc 
probablement  lire  O}^  „il»  a'emparhrent au  lieu  de  QlO  „ile  bätireiU}' 
L’auteor  voudrait-il  parier,  non  pas  d’unc  construction  gdn^rale,  mais 
de  rdparations  que  les  Romains  auraient  faites  aux  murs  de  Nisibes?  Cela 
ne  semble  gu^re  probable.  — Voir  St.  Martin,  Mirnoires  hutoriques  et 
gfoqraphiqtue  sur  VArm^nie  I,  161—162.  2)  Josu^  seiil  parle  de  ce 

trait4  de  paix  conclu  entre  Jovinien  et  les  Perses.  3)  L'an  483. 
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ei'ilevements  d’esclaves  commis  par  les  Huns  sur  les  terres 
des  Romains,  l’an  707,  (du  Christ  395),  du  temps  des  Empereurs 
Honorius  et  Arcadius,  fils  de  Thdodose  le  grand,  sous  lesquels 
la  f'ourberie  de  l’Hyparque  Rufin  et  du  Stratelate  Adee  livrfe- 
rent  au.x  Huns  toute  la  Syrie.  *) 

11.  Gräce  ä l’or  qu’il  reyut  des  Romains,  Pliirouz  sou- 
mit  les  Huns  et  ajouta  ä son  empii’e  beaucoup  de  provinces 
de  leur  pays.  A la  fin  cependant,  il  tut  pris  par  eux;  et, 
l’Empereur  des  Romains,  Zdnon,  l'ayant  appris,  envoya  de 
l'or  pour  le  delivrer  de  sa  captivite  et  le  reconcilier  ensuite 
avec  les  Huns.  Phirouz  s’engagea  alors,  par  un  traitd,  de  ne 
plus  passer  la  frontiere  pour  faire  la  guerre  aux  Huns,  mais 
de  retour  dans  ses  etats  il  viola  le  traite,  k l’exemple  de  Sedd- 
cias  ^'),  et  repartit  pour  la  guerre.  Aussi  eüt  il  le  meme  sort; 
il  fut  battu  par  ses  ennemis;  son  armde  fut  dissipde  et  dd- 
truite  et  lui-meme  pris  vivant.  Or,  dans  son  orgueil,  il  proniit 
de  donner  pour  la  rangon  de  sa  vie  trente  mules  cbargdes 
d’dcus  *).  Il  envoya  dans  son  royaume  mais  il  ne  put 
rdunir  que  vingt  charges,  car  il  avait  epuise  tous  les  trdsors 
du  roi  , son  preddcesseur,  dans  ses  premieres  guerres. 
Pour  les  dix  charges  restantes,  il  laissa  en  otage  chez  les 
Huns  son  fils,  Quawad  {Ka/9aÖrj^  — KuueSrjg),  jusqu’ä  ce  qu’il 
les  eilt  paydes,  et  conclut  un  second  traitd  avec  ses  ennemis 
promettant  de  ne  plus  leur  faire  la  guerre  ^). 

12.  De  retour  dans  son  royaume,  il  frappa  tont  le  pays 
de  l’impot  de  la  capitation,  envoya  les  dix  charges  d'ecus  et 
ddlivra  son  fils.  Ensuite  il  rassembla  encore  une  armde  et 
repartit  pour  faire  la  guerre,  mais  la  parole  du  prophete : 
jfJ'ai  vu  Vimpie  exalU  comme  un  arbre  de  la  for&l;  quand  je 

1)  Voir  Socriite,  Histoire  Eccl.  VI,  1;  Sozomdnc  , Hütoire  EÄ'cles. 
VIII,  1;  Clsudien,  ZiÄ.  II.  adv.  litifinum  ; St.  Jdrome,  Epist.  XXX.  de 
Epilaphio  ftdiiolac  Episl.  3 ad  Ileliodarum;  Baronius , atl  arm.  395. 
14.  Pagi,  No.  XI.  Lebcau,  Hütoire  da  Bas-Empire,  XXXVIII,  No. 
29 — 31,  pnges  251 — 2.’'9.  2)  IV»  livre  ties  Rots  XXIV — XXV;  Jirimie 

LII.  3)  Josud  Stylite  meiitionne  seul  ce  fait,  aiusi  que  rcxtradition 
de  Quawad  cfiinme  otage.  4)  Procope , De  Bello  Persico,  I.  3 — 4.  St. 
Martin  Mition  de  Lebeatt,  VII,  252 — 259.  — Voir  aussi  Bruns  et 
Kirsch,  Bar-Hebraei  Chronicon,  77  et  Tabary,  Tome  II,  pages  1.33 — 15.5. 
Lazure  de  Pharbes,  Hütoire  d'Arminie,  ch.  72  —73,  ddition  de  Langlois, 
Hütoriens  dArmenie,  Paris  1869  'P.  II,  p.  348 — 352. 
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suü  pasai^  ü n'6taü  plua\  je  Vai  cherch4  ei  je  ne  Hai  point 
trouvi“  ')  Be  realisa ; car,  des  que  la  bataille  fut  engagee  et  que 
les  troupes  se  ruerent  les  unes  contre  les  autres,  toute  son 
armce  fut  ddtruite  et  pour  lui,  on  le  chercha  sang  pouvoir  le 
ddcouvrir.  On  n’a  janiais  su  jusqu’k  ce  jour  ce  qu’il  dtait  devenu, 
ou  si  Bon  cadavre  avait  etd  cachö  bous  les  morts,  ou  s’il 
B’dtait  jetd  dans  la  mer,  ou  s’il  g’dtait  cacbd  sous  terre  pour  y 
pdrir  enauite  de  faim,  ou  bien,  si,  cacbd  dans  les  boie,  il  avait 
dtö  devord  par  les  bdtes  fdroces. 

13.  Du  tempa  de  Phirouz  l’Empire  Romain  fut  trouble 
auBsi  par  la  harne  que  les  grands  du  palais  *)  avaient  con^ue 
pour  Zdnon,  leur  Empereur,  parcequ’il  dtait  Isaurien  d’origine. 
Basilisque  *)  se  rdvolta  contre  lui  et  rdgna  k sa  place,  mais 
Zdnon  ajant  repris  des  forces  remonta  sur  le  tröne,  et,  parce- 
qu’il avait  dprouvd  la  haine  que  beaucoup  lui  portaient,  il  se 
Rt  bktir  une  forteresse  inabordable  dans  son  propre  pays, 
afin  que,  s’il  venait  k lui  arriver  quelque  chose  de  fache  ux 
il  püt  y trouver  un  refoge/).  Il  avait  pour  confident  en 
ceci  un  gouverneur  (aTguTTjlaTrjs)  d’Antioche  nommd  Illus, 
Isaurien,  lui  aussi,  d’origine.  Zönon  avait,  en  effet,  distribuö 
les  honneurs  et  la  puissance  k tous  ceux  de  sa  race  et  c’est 
pour  cela  qu’il  dtait  ddteste  des  Romains. 

14.  Une  foia  que  la  forteresse  eüt  dtd  pourvue  de  tout 
ce  dont  eile  avait  besoin,  Ulus  y deposa  un  or  incalculable, 
et  se  rendit  k Constantinople  pour  annoncer  k Zdnon  que  sa 
volontd  ötait  accomplie.  Mais  Zdnon,  sacbant  qu’IUus  dtait 
fourbe  et  qu’il  ambitionnait  l’Empire,  donna  ordre  k un  Sol- 
dat de  l’assassiner.  Celui-ci,  ayant  cherchd,  de  longs  jours, 
Sans  la  trouver,  une  occaaion  favorable  pour  exdcuter  secrk- 
tement  l’ordre  qu’il  avait  re9u,  rencontra  Illus  dans  l’intdrieur 
du  palais,  et  tirant  son  dpde  il  la  levait  pour  le  tuer,  quand 
un  des  compagnons  d’Illus  Rrappa  le  meurtrier  au  bras,  avec 
un  coutean,  de  teile  sorte  que  l’dpde  tomba  des  mains  de 


1)  Peaume  XXXVI  dans  la  vulgate,  verset  1,  35  et  36.  — XXVII 
dans  le  syriaque.  2)  Mot-k-mot:  les  fils  du  pcdaü.  3)  Basüiquos, 
dit  JoBud  Stylite  — Lebeau,  Histoire  du  Boa-Empire,  VII,  73  et  euiv. 
josqu’k  89.  4)  C’est  probablement  le  fort  Papyriua  dout  il  va  etre 

qnestion  bientöt. 

Abhandl.  d.  DMQ.  VI.  1.  B 
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raesassin,  apr^s  avoir  simplement  coup4  une  oreille  ä lUus. 
De  peur  qu’on  ne  döcouvrit  l’intrigue  ourdie  contre  Illus,  Z4non 
ordonna  de  d^capiter  aussitöt  le  soldat,  et  ddfendit  de  l’inter- 
roger;  mais  ce  fut  prdcisdment  ce  qui  fit  soup9onner  k Illus 
que  Zdnon  avait  ordonnd  de  Tassassiner.  II  se  leva  donc  et 
partit  pour  Antioche,  espdrant  bien  qu’il  trouverait  l’occasion 
de  se  venger. 

15.  Zdnon  craignait  lUus,  parceque  celui-ci  connaissait 
sa  mdchancetd.  II  envoya  donc  k Antioche  des  personnes 
de  marque,  dire  k Illus  de  venir  le  trouver ; il  ddsirait,  disait- 
il,  se  justifier  et  prouver  que  le  complöt  n’avait  pas  ourdi 
par  lui  et  qu’il  n’avait  aucunement  forme  le  projet  de  le  faire 
mourir;  mais  il  ne  put  venir  k bout  de  l’ent^tement  d’Illus. 
Celui-ci  rdpondit,  en  eflFet,  avec  mdpris  (k  ses  avances)  et  reiiisa 
d’obtemp^rer  k l’ordre  qui  le  mandait  aupr^s  de  l’Empereur. 
Zenon  envoya  dks  lors  contre  Illus  un  stratdlate,  nommd  Leon- 
tiuB,  accompagne  de  troupes,  avec  ordre  de  lui  amener  de 
force  le  rebelle,  et  meme  de  le  tuer,  s’il  refiisait  de  se  laisser 
conduire.  Arrivd  k Antioche,  Löontius  se  laissa  corrompre 
par  l’or  d’Illus  et  lui  rdvela  l’ordre  qu’on  lui  avait  donnd  de 
le  tuer.  Voyant  qu’on  ne  lui  avait  rien  cache,  Illus  montra 
aussi  la  somme  consid^rable  qu’il  avait  entre  les  mains  et  par 
laquelle  Zdnon  voulait  dgalement  le  faire  assassiner,  lui  Löon- 
tiuB.  Il  lui  persuada  donc  de  s’unir  k lui  et  de  lever  l’dten- 
dard  de  la  rdvolte,  en  lui  montrant,  d’ailleurs,  la  haine  que 
les  Romains  avaient  pour  Zenon.  Leontius  se  laissa  entrainer 
et  Illus  put  alors  manifester  son  dessein,  car  seul  il  n’aurait 
pas  dtd  capable  soit  de  se  rövolter,  soit  de  se  placer  sur  le 
trone,  vu  que  les  Romains  le  haissaient,  k cause  de  son 
origine  et  de  son  esprit  entete. 

16.  Leontius  rdgna  donc  nominalement  dans  Antioche  >), 
car  c’dtait,  en  realitd,  Illus  qui  avait  la  direction  des  affaires. 
Plusieurs  discnt  meme  qu’il  m^ditait  de  tuer  Löontius,  s’ils 
venaient  tous  les  deux  k vaincre  Zdnon.  Ils  avaient  k leur  suite^ 
un  magicien,  komme  perdu,  du  nom  de  Pamprd[pi]us  (nafingi- 
niog),  lequel  jeta  le  trouble  dans  tous  leurs  desseins  et  causa 


1)  17  ou  27  jnin  484.  — St  Martin  dans  Lebeau,  Hütoire  du  Bas- 
Empire,  VII,  137,  Note  I. 
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leur  nüne  par  sa  perfidie  i).  Voulant  leur  assurer  l’Empire, 
il  enToya  chez  les  Perses  des  ambassadeurs,  porteurs  de  gran- 
dea  sommes  d’or,  pour  conclure  avec  eux  un  traitd  d’alliance, 
(esperant  que  les  Perses)  enverraient  une  arm^e  au  secours 
des  rebelles,  s’ils  en  avaient  besoin.  Z4non,  ayant  su  ce  qui 
se  passait  k Antioche,  y envoya  un  Stratdlate  nommö  Jean, 
acconapagnd  d’une  armee  nombreuse. 

17.  En  apprenant  q’une  armde  puissante  marchait  contre 
eux,  les  partisans  d’IUus  et  de  Ldontius  sentirent  leur  coeur 
trembler ; les  habitants  d’ Antioche  furent  saisis  de  crainte , et 
allöguant  l’ünpossibilitd  oü  ils  seraient  de  soutenir  un  siege, 
ils  sommerent  k grands  cris,  les  rövoltös  de  quitter  la  ville 
et  de  tenter  les  cbances  de  la  guerre,  s’ils  le  pouvaient. 
^mus  de  ce  tumulte  les  partisans  d’lllus  song^rent  k quitter 
Antioche  et  k passer  k l’Orient  de  l’Eupbrate.  Ils  envoy^rent 
donc  un  des  leurs,  nommd  Mdtroninos,  avec  cinq-cents  cavaliers 
pour  etablir  leur  autoritd  dans  Edesse;  mais  les  habitants 
d’Edesse,  se  levant  contre  eux,  fennörent  les  portes  de  leur 
ville,  gard^rent  les  remparts  suivant  les  lois  de  la  guerre,  et 
leur  interdirent  l’entree  de  leur  citd  *). 

18.  A cette  nouvelle  les  partisans  d’lllus  se  virent  con- 
traints  d’aller  combattre  Jean,  mais  ils  ne  rdussirent  pas 
(dans  leur  entreprise);  car  Jean  tomba  sur  eux  avec  vigueur 
et  ddtruisit  la  plus  grande  partie  de  leur  armee.  Le  reste  se 
debanda  (et  cbacun  rentra)  dans  sa  citd.  (Pour  ce  qui  est 
d’llluB  et  de  Ldontius),  ne  pouvant  soutenir  le  choc  de  Jean, 
iU  prirent  avec  eux  ce  qui  leur  restait  de  troupes  et  se  sau- 
verent  dans  cette  forteresse  inarbordable  dont  j’ai  parld  plus 
baut  et  qui  dtait  pourvue  de  toutes  choses  ^).  Se  mettant  k 
leur  poursuite,  mais  ne  pouvant  les  atteindre,  Jean  s’dtablit 
sox  environs  de  la  forteresse  pour  les  garder.  Quant  ä eux, 
confiants  dans  leur  fort  inexpugnable,  ils  congddiörent  les' 


1)  Sur  PamprdpioB  voir  TiUemont,  Uistohre  des  Empereurs,  VI, 
507—508.  — Photius  cod.  CGXLII.  Fatrologie  grecque  de  Migne,  Tome 
1(B,  col.  1287 — 1288.  — Thdophanes,  Chronographia , ad  ann.  472. 
— PatroL  grecque  de  Migne,  Tome  108,  col.  315 — 316,  319—320.  — 
Snidas  au  mot  na/tTigimtn.  Lebeau,  Histoire  du  Bas-Empire  VII, 
182—133.  2)  Josud  Stylite  parle  aeol  de  cette  ezpddition  contre  Edesse. 

3)  Uanevgtov  HaojikXtov. 
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troupes  qu’ila  avaient  et  ne  gard^rent  que  les  soldats  d’dlite 
les  plus  vaillants.  Jean  assouvit  sa  col^re  contre  ceux  qui 
descendircnt  de  la  forteresse,  sans  pouvoir  ndamnoins  faire 
aucun  mal  k ceux  qui  restaient  avec  Illus,  k cause  de  la 
nature  abrupte  du  lieu,  que  le  trayail  de  Thomme  avait  rendu 
encore  merveilleusement  inaccessible.  II  n’j  avait,  en  effet, 
qu’un  chemin  pour  y monter  et  deux  personnes  ne  pouvaient  y 
passer  de  front,  a cause  de  son  dtroitesse.  Aussi  ne  fut-ce 
que  longtemps  apr^s  et  quand  Jean  eut  dpoisd  tous  ses  arti- 
fices,  que  les  partisans  d’Illus  furent  pris  par  trahison,  pendant 
qu’ils  donuaient  Par  l’ordre  de  Zenon  on  ddcapita  Ilias 
et  Ldontius  avec  ceux  qui  les  avaient  livrde  et  on  coupa  les 
mains  k ceux  qxii  dtaient  avec  eox.  Voilk  quels  furent  les 
troubles  qui  dclatkrent  cbez  les  Romains  du  temps  de  Pbi- 
rouz.  *) 

19.  Quand  on  eut  cberche  Pbirouz  et  qu’on  ne  l’eut  point 
trouvd,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  son  fröre  rdgna  sur  la 
Perse  k sa  place.  C’etait  un  homme  humble  et  pacifique.  11 
ne  trouva  rien  dans  le  trdsor  et  la  terre  etait  inculte,  k cause 
de  la  rdduction  en  esclavage  de  ses  babitants  par  les  Huns 
— Votre  Sagesse  n’ignore  pas,  en  effet,  les  pertes  et  les 
döpenses  que  les  rois  font  dans  leurs  guerres,  möme  quand 
ils  remportent  la  victoire , k plus  forte  raison  quand  ils 
essuient  des  ddfaites.  — De  plus  U n’obtint  aucun  aide  des 
Romains,  comme  l’avait  fait  son  fröre;  car,  ayant  envoyö  des 
ambassadeurs  k Zönon  pour  le  prier  de  lui  faire  parvenir  de 
Tor,  celui-ci  occupe  par  la  guerre  qu’il  faisait  k Ilius  et  k 
Löontius  et  se  rapellant,  en  outre,  que  l’or,  expediö  au  com- 
mencement  de  la  rdvolte  (de  ses  göneraux),  dtait  demeur^ 
cbez  les  Perses,  ne  voulut  rien  lui  donner.  II  lui  fit  dire 
au  contraire:  „les  impots  que  tu  löves  sur  Nisibes  doivent  te 

1)  Ceci  eut  lieu  en  488.  2)  Tillemont,  Hittoire  des  Empereurs, 

VI,  509 — 517.  — Lebeau,  Hittoire  du  Bat-Empire,  VII,  131 — 140  — 
racontent  lea  4v4nement8  d’apr^a  Evagre,  Hütoire  Eccl.  III,  27,  {Patrol. 
greque  86.  col.  2651 — 2652.)  — Theodore  le  lecteur,  Hütoire  Eccl.  II. 
{Ibid.  Tome  86,  col.  185 — 186.)  — Photias,  cod.  79  {Ibid.  Tome  103, 
col.  253—254).  — TMophanes,  Chronograpftia  ad  aim.  472,  474—476, 
480  {Ibid.  Tome  108,  col.  315—322.)  — Les  auteurs  moderneB,  Asb4- 
mani  {Biblioth.  Orient,  I,  260 — 282  ed.)  ont  aussi  mis  a profit.  Josnd 
Stylite  est  le  narrateur  le  plus  ^tcndu. 
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snffire,  car  Toiik  de  loogues  annöes  qu’ils  appartienaent  aux 
Komains.^‘  i) 

20.  Baiasch  >),  n’ayant  pas  d’or  pour  nourrir  ses  troupes, 
se  vit  l’objet  de  leurs  mdpris.  Les  ma^es  le  bai'ssaient  ^gale- 
ment  parcequ’il  abrogeait  leurs  lois  et  qu’il  voulait  bktir  des  bains 
dans  les  villes.  Aussi,  des  qu’ils  s’aper9urent  que  les  troupes 
n'en  faisaient  aucun  cas,  ils  s’empar^ent  de  sa  personnc,  lui 
crevkrent  les  yeux  et  mirent  k sa  place  Quawad,  bis  de  Phi- 
rouz,  son  fr^re,  celui-lk  m€me  que  nous  avous  dit  avoir  dtd 
envoye  en  oü^  chez  les  Huns.  *) 

C’est  ce  prince  qui  a fait  la  guerre  aux  Romains,  parce- 
qu’oQ  ne  lui  a point  donnö  de  l’or.  II  envoya,  en  effet,  des 
ambassadeurs,  avec  un  äldphant  superbe,  voulant  honörer 
TEmpcreur  et  espdrant  que  celui-ci  lui  renverrait  de  l’argont. 
Mais  avant  que  ses  ambassadeurs  fussent  arrivds  k Äntioche 
de  Syrie , l’Empereur  Zdnon  mourut  et  Änastase  lui  suc- 
cöda.  Or,  l’ambassadeur  n’eut  pas  plus  tot  notifid  ä Quawad, 
Bon  maitre,  le  changement  qui  venait  d’avoir  lieu  dans  l’Em- 
pire  romain,  que  celui-ci  lui  fit  dire  de  partir  en  toute  dili- 
gence,  de  rdclamer  l’or  accoutumö  ou  de  dire  k l’Empereur, 
(au  cas  ou  sa  demande  ne  serait  pas  accueillie):  acceptez 
donc  la  guerre. 

21.  Ainsi,  quand  il  eüt  fallu  adresser  k l’Empereur  des 
paroles  de  paix,  d’amitid  et  de  congratulation,  au  commence- 
ment  de  ce  rkgne,  que  Dieu  venait  vdritablement  de  lui  accor- 
der,  c’est  par  des  termes  mena^ants  que  Quawad  jeta  l’amer- 
turne  dans  Tarne  d’Anastase.  Mais  celui-ci  entendant  le  lan- 
gage  superbe  de  son  ennemi  et  connaissant  ses  moeurs  abo- 
minables;  sachant,  en  outre,  qu’il  avait  restaurd  l’impure 
herdsie  du  magisme  de  Zoroastre,  laquelle  prescrit  la  com- 
munautd  des  femmes  et  pennet  k cbacun  de  s’unir  k celle 
qui  lui  plait  ^),  (n’ignorant  pas  non  plus)  qu’il  avait  maltraitd 

1)  Lebean,  Hütoire  du  Ba»-Empire,  VII,  316—316,  areo  les  notes 
de  St.  Martin.  2)  Binary,  BXäaar^t  OväXlas,^OßäXas,  chez  les  aoteurs 
grecs;  Va^seh  chez  les  Armdniens;  Vologdse  chez  les  Latins.  — Lebean, 
Hütoire  etc.  p.  302 — 307.  — Baiasch  rdgna  qnatre  ans,  de  Tan  484  k 
l'an  488.  3)  Les  autenrs  grecs  racontent  diffdremnient  ce  rdgne,  mais 

Us  ne  sont  pas  aussi  bien  informds  que  Josud  Stylite.  — Quawad  rdgna 
43  ans,  de  Fan  488  k Fan  531.  4)  9.  avril  491.  5)  Voir  sur  le  point 
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les  Arm^nieas  placcs  sous  son  autorit^,  parcequ’ils  refusaient 
d’adorer  le  feu,  lui  repondit  avec  mdpris,  refusa  d’envoyer 
de  l’or  et  lui  fit  dire:  „Zdnon,  mon  prddecesseur , n’a  rien 
envoyd;  je  n’en  enverrai  pas  davantage,  jusqu'k  ce  que  tu 
m’aies  rendu  Nisibes.  J’ai  de  nombreuses  guerres  k soutenir 
coutre  les  Barbares,  Germains , Blemmyes  et  autres.  Je  ne 
puls  ndgliger  les  armdes  romaines  pour  nourrir  les  tiennes/' 

22.  (Sur  ces  entrefaites),  les  Armdnieus  soumis  ä Qua- 
wad,  ayant  appris  que  les  Romains  ne  lui  avaient  point  fait 
une  rdponse  pacifique,  prirent  force  et  courage,  ddtruisirent 
les  temples  du  feu  que  les  Perses  avaient  bktis  dans  leur  pays, 
et  tudrent  les  mages  qui  babitaient  parmi  eux.  Quawad  en- 
voya  alors  un  Marzban  *)  contre  eux,  avec  une  annee,  pour 
les  punir  et  les  contraindre  ä adorer  le  feu;  mais  les  Armd- 
niens  l’attaqudrent  et  l’andantirent  avec  son  armde.  Ils  envo- 
ydrent  mdme  des  ambassadeurs  ä l’Empereur,  pour  lui  mani- 
fester le  desir  de  se  soumettre  ä lui.  Anastase  ne  voulut 
point  les  recevoir,  de  peur  qu’on  ne  crüt  qu’il  provoquait  les 
Perses  k la  guerre.  Que  ceux  donc  qui  le  bläment  d’avoir 
refusd  de  donner  de  l’or,  bläment  plutot  celui  qui  rdclama 
avec  violence  ce  qui  ne  lui  appartenait  point.  Car,  si  Quawad 
l’eüt  demandd  en  termes  pacifiques  et  persuasifs,  on  le  lui 
efit  envoyd.  11  s’entdta,  au  contraire,  k l'exemple  de  Pbaraon 
et  mena9ade  la  guerre.  Aussi  espdrons-nous  de  la  justice 
Divine,  qu’elle  lui  infligera  un  chätiment  plus  terrible  encore 
k cause  des  lois  impures,  par  lesquelles,  renversant  celles  de 
la  nature,  il  a cbercbd  k detruire  la  Religion. 

23.  Les  Quadusiens,  •)  places  sous  son  autoritd,  se  rdvol- 
tdrent  tous  et  tentdrent  de  s’emparer  de  Nisibes,  pour  y 
dtablir  un  roi  de  leur  race.  11s  l’attaqudrent  longtemps  (mais 
en  vain);  les  Tamouriens  *)  eux-mdmes,  voyant  que  Quawad 
ne  leur  donnait  rien,  se  revoltdrent  dgalement.  Comptant  sur 
la  bauteur  des  montagnes  oü  ils  habitent,  ils  descendaient 

Lebeau,  Histoire  du  Bas-Empire,  VII,  3‘21 — 324  , 338 — 342  avec  les 
notes  de  St.  Martin,  qui  a fondu  les  rdcits  des  auteurs  grecs  et  orientaux. 

1)  Proprement  un  gouvemeur  de  Frontiire , et  ensuite  un  gouver- 
neur  quelconque.  2)  Les  Quadusiens  dtaient  des  Persans  enrolds  par 
Quawad  et  envoyds  en  gamison  anprbs  de  Nisibes.  3)  Les  Tamouriens 
Bont  compldtemeut  inconnus  d’ailleurs. 
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cians  les  villages  environnants,  les  pillaient  et  entratnaient  en 
remontant,  les  marchands,  les  dtrangers  et  les  babitants  de 
i’endroit.  II  n’y  avait  pas  jusqu’aux  nobles  de  la  Ferse  qui 
ne  baissent  Quawad , parcequ’il  permettait  l’adult^re  ä leurs 
femmes.  Les  Arabes  >),  ses  sujets,  voyant  la  confnsion  du 
royaume  se  livr^rent  au  pillage,  dans  toute  lYtendue  de  la 
Ferse,  autant  qu’ils  le  purent.  *) 

24.  D’autres  troubles  dclaterent  encore  vers  le  mcme  temps 
parnii  les  Romains,  car  les  Isauriens  se  rdvolterent  contre 
TEmpereur  Anastase,  apr^s  la  mort  de  Z^non,  et  cbercbörent  k 
faire  un  empereur  de  leur  cboix.  Quawad,  l’ayant  appris,  crut 
le  monient  venu;  il  envoya  donc  aux  Romains  des  am- 
bassadeurs,  esp^rant  qu’effrayds  ils  lui  enverraient  de  l’or, 
k cause  de  la  rdvolte  des  Isauriens  ^).  L’Empereur  Anastase 
lui  fit  r^pondre : „Si  vous  le  demandez  comroe  un  pr§t  *) , je 
VOU8  Tenverrai;  mais,  si  vous  le  demandez  en  vertu  de  la 
coutume,  je  ne  ndgbgerai  point  mes  troupes  trös-occupöes  k 
faire  la  guerre  aux  Isauriens  pour  voler  au  secours  des  Perses.“ 
Ces  paroles  rabattirent  l’orgueil  de  Quawad,  parcequ’il  ne 
s’attendait  pas  k un  pareil  rdsultat.  Les  Isauriens  fiirent 
vaincus,  exterminds,  tuds,  andantis  et  leurs  villes  sombrdrent 
dans  les  flammes.  Chez  les  Perses,  les  grands  songdrent  k 
tuer  secretement  Quawad,  k cause  de  ses  moeurs  impures  et 
de  ses  lois  subversives ; mais , dds  qu’il  eut  connaissance  de 
leur  dessein,  il  quitta  son  royaume  et  s’enfuit  chez  les  Huns, 
aaprds  du  roi  cbez  lequel  il  avait  dte  elevd,  pendant  qu’il 
servait  d’otage.  ^ 


1)  Probablement  les  Arabes  de  Hirab,  dont  il  sera  question  plus 
loin.  2)  Lebeau,  Hitloire  du  Bas-E!mpire,  VII,  328 — 329  — surtout 
240 — 244  avec  les  notes  de  St.  Martin.  3)  Lebeau,  Jlistoire  du  Bat- 
Empirt,  VII,  230—234  , 237.  La  guerre  contre  les  Isauriens  dura  six 
ans,  de  491  b 497.  4)  Assdmani,  BibUoth.  Orientali»  1,  260,  note  I 

cb.  Procope,  de  Bello  Pertico,  I,  7.  5)  L’ezpression  K.f\oe>  JJ  OtbtAJLwSD 
, qni  revient  denx  fois  dans  la  chronique  de  Josud  Stylite,  semble 
devoir  s'entendre  de  l'itsue  dune  ckoie,  qui  rfpond  ou  ne  ripond. 
pat  h ce  gu'on  avait  etpiri.  Voir  plus  bas.  6)  D’aprds  d’autres 
auteurs  Quawad  fait  prisonnier  et  renferme  dans  une  fortcresse  aurait 
dtd  ddlivrd  par  le  ddvouement  de  sa  femme.  Voir  Lebeau,  Histoire  du 
Bat-Emp.  VII,  329—332. 
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25.  Zamachf,  son  fr^re , r^gna  k sa  place  sur  les  Per- 
B6B.  Quant  k Quawad,  il  epousa,  chez  les  Hans,  la  fille  de 
sa  Bceur : car  sa  soenr,  ayant  dte  faite  prisonni^re  dans  la  guerre 
oü  son  p^re  avait  ötö  tu^,  on  l'avait  placke  parmi  les  femmes  du 
roi  des  Huns,  k cause  qu’elle  ötait  fille  de  roi.  Elle  eut  de 
ce  prince  une  fille;  quand  Quawad  se  refugia  dans  ce  pays, 
on  la  lui  donna  pour  femme.  Devenu  gendre  du  roi  des 
Huns  et  prenant  confiance  dans  ce  titre,  le  prince  röfugid  ne 
cessait  de  verser  des  larmes  devant  (son  beau-pkre),  lui 
demandant  une  arm^e,  afin  d’aller  tuer  les  grands  (de  la 
Perse)  et  se  rdtablir  sur  le  trone.  Son  beau-pkre  lui  donna 
donc  une  armöe  considörable,  ainsi  qu’il  l’ayait  demandö. 

A peine  arriva-t-il  aux  frontiferes  de  la  Perse  que  son 
frkre,  en  etant  informö,  se  retira  devant  lui,  et  que  lui,  Quawad, 
accomplissant  ses  desseins,  fit  perir  les  grands,  et  mena^a  les 
Tamouriens  de  les  vaincre  en  bataille  rangle,  s’ils  ne  se 
soumettaient  volontairement ; tandis  qu'au  cas  contraire,  il 
leur  promit  de  les  incorporer  k son  arm^e,  d’entrer  avec  eux 
sur  le  territoire  des  Romains  et  de  leur  rendre,  sur  le  butin 
qu’on  y ferait,  tout  ce  qu’ils  auraient  perdu.  EAFrayes  par 
Tarm^e  des  Huns,  les  Tamouriens  se  rendirent.  A cette  nou- 
velle,  les  Quadusiens,  qui  habitaient  (aux  environs  de)  Nisi- 
bes,  se  soumirent  dgalement.  Quant  aux  Arabes,  dfes  qu’ils 
apprirent  que  Quawad  se  disposait  k faire  la  guerre  aux 
Romains,  ils  se  rassemblkrent  avec  un  grand  empressement 
auprks  de  lui.  Les  Armeniens,  au  contraire,  de  crainte  qu’il 
ne  se  vengcat  de  ceux  qui  avaient  d^truit  pr^c^demment  les 
temples  du  feu,  ne  voulurent  pas  se  soumettre.  Quawad  rdunit 
donc  une  armee,  leur  fit  la  guerre,  et,  s’dtant  trouvö  plus  fort 
qu’eux,  il  ne  les  extermina  pas  cependant;  il  leur  promit  mßme 
de  ne  pas  les  forcer  k adorer  le  feu,  s’ils  voulaient  l’aider 
dans  la  guerre  qu’il  allait  porter  chez  les  Romains.  Aprks 
y avoir  r^fiöchi,  les  Armeniens  se  laisskrent  persuader.  Pour 
ce  qui  conceme  la  conduite  de  Quawad,  une  fois  qu’il  fut 
pasB^  sur  les  terres  de  l’Empire,  je  vous  la  ferai  conuaitre 
en  son  temps.  ®)  Maintenant,  puisque  vous  m’avez  priö  (d’dcrire) 

1)  Zaftäofii,  Ttt^afiaofot.  2)  499 — 502.  — Lebeau , Hiatoire  du, 
B.-E.,  399  , 333—334,  avec  les  notes  de  St.  Martin.  3)  Ce  rkcit 


Digitized  by  Google 


Chroiäque  dt  Josui  le  StyUU,  icrite  vera  Fan  515.  XXV 

mr  les  prodigea  tfiii  eurent  lieu  h cette  ^oque,  stir  la  plaie  des 
scnUerelles , sur  la  mortcdit^  et  nur  les  emhrasements , je  vais 
rapporter  ce  qui  a prec6d4  et  ramener  sur  ces  divers  points 
mon  discours.  Atin  surtout  qu’il  n’y  ait  pas  de  confusion 
dans  mon  r4cit,  je  vais  parcourir  les  annöes,  par  ordre  et 
sdparement,  racontant  ce  qui  s’est  fait  en  chacune  d’elles.  Je 
compte,  pour  m’  aider,  k la  fois,  sur  l’appui  de  Dieu  et  sur  les 
pridres  de  votre  Election. 

26.  Annde  806  d’Alexandre  — (de  J-C.  495)  — Je  crois 
vous  avoir  fait  connaitre  suffisamment  les  causes  de  la  guerre, 
6 mon  (vdndrable)  pdre,  quoique  j’ai  resume  bridvement  mon 
histoire,  pour  ne  pas  trop  dtendre  mon  discours.  J’ai  trouvd 
nne  partie  (des  faits  que  je  rapporte)  dans  les  livres;  j’en  ai 
appris  d’autres  dans  mes  relations  avec  les  hommes  qui  furent 
envoyes  en  ambassade  aupres  des  deux  souverains-,  le  reste 
m’a  etd  racontd  par  ceux  qui  se  sont  trouvds  au  milieu  des  dvö- 
nements.  Je  veux  maintenant  vous  faire  connaitre  ce  qui 
s’est  passd  chez  nous ; car  c’est , cette  annee  meme,  qu’ont 
commened  les  redoutablcs  fldaux  et  prodiges  que  nos  jours 
ont  VU8. 

27.  En  ce  temps  Ik,  notre  pays  dtait  totalement  sain,  mais 
nos  ames  etaient  en  proie  k d’innombrables  douleurs  et  mala- 
dies.  Dieu  donc,  qui  veut  que  les  pdcheurs  se  convertissent 
de  leurs  pdchds  et  qu’ils  vivent,  a fait  de  notre  corps  un  miroir; 
il  l’a  frappd  d’ulcferes,  afin  que,  notre  extdrieur  nous  montrant 
k quoi  ressemblait  notre  intdrieur,  les  plaics  du  corps  nous 
iissent  connaitre  la  difformitd  des  plaies  de  notre  kme.  Tout 
le  monde  ayant  pdehd,  tout  le  monde  a dtd  aussi  victime  du 
ddau : tous  les  habitants  de  notre  ville  ont  dtd  atteints  de 
tiuneurs  et  de  pustules  *) ; la  figure  d’un  grand  nombre  se 
remplissait  de  pus  jusqu’k  faire  trembler.  Le  corps  de  plusieurs 
autres  se  couvrait  d’ulcdres  et  d’aposthdmes  *),  depuis  la  paume 
des  mains  jusqu’k  la  plante  des  pieds;  d’autres  voyaient  cha- 
enn  de  leurs  membres  s’entrouvrir  profonddment.  Toutefois, 
grkee  ä la  protection  de  Dieu,  la  douleur  ne  durait  longtemps 

est  de  beaaconp  prdfdrable  k tont  ce  que  nous  lisons  dan«  les  auteurs 
bjrzantins.  Lebeau,  HUtoire  du  Boa-Empire,  VII,  333 — 336.  I)  Je 

tradais  ainsi  le  mot  qui  n’eziate  pas  dam  les  lexiques.  2)i^? 
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pour  personne  et  il  ne  restait  meme,  dans  le  corps,  ni  tache 
ni  blessure ; quelques  cicatrices  seules  survivaient  ä la  gudrison 
de  certaiues  plaies.  Quant  aux  membres , ils  demeuraient  ca- 
pables  de  remplir  leurs  fonctions  dans  le  corps.  En  ce  temps 
on  vendait,  ä Edesse,  un  denier,  les  trente  muids  de  froment 
et  les  cinquante  d’orge. 

28.  Annde  807  — (de  J.  C.  495 — 496)  — Le  11  du  moü 
dAdar^)  de  cette  annde  (17  mars  496),  tandis  que  le  ciel 
versait  abondamment  ses  biens  sur  tous  les  hommes,  que  les 
recoltes  croissaient  sous  les  benedictions  (de  Dieu),  que  lapluie 
tombait,  que  les  fruits  de  la  terre  levaient  suivant  leur  temps, 
la  plupart  des  habitants  d’Edesse,  s’enlevaient  tout  espoir  de 
salut,  en  se  livrant  publiquemeut  au  mal.  En  efifet,  ils  se 
plongeaient  dans  tnut  esp^ce  de  plaisirs,  et,  au  lieu  de  songer 
k rendre  gräces  k dieu,  pour  tous  ses  biens,  ils  ndgligeaient 
(raccomplissement  de  ce  grand  devoir)  et  se  laissaient  infecter 
par  la  corruption  du  pdcbe.  Non  contents  des  crimes  secrets 
et  publics  auxquels  ils  etaient  habituös,  ils  se  disposaiont,  au 
jour  indique,  c’est-k-dire,  dans  la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi, 
k cölebrer  des  danses  dans  le  thdatre  dit  Trimarion.  ’)  Us 
allumkrent  d’innombrables  chandelles  en  l’honneur  de  cette 
fcte,  alors  que  jamais  pareille  coutume  n’avait  existd  auparavant 
daais  notre  ville.  Ils  rang^rent  ces  chandelles  allumöos,  depuis 
ia  porte  du  Th4ätre  jusqu’k  la  porte  de  Kiph^  *),  sur  la  terre, 
sur  le  fleuve,  sur  ses  bords,  et  ils  les  suspendirent  meme  dans 
les  portiques,  dans  l’Antiporos,  sur  les  places  elevees,  et  en 
beaucoup  d’autres  lieux.  C'est  pourquoi,  pour  reprocher  cette 
impiötö,  Dieu  opära  le  predige  suivant:  le  labarum,  que 
la  Statue  du  bienheureux  Empereur  Constantin  portait  entre 
ses  mains,  s’öcarta  des  mains  de  la  statue  d’une  coudde 
et  demeura  dans  cette  position  le  vendredi  et  le  samedi  jus- 
qu’au  soir.  Le  dimanche,  ^)  il  se  rapprocha  de  lui-meme  de 
sa  place  primitive  et  la  statue  le  reprit  entre  ses  mains, 
comme  eile  le  tenait  aupai'avant  Ce  predige  fit  comprendre 


1)  Cette  date  est  confirm^e  par  ce  qui  cst  dit  plus  bas.  2) 
ö)  Uue  des  portes  d'Edesse  aiusi  nommde.  4)  Ces  diverses  circonstances 
ne  se  v^rifient  qu’en  495,  ou  Päques  dtait  le  26  mars.  Le  17  4talt  un 
vendredi.  En  496,  le  17  mars  ötait  un  dimanche. 
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aux  sages  que  ce  qa'on  venait  de  faire  ätait  contraire  k la 
volontd  de  Dieu. 

29.  Annde  808  (de  J.-Ch.  496 — 497).  — Le  eigne  susdit 
ne  Buffit  pas  pour  retirer  de  l’impidtd;  on  commit  plus  d’excks 
et  on  se  livra  au  pdchd  pluB  facilement  encore.  Les  petits 
calomniaient  leurs  semblables  pendant  que  les  grands  etaient 
pleins  d’hypocrisie,  si  bien  que  l’envie  et  la  rase  nous  domi' 
naient  tous.  L’adultere  et  la  ddbauche  augmentaient ; aussi 
le  mal  sdvit  contre  les  bommes  et  les  yeux  d’un  grand  nombre, 
k la  ville  et  dans  les  villages,  furents  atteints.  Excite  par  son 
skle,  l’Eveque  Cyras  ^),  qui  prenait  grand  soin  des  habitants, 
les  exhorta  k faire  une  litikre  {kexrlxiov)  d’argent,  pour  honorer 
les  rases  dans  lesquels  les  saints  mystcres  dtaient  döposös, 
quand  on  cdldbrait  la  commömoration  d’un  martyr.  Chacun 
donna  ce  qu’il  put:  Eutycbien,  Mari  d’Ourina  *)  fut  le  premier 
k montrer  de  la  bonne  volontd,  il  donna  cent  dinars. 

30.  Le  gouverneur  Anastase  fut  relevö  de  ses 

fonctions  et  remplace  vers  la  fin  de  l’annöe  par  Alexandre, 
qui  fit  enlever  le  furnier  de  sur  les  places  de  la  ville , arracber 
les  bornes  immondes  ’) , que  les  ouvriers  y avaient  con- 
stroites,  aussi  bien  que  sous  les  portiques,  et  placer  devant 
son  prdtoire,  une  boite  percde  d’un  trou  avec  cette  inscription : 
„quiconque  dösire  faire  connaitre  quelque  chose  qu’il  ne  lui  serait 
point  facile  de  r4vdler  publiquement,  qu’il  le  jette  sans  crainte 
dans  l’intdrieur  de  cette  boite.“  Par  ce  moyen  il  arriva  k 
connaitre  une  multitude  de  choses,  que  beaucoup  lui  faisaient 
savoir,  en  jetant  leurs  dcrits  dans  la  boite.  Tous  los  vendre- 
dis,  il  demeurait  constamment  dans  les  Martyrium  de  Mar 
Jean  Baptiste  et  de  l’apdtre  Mar  Adde,  pour  y döcider  les 
affaires,  gratuitement : ceux  qui  avaient  endnrd  des  torts  eurent 
enfin  raison  de  leurs  oppresseurs;  les  spoliös  furent  vengds 
de  leurs  spoliateurs,  en  venant  lui  soumettre  leurs  plaintes 
qu’il  examinait  lui-mdme.  On  lui  porta  des  causes  vieilles 


1)  BibUoth.  Orient.  I,  267,  353,  405,  424.  Lequien , Orten»  cbrülia- 
fut»  n,  962.  2)  „Marie  d’/r^ne“  dit  Assdmani.  C'est  une  curiense  ap- 
pellation;  mais,  au  lien  de  Marie  d'Irine,  ne  pourrait-on  pas  traduire: 
»eigneur  ou  po»ie»»eur  dOurino,  en  faisant  de  ce  demier  nom,  un 


nom  de  lieu? 


3)  probablement 


des  latrines. 
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de  plus  de  cinquante  anndes  et  il  les  rdsolut.  11  iit  bätir  an 
Paropton  *)  auprds  de  la  porte  Ktphi  {Pierre»),  et  des  bains 
publics  (dr/uooiov),  dont  la  construction  dtait  ddcidde  depuis 
de  loDgues  anndes,  auprds  des  greniers  publics.  C’est  le  mdme 
Alexandre  qui  ordonna  encore  aux  ouvriers  de  suspendre,  le 
Dimanche  raatin , k la  porte  de  leurs  boutiques , des  croix 
auprds  desquelles  devaient  etre  allumdes  cinq  lampes. 

31.  Annde  809  — (de  J.-C.  497—498)  — Tandis  que 
ceci  se  passait,  l’dpoque  de  cette  fete  oü  Ton  chantait  des 
chansons  payennes  revint  et  les  habitants  de  la  citd  son~ 
gdrent  k la  cdldbrer  avec  plus  de  pompe  que  par  le  pass^. 
Ddjk,  sept  jours  auparavant,  ils  partaient  en  foule  du  theätre, 
vers  le  soir,  revetus  de  tuniques,  coiffds  de  tiares,  sans  ceinture, 
portant  devant  eux  des  chandelles  allumdes,  brüiant  de  l’encens 
et  passaient  la  nuit  k chanter,  k crier , k s’amuser.  *)  C’eet 
pourquoi  ils  ndgligeaient  mdme  de  se  rendre  k la  priere  et 
personne  n’osait  les  rappeier  an  devoir.  Dans  ieur  folie  ils 
tournaient  en  ddrision  la  modestie  de  nos  aieux , qui  ne  sa- 
vaient  point  faire  comme  nous,  et  ils  disaient  que  les  anciens 
habitants  de  notre  ville  n’dtaient  que  des  sots  et  des  ignorants. 
Comme  il  n’y  avait  personne  pour  les  reprendre,  les  admonester 
et  les  rdprimander,  leur  impidtd  ne  connaissait  point  de  bomes. 
Xdnaias  ®) , dveque  De  Maboug , qui  se  trouvait  pour  lors  k 
Edesse  et  qui,  ce  semble,  dtait  mieux  apte  que  personne  k 
entreprendre  de  les  instruirc,  n’osa  aborder  ce  sujet  qu'une 
seule  fois;  mais  Dieu  leur  montra  bien  clairement  qu’il  se 
prdoccupait  de  les  aireter  sur  la  voie  du  crime,  car  deux  basi- 
liques  et  le  Tepidaire  *)  des  bains  publics  tombdrent  avec 
fracas ; et  cependant,  grace  k Dieu,  ils  ne  firent  de  mal  k per- 
sonne, quoiqu’il  y eAt  beaucoup  de  monde  k travailler  k l’in- 
tdrieur  et  k l’extdrieur.  Deux  hommes  seulement  pörirent 


1)  naQOTiTov  d^signait,  k proprement  parier,  la  pidce  de  bain  nom- 
mde  le  Calidaire,  oA  8’accomplissait  l’acte  appeld  chez  les  Latins  calida 
sttdaUo.  2)  ot(f,rot.  3)  Assdmani , Bibliolh.  Orient.  II. 

4)  Balneum  aeativum  dit  Assömani , BibUoth.  Orient.  I,  268,  a.  Le  Tipi- 
daire  dtkit  une  des  a^t  parties  dont  se  composaient  chez,  los  Anciens, 
les  bains  publics,  quand  ils  dtaient  complets.  C’est  probablement  de 
cette  pidee  que  parle  Josud  Slylitc  et  non  pas  des  Themies  tout  entier». 
(Voir  Encyclopddie  du  XIX.  Sidcle,  articles  Beine  et  Therme») 
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Scna^B,  pendant  qu’ils  s’enfuyaient  au  bruit  de  la  chute,  par 
ia  porte  de  la  salle  des  Bains.  Tandis,  en  effet,  que  les 
pierres  suspendues  les  environnaient  de  tous  cotös  et  qu’ils  se 
disputaient  k qui  sortirait  le  premier,  les  moellons  tomb^rent 
sur  eux  et  ils  moururent.  Tous  les  bommes  sages  remerci- 
aieot  Dieu  d’avoir  prdserv^  la  ville  d’un  deuil  uaiversel,  car 
les  bains  devaient  etre  ouverts  procbainement.  La  chute  fut 
teile  que  les  pierres,  placees  sur  la  terre  meine,  furent  arra- 
chöes  de  leur  place. 

32.  Cette  ann^e  Ik  l’Empereur  Anastase  fit  remise  de  l’or 
que  les  artisans  payaient  une  fois , tous  les  quatre  ans  *) , et 
les  dälivra  de  l’impöt  Cet  4dit  ne  fut  pas  seulement  publiö 
k Edesse,  il  le  fut  encore  dans  toutes  les  villes  soumises  aux 
Romains.  Les  habitants  d’Edesse  donnaient,  tous  les  quatre 
ans,  cent-quarente  livres  d’or.  Heureux  de  cet  4vdnement,  ils 
se  rev^tirent  de  blanc,  du  petit  jusqu’au  grand,  s’armkrent  de 
cierges  allumes,  d’encensoirs  fumants,  se  rendirent,  en  chan- 
tant  des  psaumes,  des  cantiques,  des  actions  de  grkces  k 
Dieu  et  des  ^loges  pour  l’Empereur,  au  Martyrium  de  Mar 
Serghis  et  de  Mar  Simon,  et  Ik,  ils  cölöbrörent  d’abord  l’obla- 
tion,  apres  quoi,  rentrant  dans  la  ville , ils  pass^rent  toute  la ' 
semaine  en  fdtes  et  en  douces  röjouissances.  Ils  ddcrdt^ent 
meme  qu’ils  celebreraient  cette  fete  chaque  annöe.  Tous  les 
artisans,  couchds  k table,  se  livraient  k la  joie,  se  lavant  et 
mangeant  dans  les  cours  des  Eglises  ou  sous  les  portiques 
de  la  ville.  * 

33.  La  meme  annde,  le  cinq  du  mois  de  Haziran  (5  juin  • 
498),  mourut  l’Eveque  Mar  Cyrus , auquel  succdda  Pierre,  ’) 
qui  ujouta  aux  fdtes  annuelles,  celle  des  Rameaux.  11  dtablit 
aussi  la  coutume  de  benir  les  eaux  dans  la  nuit  qui  prdc^de 


1)  |:;30  )xil..  Le  Beith-Maia  ddsigne  dvidemment  la  salle  des 
thermea  oü  on  se  baignait  et  qui  dtait  ordinairement  placde  entre  VOnc- 
tuaire  et  le  Cakdaire  ou  le  Tipidtiire.  {Ibid.  Tome  IV,  p.  458  col.  1.) 

2)  Sur  rimpot  du  Chrysargyre  voir  Assdmani,  BibUoth.  Orient.  I,  268, 
et  Lebcau,  Hiatoire  du  Baa-Emp.  VII,  247—249  et  T.  1,  312 — 313, 
arec  les  autoritds  indiqudes  en  ces  deuz  endroits.  — Cedr4nus  s’dtend 
aoBsi  assea  longuement  Ik-dessus,  Hiatoriarum  compendivm  (Patrol.  grec- 
que  CXXI,  eol.  681 — 684).  — 0fr.  Eragre,  Hiator.  Eccl.  III,  39—42. 

3)  Lequien , Oriena  ChriaÜanua  II,  962 — 963. 
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la  f4te  de  TEpiphanie,  et  ordonna  de  consacrer  Thaile  de  l’onction 
en  presence  de  tout  le  peaple,  la  cinqui^me  fdrie  (de  la  semaine 
sainte).  II  rdgla  encore  ögalement  le  reste  des  fötes.  Le  gou- 
verneur  >)  Alexandre  fut  relevd  de  ses  fonctions  et  remplacd 
par  Demosthenes.  Celui-d  fit  blanchir  tous  les  portiqiics  de 
la  ville.  Les  personnes  qai  avaient  de  l'expdrience  en  furent 
extremement  vexdes,  pour  la  plupad,  disant  que  c’dtait  Ik  un 
prdsage  des  maux  qui  allaient  arriver. 

34.  Ann^e  810  (de  J.-C.  498—499).  — La  jastice  divine  se 
manifesta  enfin,  dans  ce  temps,  pour  corriger  nos  mauvaises 
moeurs.  Au  mois  d’Yor  (Mai)*)  de  cette  annde,  quand  vint 
le  jour  ou  on  devait  cdldbrer  cette  ddplorable  fiSte  payenne 
(dont  il  a dtd  question) , d’innombrables  sauterelles  enva- 
hirent  notre  contrde.  Une  fois  qu'elles  eurent  jetd  leur  semence 
dans  la  terre,  il  y eut  des  tremblements  terribles,  dvidemment 
destinds  k retirer  Thumanite  de  l’abime  du  pdchd,  en  la  cor- 
rigeant  par  la  famine  et  par  la  peste. 

35.  Au  mois  ,d’Ab  (aoüt)  de  la  mdme  annde  (499),  l’em- 
pereur  Anastase  ddfendit  par  un  ddit  les  combats  (avec  les 
bdtes  fdroces)  dans  les  villes  soumises  aux  Romains.  Au 
mois  d’Eloul  (septembre),  il  y eut  un  fort  trcmblement  et  une 
voix  venant  du  ciel  ce  fit  entendre  sur  la  terre,  de  teile 
Sorte  que  le  monde  en  trembla  jusques  dans  ses  fondements; 
toutes  les  villes  et  bourgades  entendirent  cette  voix  ou  sentirent 
ce  tremblement.  Des  rumeurs  dmouvantes  et  des  bruits  ddsa- 
grdables  nous  arrivdrent  de  tous  cötds,  et,  k'ce  que  disent  les 

'meines,  on  vil  un  predige  merveilleux  sur  l’Euphrate,  aux 
bains  des  Ibdres  *).  La  source  qui  les  alimentait  tarit  et, 
pour  ma  part,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  mensonge;  car 
toutes  les  fois  que  la  terre  tremble,  il  arrive  que  des  sources 
coulant  en  certains  endroits  cessent  d’y  couler  ou  qu’elles 
commencent  k couler  ailleurs.  C’est  ce  que  le  bienheu- 
reux  David  atteste  dans  le  psaume  dix-huitidme,  lorsque, 
parlant  des  chktiments  que  Dieu  avait  infligds  k ses  ennemis, 


1)  2)  C’est  une  erreur.  11  faut  lire  au  mois  dAdar 

(Mars)  et  non  pas  dYor.  3)  Voir  Assdmani,  BibUoth,  Orient.  I,  274 
note  2.  — Bruns  et  Kirsch , Bar-Hebraei  chronicum  eyriacum.  1 , 81  et 
II,  79. 
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par  les  tremblements  de  terre,  par  le  balancement  des  mon- 
tagnes,  il  dit:  „Lea  sources  des  eaux  unt  Std  r^^elces  ei  on  a vu 
lea  fondemenls  du  monde,  quand  votre  r6primav.de  (a  retenti)'*.*) 
II  nous  arriva  aussi,  dans  le  ineme  mois,  une  lettre  qui  fut 
lue  devant  toute  l’assemblee,  b l’Eglise,  et  (dans  laquelle 
on  nous  appreuait)  que  Nicopolis  dtait  soudainement  tombee, 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  ensevelissant  dans  son  sein,  ses 
habitants,  les  dtrangers  qui  s’y  trouvaient  et  nos  dcoliers  qui 
s'y  ^taient  rendus.  Ceux  qui  4taient  k l’interieur  l'urent  en- 
gloutis,  Buivant  ce  que  leurs  compagnons  sont  venus  nous 
raconter.  Le  rempart  seul  resta  debout  tout  entier,  mais 
tont  ce  qu’il  contenait  fut  renversd  et  il  ne  surv^cut  per- 
sonne autre  que  l’Eveque  de  la  ville  et  deux  hommes  qui 
dormaient  k l'intdrieur  du  sanctuaire  de  l’Eglise.  En  tom- 
bant,  le  toit  de  la  maison  oü  ils  dormaient,  s’appuya,  par 
quelques  poutres,  sur  les  murs  de  l’autel  de  mani^re  k ne 
pas  les  engloutir.  Voici  ce  que  m’a  raconte  une  personne 
amie  de  la  veritd ; „Le  soir , qui  a pr<fcöde  la  nuit  oü  est 
tombde  Nicopolis,  (disait-elle),  nous  y dtions  refugies  un  de 
mes  compagnons  et  moi,  quand  ce  compagnon  plein  de  trouble 
me  dit:  Sortons  de  la  ville  et  allons  reposer  dans  ma  grotte, 
soivant  mon  habitude;  je  ne  puis  passer  ici  la  nuit:  l’air 
m’etouffe  et.  le  sommeil  me  fuit.  Nous  nous  sommes  donc 
lev4s,  lui  et  moi,  et,  sortant  de  la  ville,  nous  avons  pass4  la 
nuit,  dans  la  grotte.  Le  matin  approchant,  j’ai  dveilld  le  frere 
qui  ^tait  avec  moi  et  je  lui  ai  dit:  lüve-toi,  car  il  fait  jour,  et 
nous  rentrerons  k la  ville  pour  nos  affaires.  C’est  pourquoi, 
nous  levant,  lui  et  moi,  nous  sommes  rentrös  dans  la  ville  et 
nous  y avons  trouve  tous  les  ddifices  renversds;  hommes  et 
bestiaux , taureaux  et  chameaux  ötaient  engloutis ; le  bruit  de 
leurs  gömissements  montait  du  sein  de  la  terre.  Ceux  qui 
vinrent  alors  sur  les  lieux  tirferent  l’Evlque  du  milieu  des 
bois  SOUS  lesquels  il  ktait  cach^.  11  demanda  aussitöt  du  pain 
et  du  vin  pour  cdlebrer  les  mysteres ; mais  la  ville  ötant  ren- 
versöe  rien  n'y  demeurait  debout.  Toutefois,  un  voyageur, 
qui  vint  k passer,  donna  k cet  dveque  quelques  morceaux  de 
pain  et  un  peu  de  vin , avec  lesquels  celui-ci  offrit  le  sacrifice, 


l)  Ptaume  XVIII,  16. 
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rejut  lui-meme  le  sacrement  de  vie  et  le  distribua  a ceux 
qui  etaient  Ik.  C’^tait,  ce  me  semble,  un  autre  juste  ,^ot 
delivre  de  Sodome.“  Ce  que  je  viens  de  dire  suffit. 

36.  Du  cote  du  nord  il  y avait  un  Martyrium  *)  placd 
80U8  le  vocable  d’Arechmechet,  lequel  ötait  solidement  bkti  et 
magnifiquement  ornö.  Au  jour  bien  connu  oii  on  cdlöbrait,  cha- 
que  ann4e,  la  fete  du  Saint  dont  les  reliques  reposaient  dans 
ce  Martyrium,  il  se  rdunissait  beaucoup  de  gens  venant  de 
tou8  cotes,  les  uns  pour  prier,  les  autres  pour  trafiquer;  car 
c’ötait  une  grosse  affaire  que  de  nourrir  tout  le  monde  qui 
se  rassemblait  Ik.  Or,  tandis  qu’un  peuple  immense  d’bommes, 
de  femmes,  d’enfants,  de  personnes  de  tout  äge  et  de  toute 
condition  *)  dtait  röuni  Ik , il  y eut  des  Eclairs  terribles,  des 
craquements  öpouvantables,  des  bruits  terrifiants ; tout  le  monde 
se  rdfugia  donc  dans  le  Martyrium,  cherchant  un  refuge  aupres 
des  ossements  des  bicnheureux;  mais,  pendant  qu’on  priait  et 
qu’on  cöldbrait  l’ofHce  sous  la  pression  de  cette  immense  crainte, 
le  Martyrium  s’ecroula,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  dcrasant 
SOUS  ses  döcombreS;  la  multitude  qui  s’y  trouvait  renfermee. 
Cela  eut  lieu  le  jour  meme  de  la  chute  de  Nicopolis. 

37.  Ann4e  811  — (de  Jdsus-Christ  5(X)).  — Tous  ces 
tremblements  et  toutes  ces  calamitös  n’empechferent  personne 
d’entre  nous  de  se  livrer  k ses  mauvais  pencbants,  de  teile 
Sorte  que  notre  pays  et  notre  ville  demeurerent  sans  excuse. 
C’est  pourquoi,  pour  servir  d’exemple  instructif  aux  autres,  et 
parceque  les  rumeurs  lointaines  ne  nous  avaicnt  pas  causd  d’efiroi, 
nous  avons  ete  frappös  d’une  plaie  inguörissable.  Reconnaissons 
donc  la  justice  de  Dieu  et  disons:  „Vous  etes  juatß  Seigneur 
et  vos  jugementa  aont  iqailahles , *)  car  Dieu,  dans  sa  longani- 
mit4,  veut  nous  d^tourner  du  mal  par  des  signes  et  des  pro- 
diges.  Ainsi,  le  23  du  mois  de  Tischrin  premier  de  cette 
annde,  jour  de  samedi  (23  octobre  499),®)  des  son  lever,  le 
soleil  perdit  sa  lumi^re ; son  orbe  lumineux  devint  pkle  comme 
l’argent;  ses  rayons  resterent  invisibles,  et  nos  yeux  purent 

1)  D’abord  ime  Eglise  dödi^e  aux  martyrs  et  plus  tard,  n'importe 
quelle  Eglise.  2)  Mot-k-mot,  de  toute  taille  et  de  toute  meaure.  3}  Ni- 
copolis occupait  l'emplacement  de  l’ancienne  Emmaiis.  Lebeau , Histoire 
du  Bas-Empire  VII,  245.  4)  Psaume  CXVIll,  137.  5)  Le  23  octobre 

499  fut,  en  effet,  un  samedi. 


Digitized  by  Google 


C/ironique  tle  Jottti  le  ühjUte,  icrite  vers  Pan  155.  XXXIII 


le  contempler  facilemcnt,  sans  aucuu  iucouvcnieut.  *)  Ni 
splendeur  ni  rayon,  ni  öelat  n’dmpechaient  de  le  regarder;  il 
etait  aussi  facile  de  le  considerer  que  la  lune  et  c’est,  du  reste, 
ainsi  que  nou8  le  contemplions.  II  demeura  tel,  jusques  aus 
environs  de  huit  heures.  Quant  li  la  terre  sur  laquelle  il 
s’dtait  leve,  le  peu  d’obscuritd  qui  y regnait,  aurait  fait  croire 
qu'on  avait  r^pandu  sur  eile  de  la  fumde  ou  du  soufre.  Le 
meme  jour,  on  vit,  sur  le  reinpart  de  la  ville,  un  autre  predige 
efirayant  et  terrible.  Gräce  k la  fei  de  son  roi  et  k la  justice 
de  ses  anciens  babitants,  Edesse  avait  mdrite  de  recevoir  Ics 
benedictions  de  notre  Seigneur,  mais  eile  ötait  k la  veille 
d’enterrer  tous  ses  babitants,  k cause  de  la  niultitude  de  leurs 
pdches.  Une  breche  se  fit  dans  le  mur,  depuis  le  Sud  jus- 
qu"k  la  grande  porte  et  les  pierres  se  dispersdrent  au  lein  en 
grand  nombre.  Par  ordre  de  notre  Venerable  Pöre,  l’Eveque 
Pierre,  on  fit  des  pridres  publiques  auxquelles  prirent  part 
tous  les  hommes  amis  de  Dieu;  car  rEvcque  convoqua  tout 
son  clergd,  tous  ses  fideles,  hommes  et  femmes,  tous  les  enfants 
de  la  sainte  Eglise,  pauvres  et  riches,  hommes,  femmes  et 
enfants;  et  tous,  des  croix  dans  les  mains,  ils  parcoururent 
les  places  de  la  ville,  chantant  des  psaumes  et  des  hymnes, 
revetus  de  noir  en  signe  d’humilitd.  Tous  les  religieux  *) 
de  notre  pays  assisterent,  avec  un  sein  pieux,  k cette  cerö- 
monie  et,  graces  aux  prikres  de  tous  les  saints,  la  lumikre  du 
soleil  recouvrant  son  eclat  nous  apporta  im  peu  de  consolation. 

38.  Dans  le  mois  de  Tischrin  second  (novcmbre  499) 
nous  aper^umes  trois  eignes  dans  le  ciel,  vers  le  milieu  du 
jour.  L'un  etait  placd  au  milieu  du  ciel,  du  cöte  du  midi; 
par  son  intdrieur  il  ressemblait  k un  arc  dans  les  nuages, 
mais  k un  arc  dont  la  concavite  et  les  pointes  rcgardcraient 
le  haut  tandis  que  la  convexitd  serait  rejetde  en  bas.  Le 
second  signe  dtait  k l’Orient  et  le  troisieme  k l’Occident.  Dans 
le  mois  de  Konoun  second,  *)  nous  avons  vu  un  autre  signe 


1)  Assdmani,  BihUo.  Orient.  I,  270,  h,  note  3.  — Mai,  Scriplorum 
Veterutn  nova  coUectio,  X.  375.  2)  Mut-k-inot  toim  Im  monaatire».  3)  L’an" 
Sjro-Macddonieime  commen^ant  au  mois  'd’octobrc,  il  faut  retran- 
cher  312  quand  on  veut  obteuir  I’anuee  vulgairc,  pour  les  mois  tPoc- 
tol/re,  de  novembre  et  de  decembre.  Voii'  luelt-r,  Handbuch  der  Chro- 
nologie, I.  451.  4)  Jaiivier  500. 
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ä rOccident  et  au  midi,  dans  uu  coin ; il  ressemblait  ä uue  lance. 
Les  uns  disaient  que  c'dtait  le  balai  de  la  perdition,  et  d’autres 
que  c'^tait  la  lance  de  la  guerre. 

39.  Jusqu’k  ce  jour  nous  n’avons  ^td  repris  que  par  des 
bruits  et  par  des  signes.  Mais,  k partir  de  ce  moment  qui 
pourrait  dire  les  angoisses  qui  ont  environnd  de  toutes  parts 
notre  pays?  Au  mois  d’Adar  (Mars)  de  cette  ann^e  500,  la 
terre  vomit  contre  nous  les  sauterelles  et  teile  dtait  leur  quan- 
titd  qu’on  ne  pouvait  croire  qu’il  sortit  uniquement  de  terre 
ce  qui  y avait  dtö  deposd  (Pannde  prdcddente);  on  aurait  dit 
plutot  que  l’air  rdpandait  des  sauterelles  sur  nous  ou  qu’elles  des- 
cendaient  des  cieux.  Or,  comme  c’dtaient  des  sauterelles  non 
aildes,  elles  mangdrent  et  ddvordrent  tout  le  pays  d’‘Arob,  de 
Kisch-‘Aina,  de  Telia  et  d’Edesse  ^).  L’axe  de  leur  vol  s’dtendait 
depiüs  le  pays  d’Assur  jusques  k la  mer  occidentale;  du  cote  du 
nord  il  atteignit  le  pays  des  Ortdens  *).  Ces  sauterelles  man- 
gerent  tout  et  ddvastdrent  les  lieux,  engloutissant  tout  ce  qui  s’y 
trouvait,  au  point  que,  meme  avant  la  guerre , nous  avons  vu 
s’accomplir  sous  nos  yeux  ce  qui  est  dit  des  Babyloniens  :„Devant 
eux  la  terre  resaetnble  au  paradia  d’ Eden,  maia  derritre  eux 
ce  n’eat  qu’un  dSaert  d^aalS“  ’).  Si  la  volonte  de  Dieu  n’eüt 
pas  arrdtd  les  sauterelles,  elles  auraient  ddvord  les  honunes 
et  les  animaux,  ainsi  qu'elles  le  iireut,  dit  on,  dans  un  village, 
ok  des  parents  ayant  ddpdsd  un  petit  enfant  dans  un  champ 
pendant  qu’ils  travaillaient,  ils  ne  furent  pas  alles  d'un  bout 
k l’autre  de  ce  champ  que  les  sauterelles  se  prdcipitant  sur 
l’enfant  lui  enleverent  la  vie.  Aussi,  dds  le  mois  de  Nisan 
(Avril  500),  les  grains  et  toutes  les  autres  choses  commen- 
cdrent-ils  k rencbdrir.  Quatre  muids  de  froment  se  vendaient 
un  Dinar.  Aux  mois  de  Haziran  (Juin)  et  de  Thamouz 
(Juillet),  les  habitants  de  ces  lieux  en  dtaient  ddjk  aux 
expddients  pour  vivre.  11s  semdrent  du  mais  pour  s’en  ser- 
vir,  mais  il  ne  leur  suflit  point,  parcequ’il  ne  rapporta  pas 


1)  Assdmani , liibl.  Orienialit,  I,  270,  b.  2)  Assdmani  traduit  le 
mot  par  Ibhiena.  Ibid.  271,  a.  Bruns  et  Kirsch  l'ont  soivi,  dans  leur 
traduction  de  la  Chroni(Ihe  de  Bar-Hebrdus.  Josud  disting^e  cependant 
les  des  Ainsi,  plus  haut  no  85,  page  XXX  il  nous  a parld 

des  baine  det  Ibdres  3)  Joel  11,  2. 
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beaucoup.  Avant  la  ün  de  l’anude,  la  misere  rcduisit  les  hommes 
ä mendier.  11s  vendirent  leurs  propridtös  a moitie  prix,  bestiaux, 
taureaux,  brebis,  cochons,  et  parceque  les  sauterelles  avaient 
mange  tonte  la  recolte,  sans  y laisser  ni  paturage  ni  nourriture, 
tant  pour  les  animaux  que  pour  les  bommes,  beaucoup  abandon- 
u^ent  leur  pays  et  pass^reut  dans  d’autres  contröes  du  nord  et 
de  l’occident  Quant  aux  malades  qui  resterent  en  chaque  endroit, 
aux  vieillards;  aux  enfants,  aux  femmes  et  ä leurs  petits,  a ceux 
enfiu  qui  tourmentös  par  la  faim,  ne  pouvaient  s’en  aller 
au  loin^  ils  entrerent  dans  les  villes  environnantes,  atin  d’y  men- 
dier pour  vivre.  Beaucoup  de  bourgs  et  de  villages  furent 
desertös.  Mais  ceux  qui  allerent  en  pays  öloignes  n’echap- 
p^ent  pas  au  chätiment;  car,  de  meme  qu’ils  est  öcrit  du 
peuple  d’lsrael,  que  la  main  de  Dieu  dtait  partout  oü  il 
allait  pour  son  malbeur,  de  meme  en  fut-il  encore  pour  ces 
fugitifs.  La  peste  les  frappa  dans  les  Ueux  oü  ils  allürent  et 
eile  atteignit  meme  ceux  qui  entrürent  dans  Edesse.  Je  vais 
SOUS  peu  parier  de  cette  peste,  suivant  mes  forces,  car  je  ne 
crois  pas  que  personne  puisse  la  ddcrire,  teile  qu’elle  eüt  lieu. 

40.  Maintenant  puisque  vous  m’en  avez  prid,  ja  vais  parier 
de  la  cberte  des  vivres,  quoique  Je  ne  voulusse  d’abord,  en 
rien  dire.  Seulement  je  m’y  vois  contraint;  de  peur  que  vous 
ne  croyez  que  je  mdprise  vos  ordres.  En  ce  temps,  on  vendait 
quatre  mnids  de  iromment  et  six  muids  d’orge  un  Dinar. 
La  Conge  de  pois  se  vendait  cinq-cents  dcus,  celle  de  feves 
quatre-cent  et  celle  de  lentilles  trois-cent-soixante.  Quant  a 
la  viande,  eile  n’avait  pas  encore  rencheri;  mais,  ü mesure 
que  Ic  temps  avanyait,  tout  augmentait  de  prix  et  les  tour- 
ments  de  la  faim  se  faisaient  sentir  davantage  b tout  le 
moude.  Ce  qui  ne  se  mangeait  pas  avait  le  meme  prix. 
Vetements,  ustensiles,  ameublements  domestiques,  toutes  choses 
se  vendaient  a la  moitid  ou  au  tiers  de  leur  valeur  et  ne 
pouvaient  uourrir  leurs  maitres,  k cause  de  la  grande  cberte 
du  pain.  Notre  (venerable)  pere,  Pierre,  s’en  alla  trouver  l’Em- 
pereur , pour  le  prier  de  remettre  les  inipöts  *) ; car  le  gou- 
verneur  ^),  semparant  des  proprietaires,  les  condamnait  k de 

1)  Käßos  ou  Congiarium  fieroov  oinxd*'.  Envirou  trois  litres. 
'l)  awrUeta.  Ce  mot  revieut  aouveut  daus  cette  cbronique.  3)  Mot-b- 
mot : U-*?»  le  juge.  Faut-il  le  distinguer  du  — 
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grands  tourments  et  les  obligeait  ä payer,  si  bien  que  l'Eveque 
n’avait  pas  encore  presentd  ses  supplications  a TEmpereur, 
que  döja  l’or  envoyd  par  le  Gouverneur  arrivait  k la  capitale. 
Dfes  que  l’Empereur  eüt  vu  cet  or,  il  ne  voulut  pas  en  faire 
reniise;  mais,  afin  de  ne  pas  renvoyer  les  mains  vides  notre 
vendrable  pfere  , il  remit  aux  villageois  deux  q>6lkeie  *)  qu’ils 
^taient  obliges  de  donner,  et  dispensa  les  babitants  de  la  ville 
de  fournir  de  l’eau  aux  Romains. 

41.  Le  gouverneur  *)  partit,  lui  aussi,  ceint  de  son  epee, 
pour  aller  trouver  l’Empereur,  laissant  k sa  place,  pour  gou- 
verner  la  ville,  Eusebe.  Or,  Eusebe  ayant  vu  que  les  boulan- 
gers  ne  suffisaient  plus  k faire  du  pain  pour  la  ville,  k cause 
de  la  quantitö  de  campagnards  dont  eile  etait  remplie  et  des 
pauvres  qui  n’avaient  rien  dans  leurs  maisons,  il  pemüt  k 
tous  ceux  qui  en  teraient  la  demande  de  cuire  du  pain  et  de 
le  vendre  sur  la  place.  Des  femmes  Juives  se  prdsenterent 
on  leur  donna  du  froment  au  depens  du  iisc  {t(piTov),  et  elles 
cuireut  du  pain  pour  la  citd.  Les  pauvres  ötaient  reduits  k 
la  plus  extreme  misere,  parcequ'ils  n’avaient  chez  eux  rien 
pour  acbeter  du  pain;  ils  parcouraient,  en  mendiant  quelques 
morceaux,  les  places,  les  portiques  et  les  cours,  et  comme  per- 
sonne  n’en  possedait  abondammcnt  chez  lui,  d^s  qu’un  pauvre 
avait  re^u  une  pi^ce  de  monnaie  insufßsaute  pour  acbeter  uu 
pain  eutier,  il  s’en  servait  pour  acbeter  des  morceaux,  du  choux, 
de  la  mauve  (?)  ®),  qu’il  ddvorait  ensuite  avidemment.  La 
ebertd  et  le  manque  de  tout  devinrent  tels,  dans  la  ville  et 
dans  les  villages,  que,  poussös  par  la  faim,  des  bommes  os^rent 
envabir  les  lieux  saiuts  et  inanger  l'Eucharistie  comme  un  pain 
ordinaire.  D’autrcs,  coupant  en  morceaux  les  corps  morts, 
qui  ne  se  mangent  jamais,  et  les  faisant  fiire  les  devoraient 
ainsi  que  votre  Seigneurerie  a pu  en  6tre  temoin. 

42.  Annöe  812  (de  J.-C.  501).  — Cette  anuöe,  les 
vendanges  furent  retardöes.  Six  mesures  de  vin  se  vendaient 
un  Dinar  et  le  Quabus  de  raisins  secs  trois  cents  öcus.  La 
famine  devint  plus  forte  encore  dans  les  villes  et  les  villages ; 


1)  Environ  onze  Centimes.  — Cfr.  Ducange,  Glossarium  ad  Scrip- 
oresmediae  Graecitatis.  2)  le  juge.  3)  Je  traduis  ainsi  le  mot 
mais  uuiquemeut  par  coujecture. 
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parmi  ceox  qui  ötaient  rcstes  dans  Ics  cainpagnes,  Ics  uns 
mangeaicnt  de  l’avoine,  d’autres  faisaicnt  frirc  des  pepins  pour 
les  ddvorer,  et  personne  ne  trouvait  de  quoi  se  rassasier.  Ccux 
qai  dtaient  dans  la  ville  erraient  sur  los  places,  recncillant  et 
mangeant  les  racines  et  les  feiiilles  des  Idgumes  tombdes  dans 
le  furnier ; les  portiques  et  les  places  leur  servaient  de  refuge 
pour  dormir;  quant  ä la  faim,  ils  s’en  plaignaient  nuit  et  jour; 
leurs  Corps  tombaient  cn  dissolution  et  eux  ctaient  en  proie 
ä la  soufTrance.  La  maigreur  de  leur  corps  les  rendait  sem- 
blables  a des  squelettos ; toute  la  ville  en  dtait  plcine ; ils  com- 
mencerent  bientöt  ä mourir  sur  Ics  places  et  sous  les  por- 
tiques. 

43.  Le  prdfet  *)  Ddraosthenes  alla  trouver  l’Empereur, 
pour  lui  faire  connaitre  ces  malheurs,  et  re^ut  des  sommes  d’or 
considdrables , pour  les  distribuer  aux  pauvres;  quand  il  fut 
de  retonr  k Edesse,  il  donna,  tous  les  jours,  une  livre  de  pain 
ä ceux  qu’il  avait  marquds  au  cou  en  tres-grand  nombre, 
de  sceaux  de  plomb.  Toutefois  ces  malheureux  avaient  de  la 
peine  k vivre,  ddvords  qu’ils  etaient  par  la  faim.  La  mortalitd 
angmenta  vers  ce  temps,  dans  le  mois  de  Teschrin  second, 
et  encore  davantage,  dös  que  le  froid  et  la  gelee  eurent  parus, 
parcequo  les  pauvres,  hdbergds  sous  los  portiques  ou  sur  les 
places,  dtaient  surpris  par  la  mort,  tandisqu’ils  dormaient  de 
leur  sommeil  naturel.  On  voyait  errer  sur  tous  les  carrefours, 
les  enfants  dont  les  möres  dtaient  mortes  ou  s’dtaient  enfuies, 
en  les  abandonnant,  parcequ’elles  n’ avaient  rien  k leur  donner, 
quand  ils  demandaient  k raanger.  Elles  les  jetaient,  en  effet, 
tont  nus  sur  la  place  publique.  Les  habitants  ne  sufiRsaient 
plus  k ensevelir  les  morts,  car  ils  ii’avaient  pas  emportd  et 
enterre  les  premiers  qu’ils  en  trouvaient  d’autres,  k leur  retour. 
Par  les  soins  de  Mar  Nonnus,  directeur  de  l’hospice,  des  fröres 
se  mirent  k circuler  et  k recueillir  les  cadavres;  aprös  quoi, 
toute  la  ville  se  rdunissant  aux  portes  de  l’hospice,  on  les  en- 
sevelissait,  de  l’aurore  k l’aurore.  Les  economes  de  l’Eglise 
Mar  Touthael  et  le  pretre  Mar  Stratonicus,  qui  fut  plus  tard 
jugd  digne  de  l’evecbd  de  Charres,  dtablirent  une  infirmerie  *) 
dans  les  ddpendances  de  l’Eglise  d’Edesse,  oü  ceux  qui  souf- 


1)  . 2)  jjKU  / voir  la  note  du  texte. 
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fraient  allaient  se  repoBer.  On  y recaeillait  beaucoup  de  ca- 
davres  et  on  les  ensevelissait  avec  ceux  de  l’hopital. 

44.  Le  prdfet  brisa  les  portes  des  basiliques  placdes  k cote 
du  bain  d'hiver  et  y deposa  de  la  paille,  avec  des  nattes  pour 
que  les  pauvres  pussent  y dormir.  Cela  ne  suffit  pas  encore. 
C’est  pourquoi  les  grands  de  la  ville  organiserent , eux  aussi, 
des  hangars  oü  un  trds-grand  nombre  de  personnes  accou- 
raient  se  rdfugier.  Los  (soldats)  romains  disposdrent  dgalement 
des  endroits  oü  les  malades  venaient  dormir,  et  quoique  on 
en  enterrftt  beaucoup  chaque  jour,  leur  nombre  augmentait 
Sans  cesse,  parceque,  le  bruit  s’etant  repandu  dans  la  Cam- 
pagne que  les  Edessiens  prenaient  beaucoup  de  soins  des  in- 
digents,  une  multitude  innombrable  de  peuple  pdndtra  dans 
la  ville.  Les  bains  situds  au  dessous  de  l’Eglise  des  Apotres, 
du  cötd  de  la  grande  porte,  dtaient  pleins  de  malades;  on  en 
tirait  journellement  un  grand  nombre* de  cadavres.  Toute  la 
ville  accompagnait  cn  foule  ceux  qu’on  emportait  de  l’hospice, 
chantant  des  psaumes,  des  hymnes,  des  cantiques  et  des  poümes 
tout  empreints  de  l’espdrance  de  la  resurrection.  Les  femmes 
y faisaient  entendre  leurs  gdmissements  funübres  et  leurs  cris 
lugubres;  k la  tdte  (du  cortdge)  marchait  notre  pasteur  zdle, 
Mar  Pierre,  et  le  gouverneur  suivait  avec  tous  les  nobles. 
Une  fois  qu’on  avait  enterrd  ces  morts,  chacun  revenait  et 
accompagnait  ceux  qui  dtaient  ddcddds  dans  le  voisinage. 
Lorsque  les  sdpultures  de  l’hospice  et  de  l’Eglise  furent  pleines, 
le  prdfet  fit  ouvrir  les  anciens  tombeaux  qui  avaient  dtd  bktis, 
k cotd  de  Mar  Quounus,  *)  par  le  zele  de  nos  ancetres , et 
on  les  remplit.  On  en  ouvrit  d’autres,  mais  ils  ne  purent 
suffire,  et  finalement,  on  rouvrit  et  on  remplit  toutes  les  sd- 
pultures, partout  oü  il  s’en  trouva.  On  tirait,  tous  les  jours, 
plus  de  Cent  cadavres  de  l’hospice,  souvent  cent-vingt,  quel- 
quefois  cent-trente,  depuis  le  commcnccnient  de  Tisebrin  second 
(novembre  500)  jusqu’k  la  fin  d’Adar  (mars  501).  *)  Pendant 
tout  ce  temps,  on  n’entendit,  dans  toutes  les  placcs  de  la 


1)  ABsdmani  a lu  ^Mur  Conan  ISibliolh,  Orient.  I,  271,  b.)  2)  Ccla 

supposc  unc  moyoiinc  de  15  k 20.(HK)  inort.s,  pciidant  cinq  inois , dani 
un  sciil  hoHpke.  Ce  ddtail  pciinet  de  se  faire  une  id(5c  de  la  grandeur 
d'EdesBc. 
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viile,  qae  pleurer  sur  les  morts  ou  que  gdmir  des  mourants. 
II  y en  eat  beaucoup  qui  moururent  dans  les  portiques  de  TEgUse 
et  de  la  ville,  dans  les  auberges  et  sur  le  chemin,  pendant 
qa’ils  se  rendaient  k la  ville.  Au  mois  de  fövrier  la  chertd 
(des  vivres)  augmenta  ägalement;  treize  mesures  de  froment 
et  dix-huit  d’orge  se  vendaient  un  denier ; une  livre  de  viande 
coütait  Cent  6cus;  une  poule  d’une  livre  trois-cents,  un  oeuf 
quarante.  Tout  ce  qui  se  mangeait  enfin  dtait  eher. 

45.  Au  mois  d’Adar  (mars  501),  on  fit  des  priores 
pour  ^loigner  la  mortalitd  des  dtrangers.  Les  habitants  de 
la  viUe,  quand  il  priaient  pour  eux,  ressemblaient  k David, 
disant  k l’Ange,  qui  avait  frappd  son  peuple:  „Si  fat  pdchS 
et  n je  suü  coupable,  qu’ont  fait  cee  brebia  innocentesf  que 
ta  main  s'appeaaaitiaae  sur  moi  et  aur  la  maiaon  de  mon  pire! 

Au  mois  de  Nisan  (avril  501),  la  mortalitd  s’attaqua  aux 
habitants  d’Edesse  et,  tous  les  jours,  on  emporta  de  nom- 
breux  cadavres  *),  si  bien  que  personne  n’en  sait  le  nom- 
bre;  car  ce  n’est  pas  seulement  k Edesse  que  la  mortalitd 
s^vit,  c’est  d’Antioche  k Nisibes  que  les  hommes  furent  ainsi 
tourmentds  et  ddeimös  par  la  famine  et  par  la  peste.  Beau- 
coup de  riches,  quoique  k l’abri  de  la  faim,  et  plusieurs  des 
grands  de  la  citd  moururent  cette  annde.  Au  mois  de  Haziran 
et  de  Thamous  (juin  et  juillet  501),  quand  la  moisSon  fut  faite, 
nous  croyions  6tre  d^livres  de  la  chertö,  mais  nous  ffimes  d^^us 
dan«  nos  espörances,  car  les  cinq  muids  de  froment  de  la 
recohe  nouvelle  se  vendirent  un  Dinar. 

46.  Annde  813  (de  J.-C.  501—502).  Ces  fl^aux  des  sau- 
terelles,  de  la  famine  et  de  la  peste,  au  sujet  desquels  Je  viens 
de  vous  derire,  dtant  une  fois  pass^s,  la  misdricorde  divine 
nous  accorda  un  peu  de  repos,  afin  que  nous  pussions  sup- 
porter  les  fldaux  k venir.  C’est  Ik  ce  que  les  evdnements  nous 
apprirent.  La  vendange  fut , en  eflFet,  aboadante  et  les  vingt- 
cinq  mesures^de  vin  au  pressoir  se  vendirent  un  Dinar.  Les 
pauvres  furent  pourvus  par  la  r^colte  de  raisins  secs  recueillis 
dans  les  vignes,  car  les  laboureurs  et  les  travailleurs  disaient 
que  cette  r^colte  avait  ötö  plus  abondante  que  celle  du  froment. 


1)  JJ.  livre  tles  RoU,  XXIV,  17.  2)  Lebcau , Hittoire  du  Bat- 

Empire,  VII,  245 — 246. 


Digitized  by  Google 


XL  Chronique  de  Josui  le  Slylitc,  icriU  vers  l’an  515. 

En  c£fet,  un  vent  chaud  soufflait,  quand  la  vigne  commcnga 
ä mürir,  >)  et  la  plus  grande  partic  se  dessccha.  Les  hommes 
sagcs  disaient  que  c’ötait  la  providencc  du  Dicu  Seigneur 
de  toutes  choses  qui  l’avait  voulu  ainsi,  et  qu’elle  avait  clierchd 
k meler  un  peu  de  mistiricorde  au  chatiment,  afin  que  Ics 
villageois  se  soutenaut  par  l’usage  des  raisins  secs  ne  perissent 
point  de  faim,  conune  l’annde  prdeedente.  Dans  ce  temps  on 
vendait  les  quatre  inuids  de  froment  un  Dinar  et  ceux  d’orge 

dcus.  Ce  signe  de  misdricorde  noua  arriva  dans  les 

raois  de  Teschrin  (octobre  et  novembre).  Tout  l’hiver  de  cetto 
anndo  fut  extrdmemeut  pluvieux ; aussi  le  bld  qu’on  avait  semd 
ddpassait-il  en  quelques  endroits  la  taillc  d’un  homme,  avant 
que  le  mois  de  Nisan  (avril)  eüt  paru.  Les  choux  *)  de  jardia 
rendirent  un  peu  moins  de  ce  qu’on  avait  semd;  les  toits  des 
maisons  portdrent  beaucoup  de  gazon;  on  le  coupa  et  on  le 
vendit  conune  de  l’herbe  des  champs;  cettc  herbe,  ayant  un 
dpi  et  dtant  d’une  grandeur  ordinaire,  les  acbeteurs  ne  tirent 
aucunc  attention  (k  sa  provenance).  Nous  nous  attendions 
pour  cette  annde,  k une  rdcoltc  de  grains  aussi  abondaute  que 
dans  les  anciennes  annees;  mais  cet  espoir  ne  se  rdalisa 
point.  Au  moins  d’Adar  (mars),  il  se  Icva  un  vent  qui, 
soufdant  trois  jours  entiers,  desseeba  le  bld  de  notre  con- 
trde,  exceptd  dans  un  tout  petit  nombre  d’endroits. 

47.  Dans  le  mdme  mois,  quand  vint  le  jour  oü  on  devait 
cdldbrer  cette  ignoble  fete,  aux  edrdmonies  toutes  payennes  *), 
dont  nous  avons  parld  plus  haut,  rEmpereiu-  Anastaso  defen- 
dit  par  un  ddit  aux  comddiens  de  danser  dans  aucuno  ville 
de  Bon  Empire.  Quiconque  considdrera  l’issue  des  choses  ne 
critiquera  point  ce  que  nous  avons  dit,  k savoir,  que  c’est  k 
cause  de  l’impidtd  a laquelle  les  habitants  d’Edesse  se  livraient 
en  cette  fete  que  les  ddaux  de  la  faminc  et  de  la  peste  sc 
dechaindrent  contre  nous;  car  il  n’y  avait  pas  cncore  trente 
jours  que  cette  fete  avait  ctd  interdite  que  le  froment,  dont 


1)  )Loji^X>  ? 2)  Voir  plus  haut  rcxplicatioii  de  cc  uiot,  p.  uotc. 

3)  JJ  j;0) . Cette  cxprcssioii  a dejii  paru 

plus  haut,  p.  XXIII,  iiote  5.  4}  (frecques,  dit  Josud  Stylitc.  D'aprds 

ce  passage,  on  voit  qu’il  faut  liro  plus  haut  mars,  an  licu  de  mai. 
Voir  Pagi  ad  am.  491. 
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les  qaatre  muids  se  vcndaient  an  Dinar,  ne  se  rendit  plns 
qu’k  raison  du  meme  prix  pour  douze  nmids;  ögalement,  au 
lieu  de  six  muids  d’orge,  on  put  en  avoir  vingt-deux  pour  la 
meme  somme.  Tout  lo  monde  vit  clairemcnt  alors  que  Dieu 
peut,  ä Bon  grd,  benir  une  petite  rdcolte  et  pourvoir  aux  besoins 
de  ceux  qui  se  convertissent  de  leurs  pdchds.  En  e£fct, 
quoique  toute  la  recolte  se  f&t  dessdehde,  ainsi  que  je  l’ai 
dit,  avec  le  peu  qui  rcstait,  nous  dprovames  un  grand  Sou- 
lagement dans  l’espacc  de  trente  jours.  On  dira  peut-dtre 
que  j’ai  tort  de  penser  ainsi  et  que  cette  misdricorde  n’ent 
point  pour  cause  une  conversion  involontaire,  puisque  l’Em- 
pereur  supprima  cette  fete,  en  ddfendant  aux  comddiens  de 
danser,  mais  je  n’on  persiste  pas  moins  ä dire  que  Dieu,  dans 
sa  misdricorde  infinie,  ne  demandait  qu’un  prdtexte  pour  accor- 
der  merci  k ceux-lk  mdme  qui  n’en  etaient  pas  dignes,  et 
nous  en  avons  la  preuve  dans  la  misdricorde  qu’il  accorda  k 
Achab,  parcequ’il  avait  eddd  aux  reprimandes  d’Elie  *).  II 
ne  irappa  point,  en  effet,  durant  sa  vie,  sa  maison  des  maux 
qui  lui  dtaient  destinds  depuis  longtemps.  Je  suis  loin  de 
pretendre,  sans  doute,  que  c’dtait  Ik  le  seul  pdehd  qui  s’accom- 
plit  dans  notre  ville;  car  les  pechds  qui  se  commettaient  en 
secret  et  en  public  dtaient  trds-nombreux,  mais,  comme  les 
chefs  participaient  k ces  fautes,  je  n’ai  point  voulu  les  rdvdler 
de  peur  d’exciter  des  blkmes  contre  ceux  qui  font  misdricorde, 
on  bien,  de  peur  qu’on  ne  nous  accuse  de  parier  contre  les 
grands,  je  ne  pouvais  passer  complötement  sous  silence  une 
teile  chose,  puisque  je  vous  avais  promis  de  vous  faire  connaitre 
les  causes  qui  ont  excitd  la  guerre,  D’autre  part  cependant 
je  ne  veux  rien  dire  contre  les  impies ; je  vaia.  seulement  me 
servir  des  paroles  du  prophdto,  afin  qu’on  comprenne  que  le 
prophete  voyait  son  peuple  pratiquer  des  crimes  semblabics 
ä ccux  qui  se  commettent  aujourdhui  dans  notre  ville  et  sur- 
tont  chez  vous  et  dans  toute  la  Campagne : „Mnlfieur,  disait-il 
parlant  au  nom  de  Dieu,  malheur  u celui  qui  dU  h son  pirc: 
jumrquoi  engendrcs-tul  et  h sa  femme  pourquoi  covqois-tu?*‘  **) 
C^uant  au  rcste,  il  vaut  mieux  le  passer  sous  silence  et  preter 
roreillc  k cc  que  dit  l’Ecriture ; „Quiconque  connattra  ce  iemps 


1)  III.  Uwe  fies  Itois,  XXI,  2S,  29.  2)  Isai'e,  XLV,  10. 
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86  taira , car  c’est  Vheure  du  mal‘\  Si  Dieu  m’accorde  de 
vous  voir  en  bonne  santö,  je  toub  parlerai  de  tout  cela,  comme 
je  le  pourrai. 

48.  Maintenant  ecoatez  le  r^cit  des  calamit^s  de  cette 
annöe  et  (laissez-moi  vous  parier)  du  predige  qu’on  vit  en  ces 
Jours,  puisque  vous  m’avez  encore  adressä  une  demande  k ce 
Bujet.  Le  22  Aoftt  de  cette  ann^e,  un  vendredi  matin,  •) 
nous  avons  aper^u  les  flammes  d’un  feu  immense  vers  le  nord 
durant  toute  la  nuit,  et  nous  croyions  que  toute  la  terre  allait 
£tre  couverte  d’un  döiuge  de  flammes ; mais  la  mis4ricorde  de 
notre  Seigneur  nous  a pröservös  de  tout  mal.  Nous  avons 
regu  une  lettre  de  personnes  instruites,  qui  allaient  k Jerusalem 
dans  laquelle  on  lisait  que  la  nuit  mSme  oü  on  avait  aper^u 
les  flammes  de  ce  feu  immense,  la  ville  de  Ptol^mai's, 
c’est-a-dire  Acre,  avait  ^t4  renversöe,  et  que  rien  n’y  dtait 
demeur^  debout  Quelques  jours  plus  tard , il  vint  chez 
nous  des  habitants  de  Tju*  et  de  Sidon  qui  nous  dircnt 
encore  que  le  Jour  meme  ou  on  avait  vu  ce  feu,  Ptold- 
maide  avait  ^te  renversöe  et  que  la  moitiä  de  leurs  villes, 
e’est-k-dire,  la  moid^  de  Tyr  et  de  Sidon  4tait  tomb^e.  A 
Böryte,  la  synagogue  juive  s’effondra  toute  seule , le  jour  oü 
Acre  fnt  renversöe;  les  habitants  de  Nicomödie  furent  livrds 
au  d^mon  pour  4tre  cbkti^s  et  la  plupart  furent,  en  effet, 
tourmentes  jusqu'k  ce  que,  se  rappelant  les  paroles  de  notre 
Seigneur  et  persövörant  dans  la  prikre  et  le  jeüne,  ils  re9urent 
leur  guerison. 

49.  Ce  tut  le  jour  mßme  oü  on  aper9ut  ce  feu  que  Qua- 
wad,  fils  de  Phirouz,  roi  de  Perse  , rassembla  toute  Tarmke 
persane  et  que,  montant  vers  le  nord,  il  pßnßtra  sur  le  territoire 
de  l’Empire,  avec  les  Huns  qu’il  avait  avec  lui.  11  campa 
auprks  de  Thßodosiopolis  en  Armönie*)  et  la  soumit  en  peu 

1)  Amos  V,  13.  2)  Getto  coincidencc  entrc  lo  vendredi  et  lo  22  aoüt 

eut  licu,  l’an  503.  — 11  cet  difiicüc  de  croire  ccpendant  que  Josud  sc 
trompc  d'une  ann^e.  3)  22  ou  23  aout  502.  — Lcbcau,  Ilütoire  du 
Ba«-E}mjnre,  VII,  342.  Asidmani,  Bibi,  Orient.  I,  266  , 272.  4)  &eo~ 

Süatov  fQov^iov  dit  Procope,  De  Bella  Persico,  1,  10.  Voir  sur  la  fon- 
dation  de  cette  ville  St.  Martin  dans  Lebeau , Uietoire  du  Bcu-Empirc, 
V.  445—449.  — Mimoires  Hietoriques  et  gf.ographiques  sur  VArminie, 
I,  66—68.  — liCB  Armdnicns  l’appellent  Garin  et  Ara'roum.  — Voir 
aussi  Bruns  et  Kirsch , Bar  Hebrari  chronicon  Syriacum,  I,  80. 
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de  joars.  Le  gouverneor  de  l'endroit,  nomtnd  Constantia , sc 
rdvolta  contre  les  Romains  et  livra  la  ville  par  inimitid  pour 
i’Empereor  Anastase.  Maitre  de  la  ville,  Quawad  la  livra 
tXL  piliage  et  aus  flammes,  il  mina  encore  tous  les  villages  qui 
ae  troavaient  dans  le  nord,  emmena  en  captivite  le  peu  d’habi- 
tants  qoi  restaient;  pois,  apr^s  avoir  fait  de  Constantin  un 
des  chefs  de  son  armöe,  il  le  laissa  b Thdodosiopolis  avec 
une  gamison  et  qoitta  ces  lieoz. 

50.  Annde  814  (de  J.-C.  502 — 503).  — Cette  annde  de 
grands  sajets  d’affliction  fondirent  sor  la  Mdsopotamie  oü  nous 
habitons,  k tel  point  que  les  menaces,  faites  par  le  Christ 
dans  l’Evangile  contre  Jerusalem  et  rdalisöes  plus  tard,  ou 
les  predictions  relatives  k la  fin  du  monde  conviendraient  par- 
faitement  k ce  qui  nous  arriva  k cette  dpoque.  En  effet, 
apr^s  les  tremblements  de  terre  qu'il  y eut  en  divers  lieux, 
apres  les  famines  et  les  pestes,  il  se  passa  des  choses  efirayantes 
et  terribles;  on  vit  dans  le  ciel  des  signes  dtonnants;  les 
peuples  se  levärent  contre  les  peuples  et  les  royaumes  contre 
les  royaumes;  nous  avons  succombd  sous  les  coups  de  l’epde ; 
nous  avons  dtd  entrainös  captifs  en  tous  lieux;  notre  pays 
a öte  fould  aux  pieds  par  les  races  ctrangöres,  de  teile  sorte 
que  si  notre  Seigneur  n’eüt  dit:  „Quand  voua  entendrez  des 
guerres  et  des  tumuUes  ne  eraignez  pas,  cor  txmtes  ces  choses 
doivent  arrtver  auparavant,  mats  ce  n'est  pas  encore  la  fin^‘  ‘), 
nous  aurions  pu  dire  que  la  fin  du  monde  etait  venue.  Beau- 
coup le  disaient  et  le  pensaient;  pour  nous,  nous  avons  remarqud 
que  la  guerre  n'dtait  pas  universelle  dans  le  monde  et  nous 
nous  sommes  rappeles  les  paroles  par  lesquelles  le  bienbeureux 
Paul  instruisait  les  Tbessaloniciens  sur  la  venue  de  notre 
Seigneur,  quand  il  leur  disait:  „de  ne  pas  se  laisser  Sanier 
par  des  paroles,  par  des  esprits,  ou  par  des  lettres  differentes, 
supposSes  venues  de  lut,  covirne  si  le  jour  du  Seigneur  Maif. 
dijh  nrriv^  *)  et  quand  il  leur  montrait  que  la  fin  du  monde 
ne  pouvait  venir  avant  l'apparitiou  du  faux  mcssic.  Ces 
paroles  de  notre  Seigneur  et  de  son  apötre  nous  ont  fait 
comprendre  que  tous  ces  dvdnements  n’avaient  pas  eu  Heu  k 
cause  de  la  fin  des  temps,  mais  uniquement  a cause  de  la 
innhiplicite  de  nos  pcchds  et  pour  nous  punir. 

1)  Matthieu  XXIV,  6.  2)  !!•  aux  Thestalonicietm,  II,  2. 
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51.  Le  roi  des  Perses,  Quawad,  vint  par  le  nord  et  arriva, 
le  5 du  mois  de  Teschrin  premier  (octobre  502),  un  samedi  *). 
II  campa  aupr^s  de  la  ville  d’Amed,  *)  situde  chez  noos,  dans 
la  Mösopotamie,  lui  et  toute  son  armde.  L’Empereur  des  Ro- 
mains, Anastase^  ayant  appris  que  Quawad  avait  r4uni  toutes 
ses  troupes,  ne  voulut  point  aflfronter  la  guerre,  afin  qu’on  ne 
versät  pas  le  sang  des  deux  partis.  II  lui  envoya  de  Tor  par 
Rufin , qui  rc5ut  pour  prescription  de  donner  cet  er  et  de 
congddier  Quawad,  s’il  dtait  encore  sur  la  fronti^re  et  s’il 
n’avait  point  passd  sur  le  territoire  des  Romains.  Mais  arrivd 
k Cdsarde  de  Cappadoce  et  apprenant  que  Quawad  avait 
ddvastö  l’Aghdl,  ®)  la  Sophfcne,  *)  l’Armdnie  et  l’Arabie,  ®) 
Ruiin  laissa  l’or  k Cdsarde  et  alla  trouver  le  prince  pour  lui 
dire  de  repasser  la  frontiöre  et  d’accepter  l’or  qu’il  lui  appor- 
tait.  Quawad  n’en  voulut  rien  faire ; il  fit  prendre  et  retenir 
Rufin  et  poussa,  nuit  et  jour,  son  armde  contre  la  ville  d’Amed 
en  recourant  k tous  les  stratagdmes  que  comporte  la  guerre. 
II  bätit  une  plate-forme,  ’)  mais  les  habitants  d’Amed  ex- 

1)  En  502,  le  5 octobre  fut,  en  effet,  un  samedi.  — Lebeau , Ilisloire 
du  Bas-Emp.  VII,  345.  — Asadmani,  DibUoth.  Orient.  I,  273.  2)  Sur 

Amed  voir  Lequien,  Oriens  vhrietiaHua  et  surtout  St.  Martin , Memoircs 
hietoriquea  et  gäographiquea  I,  165—174.  Aujourdbui  cette  ville  s’appelle 
Diarbflär  ou  Kara^Amid.  — Sur  toute  cette  Campagne , voir  Lebeau, 
Hiatoire  du  Baa-Emp.,  VII,  342 — 382.  3)  Canton  de  la  IV  Arm^nie, 

ayant  pour  capitale  utl^^Agel,  petite  ville  aitudc  entrc  Palou  et  Amed 
sur  le  Tigre.  St.  Martin,  Mimoirea  hiator.  etc.  I,  97  et  Lebeau, 
Hiatoire  du  Baa-Emp. , 1 , 379,  note  I.  4)  Province  situö.e  vers 

les  Bources  du  Tigre,  sur  les  deux  rivcs  du  bras  tndridional  de 
l'Euphratc,  (St.  Martin,  Mfmoirea  hiatoriquca  et  giographiquea  I,  91) 
divis^e  en  deux  parties,  gründe  Sophbne  et  petite  SopMne.  5)  La  poi  tion 
de  l’Anndnie  cddde  Jv  l’Empire  romain  en  387.  6)  Faut-il  cntendre  par 

,3^  VArabie,  commc  le  fait  Assdmani?  — Cela  semblc  donteux,  car 
Josue  Stylite  ccrit  diffdrcmmcnt  cc  mot,  quand  il  parle  plus  loin  d’un 
lUiC  tVArabie.  C’ötait  probablcment  quclquc  canton  do  la  haute  Md^opo- 
tnmie,  au  nord-ouest  d’Amed.  7)  Cct  engin  de  guerre,  quo  les  auteurs 
Syriens,  Bar  Hebrdus  (Chronicon  Syriacum  80 — 81),  Zacharie  de  Mity- 
16ne  (Land,  Aneeduta  Syriaca,  III.  201—205)  et  Josud  Stylite  appellent 
jbülQO  Mula,  est  bien  la  maebine  dderite  par  Procope  {De  belle 
Pcraico  1,7),  dans  les  tcnncs  suivants:  KnßnSyt  l-ö<pov  tiva  xeigonoiyxov 
t.xnei'XWfin  xfj  no/.ti  inoUt,  ftexQ(y  noV.tii  vrreQalqovra  rov  xcixovs  rö 
ftijxof,  ai  T«  noXiOQXovttfvO!  ivTÖs  xov  TteoißSlov  nQ^ö/ievot  yarai^vxa 
te  roy  Xofov  Xjtoiovy,  xni  Xnß'fa  iyftiySc  i6r  x®*'*'  ^xpoQOvvrtt 
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baosserent  aassi  de  leur  cötd,  les  remparts  de  lear  ville.  Une 
fois  que  cette  plate-forme  fut  elcvce,  lea  Perses  firent  jener 
le  front  du  bdlier  et  frappant  le  rempart  k coups  redoubl^s, 
les  nonvelles  constructions  encore  mal  assises  se  fendirent  et 
tomb^rent  Alors  les  babitants  d’Amed  perc^rent  un  treu  dans 
le  rempart,  pour  aller  sous  la  plate-forme,  et  retirant  a l’in- 
terienr  de  la  ville,  d’une  maniere  fort  secr^te,  la  terre  qui 
^tait  entassee  dans  son  sein,  tandisqu’ils  sontenaient  leor  tra- 
vail  par  des  poutres,  la  plate-forme  s'entr’ouvrit  et  tomba. 

52.  Ne  pouvant  venir  k bout  de  cette  puissante  ville. 
Qoawad  ordonna  au  roi  des  Arabes,  Na'aman,  d’aller,  vers 
le  midi,  envahir  avec  toute  son  arm^e  le  pays  de  Harran.  *) 
Un  dötachement  de  l’armöe  persane  poussa  mSme  devant  eux 
Josqu’a  Constantine  ou  Thella,  *)  piLlant,  ravageant  et  devas- 
tant  toute  la  contröe.  Le  19  de  Teschri  second  ’),  Olympius 
duc  de  Thella,  et  Eugöne,  duc  de  Melitine,  qui  dtait  venu 
vers  le  meme  temps,  sortirent  avec  leurs  troupes  et  aneantirent 
tons  les  Perses  qu’ils  trouv^rent  dans  les  villages,  aux  envi- 
rons  de  Thella.  Comme  il  se  disposaient  k rentrer  dans  la 
ville,  quelqu’un  leur  indiqua  la  prdsence  de  cinq-cents  hommes, 
dana  Tine  vallde  peu  eloignde  d’eux,  et  il  se  prdpar^rent  k 
marcher  contre.  Mais,  les  troupes  romaines,  qui  dtaient  avec 
eux,  dtant  dispersdes  pour  ddpouiller  les  morts  et  la  nuit  dtant 
survenue,  Olympius  fit  allumer  du  feu  au  sommet  d'une  col- 
line  et  sonner  des  comes  pour  rassembler  ceux  qui  etaient 
epars.  Les  Marzbans  Perses,  campds  au  bourg  de  Thelm’chi 
Toyant  le  signal  du  feu  et  entendant  le  bruit  des  Comes, 
armdrent  leurs  troupes  et  marcbdrent  contre  les  Romains, 
dont  les  cavaliers,  apercevant  les  Perses  en  plus  grand  nombre, 


*tva  ini  nXtlaxov  xa  irxöt  xoi  XöfOv  siQyüoavxo,  Tä  ftivxoi  bcxos  tf' 
tlntf  kyr/itut  oxifKixos,  ovJevi  aia^ijatr  xov  n^aooonivov. 

Iloiioi  itev  IZtgoat  tSan»^  in'  äofalovs  aya/Jaivoyitt  iv  xe  x^  Jk^u 
tyivovxo  etc.  — Tumulttt,  agger  traduit  donc  le  seus  du  mot  jbülQO. 
C'etait  un  amas  dt  terrt  ayaut  l’apparence  d’un  doa  de  mulet.  Voir 
encore  Mai,  Scriptorum  vtltrum  xtova  coUecUo,  X,  337—338  et  367— 368. 

1)  Cbarres  nomm^e  auesi  UeüinopoUt,  la  ville  des  payens.  2)  Le- 
quien,  Orient  chrisüamis  II,  1521—1524,  qui  a recneilli  toutes  les  donnces 
d’Ass^mani.  3)  19  novembre  .502.  4)  Thdophanes  l’appelle  Alypius 

Chronographia  ad  annum  496,  col.  347.  5)  Tel-bcsiue , dit  Assdmaui, 

Biblioth.  Orirnt.  I,  23.  . . 
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tourn^ent  bride.  Qudnd  aux  faatassins,  ils  ne  s’enfuirent  pas 
pour  se  sauver,  mais  obliges  de  combattre,  ils  se  rassembl^- 
rent  en  ordre,  de  maniöre  k former  un  cercle  et  combattirent 
longtemps.  Toutefois  rarmee  des  Perses  etant  plus  nombreuse 
et  les  Huus  venant  la  rejoiudre  avec  les  Arabes,  les  Romains 
furent  enfouces,  leurs  rangs  brises  et  mis  en  desordre.  Melds 
d^  lors  aux  cavaliers  et  foulds  aux  pieds  dans  la  poussiere 
par  les  chevaux  des  Arabes,  ils  furent  ecrases  et  aneautis  en 
tr^S'grand  nombre.  Le  reste  fut  emmene  en  captivitd. 

53.  Le  26  du  meme  mois,  *)  Na‘aman  entra,  par  le  sud 
dans  le  territoire  de  Harran,  ddtruissant,  pillant  et  emmenant 
captifs,  hommes,  bestiaux  et  proprietds  des  babitants  de  ce 
territoire.  II  poussa  meme  jusqu’k  Edesse,  dövastant  toujours, 
pillant  et  faisant  des  captifs  dans  tous  les  villages.  Ou  porte 
k dix-huit-mille-cinq  cents  le  nombre  des  bommes  qu’il  rtiduisit 
en  esclavage,  sans  compter  ceux  qu’il  fit  mourir.  On  ne 
comprend  pas  Ik  dedans  les  animaux,  les  biens  et  le  piilage 
universel  qu'il  opöra.  Ce  qui  fit  qu’il  trouva  plus  de  monde 
dans  les  villages,  c’est  que  c’ötait  le  temps  des  vendanges, 
et  que  non  seulement  les  villageois,  mais  encore  les  babitants 
de  Harran  et  d’Edesse,  dtaient  sortis  pour  faire  la  rdcolte  du 
raisin.  Beaucoup  furent  donc  enmenes  captifs-,  d^s  lors  on 
ferma  Edesse  et  ou  se  mit  k la  garder ; on  creusa  des  fossds, 
on  restaura  les  murs,  on  doubla  les  portes  de  fer  et  on  songea 
meme  k les  reuouveler  parcequ’elles  ätaient  vermoulues.  On 
fit  des  verrous  aux  dcluses  du  fleuve,  de  peur  que  quelqu’un 
ne  pdndtrkt  par  elles,  et,  comme  un  ne  trouva  point  du  fer  en 
assez  gründe  quantitd  pour  executer  cet  ouvrage,  il  fut  rendu 
un  ddcret  par  lequel  ou  obligeait  cbaque  maisou  d’Edesse 
k fournir  dix  bvres  de  fer.  D^s  que  cela  fut  fait,  l’ouvrage 
fiit  menö  k bonne  fin.  Eugöne,  voyaut  qu’il  ne  pouvait  aller 
k la  rencontre  de  tous  les  Perses,  emmena  l’armee  qui  lui 
restait  et  marcbant  contre  la  gamison  que  Quawad  avait  laissde 
k Theodosiopolis,  il  extermina  ceux  qu’il  y trouva  et  reprit 
la  ville. 

1)  26  Dovembre  602.  2)  Vectilnuque  ferreis  portaa  cummunirent. 

AMÖmaui,  liiblioth.  Orient.  1,  274,  a.  Il  y a Ik  plusieurs  naots  dont  la 
sigaificatioa  n’est  pas  trks-claire.  3)  Jbi}  iudique  babituellemeut  uu 
palai»  ou  une  riwüon  de  maisotm  groupiee  autour  d’une  cour. 
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54.  Quawad  faisait  toujours  la  guerre  coBtre  Amed,  et 
mettant  tout  en  oeuvre,  il  s’e£for9ait  de  relever  la  plate-forme 
qui  dtait  tombde.  II  ordonna  aux  Perses  de  l’emplir  de  pierres 
et  de  bois,  d’apporter  des  tissus  de  peil  et  de  lin  d’en  faire 
des  outres  et  des  sacs,  de  les  remplir  de  terre  et  de  les  placer 
sor  la  plate-forme  qu’ils  avaient  bätie  pour  qa’elle  s’dlevät  peu 
a pea  k la  hauteur  du  mur.  Alors  les  habitants  d'Amed  con- 
struisirent  une  macbine  que  les  Perses  appeldreut  Toubaha^ 
parce-qu’elle  empechait  tout  travail  de  leur  part  et  qu’elle  les 
ddcimait  eux-memes.  Avec  cette  macbine  en  effet,  les  assidgds 
lan9aient  des  pierres  dnormes  dont  chacune  pesant  plus  de 
trois  Cents  livres,  ddchirait  le  toit  de  lin  sous  lequel.les  assie- 
geants  s’abritaient,  et  ecrasait  meme  ceux  qui  dtaient  placds 
dessous.  Les  habitants  d’Amed  ne  pouvaient  ddtruire  les 
Perses  qu’en  se  servant  de  grosses  pierres;  car  dtant  doubld 
plusieurs  fois  et  les  Perses  y versant  sans  cesse  de  l’eau,  le 
toit  (qui  protdgeait  les  assidgeants),  se  trouvait  ä l’dpreuve 
des  fldches,  k cause  de  son  dpaisseur,  et  k l’dpreuve  du  feu, 
k cause  de  son  humiditd;  mais,  comme  les  grosses  pierres 
que  lanyait  le  Toubaha  ddtruisaient  le  toit,  les  hommes  et 
les  armes , les  Perses  vaincus  cessdrent  de  pendtrer  dans  la 
tour  et  songdrent  k rentrer  dans  leur  pays;  depuis  trois 
mois  qu’ils  faisaient  ce  sidge,  ils  avaient  perdu  plus  de  cin- 
quante  mille  hommes  dans  les  combats  qui  se  livraient 
incessamment  le  jour  et  la  nuit.  (A  partir  de  ce  moment),  les 
habitants  d’Amed,  confiants  dans  leur  victoire,  se  laissdrent 
aller  k la  ndgligence  et  ne  garddrent  plus  soigneusement  leurs 
remparts  comme  autrefois.  Or,  le  dix  du  mois  de  Konoun 
second,  *)  les  gardes  ayant  bu  du  vin  en  abondance  k cause 
du  froid,  et  la  nuit  dtant  survenue,  les  uns  s’endormirent  d'un 
sommeil  profond  tandis  que  les  autres  abandonndrent  leurs 
portes  pour  se  rdfugier  dans  leurs  maisons,  k cause  de  la 
pluie  qui  tombait.  £st-ce  k la  faveur  de  cette  ndgligence,  ainsi 
que  nous  le  pensons,  est-ce  par  la  fraude  et  par  la  trahison 
comme  quelques  uns  l’on  dit,*)  est-ce  par  une  punition  de 
Dieu,  toujours  est-il  que  les  Perses  s’empardrent  du  rempart 

1)  10  janvier  503.  2)  Voir  Asadmani,  DiU.  Orient,  I,  274  a,  nota 

2.  — Procope,  De  Bello  Fareko,  I,  7.  — Thdophauea,  Chronographie 
a tannie  003. 
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d’Amed  au  moyen  d’une  dchelle,  puisque  les  portes  u’ötaieut 
paa  ouvertes,  ni  le  mur  treue,  et  ddvastferent  la  ville.  Ils 
pillerent  ses  biens,  foulferent  aux  pieds  la  sainte  Eucharistie, 
tournerent  en  derision  les  cdrdmonies,  ddpouillferent  les  teinples 
et  emmenörent  en  captivitö  les  habitants,  k l’exception  des 
vieillards  impotents  et  de  ceux  qui  s’dtaient  Caches.  Laissant 
eusuite  une  gamison  de  trente  *)  mille  hommes  dans  Amed, 
ils  descendirent  tous  vers  les  montagnes  de  Chigor  *).  Pour 
ne  pas  etre  incommodds  par  l’odeur  des  cadavres  des  habitants 
d’Amed,  les  Perses  les  portdrent  hors  des  portes  septentrio- 
nales  de  la  citd  et  les  disposdrent  en  deux  tas,  au  nombre 
de  plus  de  quatre-vingt-mille , non  compris  (les  cadavres  de) 
ceux  qu’on  emmena  vivants  et  qu’on  lapida  en  dehors  de  la 
ville,  ou  de  ceux  encore  qui  furent  prdcipitds  du  haut  de  la 
plate-forme  que  les  Pei’ses  avaient  construite , ou  de  ceux 
qu'ils  jetdrent  dans  le  Tigre  et  qui  moururent  de  morts  dout 
nous  ne  pouvons  raconter  les  divers  genres. 

55.  Quawad  congddia  alors  Ruin,  pour  qu’il  allät  raconter 
k l’Empereur  ce  qui  s’dtait  passe.  Rufin  exposa  partout  ces 
ddsasti'es,  si  bien  que  les  populations  situees  au-delk  de  l’Euphrate  * 
dpouvantdes  de  ces  rumeurs,  se  pröparörent  k s’enfuir  en 
Occident.  L’illustre  Jacques,  auteur  de  Mim’rd  siu  divers 
passages  de  TEcriture,  de  Soughi'atha  et  de  Z’miratha  sur  la 
plaie  de  sauterelles,  se  conduisit  alors  comme  il  convenait  k 
un  homme  de  son  rang.  11  adressa  des  Epitres  pleines  de 
Conseils  k toutes  les  villes,  pour  leur  inspirer  confiance  dans 
le  secours  libdrateur  de  Dieu  et  pour  les  encourager  k ne  pas 
prendre  la  fuite.  *)  En  apprenant  ces  dvönements,  l’Empereur 


1)  Les  autres  auteurs  diaent  3,000  sculcmeut,  ce  qui  cat  bcaucoup 
plua  vraiaembable.  Aaadmaui  a adoptd  ce  chiffre.  2)  Montagnes  au 
aud-eat  de  Nisibea,  cdldbrea  dana  les  anciens  temps  par  leurs  monast^rea 
et  habit6»  aujourdhui  par  les  Ydzidia.  3)  Sur  le  siöge  d’Ämed  voir 
Procopo , -De  BeUo  Fersico , I,  7.  — Zacharie  de  Mitylene  dana  Land,  ^ 
Anecdola  Syriaca,  III.  204 — 205  ou  dana  Mai,  Scriptorum  Veterum  twva 
coU.  X.  337 — 338  — Bar-Mebrdua,  dana  Bruns  et  Kirsch,  Bar  ITebraei 
chronicoti  Byriacum , 1 , 80—81  et  II,  78—79.  Cet  auteur  copie  pres- 
que  Zacharie  de  Mytildne.  4)  Assdmani , Biblioth.  Orient.,  I.  p.  271. 
Wright,  Catalogae  of  Syriac  manwtcripts  in  tlie  British  Museum,  II,  519, 
a;  521,  b,  et  tnanuae.  Syriaq.  du  Musie  Britaunique  14587,  fo.  15,  a; 
80,  b. 
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Anastase,  envoya,  lai  aussi,  ane  armöe  nombreuse  passer  i’hiver 
dans  les  villes  pour  les  garder.  Quant  b Quawad,  non  content 
du  butin  qu’il  avait  enlevd,  ')  des  captifs  qu’il  avait  faits  et 
da  sang  abondant  qu’il  avait  versd,  il  envoya  des  ambassadeurs 
dire  k Anastase : „fais-moi  parvenir  de  l’or,  (suivant  la  coutume), 
ou  bien  accepte  la  guerre.^'  Ceci  se  passait  au  mois  de 
Nisan.  *)  L’Empereur  n’envoya  point  l’or ; mais  il  se  prdpara 
k faire  valoir  ses  revendications  et  k venger  ceux  qui  avaient 
peri.  Au  mois  d’Yor  (Mai  503),  il  fit  partir  trois  chefs  d’ar- 
mee : Areobinde,  Patricius  et  Hypatius,  >)  avec  de  nombreux 
ofSciers  subalternes.  Ardobinde  vint  camper  sur  la  frontifere, 
aapres  de  Dara  et  d’Amoudin,  en  face  de  Nisibes.  11  avait 
dooze-mille  hommes  sous  ses  ordres.  Patricius  et  Hypatius 
camp^ent,  avec  quarante-mille  hommes,  aupr^s  d’Amed,  pour  en 
chasser  la  gamison  persane.  Vers  le  m€me  temps  arriva 
aoBsi  l’Hyparque  Appion,  *)  qui  s’dtablit  k Edesse,  afin  de  pour- 
Toir  aux  subsistances  de  l’armde  romaine;  et,  comme  les  bou- 
langers  ne  sufBsaient  pas  k cuire  le  pain,  il  fit  donner  du 
grain  k tous  les  Etablissements  d’Edesse  pour  qu’on  y prEparät 
du  biscuit  aux  dEpens  des  Romains.  Les  Edessiens  re^urent, 
nne  premiEre  fois,  six-cent-trente-mille  muids. 

56.  Quawad,  s’apercevant  du  petit  nombre  des  soldats 
d'Areobinde,  envoya  contre  eux  vingt-mille  Perses  de  l’armEe 
qu’il  avait  k Cbigor.  ArEobinde  les  poursuivit,  k une  ou  k 
deox  reprises,  jusques  aux  portes  de  Nisibes  et  en  dEtruisit 
an  grand  nombre,  au  point  que  beaucoup  de  fuyards  s’etouf- 
förent  en  s’effbr9ant  d’entrer  dacs  la  ville.  Au  mois  de 
Tbamouz,  les  Perses,  les  Huns  et  les  Arabes  se  rEunirent 
eosemble  pour  marcher  contre  lui,  ayant  Constantin  k leur 
tete.  ArEobinde  l’ayant  appris  par  ses  espions,  fit  dire,  par 
Qualliopius  d’Halep,  k Patricius  et  k Hypatius  de  venir 
8«  joini-e  k lui  et  de  l’aider,  parcequ’une  grande  armEe  devait 


1}  Il  7 a Ik  un  nom  de  paya  que  je  ne  parviens  pas  k lire.  2)  Avril 
503.  3)  Voir  Lebeau,  Hietoire  du  B.-E.,  VII,  353—356.  — Tillemont, 

Hittoire  des  Empereurs,  VI,  page  563  et  sulvantes.  The'ophanes , chro- 
’iograpkia  ad  ann.  497,  fait  connaitre  ces  gEuErauz  (Patrol.  Grecque 
CVIU,  col.  348).  Voir  aussi  Procope,  l’auteur,  qui,  avec  JosuE  Stylitei 
taconte  cette  guerre  plus  en  dEtail.  4)  Ihid.  5)  Juillet  503.  6)  Ka).- 
Imtio«  ThEophanes,  chronographia  ad  annum  497,  col.  35 
Abbaadl.  d.  DHQ.  VL  1.  D 
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marcher  contro  eiix.  Mais  ni  Patricius,  ni  Hypatius  ne  vou- 
lurent  ob^ir;  ils  denieurferent  dans  leurs  canipements  aupr^s 
d’Araed.  Aussi,  des  que  les  Perses  furent  arrives,  le  corps 
d’Ar<^obinde , hors  d’titat  de  lütter  avec  eux,  abandonna  son  * 

camp  et  se  sauva  k Thella  et  k Edesse,  livrant  tous  ses 
bagages  au  pillage  ct  k la  discretion  de  l’ennemi. 

57.  (Pendant  ce  tenips)  les  troupes  de  Patricius  et  d’Hy- 
patius  fabriquaient  trois  tours , afin  d’escalader  les  remparts 
d’Amed-,  mais  k peine  avaicnt-elles  termine  ces  trois  tours,  en 
les  munissant  de  fer,  pour  qu’elles  fussent  plus  k l’abri  de 
toute  attaque  qu’on  leur  annon^a  ce  qui  s’^tait  passö  k la 
frontikre.  Elles  brülkrent  donc  leurs  tours,  levkrent  leur  camp 
et  se  mirent  k la  poursuite  des  Perses , sans  parvenir  k les 
atteindre.  Toutefois  deux  officiers  nommks,  Tun  Parzamane  ’)  et 
l’autre  Theodore,  *)  firent  passer  par  ruse.  un  troupeau  de  brebis 
k cötd  d’Amed,  pendant  qu’avec  leurs  troupes,  ils  se  mettaient 
en  ambuscade.  Les  Perses  voyant  ce  troupeau,  de  la  ville 
d’Amed,  sortirent,  au  nombre  de  quatre-cents  hommes  d’elite, 
pour  l’enlever;  mais  les  Romains,  qui  ötaient  en  ambuscade, 
se  levkrent,  les  ankantirent  et  prirent  leur  chef  vivant  Celui-ci 
promit  de  livrer  Amed;  c’est  pourquoi  Patricius  et  Hypa- 
tius y revinrent  (en  toute  bäte).  Le  Marzban  n’ayant  pas 
pu  remplir  sa  promesse,  parceque  ceux  qui  ktaient  dans  la 
ville  ne  voulurent  pas  lui  obkir,  le  stratelate  le  tit  cruciöer. 

58.  Les  Arabes  soumis  aux  Perses  pousskrcnt  jusqu’k 
Haboura.  ®)  Timostrate,  *)  duc  de  Quallinique  ®)  marcha  k leur 
rencontre  et  les  extermina.  A leur  tour,  les  Arabes,  soumis 
aux  Romains  et  nommös  Ta'labites,  marchkrent  contre  Hirta 
de  Na'aman  ®),  et  trouvant  une  caravane  qui  s’y  rendait', 
montee  sur  des  chameaux , ils  tombkrent  sur  eile , l’ank- 
antirent  et  s’emparkrent  des  chameaux.  Ils  n’attaqukrent 

1)  Pharazmane  ou  Pbarasmane  ktait  colchidien  ou  lazique,  suivant 
Procope  et  Tbäophanes.  Cc  nom  eet  assez  commun  parmi  les  rois 
de  la  Gdorgie.  (St.  Martin , Mimoires  historiquee  et  giographiquet  sur 
l'Armenic,  I,  297).  2)  Quelques  auteurs  l'appellent  Thiodole.  3)  Ville 

situtfe,  sans  deute,  sur  la  rivibre  du  meme  nom  , dans  la  rdgion  moyenne 
de  la  M^sopotamie.  Voir  St.  Martin  dans  Lebeau,  VII,  360,  note  3. 

4)  Le  meme  probablcment  qui  correspondait,  quelques  annöes  plus  tardi 
avec  Sdvkre,  patriarche  d’Antiocbe.  5)  Sur  Quallinique,  voir  Lebeau, 

111,  65,  note  1 et  3.  6)  Ibid.  V,  485,  note  2. 
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point  Hirta,  parcequ’elle  etait  trop  avant  dans  le  dösert  in- 
terieiir.  *)  Au  mois  d'Ab  (Aoüt),  tonte  Tannde  persane  se 
conceiitra  avec  les  Huns,  les  Quadusiens  et  les  Armdniens,  afin 
de  se  rendre  k Opadna.  *)  Dös  qu’elles  l’apprirent,  les  troupes  de 
Patricias  se  mirent  en  marche  contre  eux;  mais,  tandisquo  les 
Romains  dtaient  encoro  en  route  et  qu’ils  avaient  quittd  l’ordre 
de  bataille,  les  Perses  heurtörent  l’avant-garde  et  la  ddfirent. 
Ceux  qui  avaient  dtö  battus  se  repliörent  aussitöt  en  arriöre. 
Aussi,  dös  que  le  reste  de  l’armde  romaine  vit  son  avant-garde 
mise  en  ddroute,  eile  fut  saisie  de  frayeur  et  n’accepta  point 
la  bataille.  Patricias,  le  premier,  prit  la  fuite  et  toute  l’armde 
le  suivit.'ll  passa  l’Euphrate  et  se  sauva  k Samosate.  Na'aman,®) 
roi  des  Arabes  persans,  fut  blessd  dans  cette  Campagne.  Un 
officier  romain,  nommd  Pierre,  s’dtant  rdfugid  dans  la  forteresse 
d’Asclipharin  {(u'cfQiog),  les  Perses  entourörent  la  forteresse 
et  eflFrayörent  tellement  les  habitants  que  ceux-ci  le  leur  livrö- 
rent.  Les  Perses  le  chargörent  de  cbaines  et  reramenerent 
avec  eux;  ils  tuerent  ensuite  tous  les  Romains  qui  dtaient 
avec  lui.  Quant  aux  habitants  de  la  citadelle,  ils  ne  leur 
firent  aucun  mal. 

59.  Quawad,  roi  des  Perses,  songeait  k marcher  contre 
Ardobinde  (campd  auprös)  d’Edesse;  il  y dtait  poussd  pär 
Na'aman,  roi  des  Arabes,  que  la  destruction  de  sa  caravane 
avait  rempli  de  colöre.  Mais  un  cbef  de  tribu  d’Hirta  de 
Na‘aman,  qui  dtait  chrdtien,  leur  fit  observer,  k tous  les  deux, 
que  leur  majestd  avait  tort  de  se  ddranger  pour  aller  faire 
la  guerre  k Edesse;  car,  d’aprös  la  parole  infaillible  du  Christ 
qu’Edesse  adorait,  aucun  ennemi  ne  devait  jamais  prdvaloir 
contre  cette  ville.  En  entendant  ce  propos,  Na‘aman  jura  de 
traiter  Edesse  plus  durement  encore  qu’on  n’avait  traitd  Amed  et 
il  se  mit  k vomir  des  blasphömes.  Aussi  le  Christ  donna-t-il 
aussitöt  un  signe  evident  de  (sa  colöre).  En  effet,  au  raoraent 


1)  D’aprös  le  texte,  il  faudrait  traduire:  „TU  ne  e'attaquhent  pas 
ä Hirta,  parcequ'elle  itait  erUree  dans  le  dherty  2)  Assdmani  a lu 
Euphidia.  — II  a existd  dans  la  Mdsopotainie  une  ville  du  nom  d’Opa- 
dna.  W.  Wright,  Catalogue  of  Syriac  mss.  1127,  et  Journal  Asiatique, 

1872,  I,  378,  Dote.  3)  Probablement  Na'aman  II,  fils  d’Aswad.  Voir 
Jan  Lassen  Kasmussen,  Uistor’ia  praecipttorum  Araburn  regnomm, 
rerumque  ab  eis  gestarum,  1817,  in  4",  p.  10. 
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meme  oü  Na'aman  blasphemait,  la  blcssure  qu’il  avait  re9ue  ä la 
tempe  enfla  et  sa  tete  toute  enti^re  devint  d’une  grosseur 
effrayante.  II  se  retira  donc  boub  sa  tente  et  il  y mourut, 
apres  deux  jours  de  souffrances.  Ce  predige  n'arreta  point 
Quawad  dans  ses  mauvais  desseins;  ce  prince  ötablit,  au  con- 
traire,  un  autre  roi  h la  place  de  Na'amau,  partit  pour  aller 
faire  la  guerre  (k  Edesse)  et  arrive  ä Tbella,  il  campa  tout 
prfes  de  cette  ville.  Les  Juifa  qui  l’habitaient  ayant  forme 
le  projet  de  la  livrer  pratiquferent  des  trous,  dans  la  tour 
de  la  Synagogue  dont  on  leur  avait  coniie  la  garde,  et 
ils  firent  savoir  aux  Perses  de  percer  et  d'entrer  par  lä. 
Mais  le  comte  Pierre,  qui  dtait  captif,  en  ayant  4te  instruit, 
il  persuada  k ses  gardes  de  le  faire  approcher  des  remparts, 
disant  qu’il  avait  dans  la  ville  divers  vetements  et  qu’il  voulait 
prier  les  babitants  de  Tbella  de  les  lui  fair  parvenir.  Ses 
gardes  s’^tant  laisse  persuader  le  conduisireut  (aux  remparts) ; 
il  dit  aux  soldats  qui  les  gardaient  de  faire  appeler  le  Comte 
Ldontius,  qui  dtait  chargd,  en  ce  moment,  de  defendre  la  ville. 
On  appela  donc  le  gouverneur.  Pierre  s’entretint  avec  eux 
un  instant,  en  langue  romaine  (grecque),  leur  revda  la  perfidie 
des  Juifs  et,  afin  que  les  Perses  ne  soup9onnassent  rien,  il  les 
pria  de  lui  donner  une  paire  de  vetements.  D’abord,  ils  firent 
semblant  d'etre  ötonnds;  puis,  ils  lui  firent  passer,  par  dessus 
les  remparts,  une  couple  d’babits  dont  il  avait  reellement  besoin 
pour  se  vetir.  Descendant  enfin  des  remparts,  ils  feignirent 
de  ne  pas  se  douter  de  la  perfidie  des  Juifs  et  de  ne  pas  con- 
nattre  l’endroit  (oü  devait  s’operer  la  trahison).  Seulement 
ils  firent  le  tour  de  la  ville  et  se  mirent  k examiner  les  fou- 
dements  de  tout  le  rempart,  comme  s’ils  d^siraient  savoir  en 
quel  lieu  il  pouvait  avoir  besoin  de  reparations.  Ils  agissaient 
ainsi  k cause  de  Pierre,  de  peur  que  les  Perses  se  dou- 
tant  qu’il  avait  ddvoilö  le  complot  ne  l’accablent  de  mauvais 
traiteraents.  A la  fin,  ils  arrivferent  k l’endroit  que  gar- 
daient les  Juifs,  et  ils  y trouverent  un  trou  profond,  dejk 
percd  dans  la  tour,  comme  on  le  leur  avait  dit.  A cette  vue, 
les  Romains  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux,  assaillirent  les 
Juifs  avec  fureur,  et,  parcourant  toute  la  ville,  ils  extermi- 
n^rent  tous  ceux  qu’ils  rencontr^rent  soit  hommes,  seit  lemmes, 
Boit  vieillards,  soit  enfants.  Ils  en  firent  autant,  durant  plu- 
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Bieors  jours,  et  c’est  k peine  s’ils  cesskrent  de  les  traquer,  sar 
les  ordres  du  comte  L^ontius  et  sur  les  instances  de  TEv^que 
Bar-hadad;^)  ils  gardferent,  dks  lors,  leur  ville  avec  plus  de 
sein,  jour  et  nuit:  le  Saint  Ev£que  Bar-hadad  faisait  le  tour 
des  murailles,  visitant  les  troupes,  les  b^nissant,  priant  pour 
elles,  louant  leur  z^le  et  les  remplissant  de  courage.  II  röpan* 
dait  sur  elles  et  sur  la  ville  l’eau  du  bapt^me;  il  leür  portait 
aussi  la  sainte  Eucharistie,  afin  de  les  benir  ou  de  la  leur  dis- 
tribuer,  k la  place  qu’ils  occupaicnt,  pour  que  personne  n’aban- 
donnät  son  poste,  (sous  ce  pieux  prötexte),  et  ne  quittkt  le 
rempart.  11  alla  raSme  trouver  avec  assurance,  le  roi  des 
Perses,  parla  avec  lui  et  l’apaisa.  Voyant,  en  effet,  l'bonora- 
bilitö  du  personnage  et  s’apercevant  de  la  vigilance  des  Ro- 
mains, Quawad  ne  crut  pas  devoir  perdre  plus  de  temps  aupr^s 
de  Thella,  avec  toutes  ses  troupes,  d’abord,  parcequ’il  ne  trou- 
vait  pas  de  vivres  en  ces  lieux  dövastös,  et  ensuite,  parcequ’il 
craignait  que  les  gön^raux  romains  se  r^unissaut  les  uns 
aux  autres  ne  marchent  contre  lui  tous  ensemble.  C’est 
pourquoi  il  leva  k la  bäte  son  camp  et  se  dirigea  vers  Edesse 
ob  il  campa,  pendant  vingt  jours,  aux  bords  du  Galob, 
nommd  aussi  fleuve  des  Mkdes. 

60.  Les  hommes  hardis  qui  ^taient  dans  son  arm^e  par- 
couraient  les  environs  et  devastaient  (tout).  Le  six  du  mois 
d’Eloul  les  habitants  d’Edesse  ddtruisirent  tous  les  couvents 
et  toutes  les  hötelleries,  qui  ötaient  voisines  des  remparts; 
ils  brulerent  le  village  de  Kaphar-tsalcm,  nommd  encore  Neg- 
bat,  coupörent  toutes  les  haies  des  jardins  et  des  vergers,  abat- 
tirent  les  arbres  qu’ils  contenaient,  introduisirent  dans  la  ville 
tous  les  ossemcnts  des  martyrs  qui  reposaient  dans  les  environs, 
monterent  les  machines  sur  les  murailles,  et  plackrent  des 
tapis  de  crin  sur  le  sommet  des  remparts.  Le  neuf  du 
mäme  mois,  *)  Quawad  fit  dire  k Aräobinde,  ou  de  recevoir 
dans  la  ville  son  Marzban,  ou  de  venir  k lui,  dans  la  plaine, 
comme  s’il  voulait  conclure  avec  lui  un  traitö  de  paix,’  mais 
en  secret  il  donna  ordre  k ses  troupes,  au  cas  oü  Areobinde 

1)  Lequien , Oriens  chrietianue,  II,  968— 'J70.  --  Procope,  De  BeUo 
Pereico,  111,  12  l'appelle  ßn^dSairjt , dixatös  T6  xai  TijJ  tie 

T«  fiälioja  tfilot.  — Ass^mani,  Bibliotfi.  Orient.,  I,  277,  282.  2)  6 Sep- 
tembre  503.  3)  9 septembre  503. 
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leur  accorderait  d’entrer  dans  la  ville,  de  s'emparer  des  portes 
et  des  issues,  jusqu’k  ce  qu’arrivant  lui-nieme  il  enträt  k leur 
suite.  Si,  au  contraire,  Areobinde  venait  k elles,  eiles  devaient 
se  mettre  en  ainbuscade,  le  prendre  vivant  et  le  conduire  par 
devers  lui.  Mais  Areobinde,  rcdoutant  de  les  laisser  entrer 
dans  la  ville , sortit  a leur  reucontre  sans  s’eloigner  beau- 
coup  des  rcniparts  et  alla  jusqu’ä  l’Eglise  de  Mar-Sergbis. 
Bäwai,  qui  elait  Astabid  ou  Magistrien  des  Perses  *),  vint  a 
sa  rencontre  et  lui  dit:  „Si  tu  veux  faire  la  paix,  donne-nous 
dix-mille  livres  d’or  et  assure-nous,  par  un  traite,  que  nous 
recevrons,  chaque  annee,  l’or  accoutumd.“  Areobinde  promit 
jusqu’k  sept-mille  livres  d’or;  les  Perses  ne  voulurent  pas  les 
accepter;  iis  discuterent  avec  lui,  depuis  l’aurore  jusqu’k  neuf 
heures,  mais  sans  trouver  d’occasion  favorable  pour  executer 
leur  projet  perfide.  Redoutant,  des  lors,  d’attaquer  Edesse  a 
cause  de  ce  qui  dtait  arrivc  a Na'aman,  ils  y laisserent  Ar4o- 
binde  et  allcrent  guerroyer  vers  Ilarran,  pendant  qu’ils  en- 
voyaient  contrc  Saroug  tous  les  Arabes.  Mais  les  babitants 
de  Ilarran  dtant  sortis  secretcment  de  la  ville  tombirent  sur 
eux,  leur  tuercnt  soixante  hommes  et  priront  vivant  le  chef 
des  Huns.  Corame  c’citait  un  personage  de  marque  extreme-* 
ment  eher  au  roi  de  Perse,  Quawad  promit  aux  Harranites  de 
ne  plus  leur  faire  la  guerre,  s’ils  lui  rendaient  ce  chef  en  vie. 
Par  crainte  de  la  guerre  los  Harranites  restituferent  le  chef 
des  Huns  et  euvoycrent  avec  lui,  sous  pretexte  de  l’honorer, 
quinze-cents  beliers  en  plus  d’autres  cadeaux.  *) 

61.  Les  Arabes  soumis  aux  Perses,  qui  avaient  ctd  en- 
voyes  coutre  Saroug,  pousserent  jusqu’ä  l’Euphrate,  ravageaiit, 
einportaut  et  pillant  tout  ce  qu’ils  trouverent.  Vers  ce 
temps  arriva  d’Occident  un  officier  romain,  nommö  Patri- 
ciolus , •'’)  accompagnö  de  son  fils  Vitalien ; c’etait  un 

1)  Procopc  {üe  Bella  l’crsico,  1,  9)  uommc  cet  officier  persan  Aanr- 
ßifSyt,  qui  se  rapproche  beaucoup  plus  que  Astabid  du  persan  Sqteh- 
bed.  „Sipehbed,  dit  'i'abari,  en  langue  pcrsanc,  veut  dirc  gineral  d’armie 
(traduction  de  M.  Zotemberg  II , 147).  Voir  sur  ce  mot  une  longuc 
note  de  St.  Martin,  dans  ses  Memoirea  hislorujues  et  giographiques  aur 
VArminie,  I,  298 — 300.  2)  Quingentos  arietes  C’avadi  mittunt,  dit  Asse- 
mani,  B.  Orient.  I,  277,  b,  3)  Patriciolus  dtait  he  second  fils  d’Aspar, 
que  l’Enipereur  Leon  avait  fait  assassiuer.  Voir  Lebeau,  Histoire  du 
B.-E.,  VII,  39—42. 
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officier  plein  de  courage  et  cxempt  de  tout  sentiment  de  crainte, 
parcequ’il  n’avait  pas  ete  present  k ce  qui  s’etait  passd  jus- 
qu’alors.  Ayaut  t'ranchi  l’Euphrate,  il  rencontra  un  general 
persau,  lui  livra  bataille  et  l’extermina  avec  tous  ceux  qui 
etaieut  avec  lui.  II  songeait  k se  diriger  sur  Edesse,  lorsque 
ayant  appris  par  des  fuyards  que  Quawad  assidgeait  la  ville, 
il  repassa  le  fleuve  et  s’dtablit  k Samosate.  Le  17  de  ce 
mois  et  la  IV.  fdrie  de  la  semaine,  *)  nous  vimes  se  r^aliser 
les  paroles  et  les  promesses  du  Christ  au  roi  Abgare.  En 
effet,  Quawad,  ayant  rassemble  toute  son  armee  et  abandonue 
les  bords  de  l’Euphrate,  vint  cainper  auprfes  d’Edesse;  ses 
campements  s'ctendaient  depuis  le  Martyrium  de  Mar-Quouz’- 
ma  jusqu’k  celui  de  Mar-Damien  et  occupaient  tous  les  jar- 
dins  de  Mar-Serghis,  du  village  de  Bokein,  jusqu’k  l’Eglise 
des  Confesseurs.  En  largeur,  ils  allaient  jusques  aux  pentes 
de  Tsarein.  Cette  innombrable  armee  environna  Edesse  en  un 
Jour,  k l’exception  des  postes  que  le  roi  avait  ötablis  sur  les 
coUines  dlevees.  La  plaine  etait  inondee  de  troupes ; los 
portes  de  la  ville  ötaient  ouvertes,  et  cependant  les  Perses  ne 
purent  y entrer,  k cause  de  la  benddiction  du  Christ.  La 
crainte  les  saisit  et  ils  demeurerent  k leur  place,  sans  que  per- 
sonne engageät  de  combat  avec  eux,  depuis  l’aurore  jusqu’k  la 
neuvieme  heure.  Alors  cependant,  quelques  soldats  sortirent 
de  la  ville  pour  guerroyer  avec  les  Perses,  et  leur  tudrent 
beuucoup  de  monde  sans  perdre  personne.  Les  femmes  appor- 
taient  de  l’eau  hors  de  la  ville,  pour  donner  k boire  k ceux 
qui  combattaient;  les  enfants  et  les  jeunes  gens  faisaient  jouer 
la  fronde;  le  peu  de  combattants  qui  dtaient  sortis  repoussa 
les  Perses  et  les  dcarta  du  rempart  dont  ils  n’etaient  d’abord 
dloignes  que  d’une  portee  de  fldche.  Ils  se  retirerent  donc  et 
campdrent  k cotd  du  village  de  Quoubc. 

62.  Le  lendemain,  Ardobinde  sortit  par  la  grande  porte 
et,  se  playant  en  face  de  l’armee  des  Perses,  il  fit  dire  k 
Quawad:  „vous  avez  vu,  par  experience,  que  la  ville  n’est, 
ni  k vous , ni  k (l’Empereur)  Anastase,  mais  au  Christ  qui  1 a 
bdnie.  C’est  lui  qui  arrcte  vos  troupes  et  qui  les  empeche 
d’entrer.“  Quawad  lui  fit  rdpondre : „Donnez-moi  des  otages 


1)  Le  17  septembre  503  fut,  en  eflfet,  un  inercredi. 
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et  prouvez-moi  que  vous  ne  me  pourBuivrez  point,  quand 
j’aurai  leve  mon  camp  pour  m’en  aller;  renvoyez  moi  les 
hommcs  que  vous  avez  pris  hier,  avec  l’or  que  vous  m'avez 
promis  et  je  m’^loignerai  de  la  ville/‘  Ar^obinde  lui  donna 
alors  (cn  otage)  le  comte  Basile,  avec  quatorze  hommes  qu’on 
avait  pris,  et  s’engagea  par  traitö  h lui  livrer  en  douze  jours 
deux-mille  livres  d’or.  Quawad  leva  donc  le  camp , et  s’en 
alla  Camper  ä Dah’bana,  mais  il  ne  demeura  pas  longtcznps 
sur  l’Euphrate.  Le  jour  suivant,  en  eflfet,  il  envoya  un  de 
ses  bommes  nomme  Hourmizd,  avec  ordre  de  lui  apporter 
trois-cents  livres  d’or.  Cependant  Aröobinde  avait  rassemblö 
les  grands  de  la  ville  pour  aviser  aux  moyens  de  rassem- 
Iler  la  somme  promise,  mais  d^s  qu’ils  eurent  vu  Hour- 
mizd, ils  se  fortififerent  dans  la  confiance  en  (Jesus-Christ)  et, 
prenant  courage,  ils  dirent  a Areobinde:  „Nous  ne  pouvons 
envoyer  de  Tor  k un  menteur;  car  de  meme  qu’il  est  revenu 
sur  sa  parole  et  qu’il  n’a  pas  attendu  le  jour  que  vous  lui  aviez 
fixö,  de  meme  encore  se  dömentira-t-il  quand  il  aura  re^u  de 
l’or.  Nous  croyons  donc  que,  s’il  ose  lütter  de  nouveau  avec 
nous,  il  sera  couvert  de  confusion,  parceque  le  Christ  protfege 
cette  ville.“  Areobinde  reprit  alors  courage,  lui  aussi,  et  il 
fit  dire  k Quawad:  „Nous  savons  maintenant  que  vous  n’etes 
pas  roi,  car  un  roi  ne  saurait  revenir  sur  sa  parole  et  mentir. 
Quiconque  ment  n’est  pas  roi.  Puisque  vous  avez  menti, 
renvoyez-moi  le  comte  Basile  et  faites  ensuite  ce  qu’il  vous 
plaira.“ 

63.  Irritd  (de  cette  leponsc)  Quawad  fit  armer  les  elöphants 
qu’il  avait  avec  lui , leva  son  camp  et  revint  attaquer 
Edesse,  le  24  du  mois  d’Eloul,  la  IV.  fdrie  de  la  semaine. 

Il  entoura  la  ville  de  tous  cötes,  avec  plus  de  soins  encore 
qu’auparavant , tandisque  les  portes  de  la  citd  demeuraient 
ouvertes.  Areobinde  ordonna  meme  aux  Romains  de  ne  pas 
attaquer  les  Perses,  afin  qu’il  fiit  evident  que  pour  lui,  il 
n’avait  point  menti.  Quelques  villageois  neanmoins , qui 
etaient  dans  Edesse,  sortirent  contre  Quawad,  armes  de 
frondes,  et  frapperent  un  grand  nombre  des  cuirassiors  *)  qu’il 


1)  Ces  renseignemeuts  sont  parfaitcment  d'accord.  Le  24  septembre 
503  fut  UD  mercredi.  2)  Tel  est,  ce  me  semble , lo  sens  du  mot 
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arait  avec  lui  Les  Idgions  perses  tent^rent  d’entrer  dans  la 
ville;  mais  lorsqu’elles  approch^rent  des  portes,  semblables  k 
un  toorbillon  soolevd  dans  la  poussiere;  elles  se  confondirent 
et  s’agitcrent  dans  le  .dösordre.  Sous  le  choc  impötueux  de 
leur  cavalerie;  leurs  frondeurs  s’entremälörent  et  quoique  les 
Perses  lan9assent  leurs  fl^hes,  que  les  Huns  branlassent  leurs 
javelots,  que  les  Arabes  dirigeassent  leurs  lances  (contre  les 
Romains),  ils  nc  purent  cependant  faire  du  mal  k personne. 
Tels  on  vit  autrefois  les  Philistins  aller  attaquer  Samson,  en 
grand  nombre  et  bien  armes,  sans  pouvoir  le  tuer,  tandis  que 
lui;  n’ayant  pour  armes  qu’une  mkchoire  d’äne,  en  tuait  mille,  tels 
on  vit  alors  les  Perses,  les  Huns  et  les  Arabes.  Pendant  qu’ils  , 
succombaient,  eux  et  leurs  chevaux,  sous  les  pierres  que  leur 
lau9aient  les  frondes,  eux  ne  tuaient  personne.  Voyant  qu’ils 
ue  pouvaient,  ni  entrer  dans  la  ville,  ni  faire  du  mal  aux 
bommes  ddsarmcs  melös  k eux,  ils  mircnt  le  feu  k Mar-Ser- 
ghis,  au  Martyrium  des  Confesseurs,  k tous  les  couvents  qui 
restaient  encore,  ainsi  qu’k  l’Eglise  de  Negbat;  les  habitants 
d’Edesse  avaient  en  efiPet,  laissö  subsister  cette  dernikre. 

04.  Le  stratdlate  Aröobinde,  ayant  vu  le  zMe  des  campag- 
nards,  leur  vailiance  et  la  protection  c41este  qui  les  couvrait,  ras- 
sembla,  le  jour  suivant,  dans  l’Eglise,  tous  ceux  qui  dtaient  k 
Edesse  et  leur  distribua  trois-cents  dinars.  Quawad  abandonna 
des  lors  Edesse  et  allant  camper  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  il 
envoya  de  Ik  des  ambassadeurs  k l’Empereur  pour  lui  annoncer 
son  arrivöe.  Passant  k l’Occident  du  fleuve,  les  Arabes,  qui 
l’accompagnaient,  pillerent,  ddvastkrent,  emportkrent  ou  brulö- 
rent  tout  ce  qui  se  prdsenta  k eux.  Une  poignee  de  cavaliers 
persaus  poussa  mcme  jusqu’k  Batnan ; *)  et  comme  le  mur  de 
la  ville  dtait  percö  (d’une  large  bröche),  les  habitants,  inca- 
pables  de  se  ddfendre,  livrferent  leur  citd,  sans  combat. 

65.  Anndo  815  (de  J.-C.  503 — 504).  — Ayant  appris  ces 
evdnements,  l’Empereur  des  Romains  envoya  Geier,  son  ma- 
gistrien,  *)  avec  une  armee  nombreuse.  A cette  nouvelle,  Qua- 
wad  leva  les  campements  qu’il  avait  etablis  sur  l’Euphrate,  pour 
se  retircr  dans  une  de  ses  provinces  nommde  Beith-Oromoie 
(|jDiV  b-3).  *)  Arrivd  en  face  de  Quallinique  il  y ddpecha  uu 

1)  ÄBsetnani,  Biblioth.  OrietU.  I,  285.  2)  Mattre  de  la  Milice. 

Zj  Cette  province  n'cBt  paa  connue. 
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de  ses  Marzbans,  pour  l’attaquer ; mais  le  duc  Timostrate,  venant 
k sa  rencontre,  an^antit  son  corps  d’armöe  et  le  prit  vivant. 
Parvenü  devant  cette  ville,  Quawad  rangea  ses  troupes  sous 
ses  murs,  jura  de  les  dötruire  et  mena^a  de  passer  tous  ses 
habitants  au  fil  de  l’epee  ou  de  les  röduire  en  esclavage,  si  on 
ne  lui  rendait  pas  son  Marzban.  Epouvant^  par  l’innom- 
brable  armee  des  Perses  le  duc.rendit  (son  prisonnier). 

66.  Quand  le  Maitre  (de  la  Milice),  Cöler,  fut  arrive  k 
Maboug,  qui  est  situee  sur  l’Euphrate,  et  qu’il  apprit  le  depart 
de  Quawad,  se  voyant  dans  l’impossibiUtö  de  le  poursuivre, 
k cause  de  l’approclie  de  l’biver,  il  convoqua  tous  les  generaux 
romains  et  les  destitua,  parcequ’ils  n’avaient  pas  voulu  s’entendre 
entre  eux.  II  leur  distribua  ensuite  les  villes  pour  y hiverner, 
jusqu’k  ce  que  vint  le  temps  de  la  guerre. 

67.  Le  25  du  mois  de  Konoun  premier,  *)  il  fut  ordonn^ 
par  l’Empercur  de  remettre  les  impöts  k toute  la  Mesopotamie. 
Les  Perses  d’Amed,  voyant  qu'ils  n’avaient  plus  ä craindre 
des  Romains,  ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  sortirent  au  dehors, 
penetrerent  dans  les  lieux  oü  ils  voulurent  pour  vendre  aux  mar- 
chands  de  l’airain,  du  plomb,  du  fer,  des  vetements  et  tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  Amed;  ils  etablirent  m^mc  un  impot 
(sur  les  march^s).  *)  A cette  nouvelle,  Patricias  partit  de 
Mdlitine,  oü  il  passait  l’hiver,  et  vint  se  poster  prüs  d’Amed. 
11  tua  tous  les  marchands  qu’il  rencontra  y apportant  du  bl^  et 
de  l’huile,  avec  tous  ceux  qui  achctaient  des  choses  appartenant 
k cette  ville.  Il  trouva  un  detachement  de  Perses  que  Quawad 
envoyait  conduire  des  armes,  du  ble  et  des  animaux;  il  les 
extermina  et  prit  tout  ce  qu’ils  amenaient.  Düs  qu’il  apprit 
ces  faits,  Quawad  düpecha  un  Marzban,  pour  en  tirer  ven- 
geance.  Mais,  düs  que  les  deux  ennemis  fürent  prüs  d’en  venir 
aux  maius,  les  troupes  impüriales,  efii’ayües  par  leur  prücü- 
dentes  döl'aites,  conseillürent  k Patricius  de  prendre  la  fuite, 
ce  qu’il  fit.  Dans  leur  prdeipitation,  les  Romains,  ne  sachant 
oü  ils  allaient,  vinrent  se  jeter  sur  un  fleuve  nomme  Kalath. 
On  etait  en  hiver  et  le  fleuve  coulait  k pleins  bords ; aussi 
ne  put-on  le  passer  (k  gue) ; tous  ceux  qui  se  pressürent 

1)  25  ddeembre  503.  2)  Le  mot  ne  peut  pas  s'ontendre 

üvidemmont  dans  ce  cas  d’un  mj>6t  de  sept  uns.  11  laut  bien  le  traduire 
par  (fitov. 
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de  le  francbir,  se  noyurent  eux  et  leurs  chevaux.  A cette 
vue,  Patricius  ranima  les  Romains  en  ces  termes : „O  Romains, 
u’exposons  pas  au  desbonneur  notre  nation  et  notre  mdtier, 
en  iuyant  devant  nos  ennemis.  Retournons-nous  contre  eux 
et  peut-etre  no  us  en  viendrons  k bout.  En  tout  cas,  s’ils  triom- 
pbent,  il  vaut  mieux,  succomber  par  l’epee  et  avec  bravoure 
que  de  pdrir  de  la  mort  des  läcbes  au  milicu  des  eaux.‘‘  Per- 
suades  par  cette  parole  et  d’ailleurs  acculds  sur  un  fleuve 
impossible  k francbir,  Ics  Romains  sc  retouruerent  avec  col^re 
contre  lesPerses,  les  exterminörent,  tireut  leurs  cbefs  prisonniers 
encore  en  vie,  apres  quoi  ils  revinrent  se  poster  aupres  d’Amed, 
Patricius  convoqua  alors  auprks  de  lui  les  ouvriers  des  villes 
envirounantes,  avec  un  grand  nombre  de  campagnards  et  leur 
dt  creuser  dans  la  terre  un  trou,  sous  le  rempart,  adu  de  le 
faire  entrouvrir  et  tomber. 

68.  Au  mois  d’Adar, ')  lorsque  les  autrcs  troupes  romaines 
concentrdes  se  disposaient  k partir  avec  le  Maitre  (de  la 
Milice),  Dieu  leur  donna  un  signe  pour  les  encourager  et  leur 
inspirer  condance  dans  la  victoire.  Nous  en  avons  eu  con* 
uaissance  par  une  lettre  des  ecclesiastiques  {B'nai'ldta)  de 
Zeugma.  *)  Adn  qu’on  ne  croie  pas  que  je  dis  rien  de  moi- 
mäme  ou  que  je  me  suis  laissd  aller  k ajouter  foi  k un  bruit 
mensonger,  je  vais  citer  les  paroles  meme  de  la  lettre  qui 
nous  fut  envoyde.  La  voici: 

69.  „Enteudez  donc  le  rdcit  de  ce  prodige  glorieux,  toi 
qu’il  n'y  en  eut  jamais,  car  il  nous  conccrne  ainsi  que  vous 
et  tous  les  Romains.  C’est  un  fait  merveilleux  que  les  hommes 
cbarnels  auront  peine  k croire;  inais  nous  l’avons  vu  de  nos 
propres  yeux,  nous  l'avons  touchd  (de  nos  mains)  et  nous 
l’avons  lu  de  nos  Icvres.  V ous  devez  donc  le  croire  saus  aucune 
hesitation.  Le  19  du  mois,  {d Adar)  le  vendredi,  jour  de  la 
mort  de  notre  Sauveur,  ®)  une  oie  d’Aquor,  village  des  environs 
de  Zeugma,  pondit  un  oeuf  sur  lequel  etaient  ecrites  de  magni- 
dques  lettres  grecques  qu’on  pouvait  lire  aisement.  Elles  ior- 
maient  comme  le  corps  de  Toeuf ; et,  par  leur  aspect  comme 


1)  Mars  504.  2)  Ville  situde  sur  la  rive  droite  de  l'Eupbrate,  cu 

face  d’Äpamde,  fondde  par  Sdleucus  Nicator.  3)  En  504,  le  19  mars 
fdt  an  vendredi. 
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par  leur  toucher,  dies  ressemblaient  k ce  que  les  moines 
öcrivent  Bur  les  vases,  contenant  l’Eucharistie.  Leur  forme 
etait  meme  sensible  pour  les  aveugles.  Voici  comment  elles 
ötaient  dispost^es : une  croix  ornde  d’une  inscription  en  langue 
romaine  etait  gravde  sur  la  coquille  de  Toeuf  de  maniere  k 
l’envelopper  et  k en  faire  le  tour ; une  autre  croix  dtait  gravde 
k cotd  se  rejoignant  par  les  deux  bouts  et  portaut  cette 
inscription : les  croix  triomphent.  Ges  croix  dtaient  placdes 
les  uncB  au  dessus  des  autres  et  les  mots  dtaient  ecrits  auBsi 
de  la  mdme  fa9on.  Chrdtiens  ou  Juifs,  tous  ceux  qui  virent 
ce  predige  ne  cessaient  de  louer  Dieu.  Quant  k vouloir  reprd- 
senter  les  lettres  que  la  main  divine  dcrivit  dans  le  sein  de 
l’ovaire  (de  l’oie),  cela  nous  est  impossible,  parcequ’clles  dtaient 
trop  belles.  Que  celui  qui  entend  daigne  croire  sans  hdsita- 
tion !“  Telle  dtait  la  lettre  des  habitants  de  Zeugma;  ceux 
dans  la  ferme  desquels  avait  dtd  pondu  cet  ceuf,  en  firent 
cadeau  k Ardobinde. 

70.  Les  Romains  se  rassembldrent  donc , de  manidre  k 
foimer  une  armde  nombreuse,  et  ^^nreut  se  poster  auprds  de 
la  ville  de  Risch- Ain.  Quawad  ddpdcha,  lui  aussi,  contre  Pa- 
tricias dix-mille  hommes,  qui  entrdrent  dans  Kisibes  pour  se 
reposer,  aprds  avoir  envoyd  leur  chevaux  paitre  dans  les  mon- 
tagnes  de  Chigor.  Le  Maitre  (de  la  Milice)  l’apprit  et  expedia 
auBsitöt  Timostrate,  duc  de  Quallinique,  avec  six-mille  cavaliers. 
Celui-ci  tomba  sur  ceux  qui  faisaient  paitre  les  chevaux,  les 
extermina,  emmena  avec  lui  chevaux,  troupeaux,  tout  un 
immense  butin,  et  alla  rcjoindre  Tarraee  romaine  prds  de 
Risch-* Ai'u.  Les  Romains  partirent  alors  tous  ensemble  et 
vinrent  camper  devant  Amed  auprds  de  Patricius, 

71.  Au  mois  d’Yor,  ‘)  Qualliopius  d’Halep  fut  faithyparque 
et  viut  s’dtablir  k Edesse.  11  distribua  aux  Edessiens  du  bld 
poui'  qu’ils  hssent  du  biscuit  k leurs  ddpens.  On  fit  cuire,  k 
cette  dpoque,  huit-cent-cinquante- mille  moids  de  fronient. 
Appion  se  rendit  aussi  k Alexandrie,  pour  y faire  du  biscuit 
et  envoyer  du  pain. 

72.  Une  fois  que  Patricius  fut  parvenu,  au  naoyen  du 
treu  qu’il  avait  fait  creuser,  sous  le  rempart  d’Amed,  il  dtaya 

1;  Mai  504. 
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le  mar  avec  du  bois  auquel  il  mit  le  feu  et  la  partie  extdrieure 
da  rempart  tomba  en  se  dechirant,  tandisque  la  partie  in- 
terieure  tenait  debout.  Patricias  fit  alors  creuser  (davantage) 
son  treu  afin  de  pendtrer  par  Ik  k Tintdrieur  de  la  ville.  Dds 
qu’on  eut  percd  la  terre,  lea  Romains  commencerent  k monter, 
mais  une  femme  d'Amed  les  voyant  se  mit  aussitöt  k crier, 
dans  l’irresse  de  la  joic:  Voici  les  Romains  qui  entrent  dans 
la  viUe.  Les  Perses  l’ayant  entendue,  coururent  sus  k celui 
qui  etait  montd  le  premier  et  le  percdrent  de  leurs  lances. 
Apres  celai-lk,  un  Goth,  nomme  Ellod,  qui  avait  dtd  fait  tribun 
k Harran  ’),  monta  et  abbattit  trois  Persans ; mais  cffrayd  de 
voir  que  personne  ne  montait  apres  lui,  il  revint  en  arridre 
et  se  mit  en  devoir  de  prendre  le  cadavre  du  Romain  qui 
avait  pdri,  afin  que  les  Perses  ne  pussent  pas  l’outrager.  Or, 
tandis  qu’il  emportait  ce  cadavre  et  qu’il  descendait  par  l’ori- 
fice  du  trou,  les  Perses  l’atteignirent  et  le  blessdrent.  (Ils  firent 
encore  plus) : dirigeant  de  ce  cotd  les  eaux  d’une  grande  source 
voisine,  ils  noydrent  quatre  cuirassiers  romains  prets  k monter 
pendant  que  les  autres,  prenant  la  fuite,  sortaient  de  l’exca- 
vation.  Rassemblant  ensuite  des  pierres,  k l’intdrieur  de  la 
ville,  les  Persans  fermdrent  le  trou  en  entassant  au  dessus  de 
la  terre,  en  grande  quantitd.  Survcillant  en  outre  les  environs 
avec  soin,  de  peur  qu’il  n’y  eüt  des  mines  en  quelque  autre 
endroit,  ils  creusdrent  des  fossds,  tout  autour  du  rempart,  k 
rinterieur,  et  les  remplirent  d’eau,  afin  que,  au  cas  oü  les 
Romains  pratiqueraient  quelque  excavation  nouvelle,  les  eaux 
la  fissent  connaltre,  en  s’dcoulant  dans  son  intdrieur.  Patri- 
cias, ayant  appris  cela  par  un  traitre  qui  dtait  venu  le  trouver 
renon^  k faire  de  pareils  trous. 

73.  Un  jour,  tandis  que  l’armde  romaine  dtait  dispersde 
et  que  les  opdrations  de  guerre  subissaient  un  moment  de 
repit,  im  enfant  paissant  des  chameaux  et  des  knes,  un  äne 
s’avan9a,  en  paissant,  jusqu’au  rempart  et  l’enfant  craignit 
d’aller  le  reprendre.  Or,  un  soldat  persan , voyant  cet  äne, 
descendit  du  rempart  par  une  corde,  se  proposant  de  le  tuer 
et  de  l’emporter  pour  qu’il  leur  servit  de  nourriture-,  car 


1)  C’egt  probablement  celui  dont  Thdophane  rapporte  un  trait  de 
braroure.  Chronographia  ad  ann.  497. 
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868  compagnon8  n’avaient  plus  de  viande  dans  la  ville.  De  son 
cot^  un  Soldat  roniain,  galilden  d’origine,  tirant  son  dpde  et 
prenant  sa  cuirasse  de  la  main  gauche,  courut  sus  au  Perse 
pour  le  hier;  mais  il  arrivait  k peine  auprfes  des  murs,  qu’on 
lui  jeta  d’en  haut  une  grande  pierre  qui  l’^crasa.  Le  Soldat 
persan  commen^a  donc  k remonter  k l’aide  de  sa  corde  et 
il  atteignait  d(5jä  le  milieu  du  mur,  quand  un  officier  romain, 
s’avan(;;ant  pr(^c4dd  de  deux  hommes  qui  tenaient  au  dessus 
de  lui  leurs  boucliers,  lan^a  une  flöche,  frappa  le  Persan  et 
le  renversa  k cötd  du  Galilden.  Des  deux  cotds  on  poussa  un 
grand  cri ; on  se  mit  en  mouvement  et  on  en  vint  aux  mains. 
L’amu^e  romaine  environnant  dtroitement  la  ville,  en  masses 
serrees,  quarante  de  ses  hommes  tomherent  et  cent-cinquante 
furent  blessds,’  tandis  que  du  cotd  des  Perses,  dtablis  sur  le 
rempart,  neuf  seulement  parurent  avoir  dtd  tu<?s  et  un  petit 
nombre  blesses.  Il  ^tait  difficile,  en  effet,  de  combattre  avec 
eux  parceque  4tant  k la  cime  des  murailles  et  s’^tant  bati, 
tout  le  long  du  rempart,  des  maisonnettes  oü  ils  se  cachaient 
i!s  pouvaient  combattre,  sans  etre  vus  de  ceux  qui  ^taient  au 
dehors. 

74.  Aussi  le  Maitre  (de  la  Milice)  et  les  g^ndraux  de 
l’ann(?e  pens^rent-ils  qu’il  ne  fallait  point  combattre  avec  eux, 
leur  mort  ne  pouvant , en  effet,  contribuer  en  rien  au  triomphe 
des  Romains,  qui  avaient  k faire  k tous  les  Perses.  Si  Qua- 
wad  venait  k etre  vaincu,  il  faudrait  qu’ils  se  rendissent  ou  qu’ils 
perissent  dans  leur  prison.  C’est  pourquoi  il  fut  ddfendu  de 
les  attaquer,  de  peur  que  les  morts  et  les  blessös  ne  finissent 
par  jeter  l’^pouvante  dans  l’arm^e  toute  entikre. 

75.  Au  mois  de  TJaziran,  *)  Constantin,  qui  s’dtait  joint 
aux  Perses,  voyant  que  leurs  affaires  ne  röussissaient  pas, 
s’enfuit  de  chez  eux,  avec  deux  femmes  bien  connues  d’Amed 
que  le  roi  des  Perses  lui  avait  donndes.  Pendant  deux  semaines 
il  marcba  jour  et  nuit  dans  le  desert,  sans  y trouver  personne 
autre  que  ceux  qui  l’accompagnaient.  Arrivd  k China  (ou 
Chila),  il  se  fit  connaitre  aux  Arabes  soumis  au  Romains 
qui  le  prirent  et  l’amenerent  au  chkteau  de  Choura,  d’oü  on 
l’envoya  k Edesse.  L’Empereur  ayant  appris  son  arrivde  en 
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sa  presence,  il  ordonna  k un  Eveque  de  lui  confdrer  le  sacer- 
doce,  rinterna  k Ndqla  *)  et  lui  döfendit,  seit  de  reparaitre 
en  sa  presence,  seit  de  se  m^ler  jamais  d’aucune  affaire. 

76.  Quand  il  avait  pris  Amed,  Quawad  dtait  alle  au 
Dimoaion,  et  avait  dprouvd  l’effet  salutaire  des  bains.  Aussi, 
d^  qu’il  fut  de  retour  dans  son  pays,  ordonna-t-il  de  bätir 
des  bains  dans  toutes  les  villes  de  la  Ferse.  'Adid,  Arabe 
tributaire  des  Persans,  se  livra  avec  son  arniöe  et  se  sou- 
mit  aux  Romains.  Au  mois  de  Thamouz  *) , les  Romains 
attaqu^ent  de  nouveau  les  Perses  dans  Amed  et  Qainas, 
duc  d’Arabie,  en  atteignit  un  grand  nombre  avec  des 
flecbes.  Mais,  un  jour  que  son  armure  l’accablait  de  chaleur  et 
qu’il  avait  rclacbö  les  courroies  de  sa  cuirasse,  on  lan^a  d’Amod 
des  fl^hes  aveo  une  baliste;  il  fut  atteint  et  mourut.  Le 
Maitre  (de  la  Milice)  voyant  le  mal  que  lui  causait  son  s^jour 
anprös  d’Amed,  y laissa  Patricias  tandis  que  lui  descendait 
avec  son  arm^e  chez  les  Perses,  et  qu’Areobinde  pänötrait 
avec  son  corps  de  troupes  dans  l’Armönie  persane  *).  Ils  exter- 
minerent  dix-mille  Persans  ou  Armeniens,  r^duisirent  en  escla- 
vage  trente-mille  femmes  ou  enfants,  pillferent  ou  brulirent 
nombre  de  villages,  et,  en  revenant  pres  d'Amed,  emmenkrent 
cent-vingt-mille  (tetes  de  betail)  brebis,  boeufs  ou  chevaux. 
Comme  ils  passaient  k cotk  de  Nisibes,  les  Romains  se  pla- 
cerent  en  ambuscade,  tandis  que  ceux  qui  conduisaient  le 
butin  le  faisaient  passer  lentement.  Un  Marzban,  qui  se 
trouvait  Ik,  voyant  que  les  conducteurs  ktaient  en  petit  nombre> 
arma  sa  troupe  et  marcha  contre  eux,  pour  leur  arracher  (leur 
proie).  Ceux-ci  firent  semblant  de  fuir  et  les  Perses  prenant 
courage  se  mirent  k leur  poursuite.  Mais,  k peine  s’etaient- 
ils  eloignes  de  chez  eux,  que  les  Romains  sortant  de  leur 
ambuscade  les  ankantirent.  Aucun  ne  se  sauva.  Ils  etaient 
au  nombre  d’environ  sept-mille.  Moucheleq  ®) , Armknien  sujet 
des  Perses,  se  livra,  lui  et  toute  son  armke,  et  se  soumit  aux 
Romains. 


1)  Nicke.  Asskmani,  .S*d.  Qr.  279,  b.  2)  Juillet  504.  3)  Inconnu 

par  d'ailleurs.  4)  Procope,  De  Belto  Pertico,  I,  8.  5)  Probablement 

Mouacheg  en  Annknien.  Aucan  auteur  annknien  n’ayant  kcrit  au 
long  sur  cette  kpoque,  ce  peraonnage  demeure  complktement  inconnu. 
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77.  Ann^e  816  (de  J.-C.  504—505).  — Le  peu  d’babitants 
qui  avaient  demeurd  dans  Amed  furent  violemment  tourment^s 
par  la  faim ; car  les  Perses,  craignant  qu’ila  ne  livrassent  la  ville 
aux  Romains,  li^rent  tous  les  hommes  et  les  jet^rent  dans  le 
Cirque;  ils  y moururent  de  faim,  chargds  de  chaines  k tont 
jamais.  Qaant  aux  femmes,  les  Perses  leur  faisaient  part  de 
leurs  vivres,  soit  parcequ’ils  fomiquaient  avec  eiles,  spit  parce- 
qu’elles  leur  dtaient  ndcessaires  pour  les  travaux  de  moüture 
et  de  cuisson.  Mais,  dds  que  les  vivres  vinrent  k leur  manquer, 
ils  les  ddlaisscrent  avec  mdpris  et  refus^rent  de  les  nourrir. 
Chacun  d'eux  ne  recevait,  en  effet,  cette  annee-lk  que  cent 
poigndes  d’orge  par  jour.  De  viande,  de  vin,  d’autre  nourri- 
ture,  n’importe  laquelle,  il  n’en  restait  plus;  et,  comme  les 
assidgds  redoutaient  les  Romains,  ils  ne  quittaient  jamais  leurs 
postes.  Ils  se  firent  mdme  de  petits  fours  sur  les  remparts, 
et,  apres  avoir  moulu  sur  place  leur  poignde  d’orge,  ils  la 
faisaient  cuire  pour  la  manger.  Ils  prirent  dgalement  de 
grands  petrins,  les  placdrent  sur  les  hauteurs  du  rempart,  les 
remplirent  de  terre,  y semdrent  des  Idgumes  et  mangdrent  ce 
qui  y poussa. 

78.  Si  j’essaie  de  raconter  ce  que  firent  les  femmes  d’Amed, 
peut-etre  que  ceux  qui  viendront  aprds  nous  n’en  croiront  rien, 
et  cependant,  il  n’est  aujourdhui  personne,  parmi  ceux  qui 
cherchent  k s’instruire  des  evenements,  qui  n’ait  entendu  parier 
de  ce  qui  s’est  passd,  quand  bien  mdme  il  serait  fort  dloignd 
de  nous.  Les  femmes  se  rdunirent  donc  en  grand  norobre 
et  ourdirent  entre  elles  un  complot : elles  sortaient  furtivement, 
le  soir  et  le  matin,  et,  quand  elles  rencontraient  quelqu’un 
dont  elles  pouvaient  se  rendre  maitre,  que  ce  fut  une  femme, 
nu  garpon  ou  un  enfant,  elles  l’entrainaient  dans  leurs  maisons 
et  Ik  elles  le  tuaient,  le  divisaient,  et  le  faisaient  r6tir.  Trahies 
par  l’odeur  du  röti,  leur  crime  fut  portd  k la  connaissance 
du  Marzban  qui  commandait  la  place,  lequel,  outre  de  coldre 
contre  un  grand  nombre,  les  fit  mettre  ä mort  et  defendit 
aux  autres  de  tuer  n’importe  qui.J  II  leur  permit  seule- 
ment  de  manger  les  morts , ce  qu’elles  firent  publiquement. 
Elles  mangdrent  la  chair  morte  des  bommes  et  leurs  restes,  les 
souliers  de  leurs  pieds,  les  vieilles  semelles  et  meme  les  cboses 
infectes  qu’elles  ramassaient  sur  les  places  ou  dans  les  cours. 
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L’arm^e  romaine,  au  contraire,  ne  mauquait  de  rien;  tout 
loi  dtait  donnd  en  temps  opportun  par  ordre  de  l’Empereur,  qui 
avait  grand  soin  de  le  lui  faire  parvenir.  On  trouvait  dans 
SOU  camp,  beaucoup  plus  que  dans  les  villes,  les  choses 
qui  se  vendent,  nourriture,  boisson,  chaussure,  vctement;  toutes 
les  cites  voisines,  Edesse  surtout,  cuisaient  du  biscuit  dans 
leors  boulangeries  et  le  lui  envoyaient.  Cette  annde,  les 
Edessiens  lirent  cuire  dans  leurs  ötablissements , par  ordre  de 
l’hyparque  Qualliopius,  six-cent-trente-mille  muids,  sans  parier 
de  ce  qui  fut  cuit  dans  toute  la  contrde  par  les  villageois,  les 
boulangers  dtrangers  et  les  indigdnes. 

79.  L’Evdque  Mar  Pierre  ')  alla  vers  la  meme  epoque 
trouver  l'Empereur,  pour  le  prier  de  remettre  les  iiupöts; 
mais  il  fut  mal  accueilli ; car  l’Empereur  le  bläma  de  ue  qu’il 
avait  d^laissd  le  soin  des  pauvres,  dans  un  pareil  moment,  pour 
venir  ä lui,  ajoutant  que  Oieu  pouvait  bien  , sans  l’inter- 
vention  de  personne,  lui  montrer  s’il  fallait  accorder  quelque 
bienfait  ä la  ville  benie  (par  le  Christ).  Tandis  que  l’Evdque 
etait  encore  k Constantinople , l’Empereur  envoya  k toute  la 
Mesopotamie  la  remise  (des  impöts),  mais  en  se  servant  d’un 
autre  intermddiaire  et  sans  que  l’Eveque  en  süt  rien.  11  fit 
aussi  remise  d'un  tiers  des  impots  aux  babitants  de  Maboug. 

80.  Les  gdneraux  romains,  qui  campaient  devant  Amed, 
envoydrent  des  fourrageurs  sur  le  territoire  des  Perses,  piller, 
enlever  et  ddvaster,  Ces  fourrageurs  eutrainörent  des  captifs, 
passerent  le  Tigre,  et  trouverent  des  cavaliers  persans,  rdunis 
et  prdts  k marcher  contre  eux.  Prenant  courage , s’ar- 
retant  au  bord  du  Tigre  et  le  franchissant  aprds  eux,  les 
Romains  les  exterminerent  tous,  au  nombre  d’environ  dix-mille 
bommes,  et  pilldrent  ensuite  toutes  les  propridtds  de  leurs  captifs. 

Us  brülkrent  de  nombreux  villages  et  tu^rent  tous  les  mäles 
au  dessus  de  douze  ans  qu’ils  rencontr&rent ; quant  aux 
femmes  et  aux  enfants,  ils  les  emmen^rent  captifs.  Le  Maitre 
(de  la  milice)  avait,  eu  effet,  ordonnö  k tous  les  oificiers  de 
tuer  celui  des  Romains  qui  sauverait  un  male  de  douze  aus 
ou  au  dessus  et  de  ne  laisser  aucune  maison  debout  dans 
tous  les  villages  oü  ils  p^n^treraient.  C’cst  pourquoi  des 
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cavaliers  romains  intröpides  et  lea  villageois  qni  les  accom- 
pagnaient,  apres  avoir  brule  les  toits,  venaient  encore,  quand 
le  feu  dtait  cteint,  renverser  les  murs.  Ils  allaient  raeme  jua- 
qu’k  couper  et  juaqu’ä  ddtruire  les  vignea,  les  oliviera  et  tous 
les  arbrea.  Lea  Arabea  aoumis  aux  Komains  passerent  ausai 
le  Tigre  devant  eux,  pillant,  emportant,  detniisant  tout  ce 
qu’ils  trouvercnt  en  Perse.  Comme  je  sais  que  Votre  Saintete 
examine  avec  sein  chaque  chose,  eile  comprendra  facilement 
que  cette  guerre  fut  pour  les  Arabea  des  deux  partia  une  source 
de  profits  et  qu’elle  rdalisa  leurs  ddsirs  dana  les  deux  royaumea. 

81.  Quawad,  remarquant  enfin  que  les  Romains  ruinaient 
son  pays,  sans  que  personne  leur  rdsistät,  voulut  marcher  k 
leur  rencontre ; c’est  pourquoi  il  envoya  son  Astabid  au 
Maitre  (de  la  milice)  pour  traiter  de  la  paix,  et  il  l\^i  donna 
une  armee  de  vingt-mille  hommes.  Il  lit  partir  aussi  tous  lea 
priaonniera  de  raarque  qn’il  avait  faits  a Amed:  Pierre  qu’il 
avait  emmene  d’Ach’frin,  Basile  qu’il  avait  rc9u  en  otage  a 
Pwdesae,  et  meme  le  corpa  d’Olympius,  ce  duc  qui,  venu  en 
ambaaaade,  dtait  mort  auprda  de  lui.  *)  Il  expddia  ce  cadavre 
dana  une  caiase  scellee  afin  de  prouver  qu’Olympius  s’dtait  eteint 
de  mort  naturelle,  comme  d’aillcurs  pouvaient  l’atteater  aes  ser- 
viteurs  et  ceux  qui  dtaient  venua  avec  lui.  Le  Maitre  (de  la 
milice)  regut  ces  captifa  et  les  envoya  ä Edesse,  k l’exception 
du  gouverneur  d’Amed  et  du  comte  Pierre  contre  lesquels  il 
s’emporta  juaqu’k  vouloir  les  faire  mourir;  car,  disait-il,  c’ötait 
par  leur  ndgligence  qu’avaient  ete  livrds  les  lieux  dont  la 
garde  leur  dtait  confiee ; et  la  preuve , c’est  que  les  Perses 
eux-memes  tenaient  les  murs  d’Amed  pour  inexpugnables. 
L’Astabid  lui  demanda  alors  de  lui  donner,  en  place  des  cap- 
tifs  qu’il  avait  amen^s,  les  Perses  renfermes  dans  Amed, 
car  ces  derniers,  tout  en  dominant  leur  crainte,  dtaient  horrible- 
ment  tourmentds  par  la  faim.  A cela  le  Maitre  (de  la 

milice)  repondit : „ne  me  parlez  pas  de  ces  gens ; ils  sont 
enfermds  dans  notre  ville  et  destinds  k dtre  nos  serviteurs“. 
— ,Jjaissez-moi  donc,  au  moins,  reprit  l’Astabid,  leur  envoyer 
des  vivres,  car  il  ne^^vous  convient  pas  de  laisser  mourir  de 


1)  Probablemeut  cclui-lk-meme  que  noua  avous  vu  plus  baut  com- 
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faim  V08  serviteurs-,  quand  voub  voudrez  les  tuer,  cela  tous 
Bera  facile.“  — Envoyez-leur  cn,  repartit  Celer.  — „Jurez-moi, 
r^pliqua  l’Astabid,  rous,  vos  officiers  et  touB  tob  chefB  de 
troupes,  que  perBonne  ne  tuera  ceux  que  j’enverrai.“  Toub 
le  jurerent,  a l'exception  du  duc  Jonas  *),  qui  n’dtait  pas  avec 
eux,  k dessein,  par  ce  que  le  Maitre  de  la  milice  i’avait  laiss^  de 
cot^,  afin  que,  s’il  y avait  quelque  sernient,  il  ne  f&t  point  liö  par 
une  promesBe.  L’Astabid  envoya  donc  trois-cents  chameaux,  por- 
tant  des  sacs  de  pain  dans  lesquels  on  avait  placd  des  flöches. 
Jonas  tomba  Bur  eux  et  les  enleva,  apr^s  avoir  tue  ceux  qui  les 
accompagnaient.  Et  comme  l’Astabid,  se  plaignant  de  cette 
conduite,  demandait  au  Maitre  (de  la  milice)  de  punir  l’auteur 
de  oe  mdfait,  le  Maitre  (de  la  milice)  lui  repondit:  je  n’ai  pas 
pu  Bavoir  quel  est  l’auteur  de  ce  crime,  ä cause  de  l’immen- 
sit^  de  mon  arm^e ; mais,  si  vous  le  savez,  et  si  vous  pouvez 
vous  venger,  je  n’y  mettrai  aucun  emp^hement.  L’Astabid 
craignit  de  tenter  l’aventure  et  se  mit  k soUiciter  la  paix. 

82.  Comme  beaucoup  de  jours  s’etaient  passds,  depuis 
qu’il  avait  demandd  la  paix,  il  se  döclara  un  grand  froid 
accompagnd  de  neige  et  de  gel^e.  Les  ßomains  abandonnk- 
rent  donc  leurs  campements,  un  k un,  emportant,  chacun,  chez 
lui,  la  part  de  butin  qui  lui  revenait.  Ceux  qui  rest^rent  et 
qui  ne  rentrerent  pas  dans  leur  patrie  se  r^fugikrent  k Telia, 
k Rich-‘Aina  et  k Edesse,  afin  de  se  prdserver  du  froid,  L’Asta- 
bid, voyant  que  les  Romains  s’^taient  •sdparcs  et  qu’ils  n’avaient 
pas  pu  r^sister  au  froid,  fit  dire  au  Maitre  (de  la  milice); 
„ou  fais  la  paix  et  laisse  sortir  les  Pcrses  d’Amed,  ou  bien 
accepte  la  guerre.“  Le  Maitre  (de  la  milice)  ordonna  au 
Comte  Justin  *)  de  rassembler  l’armde,  mais  celui-ci  ne  put 
en  venir  k bout.  Voyant  donc  que  la  majeure  partie  des 
Romains  s’dtaient  disperses,  Celer  fit  la  paix  et  laissa  sortir 
les  Perses  d’Amed,  k la  condition  toutefois , que  ,,si  la  paix 
plaisait  k l’Empereur  et  s’il  ratifiait  les  actes  du  Maitre  (de 
la  milice),  on  s’en  tiendrait  k ce  qu’on  avait  conclu;  au  cas 
contraire,  on  recommencerait  la  guerre.“  En  apprenant  ce 


1)  Ass^mani  a lu  au  lieu  de  >0 . . 2)  Celui-lk  m€me 

qui  deviut  plus  tard  empereur,  disent  Zacharie  et  Thdophanes. 

E* 
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qui  avait  eu  lieu,  l’Empereur  ordonna  de  remettre  Timpot 
(pour  sept.  ans)  *)  dans  toutes  les  villes,  surtout  dans  Amed, 
aiiii  de  mettre  fin  aux  inimiti^s  et  de  consolider  la  paix.  II 
envoja,  en  outre,  k Quawad,  par  un  ambassadeur,  nommd 
L4on,  *)  des  pr^sents  et  des  honneurs,  avec  deux  Services  de 
table,  tous  d'or. 

83.  Quelles  souffrances  endur^rent  les  habitants  d’Edesse 
qui  portaient  le  bl6  k Amed,  c’est  ce  que  personne  ne  sait 
k l’exception  de  ceux  qui  furent  employds  k cette  besogne. 
La  plupart  d’entre  eux,  en  effet,  moururent  en  route,  eux  et 
leurs  betes  de  somme. 

84.  Le  v^nörable  Eveque  d’Amed,  Jean,  ®)  ötant  mort 
avant  que  les  Persans  ne  vinssent  assidger  la  ville,  les 
membres  de  son  clerg^  allkrent  trouver  le  saint  et  pieux 
patriarche  d’Antioche,  orne  de  toutes  les  vertus  divines,  le 
vaillant  et  illustre  Mar  Flavien,  *)  pour  qu’il  leur  sacrät  un 
Eveque.  Flavien  les  accueillit  _ avec  honneur , tout  le  teinps 
qu’ils  restkrent  auprks  de  lui ; et  une  fois  que  le  v^n^rable 
Nonnus,®)  pretre  et  ^conome  de  l’Eglise  d’Amed,  eüt  ete 
d^livrd  de  l’esclavage,  il  le  fit  Eveque,  sur  la  demande  du 
clerg^.  Aprks  avoir  re9U  le  pontificat,  Nonnus  envoya  k 
Constantinople  son  chor^veque,  Thomas,  tant  pour  ramener 
les  habitants  d’Amed  qui  se  trouvaient  dans  la  capitale  que 
pour  solliciter  quelques  gräces  aupres  de  l’Empereur.  Mais 
ceux  qui  ^taient  k Constantinople  s’etant  liös  avec  Thomas 
supplikrent  l'Empereur  de  le  leur  accorder  pour  Eveque,  et 


1)  C’est  ainsi  qu’Äsadmani  interpröte  le  mot  dans  la 

Bibliotheca  Orientalü , I,  280,  faisant  d^river  ce  mot  d'inTäxov,  ou  de 
quelque  mot  analogiie,  que  nous  ne  trouvons  pna  dana  lea  lexiquea: 
maia  il  eat  impoaaible  d’interprdter  ainai  ce  mot  dana  lea  autres 
paaaagea  oü  il  figure.  Peut-etre  faudrait-il  lire  encore  ici  ifixov. 
2)  Lea  auteura  byzantina  parlent  d’un  certain  Armoniua,  aecrdtaire 
d’^tat,  qui  fut  döputö  pour  eigner  le  traitd.  Voir  Procope,  üe  Bello 
Persico,  I,  9;  cfr.  Zacharian  de  MityUne  dana  Land.  — Leur  rdcit  eat 
moiua  favorable  nux  Byzantina  que  celui  de  Joauö  Stylite.  3)  Jean 
d’Amed  dana  Zacharie  de  Mitylöne.  Land,  Anecdota  Syriaca,  III,  206 
et  auiv.  4)  Patriarche  d’Antioche  498—512.  5)  Lequien,  Orient 

chrütianus,  II,  992.  — Land,  Anecdota  Syriaca,  III,  218—215.  — Non- 
nua  d^poaaödd  par  Thomas  fut  transförä  k S4Ieucie , d’oü  il  revint,  13 
ans  plus  tard,  k Amed. 
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Anikstase  ayant  accede  k leur  demande  fit  dire  au  Patriarche 
de  ne  pas  les  molester;  il  leur  octroya  meme  le  gouvemeur 
qu’ils  demand^rent.  Le  patriarche  et  l’Empereur  comblferent 
de  faveurs  TEglise  d’Amed  et  lui  envoyferent  des  sommes  d’or 
considerables  pour  sustenter  les  pauvres.  Anssi,  tous  ceux  qui 
erraient  dans  les  contrees  voisines  se  r^uniront-ils  k Amed; 
ils  y ensevelissaient  les  morts  et  recevaient  ensuite  la 
Tetribution  prescrite. 

85.  Urbicus,  *)  euiiuque  de  TEmpereur,  qui  avait  fait  de 
nombreuses  aumönes  k Jerusalem  et  en  d’autres  endroits,  vint 
a Amed  et  y distribua,  denier  par  denier,  des  sommes  con^i- 
derables.  11  se  rendit  de  Ik  k Edesse , oü  il  donna  k chaque 
femme,  qui  voulut  l’accepter,  le  tiers  d’un  as  *)  et  k chaque 
enfaut  un  zouzo.  Presque  toutes  les  femmes,  soient  celles 
qui  en  avaient,  soient  celles  qui  n’en  avaient  pas  besoin,  re9u- 
rent  leur  demi-denier. 

86.  Cette  annee,  aprks  la  fin  de  la  guerre,  les  betes 
fdroces  furent  vivement  excitdes  contre  nous  parcequ’  elles 
s’dtaient  habitudes  k manger  des  corps  humains,  k cause  de 
la  multitude  des  morts  qu’il  y avait  eu  pendant  la  guerre. 
Aussi , dds  que  les  cadavres  tombant  en  putrcfaction  eurent 
disparu,  elles  entrerent  dans  les  villages  et  enlevdrent  les 
enfants  pour  les  ddvorer.  Elles  s’attaqudrent  meme  aux 
hommes  attardds  sur  les  chemins  et  les  ddchirerent.  Telle 
fut  la  crainte  qu’elles  inspirdrent  qu’k  l’dpoque  de  la  rdcolte, 
personne,  dans  la  Campagne,  n’osait  passer  la  nuit  dans  les  aires 
Sans  une  cabane,  par  peur  des  bdtes  fdroces.  Avec  l’aide 
de  Notre  Seigneur,  cependant,  qui  prend  toujours  soin  de 
nous  et  qui,  dans  sa  misdricorde,  nous  ddlivre  de  toutes  les 
dpreuves,  une  partie  de  ces  animaux  tomba  entre  les  mains 
des  villageois,  qui  les  abattirent  et  envoydrent  leur  ddpouille  k 
Edesse.  Les  chasseurs  en  prirent  quelques  unes,  les  lierent 
et  les  promendrent  vivantes.  Tout  le  monde  vit  ce  prodige 
et  loua  le  Dieu  qui  a dit : „Je  vous  ferai  craindre  et  redouter 
de  tous  les  animaux  de  la  terre.‘'  Sans  doute,  c’est  k cause 


1)  Il  avait  contribud  puissamnient  ä l'eldvation  de  I'Empereur  Ana- 
rt»»e.  2)  Tremittis , le  tiera  d’un  As  ou  denier.  — Le  Zauzo  dtait 
Bne  monnaie  de  moindre  valeur.  3)  Gendac  IX,  2. 
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de  no8  pdches  qu’ont  etd  env^oyes  contre  nous  la  guerre,  la 
famine,  la  peste,  la  captivitö,  les  b6tes  sauvages,  et  les  autres 
chatiments  ecrits  ou  non  ecrits;  mais,  par  sa  gräce,  Dieu 
nous  a dölivres. 

87,  C’est  encore  lui,  qui,  dans  sa  misericorde,  touche  par 
votre  prifere , m’a  fortifie  quelque  faible  que  je  sois,  pour  que, 
suivant  ma  force , j’dcrivisse  ce  qui  s’est  passö,  k la  gloire  de 
ceux  qui  ont  endurd  ces  malheurs  et  pour  l’instruction  de  ceux 
qui  viendront  aprds  nous.  Si  ces  derniers  veulent,  en  eflFet,  pro- 
fiter du  peu  que  j’ai  dcrit,  ils  pourront  devenir  sages.  J’en 
ai  omis  plus  que  je  n’en  ai  dit;  car,  ainsi  que  je  l’ai  annonce  dfes 
le  commencement,  je  n’ötais  pas  capable  d’dcrire  le  tout.  Si 
on  racontait  les  tourments  que  chacun  a endures,  il  en  sortirait 
de  si  longues  histoires  qu’un  grand  livre  ne  suffirait  pas  k les 
contenir.  D’ailleurs,  ce  que  d’autres  ont  dcrit  vous  expliquera 
comment  ceux  qui  vinrent  k nous  en  libdrateurs,  nous  pil- 
Ikrent,  k leur  ddpart  ou  k leur  retour,  k peu  prds  comme  des 
ennemis.  Ils  jetdrent  beaucoup  de  pauvres  k bas  de  leurs 
lits,  pour  y dormir  k leur  place,  pendant  que  les  maitres  cou- 
chaient  sur  la  durc,  meme  dans  les  jours  de  froid.  Ils  expul- 
sdrent  des  personnes  de  leurs  maisons  et  s’y  dtablirent  au  Heu 
d’elles;  ils  enlevdrent  k d’autres  leur  bdtail  et  Temraendrent  de 
force;  ils  ddpouilldrent  ceux-ci  des  vdtements  qui  couvraient 
leur  corps  pour  les  leur  prendre  et  ils  infligdrent  de  rüdes  coups 
k ceux-lk  pour  n’importe  quelle  afiaire.  Avec  les  uns  ils  se  dis- 
putaient  sur  la  place  publique  pour  des  riens  ou  pour  un  peu  de 
nourriture ; quant  aux  autres,  ils  leur  prenaient  publiquement  les 
provisions  qu’ils  avaient  dans  les  fermes  ou  dans  les  villes.  En 
route,  ils  tombaient  sur  le  plus  grand  nombre  de  gens  [qu’ils 
rencontraient;  les  cours  et  les  hötelleries  de  la  ville  ne  leur  süf- 
fisant pas,  ils  logeaient  avec  les  ouvriers  dans  leurs  boutiques  et, 
au  vu  de  tout  le  monde,  dans  les  maisons  et  sur  les  places 
publiques,  ils  violaient  leurs  dpouses.  Us  prenaient  aux  femmes 
ägdes,  aux  veuves,  aux  pauvres,  l’huile,  le  bois,  le  sei,  etc., 
pour  leur  usage  personnel  et  les  frustraient  ainsi  du  fruit  de 
leur  travail,  tout  en  exigeant  leurs  Services.  En  un  mot,  ils 
tourmentdrent  et  les  grands  et  les  petits;  il  n’y  eut  per- 
sonne qui  n’eöt  k soufi’rir  de  leur  mechancetd.  Les  notables 
de  l’endroit  eux-mdmes,  qui  dtaient  chargds  de  leur  distribuer 
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les  biJlets  de  logement  et  de  veiller  ä l’ordro,  tendaient  leurs 
mains  aux  prcsents  corrupteurs ; et,  recevant  de  tout  le  monde,  ' 
ils  ne  respectaient  personne.  Ils  envoyaieut  un  peu  plus  tard 
des  soldatsähdberger  k ceux  qu’ils  avaient  tout  d’abord  exemptt^s 
de  cette  Charge.  Les  militaires  logeaient  menie  chez  les 
pretres  et  chez  les  diacres,  quoiqu’il  y eüt  un  ödit  impdrial 
qui  le  leur  ddfendit.  *)  Mais,  pourquoi  me  fatiguer  k rassembler 
les  faits  en  plus  grand  nombre,  lorsque  ceux  qui  sont  plus 
eclairds  que  moi  ne  suffiraient  pas  k les  exposer? 

8Ö.  Une  fois  qu’il  eut  passe  k l’Occident  de  l’Euphrate 
le  Maitrc  (de  la  milice)  alla  retrouver  l’Empereur;  Ardobinde 
s’etablit  k Antioche,  Patricius  k Melitine,  Pbarzamane  k 
Apamöe,  Thdodore  k Damas  et  Qualliopius  k Maboug.  Edesse 
eut,  dds-Iors,  un  moment  de  repos  et  le  peu  d’habitants  qui  y 
etaient  restds  s’abandoimdrent  k la  joic.  Le  prdfet  Eulogo 
s’occupa  k rebätir  la  ville;  il  ddpensa  deux-cents  livres  d’ar- 
gent  pour  les  frais  de  construction , batit,  restaura  et  con- 
solida  le  mur  d’enceinte.  II  rdtablit  et  disposa  deux  aqud- 
ducs,  qui  entraient  dans  Edesse  par  le  bourg  de  Thelz’ma, 
et  par  Mödad.  11  releva  et  tennina  les  bains  qui  dtaient 
tombds,  renouvela  son  prdtoire  et  tit  beaucoup  d'autres  con- 
structions  dans  la  citd.  L’Empereur  donna  k l’Eveque  vingt 
livres,  pour  frais  de  rdparation  faites  au  rempart,  et  l’eunuque 
Urbicus  dix  livres , *)  pour  la  construction  d’un  Martyrium 
en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Marie.  Quand  k l’huile,  qui 
dtait  donnde  aux  Martyriums  et  aux  couvents,  par  l’oftice 
(public)  et  dont  la  quantitd  s’dlevait  k six-mille  huit-cents 
setiers,  le  prdfet  la  supprima  pour  dclairer  les  portiques  de  la 
ville.  Les  gardiens  de  l’Egliso  firent  d’instantes  rdclaraations, 
mais  Euloge  ne  se  laissa  point  ddcbir.  Afin,  ccpendant,  qu’on 
ne  crüt  pas  qu’il  mdprisait  les  templcs  batis  en  l’honneur  de 
Dien , il  donna,  sur  ses  propres  fonds , deux-cents  (aitiers 
d’huile)  k tous  les  Martyriuma.  Jusques  k cette  annee,  les 
quatre  muids  de  froment,  les  six  muids  d’orge  et  les  deux 
mesurcB  de  vin  se  vendaient  un  deoier.  Aprds  la  nouvelle 
rdcolte,  les  six  muids  de  froment  et  les  dix  d’orge  ne  se  ven- 
dirent  que  le  mcme  prix. 


1)  aäxqa.  2)  XixQo, 
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89.  Les  Arabes  de  la  Perse,  incapables  de  se  tenir  en 
repos,  pass^rent  sur  le  territoire  des  Romains,  sans  (le  consen- 
tement)  de  leurs  maitres  et  s’empar^rent  de  deux  villages. 
Le  Marzban  persan  de  Nisibes  ne  l’eut  pas  plutot  appris 
qu’il  saisit  leurs  chefs  et  les  fit  mourir. 

Les  Arabes  (soumis  aux)  Romains  pass^rent  airssi  en 
Perse,  sans  en  avoir  re^u  l’ordre,  et  s’empar^rent  d’une  ferme, 
A cette  nouvelle,  le  Maitre  (de  la  milice),  qui  vint  k la  fin 
de  cette  annde  k Apamöe,  envoya  Timostrate,  duc  de  Qual- 
linique,  lequel  ayant  pris  cinq  de  leurs  chefs  en  döcapita 
deux  et  crucifia  les  trois  autres.  Pharzamane  quitta  Apamee, 
apr^s  le  passage  du  Maitre  (de  la  milice),  et  alla  räsider  k 
Edesse.  II  fut  fait  g^ndral  par  l’Empereur,  k la  place  d’Hy- 
patius. 

90.  Les  murailles  de  Batnon,  chateau  fort  des  environs 
de  Saroug,  >)  qui  dtaient  abattues  et  perc^es,  furent  rebäties 
et  renouveldes  par  les  soins  d’Euloge,  prdfet  d’Edesse.  Le 
v^ndrable  pretre  Hed^sius  recouvrit  d’airain  la  porte  de  l’EgliBe 
d’Edesse  par  oü  entraient  les  hommes. 

91.  Annde  817  (de  J.  C.  505 — 506).  — Les  chefs  de 
l’armde  romaine  firent  connaitre  k l’Empereur  le  mal  consi- 
ddrable  que  causait  k leurs  troupes  le  manque  d’une  ville 
situde  sur  la  frontidre.  Toutes  les  fois,  en  eflfet,  que  les  Ro- 
mains sortaient  de  Telia  ou  d’Amed,  pour  circuler  dans  l’Arabie 
k cause  des  voleurs,  ils  dtaient  assassinds,  partout  oii  ils  s’ar- 
retaient,  par  leurs  fourbes  ennemis.  En  outre,  quand  ils  ren- 
contraient  des  forces  supdrieures  aux  leurs  et  qu’ils  croyaient 
devoir  se  replier  en  arridre,  ils  dtaient  condamnds  k de 
grandes  fatigues , faute  d’avoir  tout  prds  d’eux  une  ville  de 
refuge.  C'est  pourquoi  l’Empereur  ordonna  de  rebatir  les  murs 
du  bourg  de  Dara  qui  dtait  situd  sur  la  frontidre.  On  ras- 
sembla  des  carriers  dans  toute  la  Syrie  et  ces  carriers  vin- 
rent  k Dara  pour  la  rebatir.  Mais  il  arriva  que  les  Perses 
sortant  de  Nisibes  essaydrent  d’entraver  leurs  travaux;  Phar- 
zamane quitta  dds  lors  Edesse  et  vint  s’dtablir  k Amed,  pour 


1)  JoBud  Stylite  parait  donc  distinguer  Batnon  de  Saroug. 
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pouvoir  aller  plus  facilement  au  secours  de  ceux  qui  etaient 
occupds  ä construire  Dara,  >) 


(Ici  il  manque  un  feuillet  qui,  au  temps  d’Assömani,  avait 
döja  disparu.  Voir  Bibliotheca  Onentalia,  I,  pag.  281,  ä.) 

92 grand  chasseur  de  betes  fauves,  surtout  de 

sangliers  qui  s’ötaient  multipliös  en  cet  endroit,  depuis  que 
le  Heu  4tait  devenu  dösert.  II  en  prenait  plus  de  quarante 
par  jour.  Afin  de  donner  des  sp^cimens  de  sa  chasse,  il  en- 
voya  i Edesse  (des  sangliers)  morts  et  vivants. 

93.  Le  vön^rable  Serghis,  öveque  de  la  citadelle  de 
Birtha,  qui  est  situee  chez  nous,  aux  bords  de  l’Euphrate,  *) 
conunen^a  aussi  k bätir  des  remparts  k sa  yille;  TEmpereur 
lui  donna  pour  cela  des  sommes  considörables.  Le  Maitrc 
(de  la  miüce)  ordonna  egalement  de  construire  des  murailles 
autour  d’Europe,  ville  situde  k l’Occident  de  l’Euphrate,  dans 
la  province  de  Maboug ; les  habitants  de  l’endroit  se  mirent 
courageusement  k l’ceuvre. 

94.  Lorsque  Pharzamane  se  fut  transportd  k Amed,  le  duc 
Romanus*)  le  rempla9a  ä Edesse,  avec  son  corps  de  troupes 
et  iit  de  larges  aumönes  aux  pauvres.  A tous  ces  bien- 
faits  l’Empereur  ajouta  encore,  cette  annde,  la  remise  des 
irapots  pour  la  Mesopotaraie.  Tous  les  propridtaires  en  furent 
ravis  et  louerent  hautement  le  souverain. 

95.  Il  y eut  des  meurtres  d’Arabes,  car  ils  se  plaignaient 
en  disant:  „Au  Heu  d’habiter  chez  nous,  les  Goths  devraient 
bien  loger  chez  les  seigneurs  des  villages,  puisqu’ils  ont  dtd  sou- 
lagds  par  la  remise  des  impots.“  L’hyparque  ordonna  de  faire 
droit  k cette  requete.  Mais  on  n’eüt  pas  plutot  commencd 
d’exdcuter  ses  ordres  que  tous  les  grands  de  la  citd  se  rdu- 
nirent  chez  le  Duc  Romanus,  et  supplierent  sa  gratideur  de 


1)  Cddr^nus,  Uieloriarum  üompmdium  (^Patrol.  grecqite  CXXI.,  col. 

585 686).  — Procope , De  Bello  Perrico  1 , 80.  De  AetUficii»  Juati- 

niani,  III,  5.  2)  Cette  citadelle  est  fr^quemment  nommde  ches  les 

aateora  orientaux.  Assdmani , BibU  Orient,  Il , DisBertation  prilitni- 
naire.  3)  Le  Ms.  porte,  en  cet  endroit,  Damien,  mais  c’est  une  erreur, 
d'aprds  le  contezte. 
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d^terminer  ce  que  chaque  Gotli  devait  recevoir  par  mois,  afin 
que  les  soldats  ne  se  livrassent  pas  au  pillage,  quand  ils  se 
trouveraient  dans  les  maisons  des  riches,  comme  ils  l’avaient 
fait,  quand  ils  s’ötaient  trouvds  dans  les  maisons  du  peuple. 
Le  Duc  accueillant  volontiers  cette  demande  ordonna  (aux 
Goths)  de  ne  recevoir  par  mois  qu’un  espoda  *)  d’huile,  deux- 
cents  livres  de  bois,  un  lit  et  un  matelas  pour  deux. 

96.  Dfes  qu’ils  eurent  connaissance  de  cet  ordre,  les  Goths 
coururent  chez  le  Duc  Romanus,  au  palais  de  Beith-Barsa, 
et  manifesterent  le  dessin  de  le  tuer.  Or,  comme  ils  montaient 
par  une  echelle  k sa  chambre,  il  entendit  le  bruit  de  leurs 
vocifdrations  tumultueuses,  et,  comprenant  ce  qu’ils  voulaient 
il  se  revötit  k la  bäte  de  son  armure , prit  ses  habits, 
ddgaina  son  ep^e , se  mit  sur  la  porte  supdrieure  de  l’endroit 
oü  ils  etaient,  et,  sans  tuer  aucun  Goth,  il  empecha,  par  le 
seul  jeu  de  son  arme,  les  premiers  qui  montdrent  de  parvenir 
jusqu’k  lui.  Ndanmoins,  ceux  qui  dtaient  en  bas  pressant 
ceux  qui  dtaient  en  haut  de  monter  et  d’entrer,  une  foule 
nombreuse  et  surexcitde  s’empara  des  dchelles  de  ce  palais,  ainsi 
que  Votre  Religion  le  sait.  Beaucoup  de  personnes  s’engagerent 
alors  sur  les  dchelles,  qui,  se  brisant,  tomberent  sur  les  assail- 
lants:  quelques  uns  pdrirent,  un  plus  grand  nombre  n’eut 
que  des  membres  brisds  ou  luxds  mais  n’en  gudrit  jamais.  La 
chute  de  l’dchelle  ayant  laissd  un  moment  de  rdpit  k Romanus,  il 
s’enfuit  par  le  toit  d’un  palais  dans  un  autre  et  se  sauva. 
Dds  lors  nöanmoins  il  n’osa  plus  rien  dire  aux  Goths  qui 
continudrent  k loger  oü  ils  dtaient  et  se  conduisirent  comme 
il  leur  plut,  sans  que  personne  eüt  le  courage  de  les  admonester, 
de  les  arreter  et  de  les  rdprimer. 

97.  Durant  toute  cette  annee,  notre  Eveque  Mar-Pierre 
fut  en  proie  k une  maladie  douloureuse  et  terrible. 

Au  mois  de  Nisan  *)  les  ennuis  augmentörent  pour  notre 
ville,  car  le  Maitre  (de  la  milice)  avait  rassembld  toute  son 
armde,  pour  se  diriger  vers  la  Perse,  afin  d’y  renouveler  le 
traitd  de  paix;  mais  arrivd  k Edesse,  des  ambassadeurs 
persans  vinrent  lui  annoncer  la  mort  de  l’Astabid  avec  lequel 

1)  Le  tcrme  correspondant  manque  dans  la  langue  fran^aise.  Voir 
Payne  Smith,  Thetawrus  Syriacus,  adverbum;  vtu  plumbeum  quo  vinum 
miniMrant.  2)  Avril  506. 
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il  devait  traiter,  et  le  prier,  s’il  avait  des  intentions  paci- 
liques,  de  ne  pas  ddpasser  Edesse,  jusqu’k  ce  qu’un  autre 
Astabid  lui  füt  envoye  par  le  roi  de  Perse.  Le  Maitre  (de 
la  milice)  ecouta  favorablement  cette  demande  et  demeura 
cinq  mois  h Edesse.  La  ville  ne  süffisant  pas  aux  Gotbs 
qu'il  avait  avec  lui,  ceux-ci  logörent  dans  les  villages  et  dans 
tous  les  couvents  des  environs,  grands  ou  petits.  Les  meines 
raeme  qui  habitaient  des  cellules  isoldes  ne  purent  conservcr 
la  solitude  qu’ils  aimaient;  ils  durent,  eux  aussi,  recevoir  des 
soldats  dans  leurs  monastdres. 

98.  Le  premier  jour,  les  öoths,  ne  se  nourrissant  pas  k 
leurs  frais,  mangdrent  et  burent  avec  tant  d’excds,  qu’apres 
s’ctre  ctablis  de  leur  propre  autoritd  sur  le  haut  des  maisons, 
quoique  aveuglds  par  le  vin,  ils  dirigdrent  leurs  pas  dans 
le  vide  en  voulant  sortir  la  nuit,  et  perirent  misdrable- 
ment,  brisös  par  leur  chute  sur  le  sol.  Quelques  uns,  buvant 
assis,  tomberent  dans  un  profond  sommeil  et  roulant  du  haut 
des  maisons  moururent  sur  place;  d’autres  etouff^rent  sur 
leurs  lits  pour  avoir  trop  mangd : ceux-ci,  pour  de  legers  motifs, 
jetaient  aux  oreilles  de  ceux  qui  les  servaient  leurs  mets  (?) 
tout  brülants  ; ceux-lk,  entrant  dans  les  jardins  pour  prendre 
des  Idgumes  et  trouvant  les  jardiniers  qui  voulaient  les  en 
empecher,  les  tuaient  k coups  de  fldches.  Ces  crimes  demeu- 
r^rent  tous  impunis.  D’autres  fois,  la  malice  augmentant  et 
personne  ne  songeant  k la  reprimer,  les  Goths  se  tuaient  entre 
eux  emportds  qu’ils  dtaient  par  la  coldre ; ceux  chez  lesquels  ils 
demeuraient  se  conduisaient  avec  beaucoup  d’adresse  et  accom- 
plissaient  tout  ce  qu’ils  voulaient,  pour  ne  pas  leur  foimnir  de  prd- 
texte  k mal  faire.  II  y avait  neanmoins  dans  cette  armöe  des  sol- 
dats qui  vivaient  d’une  maniöre  rdglee.  Votre  Science  ne  l’ignore 
pas , car  il  est  impossible  que  dans  des  troupes  aussi  nombreuses 
il  ne  se  trouvkt  pas  quelques  personnes  sages.  Mais  l’audace  de 
la  soldatesque  en  vint  au  point  que  les  gens  perdus  d’Edesse 
cesskrent  de  se  conduire  mal.  On  murmura  contre  le 
Maitre  (de  la  milice)  et  on  consigna  ces  murmures  dans  des 
libelles  qu’on  afficba  secrdtement  dans  des  endroits  connus 
de  la  ville;  en  l’apprenant,  Cöler  ne  s’irrita  point,  comme 
il  aurait  pu  le  faire ; il  ne  chercha  meme  pas  k con- 
naitre  quel  dtait  l’auteur  de  ces  öcrits  et  ne  forma  aucun 
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projet  de  vengeance  k cause  de  sa  douceur.  U se  mit 
uniquement  en  mesure  de  quitter  Edesse  de  suite  et  sans 
retard. 

99.  Annee  818  (de  J.-C.  506 — 507).  Le  Maitre  (de  la 
milice)  emmena  donc  toute  son  arraöe  et  descendit  vers  la 
fronti^re , oü  un  envoyö  des  Perses  vint  le  trouver  k Dara, 
ayant  avec  lui  les  otages  qu’envoyait  l’Astabid.  On  le  pria, 
au  cas  oü  il  voudrait  faire  la  paix,  d’envoyer  k son  tour  des 
otages  en  dchange  de  ceux  qu’il  avait  re9us,  aprüs  quoi^  les 
deux  partis  se  rapprochant  amicalement  s’aboucheraient,  ac- 
compagnes  chacun  de  cinq-cents  cavaliers  bien  disciplinds, 
pour  discuter  k loisir  ce  qu’il  faudrait  Le  Maitre  (de  la  milice) 
accäda  k cette  demande,  et  envoya  des  otages  k la  rencontre 
de  l’Astabid.  Au  jour  fix^,  il  vint  lui-meme,  sans  armes; 
mais,  craignant  quelque  perfidie  de  la  pari  des  Perses,  il 
rangea  en  face  toute  l'armöe  romaine  sous  les  armes  et,  lui 
donnant  un  signe,  il  lui  prescrivit  d’accourir  auprcs  de  lui 
aussitot  qu’elle  apercevrait  ce  signe.  Düs  que  l’Astabid  fut 
arrivd  et  que  les  Romains  se  furent  assis  pour  dülibürer,  eux 
et  tous  les  officiers  qui  etaient  avec  eux,  un  soldat  romain, 
en  regardant  attentivement , vit  que  ceux  qui  ütaient  venus 
avec  l’Astabid  portaient  des  armes  sous  leurs  habits;  il  com- 
muniqua  sa  ddcouverte  au  güneral  Pharzamane  et  au  Duc 
Timostrate,  qui  donnerent  aussitot  le  signal  aux  troupes.  On 
sonna  la  Charge  et  elles  vinrent  cerner  l’Astabid  et  ses  com- 
pagnons  pendant  que  l’armee , qui  etait  au  camp  des  Perses, 
apprenant  cette  arrestation  prenait  la  fuite  de  frayeur  et 
se  rüfugiait  dans  Nisibes.  Les  Romains  tirürent  l’Astabid 
et  ses  compaguons  d’au  milieu  d’eux,  sans  leur  faire  aucun 
mal;  car,  dans  leurs  victoires,  les  oflficiers  romains  dtaient 
calmes.  De  retour  k son  camp,  l’Astabid,  voyant  que  les 
Perses  s’ütaient  retirös  k Nisibes,  craignit  de  demeurer 
seul  et  les  rejoignit.  11  voulut  les  obliger  k sortir  de  la  ville 
avec  lui,  mais  la  crainte  les  en  empecha.  Oependant  düsireux 
de  ne  pas  rdvüler  aux  Romains  l’epouvante  des  Perses,  l’Astabid 
fit  amener  sa  fille  k Nisibes,  et  Ik,  conformüment  k la  loi 
Persane,  il  la  regut  au  nombre  de  ses  femmes.  Aussi,  quand 
le  Maitre  (de  la  milice)  lui  fit  dire:  „personne  ne  te  fera  de 
mal,  alors  meme  que  tu  sortirais  tout  seul“,  il  repondit:  „Si 
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je  ne  aors  point  ce  n’est  pas  par  crainte,  c’est  parceque  les 
jours  de  mon  featiu  de  noce  ne  sont  pas  encore  finia/‘  Le 
Maitre  (de  la  niiiice),  qui  savait  tout,  fit  semblant  de  ne  rieu 
comprendre. 

100.  Quelques  Jours  plus  tard,  quand  l’Astabid  vint  le 
trouver,  avec  des  intentions  pacidques,  il  ecarta  toutes  les  de- 
mandes  qu’il  aurait  pu  adresser  aux  Perses  et  conclut  avec  eux 
un  traitö  de  paix.  On  ecrivit  des  deux  cöt^s  les  conditions 
reciproques  et  on  ddtermina  le  temps  pendant  lequel  on  ne 
se  ferait  point  la  guerre.  Toute  l'armee  tressaillit  de  joie  et 
d'all^gresse  en  apprenant  que  la  paix  4tait  conclue. 

101.  Taudis  qu’ils  ötaient  encore  sur  la  frontifere,  le 

Maitre  (de  la  milice)  et  Qualliopius  re9urent,  de  TEmpereur 
Anastase,  des  lettres  pleines  de  bienveillance  et  de  mis4ricorde 
pour  toute  la  M4sopotamie.  Ce  prince  leur  öcrivait  que,  s’ils 
crojaient  n^cessaire  de  remettre  les  impöts,  il  leur  donnait 
plein  pouvoir  de  le  faire.  Eux  jug^rent  k propos  de  re- 
mettre en  entier  les  impots  aux  habitants  d’Amed  et  aux 
Edessieus  par  moitie.  Cest  cc  qu’ils  firent  aussitöt  qu’ils 

furent  rentrds  a Edesse.  Peu  de  temps  apr^s,  ils  envoyferent 

d’autres  courriers  pour  annoncer  la  conclusion  de  la  paix. 

102.  Le  28  du  mois  de  Teschriu  second,  ‘)  le  Maitre 

(de  la  milice)  quitta  la  fronti^re  et  emmena  toute  son  armee. 
Parvenü  k Edet^se  il  ne  voulait  pas  y entrer,  k cause  des 
murmures  des  Edessiens  contre  lui ; mais  le  bienbeureux 
Bar-Hadad,  Eveque  de  Telia,  lui  persuada  de  ne  point  cdder 
k sa  col^re,  de  ne  laisser  k personne  aucun  sujet  de  tris- 
tesse ou  d’amertume  *)  et  Cöler  se  rendit  volontiers  k ce  Con- 
seil. Tons  les  habitants  d’Edesse  sortirent  k sa  rencontre, 

en  poi  taut  des  cierges , dcpuis  le  plus  grand  Jusqu’au  plus 

petit;  le  clerg4,  les  Bnai-Q’iama  et  los  meines  s’y  rendirent 
comme  tous  les  autres.  Celer  entrn  joyeux  dans  la  ville  et 
licencia,  le  Jour  raeme,  son  armee.  Quant  k lui,  il  resta 
trois  jours  et  donna  au  prüfet  deux-cents  deniers  pour  les 
distribuar  en  auraöues.  Heureux  de  la  paix  qui  venait  d’4tre 


1)  ‘28.  Novembre  506.  2)  Nous  adoptons  dans  la  traduction  la 

le(on  de  la  note. 
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conclue,  charni^s  d’6tre  ddlivres  enfin  des  souffrances  qu’ils 
avaient  endurdes,  tressaillant  d’allegresse  dans  l’espoir  da 
bonheur  k venir,  glorifiant  Dieu  qui,  dans  sa  misdricorde, 
avait  pacifid  deux  Empires,  les  habitants  d’Edesse  accom- 
pagndrent  Cdler  k son  ddpart,  en  louant,  comnie  il  convenait, 
le  Seigneur  et  celui  qu’il  avait  envoyd.  *) 

103.  Si,  k la  fin  de  sa  vie,  TEmpereur  Anastase  s’est 
montrd  sous  un  autre  aspect,  que  personne  ne  s’offense  de 
nos  dloges  et  qu’on  se  rappelle  cc  que  lit  Salomon  k la  fin  de 
ses  jours.  Voilk,  entro  beaucoup  de  choses,  le  peu  que 
j’dcris,  suivant  ma  force,  k Votre  Charitd:  je  le  fais  volontiers 
et  cependant  aussi  k contre-coeur : k contre-coeur , par  ce  que 
je  ne  voudrais  point  fatiguer  Thomme  sage  et  instruit  qui 
sait  tout  cela  mieux  que  moi-,  volontiers,  parceque  je  ddsire 
obdir  k vos  ordres.  Je  vous  prie  maintenant  d’exdcuter  la 
promesse  que  contenait  votre  lettre.  Priez  sans  cesse  pour 
moi  pauvre  pdcheur  et  j’aurai  sein  de  vous  faire  connaitre  ce 
qui  pourra  se  faire  k l’avenir  de  digne  d’dtre  prdservd  de 
’oubli.  Je  l’dcrirai  et  je  le  ferai  parvenir  k votre  Paternitd, 
pourvu  que  je  vive  moi-meme.  Prions,  nous  ici,  vous  Ik,  et 
tous  les  hommes  sur  la  terre,  pour  que  l’bistoire  puisse  redire 
les  changements  immenses  qui  ont  eu  lieu;  nous  n’avons  pas 
pu  raconter,  tels  qu’ils  dtaient,  les  dvdnements  des  mauvais 
jours,  k cause  de  leurs  tristesses;  puissions-nous  dgalement  ne 
pas  pouvoir  raconter  les  heureux  dvdnements  de  l’avenir! 
Puisse  notre  parole  etre  incapable  de  faire  connaitre  les 
vertus  de  nos  concitoyens,  le  calme  pacifique  du  monde  et 
l’abondance  des  biens  accordds  par  le  Dieu  qui  a dit:  „Les 
premieres  tristesses  seront  oublides  et  elles  disparaitront  de 
devant  mes  yeux!  *)  Auquel  Dieu  revienne  (toute)  gloire,  dans 
les  sidcles  des  sidcles!  Ainsi-soit-il. 

1)  Yoir  Bur  tous  lea  dvdnements  de  cette  Campagne  St.  Martin 
dane  Lebeau,  Histoire  du  B.  E.  VII,  342 — 382.  2)  Isaie,  LXV,  16. 
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csp^ce  de  hangar,  propre  ä recevoir  des  malades, 
34  **  35  *. 

jtj?,  nigliger  de  faire  une  chose,  avec  ^ , 23  *. 
fermer,  se  dit  des  portes  d’une  ville,  44 

ambasaades,  dSpe-chea,  courriera,  19  81  *. 

*),  pourvu  de  tout,  14^,  cfr.  72®. 

ajiovdetov  ? vaae  ä veraer  dea  Itbationa,  mesure  d’huile  76®. 

" p 

^ttiaer,  oitÖLi"!  — ipuiaer  ses  ruses,  14®. 

♦ ' -h  d 

i<pi'TOV,  inrccTOV,  impot,  reoenu  public,  cfr.  58®. 

conaeü , dSübSratimi , confirence  snr  qnelque  chose ; 
h deaaein,  68  **. 


4^^  itpirov,  inipot,  affttto,  cenaua,  32  **,  69  *®. 
danaeur,  20  38  ® ^®. 

— disperai,  r6pandu,  sur  qaelque  chose,  28  ’®. 
Umihrea  Spaiaaes,  nuagea  aombrea,  28  ^®. 


1)  Le  pctit  tr»it  tient , d»ns  tons  les  ezemples,  1»  pUce  du  mot  dont  on 
reut  d^terminer  le  sens.  — La  pagc  cst  indiquie  par  le  grand  chiffirc  et  In 
ligne  par  l'ezposant. 
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hibiti^  aveugle.  JyoL  ^ ^ , appesantis  par  le  vin,  77  **. 

ßovxeXlceTov,  hiacuü,  60*®,  61*,  66®. 

■h 

attention,  et  temps  oa  intervalle,  23  ®. 

, mipriaer  qaelqu’un  oa  qnelqae  chose. 

jQQQ^LV,  s'ilever,  se  loqer,  77  **. 

A A * 

Uxer,  recueiUir  en  parlaut  d’impöt,  55  cfr.  33 

0 P 

ddivrance,  81 

5 ► p 

)La*ct^  VinUrieur  par  Opposition  k Texteriäir  19 

^ QoÜie,  soldats  romains,  61®,  76*  * >®. 

^ , rifugie,  retiri,  k l’int^riear  de  qnelque  chose, 

26»»,  34»«. 

, volant,  d^trouasant,  17*. 

)£oVLJj  , rdduciion  en  captiviU,  de  certaines  r6gions,  4 »®. 

repo'aant  awr. 
veraer,  ripandre,  30  *. 
dyQuxsTiq,  avoine,  37  »«. 

percepteur  d’impdts,  gouvemeur  civil  d’une  province, 
32»,  68»,  70»*. 

, I.’OijO  _ , parvt-facere  d'oü  tranagreaaer  un  trait^,  10*. 

71 

a 4ti  dtrig^,  eat  venu  sur  noas,  38  ». 

^003 , j Ummer  en  dSriaton,  23  ®. 

^ — , retirer  quelque  avantage  ou  prqfit  de  qnelqa’nn,  3 «. 

^71 

)L»0) , diapute,  inimütS,  querelle,  9 *. 

|oj  acketeur,  37  »». 
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JüL^ allumer  des  chandelles,  20 

metxdier^  32  *®. 

etre  OUinchi,  25  *, 

7» 

partirpour  un  endroit,  32  >;  12\rf’un  eiidroit. 

lo-U,  o^_,  consolidanl  le  monde,  4®,  cfr.  2ö 

7» 

og^Viki  courroie  qni  fixe  les  parties  d’une  armure,  G3 

. ^ s <>  — 

qualifi  de  picheur^  peccaminositas^  82 
, jÄ^VJL  _ mMunge,  37  ®. 

öio^iL  — , enyloxUir,  cnaevelir  dans  soii  sein,  26 2‘J  *. 
wa^PjOOt^xiI  — , assouvir  sa  colßre,  14*. 

stramjulntion,  suffociUion  pour  nn  noy6. 
w,v\  sotyneux  de  connaitre,  65 
soin,  21  >*. 

’«2l.L/,  , a £tS  creua4,  44  •*. 

llsL,  IroUy  caveme  habitablc,  riduit  dans  un  rocber,  26®“,  61  >*. 


^ sefforqunt  d’entrer,  56 

ditermm/;,  arreti,  6 ®. 
^oi,  jii;»  , ratione  tributi,  9 


machine  de  gtierre  qui  ecrasait  les  ennemis  avec  des  pierres, 
45*  ’ *®. 

Immersion^  au  scns  actif  et  passif,  25“. 

, zelificana,  excitunf,  enllanimer  de  zele,  9’*. 
^ Trtmarion,  quartier  d’Hdesse  ou  tbeätre,  20**. 


■^nr»>n^^  /rcmissta,  trermsstins,  tidvivsiwii,  un  ticrs  de  l’as.  Voir 
Du  Cange  ü ces  divers  mots,  70  *®. 


Abhandl.  d.  DM0  VI  1. 
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Jübo»,  ot  — \ oMuctio,  SC  dit  d’an  prisonnier  qn’on 


emmhie  en  prison. 
cönnatsfieur,  82*. 

Jlj^,  j]^Ö^  olV,  don,  se  dit  de  quelqne  chose  qn’on  a^gne  h 
quelqu’un,  par  exemple,  d’nn  posfe  confi6  k des  soldats,  51 
prenant  soin,  2®. 


)j';iöQ:  mcendie,  19  *. 

^ (?)  wJlL^  — »V,  m'4touffe(J)  ou  me  faxt  mal 

aux  yeux  (?),  27^. 


wJ^,  |xvi  gif',  etre  uä^(?)  arracUQ),  44»*. 

cacher  dans,  10»®. 
ipnn  ^svoSo^etov,  hofipice,  35»*  »®. 

^svoäoxog,  dtrecteur  de  thospice. 

V^L?,  ils?  6)io  L_,  tonte  la  terre  a 4t4  couverte  on  cach6e. 
Uo,_  jsfb  , terre  entassee,  42  »®. 

tos,  monceaux,  par  exemple,  de  cadavres,  46»®. 
jO?,  entasser,  46  ®. 

7t 

j Jiabits  de  lin,  23  *. 

Sft*c  retarde,  33  ®. 

XtxTixiov,  lectica,  coffret  on  %'ose  ponr  porter  qnel- 
qne  chose,  21 »®. 

jLo*;^  matiiriU  {!)  ranrissemcnt  (?),  37®. 

V“’  piis,  apoathhne,  20  ®. 

, capalle  de,  süffisant  pour,  32»®,  34®, 

41  »®,  43  »6,  47»*. 
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Chronique  de  Josui  le  Stylite,  icritc  vers  Ta«  515.  LXXXUI 

modim,  muids,  tnesorc  ponr  les  solides,  20^®, 
cfrl  61  \ 73 

jlcu^,  väles,  par  exemplc,  du  royaume  de  Perse,  63^®. 


pluvieux,  37  *•. 

^ jcDOÄJJ  — , cornpletor,  observatmr  de  la  loi,  2 


;CQ»1.? , — , « 4l6  Immüie,  aimssS,  6 10 

oiLi-,  triomphant  de,  dommant,  43  \ 59  *. 
Jlnr.tr.  ^ Jjw  encens,  gratsse,  23  ® 

Ijvq».  lieu  escarpe,  de  difficilc  acc6s,  14 
, ■*^v^  ^ escarpi^  inuccessible,  14*. 

]£^;xud,  )»rr..%  _ eacarpemenl  de  la  citadelle,  14®. 


jLoIaüO,  OTncüon,  ckr&ne,  24**. 
donni  en  otage,  15®. 


jl  eUU  düotage,  17  *®. 

1,^^,  ; |JLd,  gimissement  de  persounes  ensevelies  sous 

les  d^combres,  27  *. 
garde,  Conservation. 

nuisant,  faiaant  du  mal,  cfr.  23  **. 

JLq^O),  boite  destince  k recevoir  quelque  chose,  22®. 

>iy.O)  JKj\ j tombe  dans  le  furnier,  33**,  cfr.  71*®. 

ou  pustules,  furondes  etc.,  20*,  21*®. 


s’est  repose,  recreatus  est,  6 *®.  ' 

JcilsDQ»,  semblubte,  28*®. 

dans  Ic  scns  de  louer  et  non  pas  sculement  d’accom- 
pagner  eti  foxde,  24  **. 
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LXXXIV  ChroHupte  de  Josue  le  Sli/läe,  Acrile  vers  Van  515. 


. 0>  nuire^  ^ h quelqu’uii,  o p<ir  quelquc  chosc,  14®. 

Q^,  otn/TiXua,  impotSf  contributicms  communcs  ä plusieurs 
personnes,  32*,  58®,  66  '®,  75 

O — )jQ»Q.\\,  jel4,  abimS,  78  ^ 


siccatum,  g^renier,  licu  oö  on  fait  secher  le 
grain,  >i4choir,  22  •*. 

semble  signifier  ei  le  reste,  en  r4suni4,  pour  en  finir,  36  72  *®. 


avoir  hesoin  de  qaolqu’un  ou  de  quelqae 

chosc,  9 

|a203,  |i02lQaj  )0^,  ce  qu’il  vous  /»/at/f  de  faire,  56  *. 

)VOQO  däxQa,  4dü,  lettre,  72**. 

. o>{or>  hriaer,  «idßver  une  portc  en  la  brisant,  34  •*. 

■ o><Kon^  munirl  fermer?  avec  quclque  chose,  44*'. 

I^N.  bageujea  d’une  armee,  48  ®. 

^ ^ V , passi,  franchi. 

Jj^O?  ^ , g4missants,  sc  plaujnanl,  33’*. 

^oi,  o^_  empccliant,  entravarit,  45  *, 

'1  '>  0 

ji\,  000»  conversari  in  aliquä  re,  20*". 

)loOCP\  , ) tCXilll  — , cscarpemefnt  qui  rend  un  chätcau  difficile 
h aborder,  14  •*. 

)^v"iv  emes  dun  rewpart-,  cr6ncaux  (?),  52  *'•*. 


jo)^^  ntre  vteu^r,  avoir  vieilli,  22  **. 

7t 

patera{?),  patello('t),  niihaQiov  {?),  dolinm, 
petit  tonneau,  petit  vasc,  60 
cerde,  circonferencc,  43’*. 

, (f  ohg,  (f6X).ktig,  32  ®. 
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Chronique  de  JostU  le  StyUte,  icrite  vert  Fan  515.  LXXXV 


, Qa\0)_,  cunicuhu,  voie  souterraine,  42  cfr.  61  ® *®. 
lantemts,  22  ‘®. 

* 

jmS,  foss^s,  44  61  *®. 

-OKü^,  \ — , dcraser  qudqu’un,  avec  une  pierre,  62®. 
fra{fs(Ji)  javelo(s{?),  56  **. 

JtaqoftTov,  caltdaire,  ituxe,  salle  oü  on  prenait  les  bains 
de  vapeors,  22 

ae  aouiüant,  se  pUmgeant  dans  des  plaisirs  ignobles  20  *®. 


jloiLv^  , prudence,  aagease,  ingenti  acumen,  aagacitS. 
Iilioia,  _ b^,  solle  rSfrtgirarUe,  dans  les  bains,  23 
OM^Sb  L _ volorUairement. 

lairinea,  bomea  sur  les  places  publiqnes,  22*. 
cUteindre,  courir  aua,  31®. 

^cluaea,  44  ’*. 


® ^ ^ ^ t « 

xvvTjyiov,  combata  avec  lea  betea  dana  le  cirque. 

|j^  (?)  peuple,  gena  de  bassc  extraction. 

0 0 » 

Jiuyo  ordre,  traüi,  eleU,  9®,  10*  29*.  — 

impot,  53  *. 

LJ-,  peaanteur  du  sommeil,  26  *®. 

>gO)b\o^^  ^ O — , cAre  iUmffi  par  la  nonrritare  prise. 
par  crainte,  tvnidemcnty  23  ’*. 

UVao,  villageoia,  campagnarda,  66®,  67®,  71®. 
a iti  4crasSf  23  *®. 
c/re  ecraaS{?),  46 
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liXXXVI  Chronique  de  Josxti.  U Stylile,  ecriU  cers  Van  515. 


o — , tmnvltwari  in  aliqnem. 

■ . apaiser  quclqu’un,  le  rendre  traitable. 

^ j trait6  d^amüi6, 

I habiUtnt,  53**. 

jLoVlAI  o_,  abandonner,  deserter  uu  endroit,  14*. 

et  plie,  86  dit  d’une  chose  qui  se  replie  plnsieurs  fois 
sur  elle-meme,  45  *. 

ckcargei^)  de  cavaliers;  impetuosüd,  galop(?),  56**. 
j?  "»  choaes  chaudea,  brulantea,  78*. 

clivus,  mont6e,  pente  escarp^e,  54  **. 
a dtd  fdcond,  a produit  beaucoup,  30  **. 

Ti  ^ 

|a:kiL,  aac,  poche  de  grande  dimension,  45*,  68**. 

diaaection  ou  partage,  3,  en  ddpeQoaU  nnc  chose,  65**. 

aolidemenl. 

♦ 

V»,  ^ Vs.  \ , inapirer  confiance  ä quelqu’un  au  sujet 

Ti 

de  qnelque  chose. 

-SIA  göe  ddchire  violemment,  45®. 

JiäSsoI,  jV<4?-,  danae,  agitation  pr6cipit6e  et  violente  d’une  chose. 
26  ®. 

paule,  36  *. 
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Errata. 


1,  Texte. 


P»ge. 

Erreur. 

Corrcction.s. 

51 

5 

71 

13 

iLorfio 

jLojpD. 

75 

9 

b,  I p.  281 

1, 281,  n. 

76  . 

20 

82 

18 

. 

2. 

Traduction. 

XVI 

11 

de 

ö. 

XXI 

39 

le 

ce. 

XXIV 

1 

fröre 

fröre. 

XXXV 

20 

ja 

je. 

XXXVI 

37 

Scripores 

Scriptores. 

XXXIX 

11 

il 

ils. 

XLVI 

11 

dötmissant 

dötmisant 

LXIII 

35 

d’aillenrs 

aillenrs. 

Bans  le  texte  les  dcux  points  qni  indiquent  le  pinriel  se  sont 
qnelqaefois  bris6s  dans  Timpression , de  teile  sorte  qn’il  n’en  reste 
plus  qn’nn.  Qnelqnes  virgules,  quelques  points  ont  mal  plac6s 
dans  la  traduction  fran^aise,  mais,  en  somme,  nous  ne  ponvons 
que  nous  f^liciter  du  soin  avec  lequel  on  a imprim^  notre  travail. 

Abb4  Martin. 
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t»A  Ncp/  10p.^J  U/ '^.OiOOdiOiO 

bu j2D^I?  r;30  ''\Xo  ^O»  ❖ ‘)  -OtÖ— J |x>S.QJty  |jl5P 

Jj/  i:5jjj  ^ -W  yOO  |i/  JJ  yO  .^oA  fcofcö 
.^oo  30<=^x>  ..aX}  V^?  . Jx)>.a«.  )x.Oy^  h^oöf  )U/  iJy 
jP»-o>^  '\-ax>o  .y*oo2^j  |].aixx>fcaix>  -..^j  |j/  *o 

'Vx  ^voL  K-U-ao/  i.yoojL  Ibol  fca/  ^Jy  \i/ 

*.  iSiSa^h^y  oOaD  I IiaOOi  •«.«I.cu^m 

.-^oooiJ  ^y«aoo  U/  :ljyoiQa\  ^cuko  ^Ijy  |iiäp  ^j^ixiaoy 
..^L  ^ ^loofiaJJ  ^ ^ ^y  JJ^  . ^)  )x«o  U/  jooxay  oop/ 
jootL  t»\\a  Jooty  |:af  |a\>.Qj>,  ^\x.y  of^  ^ jiü/  ,«jib 
if»o>rr.  |aua  jaSj^y  jJy  .^Jo  .IfeuajkiLy  Jlb^  o>J^/ 

^0^  |L3/  . ^oi^öxy  jLOs^  ^ 

Ua<u.  )ooiL  il/  ^oibÖL^i  )Lo|.s^  ^ t ^Ljy 

'^o  : ^y  jiu^  <.Jby  j'^oy  vaojx^y  ^ 
jLa»lV»o  *.  Joöiy  |\'^>op  '^o  . |»\x:3  oo  ^aasoy  jaa^o 
jbuiDyC  jbsÄx  ^.i^y  vapjy  oot  jo^y  jKsäoiay  jb^^y  )LK^b 
<-^/  \ .)o\a\  1^0*.  o»\y  ^)^yjo  ^ ^öioba  ^)o 

<r  jl^Vft.].  *)  )q\a. 

1)  Ass^mani,  liihlioth.  Orient.  I,  2H2,  b.  2)  Ass^mani,  BihUoth. 
Orient.  I,  283,  n.  3)  Jeate  LXV,  IG.  4)  Pour  , Dans  les 

denx  demieres  pages  prcsquf  tous  les  Paoit  de  la  3.  pcrsoniio  mascu- 
liue  du  plariel  preterit  sunt  ajout^s  de  socondc  uiain. 
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ChronüjM  de  JottU  le  Slylile,  rcrUe  ver»  Vau  515. 


•.^o»  ^SüD  jLoVop^o?  )louaa-',Joo  jLaa-^? 

joop  jA^QOD  )JÖ1  OOp)? 

N./  joopo  . |.^^QQD  JXSli>JLlj  ii^OA.  1^/ 
öi^  i^fo/  joi^KaL;  aam^L/  ^^oto  .^gua'a*)  voo:^  JJ?? 
. Q^?o/  oifßL  )*oi  ^ofo  . I^OfVo/  bur^o  . Pi^qcd 

.W.ÖO)  jooty  ii.jL'^y  oi^  )L^P/ '^Jbjo  ifcoo 

’«^y  ’.w.;*./  ii2olo  ^*Q3X  )oQoo  eil. 

)oo(  ^ xX3  fJ30  . l^a.^L  ^ ,o\  ooo 

[_LOO^o  ^oioSAy  >$op^y  ^o^\  ^oxt  JJy  ^poy^m..,^ 
..^^^jtLy  )il/  '\bJ  JJy  o^aa^/  ULj  fjSiQaaa^/ 

00)0  *)  JIq.,^;.,»  o/  :jNm.  ^ jpo:^  jJo  o^ 

Jhoi  Jlci«.  .0..-^  J^otVo/  ^|o 

^|o  I^Ao  ^ |jo.yA  ^uxj)  fS  o»\3oa\  oo^ 

|^,jl.^y>\  q^o  qo^i  . p^yo  jxuo  .Jbo  aa»i\ß  r$Of\r> 

W.QJO  00)0  . ja|>Jci^  Jx>Q^  *A>  wOpA  0)^3  JJLAo  . |boi  Jlo»«.:a 
.)^z)ö)Q»  v^>2uy  ^*-i—y  jjo!(\;^^  oopo  JK^L  jN^oö^ 

loo)  '\ox>y  jl^o^^  ^jofo  : Jooty  Jua.~3  fO  Jbo«^  «Jbo 
^obüny>y  jLp2iA.y  Jyncco  ^^yo  .-ot^  ^^cuby  |j^o/  ^ ^^ojSw 

op^  ^O)o:a..y:20  Jlo^.^y'  )o>A.JJ  ^yo^  rjL)  »\ 

^otcucb.o  0)»*jty  ^^o  oj!v  ^yjy  JJ^Jlr^jtÄo  -.Jlgn^aa  ^opLVl 

Jü/  JJ  wO»QK-y  Jaa\Q<o  iiO)  Ja^  w.p.L/  fco^j^-Jy  oop/  GUI. 

1)  Ne  8Crait-il  paa  pr^fdrable  de  lire  )1.0py20? 

Abh«ndl.  d.  DMG.  VI.  1.  G 
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.oa^  opaAi  »o^^nDjJo 

^ OOV.X  ocoi^i  ^jo  »>r>^cp/  p •■]->  co-j  9» 

^)o»i».x>\  ooo)  |.JsooiV  . <A\o  . 

Vs^»ä/  QÜa/  jj  jOj»  p ^ OfXiXj  ,^jJ  >2>/ 

p |^oo)V}  |jxjco  ,^lo3p5 

joojt  ^ *)o^?  jjxvS)  . 0)]^v<kX^ 

ja^»\  \^o»\  |bot  Ijio  .>^0)Lgi\  oot  %2>/  .,>«o>o?aAr> 

M»®  . OOO)  JJ  . )ftju«x>  ^ opo^ 

«^jo  • *•  |ä3oooj<^l 

3PO'»^xa.^,^  o^  p öf^Sjo«.  |.opv |npci»> 

oo)  wo3  ,.joo3l  ^;o«bo  jJ? 

. jLob.A2D;  jl^jsäu  JJ/  % Ji/  jcxäj  Jl  )K\»r  ^ joo)  J); 

JIj  oo»  ^ •.^o.^isu^  SQlä»  JLq^j  po 

.J:DOpD 

)b>\\  *.0110^  jä^  p Jfeooo^  C. 

Jsojoo  .Jjujk  •.  J.cx>»g^  ^ooi  ^.cioi 

J\^  jjojo  Qsl^  js^Äo  .«:^  JxAO  )ojo/ 

^ )Lq}SL^  >^0^0  . Jl  j?*Il  J2>;01  •.  .,^0)0  QX9U.I 

.joot;  Jj«jo  ^joio  ooot 

oot  \v~:io  ‘.JjoGuJ^  OOO)  popi^  po  CI. 

.^pQ^iai/  JrÜÄj  j♦^W  .•j3o»®>CT\oo  ff)ov^m>^  33*«^ 

1)  Cette  forme  a däjk  pani  prdc^demment.  2)  Pour  o2^;  ou 

>■ 

00) 


Digitized  by  Googie 


79 


UlirOniqiie  de  Jooue  le  HtyliU,  ecnte  vers  Van  515. 


otLo^  jljo  o»\a.\.. 

^ OnboLjl  j't^O)  s3>/  OP35.  )ooi  W p 
'^pijo  oi\  joij  ^ vi?  wOtOQa3/  ^olo 

1^0.0  ^o«  )•»,■>,  »o< 

p );^i  v^^nojo 

>\^joo  ,^'Aficu  JJ6;  ^jo  *)jj£DVdio  jJ 

o^  i^Do^  op.^JJo  ifjk  jv-2DCHo 

wOiq\\  Joom  pp  Maj  ix^jj  :joo)  ..^Jübj  .|jl.j  JJy 

.^pD  p ^cojo  ^ ).JDOO|Vy  jJL.  )o^/  ^ 

wO)  )J;jy  oofjjy  pi/  p^  >poi^  «do»..  jZijo 
iiOD'«^la  ol^o  . opwfojJ  p^^£o/  >2>/  ^y  Jl/  p •;•  o)LdS^  ,^\üai 
I 9>  p o)\a\.  p£o  pop^j  ^9o^o  I^JooofV 

)o\  ol)y  >$0)Aa  c^  ^ ^ J-j—jy  Jp^o  •.]..»ooiVy 
.^paoy  Ij^v^com^o  JJL^  jui  ^i;..a\  oxyo/  ^oio  *..a^xx>/ 
.^Lc^  ’')6i^mäDO  .O.OU.  Jot  jL/  «^foto 


1)  Ce  mot  est  ainsi  expliquä  dans  le  dictionnaire  Manuscrit  No.  256 

fi  0-  o y Q V Q 

de  la  Biblioth^que  nationale  ; : äJL»  : pOD^ä/ 

■i.  ,*1^1— *■**  jjp>^  ; X..0  ; ^iJü/  j 

\'jp  Bar-Aly  definit  ce  mot  (Ma.  252,  fo.  30  a,  1.)  jN\ox\  j tm-  o»^ 

JoDtoao  Öt  (Ici  lea  dem  maa.  255  f.  14,  5,  2;  et  253  ajoutent 

oty)jaxi!^o  ot^vSi^  otiojüd^o  ot\.J\  <Ai)y  JjuTu  '^) ._ 

Aucuu  de  cea  aena  ne  semble  convenir  k notre  cas,  ainon  le  mot 
ronaf.il  ou  diUbiraUon.  Voir  Hoffmann,  Bar-Aly  Oloasen.  2)  Ma. 

V»L)y.  3)  Voir  plua  haut  cette  forme,  qui  ae  reproduit  conatammeot 
dans  ce  manubciit 
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^ ^ 1*0  ^\o*2>o  .CTOj^fctxx)/  |ax)Q\\o  )o.o>ro  Jil/ 

^ Jba*=)  030^1/  O {-aa* 

Q Ax>L/  |i;^  -:->^oil^o;  oK<..2do  pLx 

ijÄjo  ooo»  jta^*  |j'^  %*)L|.s^b  ^ 

0^7  \-X;^  •>  JV03.J  Ij^VqQD  ^■OQJiXW  ^jl 

(Lqx>  . JJ;  ]Laj?  |xi^)ooo  .{jov> 

lo^Sao  O ❖'ioLL/  JJ  O0DJO  o»\  Q^o/ 

oool  yV-*y  ^i^jo  .,ö»A.  3pLÖb  I^o  :,^o>ISjuo 

^ )0»Xl\r>0  :>^OCQ3l  OOOf  )fcs,\»0 

0071/  ..<$0^  0«,)^X>\  jiL/  000t  )JpO  : 0001  ^’ACD 

>$00  joo)  M?  J?fAo  s^baXi.  ^ 

tooj  |i«  ■«i3y  )««^wv>  |J  . )~Cf>o  ii  ^1** 

a«}-sxi\  bojLX  jiOOl  |jlOi  ^^otfcaLO  .,op3  |jOO)  >3ii  Jl; 

llö  jJi  )04_2di  Om^/  .I^Vojo  ooot  X»  ) x>»  \ 

..QjQjti  *))tx>.^ynr>  ^poi^xsu^  '^?  V-^|-i-i»  .>5Pi2cu 

)i  .>3X3*  ^ OO)  .0300  ^..laxio  IKWDI  j^OÖOO 

• • • %•  • . ' • • • • 

Ua/  . V.VQD  ^ oot  ^na.  003.  jUo  . )ooi ) ^ |irW 
)1/  .otLoxxxxo  ^)  o;\nnx>\  oju.1/  auo;  )o^  jlbou^xiS^ 

.^i*i  ^ l^liXoo  'V^o;  joot  J^s^p  jjLX^  '^o* 

'\oo»  •♦oj  «r-^)  jvonvmlo  jjxiODL  fco*  XCIX. 

\,  Quelque  mot  semble  oubliö,  oii  il  faudrait  lire  QOV}.  2)  Ms. 
K^fO  .•;*>"> . 3)  Pour  V303Xi3..  4)  On  lit  cn  inarge  la  note 

nuYtate,  feoillet  86,  h.  ...  Ol  JL*  |*,.»0  bOD  jbo*  J;op. 
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Chronique  <fe  Jostti  le  Slylite,  icrit«  vers  tan  TilS. 


v^LL/  );x5a-  jb>\2>cp  o»*./  )K^ 

000)0  >^o^ÄiO)  cu.i^o>/  )K^:do  . ^om^  JJLX;  ofcooo  . 

oj^  Loo)  ^ 3000200*  .0^00)1/  U .22olo  )<»•-• 
oolo  . .^^Ijo  6)l;aJV  jl**  ^ jo*a  .J*o)  )fe\o5ax> 

:OOOt  j*0)  ^O  .>^0^  V20/  jJ  )0«» 

.joof  ^o*^  ..>$o**aj  ^!La ^ ^ 

. ,$o»Sw  |oo)  )l4»j  0/  jJöj 


jnonvr»  )<,jlO  |jO)*Q112  |o>ftfinr>-Oi/  XCVll. 

ooL  ^QQ.  I .jlAjt  ö)Xs  joot  ^otoh^ 

|L^  0)Xr^  3POV^X2CLs^ 

^O  .ixA?  |2alo  ^0*2QX  1^0  )043ü*  la.^1  )OJOO 

«•=^^>Od|*  0)Lo\  oU  ^0)*oJJ  \>A. 

ojX  OOO)  ^OCUa2DO  .K>2D  )J!CLU0  OpO\  )0*flL»1  OA^oJU  jL)*  Öo* 
}2DA  ^0)io/  ^ )h  OO)  o^  JO*)*  ^A>Jo 

>^LOOJO  00)0  |>0D*^  |o\x>  LciX  ^ **ükJU  |ja/ 
j^Lq^  jhsA^  |a2)CD  U*  '^.^ODO  .|aicu.  )^a  wO)^|jo  joI^o 
j^^Vo*  JL‘^*  ^0)Xso  .OOO)  ^A  M'o^  *.opQ^  joo)  b^jj 
: OOO)  ^v2C0l  )la.».wM.>a*  jis/  . Jjjoo)  jta<*20  ^V^*  jN^VaLijo 
^A  .dj*  .-o^  ^2m.2D*  i.,,..\*I>  QCOl^Jk/ 

OOO) 


^ cii.j  Jop>  pSASOTio  JJbjjQZo  a-o\\L/  )joo)  XCVIII. 

jbS:>  fS  ^0M20*  IjSX./  •>oL)f  l^fß  Ixxxj^  OOO)  >90^* 

^ ^**00^20  A p!S3  00^1  oom~*l/  pA 
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ü?  ^.^JÖO  . OOOt  XCV. 

>^oi;  ^ . |<Vac  ^ JJ/  . '$*^1 


jiot  p lootl;  pZ  iov^ooi  .|jot 

.Spooj  ^poi^ooi  Lc^  )^a.•^  ^joVoi  >^o>\d  qmjoL/  ..‘Afc^cpl»? 
^ *Ao  jvnw  Jiö  |ji2D  ;oodL  .o^  ^**x>|o  w.o>oaQ.3)o 
Uo^  i^lvjüo  |Äj);  jsD  jxiS.;  .|Uv>^ 

«o3o  >$o»cp.o)  ''^1^  ooto  . oooi  ’)  j \ ^ o\  «3j; 

. JoDpA  )cQxo  ^bibo  . |«.*«o  |^.>jcdi  )*acs/  4}*vai? 


3POi»o;\  Q^oti  iioi  ti*0oS)  ovna.  p XCVI. 

^o\cT>  po  .>^oMO^o>?  j cp;  ^ bus;  )U^  cpaoj 
'^hco/  ^|o  ^^LQjk^O  >^OpOf  OMV&JD  6^7 

o»a..fiDo  wotoil»  '\o«kO  OM«)  b^Jll^o  •»\naA>  ii» 
y i«Lö^  ^ «~X  p .ooo)  Op;  )A\  )aoo 

^ ^flNcin;  j.v>yo\  )Bo  ’.joo)  o»Su»  jJ/ 

^|lo  ..gotNvii«."^  OOOt  ^)o  .wotoi^ 

Isx^  .lot  )Lm  jfeX-^on  «o  . ^\aa\o  >omx\  ..^opo 

QO^Qo;  |Jb«o  ''\ooi  p )Qaa>o;  :o^/ 

’)^^opSL  |j'*-^|o  ^\tiv  OOOt  )J 


1)  M».  )\^f>\  . 2)  I^Siod/  : )•SI1CD/ 
\i>uj  j«uMO;  J*30o/  vJkXo  — 

Voir  252,  f.  25,  a,  2;  253,  fo.  12,  a,  2.  On  trouve  »ussi  i;aa>/. 
3'  Ne  faudrait-il  pas  lire  .^ot*K.cn~\  ou  qiielque  choec  de  aemblable  f 
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Chronique  de  Jonui  le  Stylile,  icrite  uer«  tan  515. 


-.paiCD  6^  ^ JJoöi^  ocx^jo  jxxu.1 

^ OOO)  )«PD».a  .O)^  ooot  ^J20 

.isl^  bs-JO  .wOJ»o/  ^ '^ÄJt  jjO)  '^o  oooj] 


s2>i  ,$0)^  joo)  \\.finx>o  ..^ib?  LÄ.  joo»  joaio 

11  manqne  ici  un  feuillet  quc  j’esperais  d’abord  retroaver,  en 
lisant  l’annotation  marginale  snivantc:  )Jo 

^ wIm  ]J/  .|jO)  Mes  recherches  ont  ete 

vaines  et  celles  d’Assemani,  au  dernier  siöcle,  {Biblioth.  Orientalin, 
h.  1.  p.  281),  n’ont  pas  cu  plus  de  succ^s. 


w*f  *j l^.»j»^IS.*o  • joo)  ILOmw»^  XOIX. 

^ V-^b^  )ooi  ;)j  .)iL/  ^ 

>$OM^  3il  OtLolV'JU^I  jb^OMb^  ^ |!DQ^ 

%*  0^0 

Iv^Jüoo  )L;oy  )aocxu.®>/  3fi,^0D  )'N-2d  X‘’iH. 

.=>0^0  . 0)ba.»x>i  jiojk,  ^ .,1^^  jk)p 

l^bJ;  3DoS)oto)J  . o>boQ'=^i\  ioAi  )J  jzx»;  |g\x>  o»!iL 
. jiojk  )i2bu;  *a3>o  . s^:::kX>«  jiop 

. )il/  wib  öo  ooot  ^|lo 

* ' 3ocux>oi  wOto?>\^  ]l/  »»JJ  ^)v3  »bo  ,50  XCIV. 

jtTOoxii^  jl^jo  .ot\~^o  oot  w.otk>|^  oboo  .^aoo; 

lioo  sZ/  ^Slqdo/  : Jl»«a>.  x^otXo  j..g\  ,x>  . joot 

0^0  .jloVop  bwi:o  0)\:a,\  j-Ji-^ocoi  jaxiSQ«,  i^o  -.Iba«. 

.ooot  ^xtn\nx>  Jn\xi\o  pVcuo  <.$o^ 


1)  Les  deux  niots  renfermds  entre  Ics  guillemets  sont  ä la  inarge 
du  mauuscrit.  2)  Le  tnanuscrit  portc  ici  ^pCii^.2DOJ . 
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po  .{..Voo  ^IVL  Q3A.O  lUcoVo^  ^ fcs«,a\ 

|oo)  l^j;  j^Vo^;  ><a\ . 

).^'q3  )«:ooo)ii  ''^^o 

jool  fcwi  . ,gpo;^oo«,^\  )ioi  ^ jcoKi^  oc^o 

3P30J  wAjt  . |,jd2>JJ  Jfcüjt  Jjoij  o>x>\oa-^  Vs<^  o^^ 

^ .3000.1^0; 

^ ^ . jcn-.o  >aoj  )b\lo  Ja.m-^ 

^ 'Vrio  .wOtra)^  jv«.  )L)o  ..30o;^.£xu^^  ^>J;  fbo 

•:•  3po^^oot  >a\^  ilw»  )ooM?  *•  )n\» 

|oo»  v^*oa:sy  |•♦^^aaJD  x:?  i’®*- 

.-oiiojy  )jOÄ^  ‘)5D-s^o|?  I-*^  '^sjOjo  Lj«L|o  wasL/  ojüio 
)l,_i.y  )'Ä?sj^  L*_u_j-=  n»-s:  Ia-^äjo  ^101  ^y  jilS-» 

. -)  ^oi^oly 

iL^j  ^y  V.s^li'joxyojt . )yoa,\~'>ifc.o  j^xxuol  bo*.  XCl. 

NAy  jyot  ^ jldüLwA  jöot  |:)i  . jg\x>\  l^ooiVy 

).jDooti  ooo)  ^aSitj  Vs^wN:d/  -.IxsomI  Jbo^ 

^öo»  *)  GOAS  ,^;3]^y  *2d<'  ^ o/  )Jl  ^ 

ooL  ^)o  *)  j:aa,\\3y  Jila»  ^ .oooj  ^;jty  .ooo) 

^Ov^'oV  Op)  0«u.b000  .OOO)  ^po)j:D  JlQ^x*>y 

)\i.^  >po^  looi  )n<‘«jo  JJy  yQ.cn'o  j^i  jJbclX  . ^pO)fbsd^ 
|:>bkly  1^  |o\»  jyo)\^o  ..öp  ^yI&£Ojy 

1)  Ms.  2)  Assämani , Biblioth.  OrUniaU*  f,  284- 

3)  Ne  faudrait-il  pas  simplement  4)  Mb.  6)«*^S jS>3.7>y . 
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Ckronique  de  Josui  le  Stylite,  icritr  vert  Van  515. 


LvÄ  )ioM  ; ^ ^ LXXXVIII. 

jcuv^o  j.a\»  LaX 

• v^-vc\  .Ow^Nf>o  ; JOOCO.»iX  Mo;)lO  ^)'30 

. 6):d  JLioxj  öX  Ibssoocoo  . joof 

•.JPiono  [a0/  «Jdjoj  .6»lo.iroriV  Joot  ^oxi^  s^Xojo 

Jvojb  ofioLo  Lf^o  |oo  . iuo;  )KÄ2lX  ^bib 

Jb^*«jo  ^ >3ol  . jts,v.»iri!v. 

LfL  ^oi  |i=>o  -Tjo»  ^o 

i<=aocn.?>JJ  ^ öfXx:>  ..odo  .o^}  ^kx  9> 

jQuswjo  . jiojk;  )L;aXo  jbua2X  ^voox  iaXo  oX  *^>0^ 

.)a.v^  jXa^Q^  )?o^  Xo  4:^?  iiaauo»» 

IaLoS  ^ jl'^^o  )I.o;ö^  XcX  :joo)  oo^X»; 

00t  ^om-a  oXa«.  .j-^  m o j|2Qj!sDLo  jbuiL  joo)  )o6fi 

.OM»  ws^bo  .jl^j»i  Jo^jäb|X  ioMj;  *o3io  .^02cv^ 

Ub:<oX?  ‘«2^013  U?o  ♦ )Jo  0))X^  '))pQ»V^ 

|»A  . j;o)£c  '*\^\  oX?  ^ •.•^  )oXlJ 

•• 

. jfeült  jvMSo  wöot  ^Vpo  '^V/  '.  |bjL«L  );oX 

jbJit  )l^  iXrä  ^ .jfeX»  ^Lil  j',»u.o 

❖ jvQQi.  jvMXKs  jvwa 
ii/  0/  qXjl  \i  {.»dVq^  LXXXIX. 

1)  nafa/toritftos,  (n(>oeuornpioi)  Maneionariue , custos  ecclesüie. 
(Ducange,  Glosmrium  ad  scriptoree  mediae  et  inßTnae  OraecUaiü).  Le 
Canon  II.  du  concile  de  Galcddoine  dietinguc  cct  office  cccldsiastiquc 
de  celui  de  l'"Ex3ixoi  et  de  VOiHot  ofiot.  (H^fdl<5,  Hiatoire  des  Conciles, 
tom.  II.  de  la  traduction  fran^aise,  page  101).  2)  Ms. 
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■.  >^0)  ^boiX)  ^ 

"Wo  ^n\rc>  po  ooot  p 

^op  oaipio  >^&^ODp  ^ obw/  |i^X)  Vs^ 

^ oo^jo  01;^  jiDQO  ooo) 

)PA3;  ^ ^V>^jcp  )j^|?  j;ppo  . ^^op  o;&  '^o  . 

.^SjOjlo  ooo)  ^ jbPQOl.0  .000t 

)^  OOO)  jbwJLO  jlouPQO  )o:x 

^popo«  ooo(  I.JPO  ,«  3 .|jW  )o\o  .wot; 

)oO«  ilQojo  . .•■l  \0?  )I‘^ ^ jb\<PX>0  jlklLXJ  )b\^ 

• 000(  ^1  ^ • j]^  iV»X1^0  ^^OjCL^ 

|L¥;  >..00)  ]J;  ''^.^o  . ooo»  ^ai 

^^o  .OOO)  >^otLäk.p  iiÄo/  )(P.  '.Ibo«^  |plä.ao 

)bi^»V)o  jbPQD  |iü  ^ . jbö:x>  }jOQjO  OOO)  ^^jbjus  jaO  aAd 
>^b>Öai\  )b..>jW  )lo:2jO  ).>..\  X>0  joDPO  |pOD  :|babQQlDO 
.OOO)  ^0)\  ^0),iJVoa  ^ ^o)bkjoajkbPo  ooo)  ^ia*. 

Aj/  ,ay^a./  iJo  .|jop^o  |pVo;\  OOO)  .jr^ooo 

^aaPD?  :|iL/  pb  iuuV  >a)o  .>$0)b>Ap  ^ -o)..^jd  JJ; 
pO  .wÖO)  j^QJ^  :>9j/  a.yi>Y)\o  OCm^Y)\  OOO) 

b>.)x>^  ^O^  11/  . OOO)  JU  .JüD  .OOO)  ^0».  aAo  ^ 

>2»Jo  . OOO)  ^ip20  JbsX>Ö<  vbo  ^ .OOO)  yoax)  >^o»Xx 

hpCD  >^ojX  joo)  b^/  p .OOO)  ^V«.  iuilöjooo  Iaxajo  ^ 
•poj  .%ca»\  jLj:s^»  |j/  JjJ  |jpo  .>$o»Xx  JJj  |a\.x>? 

..^ö^  ^naiv>  JJ  pp  jJa/ 

1)  Mg.  ^o)..0).<yp. 
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C/ironiqw  de  Josiie  le  StylUe,  ^crite  vera  Van  515. 


Jlo—  JJjtj  ifco  ^ .jfcojt  jjo>3  LXXXVI.  ' 

“ÖO(  ^O)  )b«JUO 

oÄojo  joo  . IjLLußj  jv>^  -öoi  ..  >^oi 

)_JiL^  wöot  p‘oo  0^  )!.äu^  ^öot  .JiLl^; 

^•.^QCÜOO  )X-Volß  ‘)J*-Qä2D  -ÖO)  ^2uo  ^iojo 

o>Xaß  jü/  )6o>  XX  )»jjj  iopy  :ooo)  j iißoi  *.'80»X 

o»Loji*ajDß  .\iM.  J.a^j')fcX-j  :)J)-a  U?  :)»co 

^ö^cpj  'Xß  o)A  ^iXßßy  oot  r? 

'*^?0  )— Voß  w«_i|.J5  ^OMaO  j^a»  -OJQJO—P 

o;ßao  ^öfßD  1«:.^  .^0)ioJU  ^XßD  p ^ov*v>^ 
^bX.yy  pajy  öot  . joXJil  .>..~^fcO  .JLiXa  jpo  *ß  ouX^jo 

. - )a<)i  IIoua*  öCSß  Xa 'XL/ ,^Xao)o 

)Lov;»o  |lls.Äi2  ILÖ o : ,LßjLO  IjLo»o  IjOioe  IßA  . .^Xi.  «Xit/ 

. .^^ßV2>  ^0>\ß  0)L0ß~^  JJ/  •..^L'ß  IJ’O  ,;;^XßJ 

cX  ^ 'Xam  wX  \jajo  LXXXVII. 

oXßODy  ^oiy  |jyo(QaX  :*AXa>)y  ^ ooXß/  ^|y 

'XXo  ^op  y^)j  .^öo»  yjXß  ^Jj  |iS>\clXo  :>$j/ 
^ .•Xoßfci  .oaaßJAX  >^u*ßju  XßXßt 

• |j/  joads  ^0)Xß\  qlXi  ..Lvi/  Mo*>  r»  .fcoXßj 

)X.X«kL  QßXßl/  dX  XaoD  ^otoyouXß  ^ ^y  Vs^i>j^o/ 
>AyLy  ^ X.|o  . .^oX  joo)  woaco  jJ  jßi  JßXßy  ■.  ^öot  ^öo)  jboVoi 

1)  Ms.  - Les  dcui  termcs  peuvent  ctrc  bons.  2)  Geneae 

IX.  2. 
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)-3qjl )o^io  ItUfß  Lc^  o^j 
)Q.cn» 

. .^L  000)1  ^o>^  o..o-:'a\o  |5>o0C)a><;^/ 

jLA?  ^))b^io  Ijujuo  iiai  ^ a^^L/  ^ibC50 

.,^0».^  o)*:^o  3PQg.»\x>  ^oiaai.9>/  :^Ji 

i«-«.  .jLojo^g  Lcujk_i  \>>go  ^ ^jai  jiN.JD  oo)0  ) o>f>ff>-o>/ 
i^poll  V3«ji  . ffi.\  u j^q^>CDog\  o^j  j,g>ocn.c^/  ioo  jicob^ 
.^)Q^h^)o  . |AX>  ^ )0^  JfcOO|QX>  .-^L  joO)  ^w«)1 

^o^  joog  )2doL  00)1  )*i\x>\  ooo.a)o  joo)  Mi  o)X>^ 
I |li  ojS.  wAjto  . >^otLa\3  '^ggo  )aQoa>°)/ 

) ’o  ^1  C5og  •'^|ai  II./  M ^$0^  >^og  s^jo 
. |fTcnxi\  .^5v^  l^o»?o  -,  f»j?  jfcoo)0!D 

lloVL).::^*  ^o*\o  ct«io!./  )yo6.^o 

^OfO  ^ )oa\o  OOO)  ^JQ^X>0  OOO) 

.>^0^  yCL^bODI  )0^  OOO) 

jbJoiji  öo)  •.  |-a\  3P1  |iX3uO)JD  jaoio/  ^i  .ä/  LXXXV. 

|loiI.)go  •.)oXjtioji  )-xi|o  -öo)  0)\  Jfcoioi 

opgo  .^0)ioil  ^ jLjo  .|u->i  jVJ^i  oogo  . 


^^gjt  Jjo|  '^r^o  . )U^/ 

. ^ico  D10  ^g>ict)i  .jÄj  ^ö)^ 


1)  Ms.  . 2)  Ms.  ,0OOxX.Cl^.  3)  Assemani , BihUoth. 

Orient.  I,  282 — 283.  4)  Orthograplic  assez  frequente  pour  . 

...  « ^ y y <1 

5)  Ne  faadrait-il  pas  plutöt  GuojL/  ? 6)  Tremissis  äJUL«.« 

(Ms.  256,  f.  161,  i,  2 de  Paris). 
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Chrorüque  de  Josui  le  SlyliU,  ecrile  oers  Fan  515, 


|::)f  {jtfCLO  ^ LXXXII. 

^ ^ >^Otbw‘t-JL2D  |,^OOtV  JQ^AA  . Jk^^D 
^jo  . ojiLiJ  '\oQjj  '^jjo  jLp  ^ )Oj»  JuXoo 

.wOtfoJJo  )-L^  ,A..V.\o  JJfcA  q\  ,,>^oil.oVL^  o\)<'  jJo  Q*^ 
• koooiV  )p  ^ *,0^X0/  .jjk^QjO  >^iU^ficu; 

:]jLA  pi  ojl  . -wXa.  )OCV>\  *)CTtOQt>.«  )Jo 
3PO't^,CQ,s^D  .kvio  o/  ^ |,xdVq^  ^OP»  JSO^M^ 

1^.  po  .„.^1/  JJo  ILA  OMtAOit  '.k^fiocu  3av>c^  pZ 
jx^o  .,o)Ld^  ^ koootV;  ;o)\SL)? 

k*«'|  oot  >^J?  . ^Qil  j;op  «2d/  ^ .g^\  |-od^q2^ 

Joop  jJjo  .,  pg;  )op  ) aX.jp  oot 

.wöot;  ^O)  .,SiL^  p koootV;  «kwo  >$0)bao  )o^ 

.*x>k  MvA^o  .)ba:.yD  ^o>Xnr>  *))a>tp].bü?  «oS 

jijk.^o  ^1  : j v.«-A.\  .^oiOuj^o  |i  ci"s-^^\.~\  ps 

otfob^i  jNjüOjkli  ^l»o  .>$JJ  o>:qjl;  ,jü/  ^ .jQud^  o^ 

.|go)jj  ,^OfXo 

Jiogxooo)  LXXXIII. 

.ooo)  ^Jiajo  |jAQQQ=>  Of-^?  JJ/  h<-^  :«2oJJ 

>^0(  ob^  k^ok  '>,$Of,^CD 

Joo)  ^)i  |aoocp«^/  jibOD  LXXXIV. 

^ovXg  Msib  ooo)  jQ^ODo  .k^Vo^  }op  p ofx 

1)  Ml.  p>on>ft^ , 2)  II  faudrait  lire,  lani  auctin  doute, 

3)  Mb.  r*A,. 
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Chroiuqite  de  Jusui  Ic  Stylite-,  fcrüe  verK  l'an  515.  G8 

. bJo-Ljo  • jv^  3paaoo  ^jy  |i-y  ^ ..otiojJ 

jb>oöy  ,$0)La^V3y  Vs^  Jooi  fc>->Äjy  jooi  jiijo 

W.010W  )tfcr>oNx>  JJy  |.^Vq:S>  ^yo»OD  jyo)  ooot 

I 

^\J^y  ^«afeooo  0M.20  joot  |.\:ä  ^y  *^Jy  )fOA> 

.0001  i>g?«a\  :^K..)y  ^oty 

.ooo)  ytcaan»'»  ,$o)!^y  ^ ^)y 
*);ojL  ü ^0)y  ,$op*»jty  .*♦»/  ^y  3po»^.oa-^  . jjÄo  ^ oooj 
. »>7v^np/  *«»/  . ^3^0  ^>2u.  ^y  |fcg^»aa3y  <A 

*) ^.jv9>ocn ty  .)lVä.>a>  ».^.ucor^a 

. ^ oo)  jquaS  ^y  Vs^  . [iSaors 

>^0)^00  Nj/  .««XL.  . o^  «xs/ 

o.ao«)o  .li/  i**x>y  ^JJ  >90^  «aj/  JJ?  M? 

. {jlqd^}:^  >^opQtX  joo»  \.\y  3fasoy  |olücü  ^ v^ix>  o^ 

)o*»  jbJDQ»  i«o6»  Jy  ..3Do;^xxLs^  Joo»  oMXXJt  v-^jyo)^.^ 
i^A«.  ^ix3^j)ibb\L  .6^  jJ 

jm.io.  )ooo  j¥|.^ooo(  y^.cp  >^0)q^o  . )-xa  «>.\y 

^y  p «$o)JQlL  joo)  fe««jy  ^JJo  >$om-2d  .zlcqjo 

^gpo-^co.«^  ^ Joo»  \>«Jjio  -.lyo»  Joo» 

.«»naX)  JJy  3Po;^ms^  \:a/  . o»p.o>y  ^ öo»y  otau\z>  yxsxuj 

y.j  ^ .wJqjl  M?  J*—?  o»LoJ«^^  J?®»  9^ 

«0^.00/  :.^  Ji/  JJi>  JJ  OM^  oaaQjfcod^  JL«<  Mo  -.qjlX» 

.Joo»  3P-2ÜD  Jl^  '\lo  .'M?  )?®>  ^ 

II  » ..  — 

1}  Mb.  voll. . 2)  Ms.  ^gyPioajy  . 
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JLK^»  M'OJO  «JOoJo  .Op  )Lo\^Ö»SkQOJ 
fOS>  .cojt  pi.^0  |ikJO  ^jjk  IvcnvLil  p ^ 

^ jü/  .^Kax»;  oot  .i>'p*2D 

oo»  jvooxLiL  p ^ jpy  ojo*X)j  |jdck>iV 

)Kp  ^ öp  >9AriAJ  U . öf^  ^ixf  )l^p  '^TPo  . »o)qS^ 
)K;^  |.wVq£)o  •.  |..x>00)V  ^ iiu/  jyo^^.2DO  . )o|of 

|n\io  JiA^l  oooi  p >$OfJS.  o^d^Ljy 

^y  OOOI  ^ Q.  CO  ,9>  j_cbJJ  ^o^  .ooo»  ’)^P^  J*oo» 

N. 

{JaootVy  ^y  1::.^  >^o»2Po  jb^)o  |:op  .,^Ppdo 

w..pa.Jy  oppjo  (Pjlo  opo  ^opop  ^ l^^y  p^ 
^^px>  '’^jojo  )1>ö:3j  ^of\r^y  ^y  ooi  j fD  . |..cx>'^ 
ItilCL.  |p^>$o^Vi.y  j.oi^y  *.jyop  ^Loju^jo  ^LL  .,W 
. )Loia\»  ^p)^lV&p  >^opPj 

NAo  :)iLjJ  |..X)ootV  o^  ^Pu.2oy  |p  p ^y  youo  LXXXl. 
i«-A.  jyoj^i^o  .«^opfoJJ  jljjy  [J^j|  sgo^X  n^.jOoA.  yo^py  .aj/ 
joo)  p {\i^p]jy  Lo^  »^a^coJJ 

joo)  i^-.y  . -OcActWS.  ^y  f ^ ^«OOX  y*/  IL*0  OUOX 

'^jQ.jt.y  bot  \s..cq-SS.o  ^ pyy  öoi  )v^.2iXo  ^ 

^gpooy  'Cp.oiYxi^y  pol  o>»\  «\  .jpoop  ^oiio/  ^ foot 
Ix^OfooN.^  jooi  öfi^  bsPO  0)Lc^  )Lo«s^|.<i:2  joo»  Kpy 
^yop>o  . bvP  |ipy  öof  jLoxi  ^ joot  JJy  jouljy  . p 

ifJLO  .^pov^ocp^  '^jQJkO  OpQA  b^y  ^)o  wOlOPl 

1)  Ml.  ^px. 

5* 
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Chroniqite  de.  Josvi  U Slylite,  icnte  vem  Tan  515. 


Ü6 


)0^\O  JJ/  JoO)  jJ  )0^  I^OOlVl  ^ „V 

)Lo^ ^ joot  ja\aa?  op Aa  Joot  oopboo 

jLöcäj  ^öoi  0 o »,  Jb>u»aaa  vA^o 

.|  fcO  “^Vio  |jQco;o  |A<üoio  . ^^fc^yaaa 

^*^jü0o  I-Ooi^riwj  mOO) 

^ jb>  I *■  );<Ha  : JlV«a  Jbou^  ><>.'i  a ou3/  . ^oiVo/ 

.JlÖAP  ^b^Lo  Jlibbjk  .|a;3oot  ^oXoi  oppso^ 

.Jil/  Jbo  j.imo/  )»obk^o  :Jioa  o^oaa  |^Voo  o^j;  )o^  ^ 

]Qooca^/  )v^  y^Vo  ’Jbajt  j;opp  ooL  ja^is  LXXIX. 

)a!Sap  mOm^o  . *)  \ ^X^qqp  ja'^axtX  w.o>o.ctt.o>ty  LqX 

|op  : 1«*^^  )Lq&^  Op  . . b^}.auO 

joot  |jbf  )o»^  ooi;  ./»^joot  ;Jb/  .0)Lo^  ja\opo  :|jot 
)ba^  ;\cioY>\  joo.<^  jJi  JJ6i  oot  .opibp 

)akix>  VA  •.jaooco.«^/  Joot  wOtob^/  P .)^a.*p 

y^  .jLv^JJ  ^ p •’U**^  JloVop  bk^  ot\::^  Jio^«, 

.).2l^oicd;  bCiLL  ^ J^  jQ^  b^>:A. 

. ooot  ^v*-?  >^->Oi  I..OD001V1  Jjy  7>yX>  LXXX. 

q\^  . ^VAPO  ^iLO  ^po  JPD’^1  Jma,^  oooi  ^bk«J 
|«43  wmAjlJo  .b^JOi  Jh)m  ; a vo  .,$opD^  ^ | . .«>•»  9> 
ft-sA.1  .^^^jooofV)  ^oAp.  JI^jclX  000t  ^jooKpp;  :J^'3? 

.jADOOtV  ^fbopAO  .b^JOI  V7>\a  QA^O  .^^oA^ 
Jkaoo  . .o:dV»  J^»S? 

1)  Ha.  — * 2)  avrrHsia. 
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Chronique  ile  Josui  le  Styliie,  icrite  vers  Fan  515. 


)|ib  11/  :)Nul  )ooi 

jool  oCso  )o^  o/  )**xu.o  J‘«oco 

JJ  ^ -.^ooi'V  ^ oooi  .^o>^ 

jQ£X))o  '.liojk  jVa\)  jVcuL  11/ 

Jot  )>o>oJv  6^  ooot  >^otb>.^ö;  '^o  . |Lq*<V 
)oa>o  l«A.i  JboVoi  1::v;a  ^/  jood/  .^\o)o  ^jo  j'Aoo? 
)0*X>0  .jjOO'^  ^ÖO  OyfjO  .ji^  ^/  Q^XK>  b>..o 

.ooot  ^>3/  ^o»:^  )oot  1^; 

lJ»_j  «öot  v^AOo?  )o«-»  lifcod^  (1j/J  l^j  ^ LXXVIII. 

^/  ^ .jü/  bsA  lix>a.  . ^11  lixi^l^  11  v=kO  ..^L; 

^/  . ;^Nod|;  ^/  ^otXo  oiv  11;  .•  llö^  w»x>\ 

iLK^s  ''^y.rsot  Aiol/  . ^olX  ^ »\r>X)  Ik^^o  lo«.o;3;  loop 

1ax>;:^  1oq«X  **öot  ^jci^o  ^otXxo  liV/  v^joo 

go]  1^  ^o  jix,/  ^/  «öot  ^cXo  o/ 

•• 

^k^O  jXo  oX  w.Öot  0»\-*.~^  .«Öot  r^JOJ  [<Aj/  ^Jo 
X^^Ljo  : 1«Q^  1...^^  ^ v^3JL/  ^O  1<Q^  o/  MÖjO  .OtX 
''^^o  ^op2o  )11;s:^qq:o  pNjt/  ..^L  joot  b^j;  oot  lojpoX 
..jüll  ^^xuo  j;oX  >>p>Q0J  11  ooL;  ^..11  )oAJ.)o  .^/ 

,X<l\^w.öot  spk03  jioto  ^X.x)i  ^11  \olxX  ^otX  ff^a/ 
loDccoo  ^otX.^';  Ijqcd  .^opvjko  laxui^;  j^x>  1*,qq3  ^lo 
.^|o  JLV;  ^o  liSQjt  ^ wöot  ^.joXaa  jL^y  1-^3 


1)  Opacu.  lit-on  dans  le  mauuBcrit. 

l_|ol_OD. 


Abhandl.  d.  DMG.  VI.  1. 


2)  On  lit  plua  souvent 
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Chronique  de  Jomie  le  Stylite,  icrile  vers  Fan 


G4 


^ wOtcw^  3a^m\7>;  )¥)^ 

: «_2o/  ^ o>\  Jooi 

V-3;  j»ioV  ^Jo  Ic^  o»o^*.  .o.y^9iS,o  .j«a>*a 
I^ßa\  l^.iS>  ^ ^ . }jdd'3?  wo^oyjj  0^0  0)^k^ 

jlK^B  i^VoOO  . ^hCSü.  1^0  iüü  0^0  . 

)v-v*Nft  jVoLo  Ija.  LdS.  ^o  .o«i3o)o  op 

q:^  •.jbo^  po  ^pQ\o  Jiü 

po  .öi^  |L\;  ooot  |NpAo  . tijx>a:5  }p3oo)V 

öi^pji  jo^o  Joo)  IS^I;  ^ io)*ps  )p 

o:ir\l./  VxdVqSo  ^)^oy.\  s^omlSu  cl.o>.  >^oio 

^ |joooiV  QXiO  ^ dCu.i/  PC  .>90^  ooot  ^;io 

^ ooot  ^ÖOt  .>^OMP  <^^1/  ü <Ajjo  QJi^po  iij^oo 

)♦-/  bc— .Ly  : ) IS»/  ^y  p\jtox)  lipit 

.{pooot;^  pvK.*-)«  OfS^  ot\oo  oot  )q!vjl/  ;|^Va^y 

la*»..  ^.^>Aao  ^y  )».pD  . )vmvlK«.o  IJxiiroL  bojL  LXXVII. 

OOOf  IpjQjOO  .,  ot^voxn.  ^ t^l-=^y 

6tKi.»x>\  öpoxXjLt  jxibwyy  {.odVq;^  ,$og:D  w^^oX..y  .|iSp  ^ 
^ 0^0  .,^1  ooot  My  jp^>$otXdbw  p^o  .|pDooivX 
^y  IaIX  . )o\Ay  jp^  ,^Jo  |xStoa  oapo  ^oio  . 

<aoLo  .^öp  ooot  ^V>>^y  .,  >^otb\or:uD  ^ ooot  ^otl 

0^  lyoo..  po  >^o^  jaAo  >$otX  wöot  ^\,->booy 

'^oit  . jLppo  JJy  Qp^o  ^op  o.cnV  jb^^osiL  v^iojX 


1)  Ms«  ‘i'^t  V I 


Digitized  by  Googl 


63  Chronique  de  Joeui  le  Stylite,  icrite  vors  Van  515. 

•.  joipo  ;aci  oopjo  . )ojo  |^Va3  )o\;  ^ot^i 

f/aS)  fjot  . >^.,fc02w?>  ^2ux>  ^o> 

^ ^^X)fe>X)  o/  . >$OpQX  0‘«AJ  •«Lt/  Jii 

.jojlalL  JÜL-j  .-l-jDoojV 

)ax  Joo»  '^)jj  6o)  jju^a^xDoo  vj— >—  — V^|-=>  LXXV. 

^IVlo  oo(  ^ jovx  .,>$0)LcOj  P? 

j^ikuo  . wÖO) 

. opQ\;  JiX;  )ox  o>2  NA;  );:5«aa3  )oxl>/  AA  ffi  »Qo\toV 

w.O)0‘*_:2;o  •.  j^ooiV;  chja2u  LoA  >\jx>  ^o 

fDO  wOiioJJ  ^oioi^  ^J.  ^o  . jfOA.  )tON»;  jv^mriN  ^otaA^jo 

.oilA  jQ£xu;  >\jx>  fSo  .ofiJSsi  i^M,  .oiNAoo  j,a\ao 

^i^jo  .jLojujto;  )f^/  wO)cAx  )a.QQ\  . j°iociä,o)/  ^ f«A  ^oB 

ijAQCcA  Ji^jo  .)|JNj  jJ  ^otox^o  iNwo  *)JJjQO  ^Nj 

• ' • 

ygpxiA  'Ä/  'Nx  •.  ^JJ  OMiao  jOy  ^y  yoo  LXXVl. 

N^y  *)6tf^  joo)  fj^  •.|lo«.cpX)  ^y  ^^yoA.  ,<^io  .öA*y 
.|^Vq^  Noy  jicuas  vgc»Nar>  3o_iAa  ^öNjy  ..otfLJJ 
^:iAjk)o  oA~»  oA)o  oo)  ycAjk  .J^^y  N^Ly  ^y 

IjQDVaa  )ox  l^ooiV  oa*«jo/  .JQX>1  ^v>|a  ^y  ool  .|ooooi-A 
♦DO  jVj^  ,$oM»  jk^xA  |o»)y  30001  soks^  . j»k>? 
^ OAO  .'NAo  oguVJLy  ioN*  )ao  oa>)  ^otcAx  o^Li  )»cu  )o» 


1)  Asedmani  a lu  ou  cru  lire  jLcuO.  2)  Voir  plus  haut,  en 
plusieurs  ondroits,  la  meine  le^on.  3)  Assdraani  a lu  ^yOf . 
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Chroitüpie  de  Josui  le  Stylite^  {crite  ivrt  l'an  515. 


G2 


^^.ooo  I.JO0V;  JJLi«  o»\o  ^ ^ LXXlll. 

^o»o  . jvÄ-o  ‘)  Uä^  joo»  Ji.»  *-  . iioo»  Jooi  4jjc^ 

^ . wOioXo  ^axji  'X.»;  j<^o  • 1>qX  oX'^o  ^ Jpx. 
^o<o.omo>ii  joo)  )2.o  . j^Qa.  ^ JJb<la  fcwj  ^ ^ 

j*,m^  Jooi  W 1^03 JxX.  s^oX  Joop;  wOiajQOCüo 

opooiQ^o  «oioM?  J«»ooiVj  JJiS  ^ ^ . yxii^  jfcju^ 

. ^oifo  o>\3nca2i  oiv::)£do  0).2lqd  .^a  JXX^ 

yiojoi  ^01  o^  : jioa  IcX  oiX  jooi  'X^^xk»  . »oiqX^jqji 

Jxsia^  . 601  JXX^  w.oiQ\^  jKof  J2)J3  JfQa.  ^ 'XxX 

o;ö  %Jioai  o>s.^2>\  ^o  .J^b^o  oiXoo^  .00011 
Xsoa  ^iL  ^01033^  0001  ^ •.J..0000111  jj»:3^  ^ 

..ou^ao  öd  {.ODioSX  wd~»yo  >$dba^  ^ JiJs^j^o  ’.J^aoo 
QX-)U/  Jjd  'X^Joo  . J.^  jii^,$opiL  ^ Jfcouoo  od  I-cX 
ood  Jfcg^,x>\  •.  ^)  |..:DodV?  jld^  >90X00  . ooyoxX.  02000 
^JlXL..O  jjioo  .$0M20  '^.^O  X«joo.7lCT>0  ^Jo^'^O 

.bu2Di  icuXo  jxaJL  Jioa  '^x.i  j^ooVoa  ^o  . g..>JolJi 

Joo  : >90900  o,:3;oio\  *«^Jod  jooox  .IJI2020  ood  JLuX.10 
.90X  Op  jiaxj  jto  >^j?  . ood  >9dA<(^  Jx>OtOi 

',0X1  ^0X0  ^"i;f>v>o  ood  ^xauo  >9010^0  . jiojk  0X0  'Xx 

.OOd  ^)~X2D  JJ 

>9oX  X>1J  Jil  QOa..l/  ^1  jJL..  >«0)10  ^OV^XlOs^  LXXIV. 

.jooodiX^  il-aoj  i.6d  >9oX^jco  Jod  JÜ?  . >90903.  >^;oji 

1)  Ms.  JxiSs^-  ‘^)  Ms.  J1X.Q02QX.  3)  Ms.  J^JOd^J. 
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Clironique  de  Joeui  le  Stylite,  fcritc  vers  Pan  515. 


jl>ö^  |jot 

. j»Jv  .^1?  .p»icn*iVjJ 

jiojk  vSu;  ÖO)  Ji\^3  «2  JCi^V^  LXXII. 

wOiöa/  M^Ljo  Jku  ,$00  ^)«^Jo  ).  „cn  o»oy>op 

|LX«^  ofo;  w,\iL)o  wOO)  ^aaco  Pi-jo  jkia; 

|..x>oo)V  q^vjl  j-,  o>  --  \ o»j>\3  Oo  0^  '^Q\JO  k>9>«.> 

)oi?  Ajl  ^ NajD  öflo^  ^o  )1Aj/  I-lf*  •..oqoaQ\ 

ja\oD?  ^9*^0  I^VqS)  o.vxiao  . )^jl<*x^,  ^odoo^V 

jjora^*,^  )ooi  ^ opqjl;  |^lc^^.x>\cx>  o)fboo  . 

QO\OD  JJ  )^OOtV  ^ |jW|o  . ,^0)  |oD'3  ^ jbXbXo 

Al/  ^ )1m  oo  . 1^*3  OOO)  • Ot*bo 

bot  }.,x>ootii  ot^jib,;  ,o.il.jo  . ot^fevc«7^\  ,^do»o  ,0X001 
fcuJo  jX^iX,  ötX  i),^tOo  ÖO  >$«*0^  11?  otJbu^  ppoa 

>$OÖ\  Jtlo  wOlQ^^O  O^  ,3/  1^*3  wOtOOS  Iv^?  0030^ 
l«o>S.  ^ laoiV  QOJU.0  olX  loot  l:a>vo?  löoi  1x0,  ^ 1»» 

. ^ jOSUO  QOVX  .,$OOV*>0  . ,OCOO\  OOOt  ^0,^001  lODOOfi? 

''X0XO  . IvSuA  wOtOVOQDO  lbO>fX>  ^ Idlo  AJO  1.001030 
.,,.o)oV^  ,$0^X0  fe^lw>otl  OOO)  ^'*^0  .ll«,^»  li«ao  ojo  o»od 
otXo  )ox  ^ lcc3  ^1  • ,JiX.aXj  iLv»/  jboo?  ^ IxiXii 

liX...  looootv  OOf  ,Jl  .1:03  qXjdo  1^  ^ liOA 

liot  ,*0)  «oo  .vi^büo  o>q^  1^x00  ..$00^  Ij't**/ 

• llXu.  ^ 000t/  .otlcX,  0,^1  1 iac>\«X)  ^ 


1)  Ooi/  Berait  prefdiablo. 
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Chronüpie  de  Joaue  le  StylUe,  ernte  vera  l'an  515. 


60 


Lq»?  . jbako;  ‘)  ^oi 

ÖM2DO  . Uso)  . . ).^^\ 

^lo  . b^)2DOOti  ^^30  .JfcO>^  .^VOO  *3  O^  IM?  I^A 
t:^^  .oJbo  o^  )lj?  )x>A  oux>o  Ijv**/ 
bA.o  . ^ ^ *«.  joöäjto  . ^ ^ ^ 

^ O0DQ^  U.JLJO  *.j?0)  jlklJDlL  j).^?  i«?OOp  O/  |l.^CP.-»3 
)»^  i^**s  omai.  lioKo;  )Krx:.'to^  . jb^o^jLL 

*)'*äj  ^ «-sj^»?  JJ  ^6o 

ö»i  Joj  Jl-V^jy  ü»  ^oi  .jv^QO»  JJy  o»k 

.jfioijJ  l^Ljy 

la\  )*«-&  ofc^o  qmjsL/  ^y  pooofV  LXX. 

^^L^jy  jvQQA  ohH<M./  yo3  ^ ^y  <3/  . )ba<A>  iu\A«y 

oiftLO  . ^«..iLfcoy  ^ o;&  o^o  . jcx«'*^ 
Jj,;^mxuf^  ijjt  ff>o‘,^m.^  v>^  *oo  -Vs^?  )«a^  W’l-? 
^ ^ « c^j)o  )Nit  )o\  ..3poo^A^>oy  333oy 

|oV  ^ o‘*3yo  .^/  iiO«\  >901^  ooo>  ^iy 

•■iiu\«4\  j.JDoo)Vy  JL^  lo^  ..^.^o  jLl-v^s  )L|_30  |.a-Xo 
Lci\  o'tf.  c^jjo  .,N>|jü3 

jL)o  lov^oo)  >ao„>\jQ  joo)  —i|3  LXXI. 

Q3)o  . >^0;&jQLai3  ^^003  >$*3iX)y  i^OlVoJJ  001^0  mO)Vo]3 


1)  Est-ce  le  mot  nid’aQwt'  DoUutn,  üolivlum,  petit  vase?  — E»t-cc 
le  mot  Patera,  PaUna  f 2)  Ms.  ^itL  . 
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Chroniqtm  (Ic  Josue  Ic  Stylile,  icritc  vers  Fan  515. 


j '«^20  42)bü  JJ/  . ^ J30VX10  .,^q>\2>9 

|x>Q20  üjOQ^  wmJOS)  .^01 

•.)x!0?  jJäit  |io  1=^  iXlyftD 

.jfopi  jmj/  ..o>a\y>\  |A>ootV  ^gp  « °i 

4 O^/  ^OMJL.'Ao  CO'^O  jfcsXX^  I^VqS 

|jibo/  otLc^  .AiO  jo<«^  ovfco  .^Sx^ 

>9’*Su^?  p'ooo  jl^yo  ^ 

.^*ajo  . jiQ*.  JiX..  >^»2v\jo 

fcwXl\.  ]aDOO)Vj  |o;jl  OOOt  ^JtiDfeOD  ^ — ijis  LXVIII. 

>P^SS.Nj?  ^$CHX  fcoo>-L/  ^ )©♦»  jl/  3Po-*^i3as^  )OA 

)l^  wjb  ^ ^ x:?  «^XoLfcoo 

NcouSi^L/  JJL^y  )\xa«\i  6/  . )o*»  W ♦»/  JJ? 

• iooj  xjO»-fcw)j  .JLi/  ‘))oioD  ^ U)?  -®>  öCi-j  Jlxis.  .•*jlJj 

loo>  |lj  •.^oojLj  jLo^o  jL»QS>iL  'A20_jl  LXIX. 

t»AQOD  .|-JDOo»V  >po)\oyo  -oi  ^y  )yo»y  .ojlao/ 

^ wOMOVJuy  )vQQ2)  i r>y  )NA.VbX.  jnca\y  -Jo^l  Vs^öoi 
joy)  yojSjy  |1äo  Jjy  . ^.oäoooo  “)  w>o^.La.2^  ^y 

)oau  wOjol^jy  :jfcoo-A  )oQ^ ->9'»Jt]Ly 
. ia^iy  l^orxiiy  Jb^vo  jJ.)o  LX  • x:Oov2)y  ojX^y 

0)-.b«jo  .^V-D^A>0  ^A-2LJty  jfcsJ'o.  JfcOiliO  oo  >:A.fcoo 
jfcOi^o  Lox>p  ^0)LKä,^o  xjO)o)-^  jbA-Ay  ojX-y  |ä».q^ 


1)  Ms.  )CUfr> . 2)  Le  inot  doit  (^trc  oublid. 
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Chronique  de  Josui  U StylUe,  icrite  vers  l'an  515.  58 

jvx)  ..O)fbo  JJo  : JoNxx»  opA 

• )?•»  |i?  j Ao  •.  l^oooiV; 

|»o<  |6o(  A )ba:.yo 

^ iiyOQd  )L/  ‘.)Q^  |_jlÜx— o ^yca\ao  LXVII. 

. jLoVop  b^  o>\a\  ‘)  IX^QQD  ooabv&L;  |a\x> 
^ i.JDOO)V;  JL.;  ^)i  ^ jooi 

ooot  ^ja)2oo  . '^o  oooi  ^aOito  . ^Vl 

.00  jooi  wM>ab^*3D?  )o»aoXoo  jKxoVo/  ^jibo  .JJ)*A>o  iojjo  \m^ 
lyo»  'ÄSQjt  jO  ^y  >2>i  ö»a  ooo»  ^x>.ft>o 

^g<»\.a\o  . )*A  jl>)o  % joot  jobkOUD  ^Ly  ^ 

<aol  ^^JJo  ; I >«  > t>o  1^0^  0001  yfc>>joy  --'>»)* 

w»aa./  ^ 

jtQa^o  j-L^j  ^bX  ^^bJty  yox>  ^ onb^jy 
^ ioj'A^  MOiciba.  «A  yoA  ^ bw)y  'ba  ''^jOito 

|.joooiV  :OjLbobJdb.  Jy^  LqlX  ovo  «_oo  .o»od  yoAibay 
ooto  .jao'Ajy  ja.v^°>\  wO)oa\»  .jboö«o  >^b3o.<y  jbby>*y 
cb.)/  io^JJ  0001  JJ  ^ ,^o)2>otiQQcoo  . Jyo^  >\objt/ 

jai  |\»o  .jooi  jobODy  .bbo  jvobcoy  ^ jio>o 

,^ov.LJD  i-W  *)opov:Ajy  ^ n «,/  JJ  .00  joot  b^/ 

jO^V^^  I)**  *30  . ovODQQD  )ax  QjCiu.1./  Jfotjo  v*^^.v^-  ootiboojy 

^pO)Q^  looi  JJ  '.JooootV  Jva^o/  .‘Ä>/  ^ .J^ooot,b>.  oA 

1)  Feut-€tre  faudrait-il  lire  - ty  Voir  plus  bae  ct  plus  haut. 

2)  owiiltta.  3)  iqitov  Afßclus,  Cctisus.  4)  Ms.  ÖMOW^^?  • 
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Clironiquc  de  Jomi  le  Stylite,  Berits  vers  üan  fjl5. 


JLa^o  . JL-^J  Noo  w,v^ 

.j^ju*»  wÖD  ooo(  noT^M, 

I^VoÄj  ,$otLc3^w^  liU  *o  ..3Pu^-,^  Iji-aV  LXIV. 
)x>a.i  JUS  ..>^o^  joex  Icü^i  |ji;asX.o  ^)  OtSix/  Ufo 

lliöb\l  00)^0  . )l^  joof  b^)i  M'OA 

,jx>  Lf^  jVop  )v&  ^))o  .^^ofio/  ^ too  . 

k^)}  . OfbUi^  ^ ^O^^QXfQJ}  |sXx>  LoX.  j««^/  if»- 

^ o^jo  orvito  Qsv^jo  opo  J^  o»:q\  jooy 

vuiJLj  \i.^JDo  )-OD-;Sj  IavS  ^ . a^satj? 

’^:ao  |svo  U;  iJ/  .,^\r^oc^  >^auaj?  OmjW  «.Ö)^  Joot 

oioXa/  jNjUf200 

t3  l^oofi'j  |a\3o  . vCDXÄx^o  jlaajjpl  Nut  LXV. 

. )l-s^  ^ 3po*»^cn^»  ’^^a\  ^Öofj 

:lv2>  jfou«  0)X)\.  ^OtQÜOm'O  «:S\  .llOt  >^Ot  100  WO*,  «so 
j^o  .|«xwV  fekOy  JvofcoDj  ojA-y  |iL|-s  obü 
wOtoX:^  jo^o  >^opQ\  o;jojy  ^ io|^  ifM.  . ,gpocui\o 

^o  .J:;^  of^o  .oC^s  o»\.«.\  ..3asoy  j^v^xxsa^ 

öv«va\jy  )oj^^  oi^  e%^sce\  ..  yoo  '<\uo 

JJy  oo)  ■•  t>^ar>o  )s;»^  ö^Vcco^  >^\s\  JSSÜo 

. op>0)^o  . |^'3y  jil^y  iLoj^^^s  ^ ^aso;  ^y  '^y  . o^ 
\>^y  v^cosA  >UX)  *s  3p..;\U3  ^y  LXVI. 

^ol  oA  >äa2Dyo  .»otoao^  ^ yao  oAoA.)y  )j^o  :l\3>  |^ 

1)  11  fiiut  lirc,  eau8  doule,  O'^SUt/. 
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Chronique  de  Jostte  le  StyUte,  ecrite  vera  l’an  515. 


56 


.A.  .oo>  |a\io  cA. 

lo^ODi  )o*2Do  .\unna 

.opQ\  )oo«  b^lj  JJ.&.a,\  ^jo  .foa  iiOi^U  ^Oi  LXIll. 
)oao  ^oiio/  )(x\  <r>;flxA  ooL  )L|o  . o>b..yx>  öAoo  oot 
jba.yX>\  öfi^  . jr^jo  )ooo  i^ijo 

^ . )b>>x>»Q*s?  ^ vA«  . ö»o.^ ^ 
^ .OpQ^  JJl  .|_.JDOOrA  joOt  «OS  If^V  <0001 

)ooi  bu.);  ^Vq0  ^ \iAo  . om»  )W>b  Hf  ^ 

O03XJ  ^ ))a.^m\o  . I \\flO  oA^QOX  OUI^  |Ki.,vh«s 

wOicoo«.>^  wöot  a » Us/  ^ofjioo  . ojoi/ 

ISLß)  ..öi.^VL  LcA  ix>o  .jba<«xA  q\\xA 

oooi  ^oib^jüDo  .,  jJL  ^ 

hi^«30  .ooot  ^ffvAx>  «^bxo  iüLo  )o^; 

I „ yv%Vrt  •,|oÖO|  000(  ^2>.JJO  jjO'^SO  •.j.  .«  APVO-S  OOO»  y-,  » 
.ooot  ^jobjo  JJ  ««.  o.niriv  ooot  .^oA^ocA 

OOOt  ^)<s^3D  ^O  .,,^JÜOA.  QOb^  ^6t  )Aj&g  V/ 

latsa  ^ A^*A  fS  ooi  JJ  ot\^a»\  ..^fx>o 

:J.S^O  J^ÖOfO  J..QDVQ3  s^/  JiOOt  ,$0^»  >.2l\JJ  Jy»-« 

JL^/  :JaAj0  ooot  Jsß  ^ ooot  ^9>»  %^OMOVo  ^^JOt  ^ 
^..n«Y>  Ji  Jba^fcAi  o^..;  ^oo  q.?o\  >^omx>  «A. 
|ku  OiJOf/  .ototxA  «^otboo  l^'A  JäjJI  JJo  .-^.vaaX 

i)'H"  est  a la  mar>;6  du  manuscrit. 
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Chroitique  rle  .Josni  Ic  Styl-ile,  dcrite  »•«•«  tan  515. 


OM2D  OOOt  JO«.vJo 

.jN«VO  lii^Qjo  ovM.  a^ljo  .jb^ACo  )*aX3  jJ/ 

^ «soL  s i»cuy  oiifcc^  LXU. 

joiy  . yac^  ojSw  j^Vo^  JiL«  )otA  ^o  . 

öoi  ^o>  I^A^cy  U/  3pQ^.CQjjy  iJo  .^y  looi  jJ  Jha.^  .jk^asjc» 
wuXao  . ')  ö»Xx  JJy  . \odol\  )qx}o  . ö»o;:3y 

.^j|y  j^^ÄAy  j2D  wtbo  ^o2Ü  JJy  j*.JOoi  ^ ^oiy  yao 
J»/  jo»VXx>  .,fe^yoNjt)y  öoi  Jsotyo  Jxx>L/  >gfc».a'a\y  Jilü/  ^ v«jlo 
arcXl.)y  JäjJJo  >\..cco  ^pxiqX  J«x^V  <^0^0  . J5ju«xo  ^ ^ 
^il  o^  ^\K>y  Jxxjo  ogox  yojsjo  ...^ya>^vm\N.-:>VV  oooty  . ogco 
jvjt  '^)jo  :yax3  \uQjlo  .^xaö.  voix^ily  Jrxoiy 
^ Aj/  .oiiboy  J»oX  ijA  Jl/  .»fco  Ji  ^y  *)Ji=>j  i.;2k  .Jjoot^ 
^y  )«x>^V  «l^y  jJibfcXi.  Jfcy.iy  oyyaSio  y|03»oot  oo3«.y 
. öot  Jooiy  U^J?  <>**>■  »fc^y  Jfc>^^y  JoVo;\  oiL(£kw  juo 

omXooJL  L/  o»A  jLjy  yvjo»oo»X  -ojo^-  ^o 

^»•jco  J)  Jl^y  Jw:^^  r^}  .j«xo»JJ  v»Jo  002X1)0  .J.>..»t>y 
. fcoo^Jy  )x>a.  J^  A ><00  JJo  -.o)fc^.xo  *^:^y  ^)y  . J^y 

^\ax)  A'OQuoA»  ^ . j2oiy  A '\^A>o  .^s>6)  J1201 
^.^01  . oifco^A  w.^J-0  )oj-o  ).M..«»y  . »J^fcoD  ooL 

JoXo  cXy  JjLOiy  .'yocX  oX  «Xao  .Ja^V  "^^1/ 

x:?  vJ°  ^o»o  JfcXo  yojy  \dico  v-^fc>A.  .fcü/ 


1)  Assöinani , Biblioth.  Orientalis.  I,  261.  2)  Mb.  JlX>) . 
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Chronique  tle  Josu6  le  Slylite,  icrite  vers  Pan  515.  54 

•.oi;3  )..x>ootV;  ^ ^ 

jLo~uSV:^o  . Io«ü;  ^ joot  \y  ^op> 

. A^>CDj1  ^JJ  joot  ^'«J3  JJ?  .•  joot  wOtoW  H? 

o'^jo  «x>  >^V  -l^op  Aa  AO 

.wOiioJJ  jL|ji  ^Oio2>/  )OQc>o  opo^;  l^Voa 

.^jljqjOO  >j3>o^o  . j^i^AiS.  ;oo  6|i^;  |j00'A  ^ ''^20ao 

>.0)0.\x>\  ^1^  ijo)  vcxx^lbo«.  )OQO  .vKo 

‘♦^AO  A wOiquiÖqjAo 

UAx>  . wOlfo/  ) AO  . L3  j^op  ^ ''^jQa.O  : ?CU3 

p : )xA>0?  ^A>10  |2DjaO  w‘A?  bÖ»OD  1^  ^ C»K.AX>  lOO* 

.Jb^vo  ^rxrs'^o  ^Osj^voo  '''Ao  ^A 

ILm  oA-3  |jOt  . )lio>.A\  )x>A  Öpb^o  . |i:.-1<U0  bocA  l^DAO 
oA  ><oo)  ^xvroi  jl'.»^  ^ . iiDoo  »OlioU  Uux>  JU? 

,$OM33  )b.,\o°>  öAo  lool  |A:o  . jboovixo  jVo.^ 
ö»A  Ux>Voa  o^nfc/  )Jo  .Ibo^Ao;  ojAVl  ooot 

CUQüOO  .Jb^;  ,gOp^,\  \ bASlJ  11/  Otbs^fCO 

'Al  «..^JJ  |j^AO  ^ ^OpO\  ^;02D  JJ  Jk^/  A >^Otbyi>0} 

jjis^^TcAo  Or^»ojo  )l^ i t *0)  • ^.\ Al 

..|;äO  |ÄJ  . ü po^xoo  iP3DVS> 

I aao  lA^O  ^^;OX>?  ^JU  >^bkAJ?  jvOA.  ^ w.Ö0t  ^r><^'on 
.Jba^  ^ jQ^j  JVq\j  |äj/  '\^o»  ojv^  . . ooo)  ^A 

1)  [ImQixiöXos  {irr  Birrtltitvip  ry  rtatSi  (l’rocope,  De  hello  Per- 
•ko  I,  8). 
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53  Chronique  de  Jomi  le  Stylile,  äcritc  vers  Fan  515. 

oaaj  vjo  ooi  )V  A .ö».i^\x>o 

J»ioV  .oilc^  »o  .O)^ 

>aaj  . |Njl.*X)^  joot 

. » A>  l^A  jil/  ^ 'A^V  li  *3  V=^ 

■n  ■ oiK.  »<  ; >) » . n.^  cd/  looj  woiol^);  woj.^  oiloX  )Ljo 
pv»*  oog)i  .)«iOfjJ  o^  vojo  :|>coVa3;  3po‘»^co.,^o 

^Qj>.?  )X3uX>  ^ )OJ3)o  |30i;i  J*^A  jvooi  ^ OOI  jxA 
)x>>  \ Xi\  |,xoV  wfol^jo  . 6of  joot;  ''\o 
.otxi^.  p 000)0  .giN:^oxi\  Q:^^  jJo  jv^A  j\:ä«\ 

..potloiVoA  jjoA  .^wOJt/  JJ;  \k^o  .^\it  >\jUA  jsAo  )‘^  ^ 
o^;ov>\  ool  ooot  ^xojo  ;oj^  ooot  ^'«^?  jo^OOtV 
w.otfojp>  jpoijl  ^oiQjg^m.  . ^an\i\  )o^  v.oiio/  )ox 
*)  j«2uV  . s^vaA  ip  poAs  j-^i^o  . )ox  oz);qx!^  '^jjo 
'^o  poA\''\Suo  )&a>p}  ^ N..jooo  ja^  ^po  Joot  N<); 
)*0>^?  . j-JÖOtJ  pOMuA  jü-A  p^o  poM» 

: j-J-*A  wjofc^/  JodVqSJ  jo\X)  joot  V-A.  -s^XX)  : Ji^y*  JoOt 
p3  Q^;  .pc  x>a.  ov£PD  jJ  j:;.^  oA  ~.omQ^A) 

>a'^  orwx.JJ;  otxa\  ypt  p .601  j.joot^  w.o<coot..o  j^A 

.jl^';^/  ^ ’^*  jjxüix^o 

jx>A  oA)/  «b>jLj;  pjo)  j-iXJiaS;  }.o:^  LXl. 

. •■*)  y»oaT);  'Ad  io  ^p^o  ^p', JO  p5  . L‘«-S  J’omA 

11  'AontpiSriS.  2)  e-^j  jis«i  'waj.  j^y  (Ms.  2f)6,  f.  313,  n,. 

A-  _ ^ tf  y • »f 

2.  de  l’aiis).  3)  Assi’maiii:  Bibliolh.  Orient.  1,  28.5 


Digilized  by  Google 


Chrvniqtie  di’  Josu^  le  Stylile,  /-rrüf.  r/rn  l'an  f)I5. 


• .^;2CDO 

Joot  . Jft^KQQ\:D1  |;;2D  jiOJk  '^O  ')^Jio 

.,<^oib^oö^  jjy|^  oaio«x>\  .’^jt^QuO  s^/  otsix 
^ Lo.ao  0)1;^  ,^OM2D  joq:^  : IfOf  ).2a\?? 

0(2Q^  |^'3?  1:3^  IdSw  jLo\>Dfco  «*»»  . jvoA. 

|lo;.A2  >M^lo  :JVA^?  OtLo'^UX.  Ik  fD  JQJO  .ot^io 

ILm  öo»  JJL  IciSw  JJ  ■.  |.JoooiV; 

)iL(o  jboXXMl  o)A.  Loot  Hj  J^  .opo^  )ooi 

].JDOO|V;  jyL«  wOV  1^??  Joot  )lv*<)o  .Joo« 

^^l^20O  • J^awjo/  *^OtQ\\  ^LjjO  * ^k*  JLoS^ 
^400^  ^ J**’^  ><0)io/  Wkäjj 

|il.):3  ^*«oN2d  .,0)lcC^«».a  )ooi  bk^J?  J-^*-x>  LX. 

Jl^^i  ^o^  J^oiVo/  ovo^  .'\d!&s.  w..f)=)  jbJiL  )oao  .o>b^  ^-»-.jdo 
^otf  )b^'^  )e^j  ;^a\  ^oojo  .Jiojt  ooo«  JoLq^o 

.ooo»  |.ai-ji.aXo  ,$ot\o  0A55O  -^=\5^ 

joot  buiji  )k^  j2D«^a\\.jo  .>^otq^;  Jik«/  cuqcd^ 

^>p>>\\\  )»,N.oa»  jcDV^  .JkIJ^  U')  vOOdIo  . Jbo<^  wV^^k. 

o);  .)«X.2fJJ  JQO  ojbk  wkXjt  Jjot  J«*v>^  00  J^kÄl  )OQ^  .jbkü^ 

.•)b>\o9>\  oiLc^  J30SU  6/  ..otX>;  jboupco 

.ot^.JSk  »ioa  .Ji>Jt;  J3Q.J0  opQX  J^J 

[övaVL  ,^^])jo  >^:^3otbo  Jbo««x^  Jf^V  >$oJbk 

1)  Ms.  ,3puJf. 
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Chroniqiie  de  Josui  Ic  Slyltle,  (crite  vcrs  Van  515. 


.-liOfL  OOO)  901  .>.0)GC>VOO  )Vq^ 

. Jfcg^»x>\  60)  iop  ö|l  )oo)  oo\  . cyi.aA  oj^ 

JJL^  b^jiDooti  ^oiovoo 

JOO)  . |>CDVo,a\  )I-Q^j  >4^11  JJj  . l-jöopj  Jiloi 

..^OMkSli  0^0*.  >^J0)0  . jjjioi  ^ ^O)  ' 

^ ^oj  jio«.  ^ chA  |q::>ovo]  * j ^y^afcooi  öot 

^ ^^0)0  . AZi\n  ijjib  joot  jaaoD  ^)  jV,jo 

ooot  jJo  ; i^iöop;  llao  ooo)  JJi  öot  ^)o  . jkuL 

o).\-0?  w.0)0  ccjAa.a  ^^jQ2)Ax)o  oooi  jNao;  ^.c»  )4|? 

jjO)  .|iOol  j_L^  j-^oAjj  .^j  .)^ 

rjloojs.  ÖMX>;S  ooti  >9^  |-»A?i  . )v-^.a 

öp  ooof  ^«^7  >loi  JfcooA  ol/  jlv»^  ^O)0A\. 

|jup.  j;  Pi ..  >9oA  ^)oa..^o  )o 


oafi\  .,^1  Joot  No);  JooootV  oj^  ^ao  .>$otA  v^jl); 
^ M»a>.J7  Pw»o  .Jbo^  ö»\aa  oapljo  .jAai  jüoa.0 
.jNx>ou  OOOI  ^v\o>  jioio  .JA^o  JSct>\  .JäAo  J'A^  •i'jöo^ 
Jm.°>~*io  30*00?  Jj^qSp  ^oi\aa>.  ^ gl^  ^qcuocAo 

OOOI  ^'«-^  b^|w>oiJ  J^x.*xAo  .J2P0CU2)/  ??oiV^ 

JJ^»o  ^9©A  ‘Acbo  ??oip  Jju^  ooi  jooi  p .Jaaxi^Jcio 


^ r -V  r.o  ^ r ■'*"'  "r  ' ' T'  * 

1)  ^ ...  »Lj  ^-JLi  00002)  \\2>  : .xj  : O^Uj  y^<>> 


o 


' <>  ••  \7  0 ^ 


_*Js  oüi  JJx2  öp  Jxxi2>  ^‘A-^ 

jiij?  J-^i^.  (Ms.  256  de  Parisj.  2j  Ms.  )i{jO?  . 

■^v  ^ Zi  ^ ^ y I 

3}  .J'aiincrais  autaut  lirc  A-O  n^O|X  0'«2l.?  . 


Cii.OH>  9 9 9 
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Chronique  de  Jotui  le  Sti/litc,  «Jcrite  vert  l’an  515.  50 

. uW  p i^aDi’Q^  ^o)0‘^2>jo  . >^Oi^  w.o»QXi\jk)o  . iiCOM  was  >^om» 
. oo/  D )0*2QS  jiOCW  >/is\  . Op(^  JoO|  lo^DOOr^O 

jaoV  )L|i;  Jooi  jvJSjd  lax>‘3i  ;oo  LIX. 

)— ü-i?  )-a\Ä  ^Qiw»  wS/  joo»  .-0|wU 

w.Oiol^j;  . .^oxi;  ^ iJop  ^ 

wO)io/ ^ '^ijl  ^^].Q^\x>  ..AJbatL  JJ;  .V^pjo  .,]x.^^W3 
bu/  . o^  ^ 1-iwaüDi  jbwüufNjoo  jJ  jli^i 

'Mjfc  Jyo»  jD  ^»iwi  ö)S  JJ  Jss^asj  .ö»Xx 

Jüöo  . ^oi^js  »svi  oyvJ^ro/  A>Js;  ^ 

J->»  \ Vs^ojs  .o»s  wOu.  Jbw^s^Jl/  y>^  J«».ox?  wS/  .''^ÜJD 
loo)  b>w.o>tL)o  Jooi  Jo(  jlowjo  bkwSxL/  •.'^«^7 

J>oi  J.^ojjä  .c»ia>x^>  )ooo  .0)b>.<^vo  ö{^ 

ouo^  ^ bkCDsl  j^  \l/  JL^/  ;ouoi  .bwsso  ^aoöu 

«so  . Jsy£^  JlJj;  )QSo  ^ooj  w2i^  Js^  )Owo/  Jl/  . Jjus 
öpox^ju;  QSA^J./  jooi  boj;  J<;oop  . ö)A\  J‘«a  . Jll  Ic^ 
)qWd  ,.^0^  wS);  6oi  bs«S1  JJ*^^QSO  .)ba^«X)b.  ÖJ^L 

^ögoji^^;  .ö)bb>^  JwCsVq2^  >ä.;o)o  JCii^  «sx  ^)ömo*«^;  joot 
..oiobM);  601  J‘«-^w^  ^.xiriS.  hJop>U  ^7  )70t  .o^  >^^waao 
lioA.  Ic^  ^oMOoyoj;  ojb.  ooot  ^V^7  ^JJ  30*^)o  ..Jb»s«s 
■)b>t.«xr>  o^  ^sojod;  )o«2d  )o^i  o^  JiJiöo  Jjtö::^;  .,y2o/  p 
o»\  3Xja^Ljo  . o>A.  <^b\o^  j^w}U\  3pwa>7  J^o 

I)  Ass^maui,  Bibliotheca  Orientalig,  I,  2<il.  2)  Ms.  Ö^wlO«^  • 

3)  Ms.  Ö^OJi^tSU  • 
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Chronique  de  Jotuf.  le  Stylite,  6cräe  vers  Van  515. 


n 

■jy>oaV  JJ  «so  .^90)  jiot'V^^aDO  1 

^o)  ojSw  |Jy  o-jooä,  JIjqäjj  6o»  ^o)«» 

.^aojjjy  30-^-«^/  ^oio\\  ^ -.j^WD 

^o».Aa  joSuo  )tor>  »«\  oU  1000103;  ^y  j a j,  LVIII.  I 

fcusy  s3<'  .[>^<'äV-)o]  .^pooux^y  ^pooy  )4'«^0Q».i 
w>.n«.jo  ^Q^y  Jli|o<  Ic^  •.Is'SaL  fcusy  |.2dooi¥ 

o\3io  NooJ  o»S^  ^jQocooy  .ö>lo^  ^o^soy  |lv>«> 

.0X10  JJ  JUoo.y  ^y  ö».^  .os«,  IJx^Vo  ‘)qov*o 
«oS/  ^ijs  OAiol^  ^y  .soL  . Looi  fc\xy 

.*)Ji«3oJl  Jx>A  oLjo  .JuxiVjo  JoAii^o  J.j'6o)0  .JoOdVq^  JL.. 
Mojs  '^.oSA  «oo  . )QOo  . jo«;^  bkOy  oxxi«o 

I o.odVq-2>  >\i/  : ooot  oi^  JJ  Js*«£^o  •.  jA>ooiy  oooi 
o)o.  . o\\r>y  >^¥Noq::\  «^Soi  OAOO  J-^,«\ 

jN\^y  Ooo«x>ljy  J > o \ JooooiVy  JJ«o,y 

. otifco  \L^  oi^o  joo^  >Oo*«^  .^3oi  JJ/  ojkfiofcoc^  ibsS  JJo 
Js*»as  3/  ^y  . Jboo^  .^ji.xi«\  osjoKA.Jo  l*«3  Jvop  *«^o 

opQ«.y  J-x>oO)¥y  |i«s«»  ^ ^y  «o.  . |..0D-3y  J^y  ^QXi  Jjoi 
Q^y  : Jtoao.\  J..OD«a  .<ofoi«o.  ao  . ^)  ^*«3a.Jy  Jicxijv  joa  J;^ 


1)  Cettc  forme,  qui  reparait  aesez  souvent  avcc  l'autre  --n',-/. 
devrait,  eans  doute,  ctre  ponctudc  ainsi:  OOAO,  cu  supposant  ]a  dm- 

7t 

purition  de  l’o^.  2)  Aasdmani  a la  |*«3o/.  3)  C'est  probable- 

ment  le  lieu  appeld  ai<pqtot  par  Procope  {De  hello  Persico,  1,  8)  et  le 

SyphreoB  de  la  chronique  du  Comte  Marcellin. 

Abhandl.  d.  DHQ.  VI.  1.  4 
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LcJi  *)a«^LL|j  J»a  .^1-VLo  jboaj  Ja2jV 

A Q-O.i  *.!./  )-Oo;;a  ^ ^yJioo  p 

);^o  i^öoi  )^Vaa  )o\  amioL/  )cml  .*)o\\x>\ 

)x>^a^.a>ajOo  jljx^ 

ol;  . ;»/  jD  ’)  .^w.^0  jcu'*^  Ic^  >aa^ja\ 

r^oi  . IjVa»  w\  000)0 

oU  j3  • ♦»<'  LÄi.  cuao  «^0)^00;  JJ/  . QiÄfckjt/  JJ 
• >^o»xul  Q*J^Vaa^  JJ  |*aoV  J^ooVo^ 

oi^o  wOtioJJ  Jib^  .^-gljo  >fl  =>  m.  H/ 

.sOl^jo  )J-2l.(' 

jbAJL  ooo)  ..^ooio  ja#v^  LVll. 

JI*^o;  ^0)juooL  wAofcut/  ^o  . «2oji  jvouA  >^0)2  >ncax^  Joauo; 
JS^L/  ^O)  :)0^  ^ Jll  DiVSl^  J9)«.LJo  :)k^2D  jj^joäo 
^ oNofco  ,Jij.^cA  ^ojo  .Jioa..lio  )o«^  ^ojS^ 

^ ^ ..J^Vo^  oAjjo 

LcA  i^\l}  Ja  *-l^o;o)L  oaai  JjaIo  oaa; 

J>qdVq^  *)Ö)0^  ^o  '.JiAaAä  colb^^  >go»A..^o  >^oto  .«»/ 
J-:;-A.^)Ä^jJjQA^V<'  ^ ^OMJD  QO^  . *»/  JÄsA 

OAO  JiJ'oro  ooot  J.2doo)V  )ojoo  . 6»jQ.a 

.^Jl  >^oA  Ö^Ali^JLil  ..%$0^  w^ol^jo  .W»  fO  >^OMU'tAo 

1)  Ms.  Q^LL/.  2)  Voir  le  m6me  cns  plus  haut,  p.  12.  3)  Ailiours 
ce  luot  est  4crit  .^300)  ct  ^Q^vSoO) . 41  Ms.  I’our  G^oJIm  . 

51  Ms.  6Mf>0>6>«o>- 
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Chroni(jue  de  JosuS  le  Stylite,  icrite  vers  Van  515. 


.noSjDo  . jjuoio2)  >90^  «o  . ^o»\rt\> 

|L^  >^aajk  p Jj; 

iQuctSw  .y^/  )NjLa»v>r>  yjojoftkccu;  |.Jooo)Vi 

^ >\aop  JJo  ^)*«jo?  öi^J  )l.p  o^ 

0/  »JÄ.J  laüijo  LcüS.  J*^W  .OjitJj  Jk^ 

JJ/  jJ  ko>?  V*?  kiSx)  ..^Doj  -ik>  ^o»  .ia-*jo 
V«/  opj?  omo  >top\ 

kpfoo  ..^ooto  j^v^o  )«ioV  jbSJ.  woioi^ 

^}QXlXO  jif  Lg^  i»ou»l.  \sA.  J;jLO  i^ioV  )K^3D 

. v-co-xiL  o0a\  joot  .jbjufo  w^jJ 

jlV.^OD  ^ oo<^rriV  .«x>/  ^ ovjt  ^ ^ q>oo>o  jo^f^>S>o 
ja/  ÜU.Ü  ^xidV/  >9O0a\  )oo)  b^jo  .)jqo-^ 

jL^;  otbs^fl;  wotiok  .|sv^oo)  Ikx 

'.jxxA  p\aa\  jaoobul»  ooot  JJ;  >^opix;  J^jooV; 

^)  «^^jbjoo:)  >^j:xxjo  ^otvoj^  b^j;  JLV;  J^  yaa 

^J^lo  jJSbbjt  jb>^^  jboi^p  J«0)Vo/  QAajo  .,^oibL«;  jbja^lLO 

J^ioV  bu=>;  ^ot  jP  P xrf 

sdjio  . J^Voa  ^pox  v^>2>  oilob.  Jooi  b^j;  JLm  >^opA 


1)  Voir  ce  passage  sur  Jacques  de  Saroug  dana  Assduiani,  Biblioth. 
OrienUüi»  1,  21,  cfr.  275,  a,  note  1.  2)  Je  lis  ainsi,  mais  je  me  de- 

mande  s’il  ne  faudrait  pas  plutöt  iS/,  qui  est  le  nom  ancien  de  Nisibes. 
8)  4)  JBovtceUäTOv , Buccellatum,  panü  ad  usüs  diutur- 

nitaUm,  quo  militea  in  castria  pasci  aolent  (Ducange,  Glostarium  etc.). 
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Chronique  de  Josui  le  tUylile,  icrite  vers  l’an  515.  46 

oilKmv>\  1^0  joot  • ^$ot]L;^  ouaiut  1jv*<|o 

^jo  iao  J;ot  )Lgu3*,2 sj  ->$0)Jböo 

*.  jo»!k  )opnxi'^  ^Jo  . ov»/  ^üu);  ^ jLcuxi^jüo;  ILclo 

^.«>AS)  |\VJ.  ji  ^ . |li\::)aD  p=>  fX>)}  jiajo  j^Vod 

.jatJQA  Oljl^  ÖM^  0).:^0  ; 6)00 WO  .'^yj.  jyQa,  JJo 

,ö)^Vqxi\  o'^^jo  .öfAo<oi  .öfbkAiojü.  ov^o 

JU^  Qo::^«io  .o^,ji.^lj?  ^|o  |2ix..^x)o  }ac3D  ^ **^xs 
Jii  ob^o 

*)ojoJo  003)^  •.  }:<«20j?  ^ |^¥qS> 

^1;  iiu^D  )oo»  )öoii  ^ ; '^\  y>«.o  ^Vil 

^ ^ Op  00^1 

^ •^'ODO  .jbü^  ^ p QAd); 

^ •«-^■opo  .o«^;  Jo)  )ba^  ^ 

o . tN  xi\  ^i-fto>ön  ji  o>\.  „ft«  lW»;o  -.K2^P 

.>^0^10» 

}jbao  jjuSoi^  ;ao  »o^w  ^^ot  LV. 

^oi  ^o  . )oot  i>&»  ^o«  jybö»  \xx  ^0^00  oot  .o*A^co)? 
. )a;\»\  p;x»\  p..^I)o  .1*3  jbo:^  PotVL/ 

ßbo;  iOQQC3  *.0^  ,;>».CX)  )*2o|2D?  ÖO|  POJOW  j'P>» 
tl3/  POO)/  U ) jSiOJ  ÖO»  ioj  ^ 0>\  fPX.  iLWOjO  jbv.s^iQDO 
jl.QLlJ.3}  u/  .0»S.  Loo»  i-iSj  Ip/  ^ jiOj  ixsp 


1)  11  faudrait  Ure  sans  doute  ft 
3)  Ne  faudrait-il  pas  lire 


2)  Pour  OaaP/. 
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Chronique  de  Jotuc  Ic  Stylite,  Scrite  vere^ran  515. 

^'XiiO  o/  Lq»«3 

^ f^'}  wOt  jho^ 

oCb>r^;  ^O)o)vo  ^)  |,^‘aa  >^oi;  öo)  .|i|» 

|j|2Q3  Ws^OO  OOO)  y^M.  >^0^0 

ll^olAl  ^ vA.  Loot  JIaI;  jboVo^  öo) 

O^  ooot  ^fUb^QCUD?  1^00  V20\1  jbkoOQOL  ftyAU/  Uo0)0  j 

^JOJ9  ö^Lq«.L;  Q^a^L)o  .öfJLoJL 

laß  ^ -.j.royaN  Ij;«/  )0{2Q2>?  j-y»/  OOO) 

JLoo(  ßoo  V ti  \i  ^oi  )feu£Qoli  . jfcoVof 

Looi  üo  .ß»  l^^Voa  6A^  oool  *)  ^.vaäao 

laß  .6»L«o^»\)^  1^  ^ Do  .6(La^'^^ 

Iva^O  lfeuCQOb\  . W.ÖO)  ^?bkA2D  1 - ^ ^ ^ IboVOf 

^ OJDOllo  l^OoVoa  Q01)/  1^00)0  l^j  ^Do^O 

IbSJ^i  • N$oifl>D  <.$aaog;  oaVaallo  . Jot  Iftajoaa 

)oQ_A_a;  ßyaa  ^^o^x>  ..öA^  oab^i 

^Los)  ^)o^ll./  ^fo/  ••Ixuo.ßo  pAa  oooi  too  . 
.)Q^  ^ )Io^y>2uo  jfQjL  ov^  Do  lloü.joopaa  o^aio 

Ikkit  OlJW  ik^3D  l'tXX»  »W»[/j  «»Wl^  j«OOX  )OQOO 

jLvxu  Ibüjo  ava^Llo  oa»;  1^  loot  «ao  .ß^;  lAi\ 


1)  ILoa^A . . |o>N* : vÄSy^  laA>. 

^_Ä>.  (Ms.  256,  f.  326,  l>,  2,  de  Paris).  2)  Ms.  . -<y\- 1*>  3}  D’aprös 

le  Ms.  il  faut  lire  ^^ajk2D,  est  cependant  plus  commun. 

4)  Ms.  o\aV. 
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Chrattique  de  Jusni  le  Slylite,  ecriU  ver»  fan  515. 
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)^V~a>0  |.JOOOf$  V®  ooo,\»l)o  ^jlU 

• <1*  H'/ 

^JCUU  }L/  : l-IOt  <HI5  |fcJi.O  ^‘«QQX  )0000  LIII. 

l'rA^  iLoMi/  f=im.o  .po  ov~o  '^o  im.1  ^ 

loo  p . wOlioli  jaoA  jljo  . 1^-;«.  fcvo  o*^?  |xjüOo 
um.&ox>L  jN.rxo  vp??  jjiKOi  )xax>  . ^Voo 
UaAo  jv..50  ^ ‘*^>CDo  ^ .))xi.ii>xu.o 

.^V002  .«PlisJÜ  ^o>  o^\^j  .>^^'^1  )I>po 

t2i^\  ooot  I^VoiO  wjb  ;q«^  q\;  .ja^uo;  |p)  joot 

UmLI/  *^1^0  .qp^jl|o  ooai  l^oiVojo  ]^v«. 

')Q3)ik>£o)o  . JiojL  ^Ujo  jcba  ova^lljo  .loot  j*^^x>o  ^ofio/ 
.^/  0^0  OOOl  . |fc?V>CT>a~>  |\VL 

llo  .>^OMX>^aXJ  j^V^xi^  jjbö»  -npv  m 

'^L;  -.|jpQa  paljo  )p\\  psodi  JJ)v-a  wp&sjl/ 
Jpa.  vxx^  lAbx»/  jjot  po  .Ur3  -o»ioj3  )L« 

IL«\  *pi  >^oCP  jpoVoS^  ^0'«J?  .«P«x>  JJ?  )p  p 
3n.\rto>ooo?jfco  Looi  bk^ji  ^o>  .,of^  **<<1^1; 

. )N,iL.»y>\  öpCQjo  öp  |oo)  pv^o 

|0O)  j*JiOOO  .joo)  P‘P20  ♦»/  '^'^PA  ?0U0  LIV. 

lajppj  ).cp,a\  PÄo  . b^ai?  Jo)  jfcoyor:^  *)  ]j»pj 

>9X^0  :)j]^^  j'AfiD?  l->i-^  >$bpyo  öpo^P)  jocucoo 


1)  Voir  plus  baut  p.  34,  noto  '2.  2)  )O^W>J  sorait  peut-etre  mieu^c. 
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Chronujue  de  Josui  le  Stylite,  icrite  vers  Van  515. 


kuo  joot  Jj2oN»  JJ  po  LII. 

>j3|o  imJS^  >p{i^  )Q^ 

1»A  sgoM>»c^  jL^  ^ 

)oauO  .]hU  0)X_aX  ^ay>«x>o  ooo)  ^)5o  .JJl. 

iJL;  ,3pooi  jaSj  ■. !<;«•/  wVJtl;  ycpvb^ai. 

^^0)  Jop  Op  Joo)  KwJi  ^xa^Jo 

ouj,2)L/  po  ov»  .jJL  pcuOT)  (poVoS 

U..».tja  jjxiAXu.;  .jü/  v\io/  .|fcju»aa\ 

>$Ljpto  .>^om2d  ^aXwi^i  -V“ 

.jLi.^  cu\«y>\  ooot  o^oi^l/  .,>^0)iox;  ].aooo(V;  |L~o 

. jboo^  .juf  ^ 3a>ax>c^  ^02)  joo) 

')oiop^Lj;  ^..A. .»/  >^loX  ^ ^ |^j*o=>  ^^yaJO 

/ 

p .jibwp  waüA&o  oooj  ^ot  ^)|^poVq^  ipjpo 
oljo  o)\r^  Ql.)  -.jfcoyjoi  jLo  avaojLO  jioji  )^j  op. 

|.ix>Vq^  |.poo)V;  o)m  po 
>^oA  JJ/  Q^i^bp^  o^/  JJ  J-A^‘  ..^oA  *^_S>0) 
J.pbooi  wöjbw  pi.0  .Jr^pib.  oijbxoJo  qjuoIJo  .oopx^ 
®)>5oAx  J^;^  po  .)J-v^  JjA  copjo  .*)JJ^^^wO»j 

oA  o^^lljo  J.<vX^O  JaÖO)  >$oAl  poJ.  Q9>ooollJo  *.JpdVq3i 
JjpVi  )’3Po  . Jjl*2)  boo  o^bwxLjo  . Ji*1p  QA,,,^^jo 


1)  Ms.  ojoAS^ . 2)  Le  Ms.  ajoute  en  cet  endroit  une  particule 

superflue  p . 3)  Plenum  ? 4)  Ms.  "K-  5)  II  faut  supplder  le 

mot  JL.  armie 
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^0(  ^ Jü.^00?  )»A  |x>\o«.  Joogi 

ÖO)  J-L.3JJ  joo)  JJj  <H~Ajlio  >.p5j  JJLiö  '\00( 

...,,-0»^  ..ÖO»  jLoj-tJdS.  JJ/  ^o»  ^ 

)jcn«j  )oao  ;)ov^^  ^DoVoSy  |ai^  yoo  Vs^lL/  LI. 
öwJb^jy  :)ba.^  «»/  Jv«.o  .j^;::^  )oqo  ’.)cl.^  wV*.l  ...^1=) 
ja\  » ^y  ^pQ^asu/  .o^\  „..*»  o^^o  oo»  .jloVoM 
. i^;a2  >.oia.\vjy  D yoo  i ny  v^xut  ^ : |oooo»Vy 

ijooy  0)A  iyjt  JJ/  .Jiö^.$o»-Vl.y  Jjoy  ‘)jAjfco  jJy 
JI''^Ao  :yoo  wOfob.../  J-sou.L'^y  oo»  ^Jy  o»»a<So  Ji..^i 
^y  ^ .wOtOuv&JO  j.30»y  o»b.  \Jbo  ‘.JoDootV 
V^^JJ  :ycuD  *)ow-jy  'OÄJt  .-J.joo3oy  p»mo\  ),.i..  3>oi 
.o»lc^'^)|o  j.VQooo  Joo)^  o»oojL  ••Jo'.ib.o  .^aoijlo  .2>o^o 
Jl/  . J)  ^y  oo»  . Joo»y  ocoio  Joo^L  ^ joo2uy  ojS.  vpjo 
o»\oo  od  .jtboLjo  v^jbüy  *0210  . Jxj2o;\  ö»^/ 

Qpo  jbüyoo  ö».^  |j=>o  .).2!iboo  Jxm.|:3  yo.oop/  '‘^>ro 

qo;jO  -.Jboyoo  bOQ.flJ./  Jiojky  o»joot  'Vk.  q2odo]o  J.^/ 
öoi  Ji.ao  w.2il/  bk.Jro.oL  jiojo  o^  OO  .JodVq2  J*o? 

Q «\  2 ^y  J,..;jd/  .'^Sjo  Joo»  ob..L/  '^A  Jl?  • )L^ 
ÖO  joo»  Jjoy  J««xö.  wO»ojs^  *.|boyoo  bk..<.L  Jvojo  JbkJk.o\2 
b.A2Ljo  jbOQ-XJQO  J»  ^ \ \ 000»  ^L  O .,bk.JOQO  Jbo.^ 

,bb.2Jo  jbkjyoo 


11  Ms.  ^Jj.  2)  C’est  presque  le  seul  endroit  ou  cette  forme  soit 
ecrite  correctement. 
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Chroniqioe  de  Jome  Ic  Slylile,  rcrile  vcrs  [an  515. 


.ÖljJOojo  ÖO;«.0  ;0U0  OOl^'^^OI  :iaÜ!OD 

o;oi  j^*a£Si.o  j^yoSoi  I^VoiD 

3P.\og>onD?|bw3  jq^o  .IL^  o>fi\ 

.^l  ^^^jqjlo  jLv^.^ 

jloVog  jil/  . |vqq\  >&oVjo  llxüaal  ^jl*.  L. 

'^y  ^oty  |iaV  J?oj  jfcojo  -fßoo  jboVoi  jfcsäi.  ^y»\  <h^9 
ooL  ^)o  ;Jö\^  Jvvaao  oil't^ao  ^ ).>.>>•» 

^y  v£>/  ^xul\  ^ÖOM  )jot  l.aaX.^y  occ^.Qjl  ''^xy 

]x>  jooy  |Dop  Kö)  oocxy  Vs^»fcc>  ^ .jjo»  jjop 
tlyVooDo  jü^y  ^öot  |jL(Üdo  |iäo  oooiy  yüo  ^o  Nsböy 
on\x>o  |xi\  j»x  )oß  |oQjt  ^ JfcoVo»  jLöLjo 

Qjuyljo  M/  ^b>jt.Jo  .]:2V>*y  |ioaS)  ^ ;oa\x> 

)x>y  :w^Jy  ^y  >^0)<iS>X3O  jJo^y  |ia>/  .|<-^cu  )x>»\  ^ ^1/ 
)o*jo  vr^  •.'^?1*  JJ  )**-Ö^o  >5^j/  x;A»«.y 

^oo)  ^)  ^j^»xao  ^ ''\~OA  JJ/  :joo>2db.  ^ot 

Uoo)  ^i?  .)xt\xy  opdb^Qjt  o^  ; io) 

Jooi  j.xi.\.A  G^y  ^ooi  ^y  ^ .ovipjo  oavI/ 

-.300^02)  toQ^y  ^otoXxi^  <ä/  >^yo»Al/  Jyoj  )oxo  .|jo»  j^vß 
:’Jo/  ^ ojbJbOD  ).>a>jdSkOpfe\  joot  Ki)  ^o)ßy  ^ö* 
•.Jfcs.A^x>  ^ |fo  ;|^oi  ^ JJo  ^ ii  >^oLl^  JJy 

^y  ^QmO  ^):)^woy  opDO«  )o\  joiy  .»ot  0)Ld^  ^y  ^jy 

1)  Ms.  Öpß.  Peut-ctre  vaudruit-il  mieux  lire  6)jß  que  b^sß'f 
2)  Matlhieu,  XXIV,  t>  3)  Mb.  4)  II  anx  Thcny-alonicicn» 

II,  2.  — La  citatioii  n’eot  pas  textuelle. 


Digilized  by  Googl 


C'hroniqnc  dr  Jume  Ir.  Stylitr,  fcritc  vem  tau  515. 


40 


. ibj  ilj  <♦»?  -o»Q3cu.V  .6o)  ixV  ö>^  ;2»oLJ.j 

jjü/  (^]  ^ LijW 

UjQ^bJoi  6^;  öoo;  -iooi  6)3  jooi 

yo^  öo  yJVa/  üo  .oa\  w.pt;  3p.»\^ 

..^  oy»jo  p’o^  iüLt/  ol/  -.IbODÖ«  ffco  aolo 

booo  •.J^j.n\^^  bka2»0)l/  |x>cu  öoo? 

KJjJ  OJO»  . ÖO) 

oo  .w>o)o?aA^  i<?öop;  b>..a 

* * s.» 

qx>\J^jl/  )ij^ca\  .J3  on:^;  60t  ]x>cu^ 

wOKiSkX^;  l3D^  . ooot  jcu-i  ^ ^ompcso  . ■^jia<i} 

.JIoxd/  qü3X)o  .'OüDjJL/  jl.ciS.^0 

§.  IV. 

Entree  des  Ferses  snr  les  terres  de  l’Empire  et  gnerre 
de  Qnawad  arec  les  Romains. 

)x>ao  00  ‘.I..CD-31  )'->\»  |o*3  ?CLO  XLIX. 

jq!S£3do  )].)o  .,|..coy^  JiLm  o>,\A  aa.o  ..les  op>  •K>^^l|}  iioi 
b^J;  i.JÖo>i  ÖOf  iL^  )QS,  .l^ioootf}  isDoJ^'^o  . 

Jbibclo  ö»*:^o  . ..ax>i);  ^Ao°x>qo?)l  )'*-ao  csLoA  joot 
yyo  -.K^a^jaDoo  opQjtj  :öoj  jiLjj  Vn^ 

Lc^  oA.  i-oof  bk.>jy  }o^  )lQro»v\3  . oA  )o^|o  '•  |•^0)V 


|x>o^o  :oyopJ./ 


1)  Ms.  M.JOy^.  2)  Forme  assez  rare  pour  ce  mot.  3)  Pro 
bablemcDt  pour  3P®io*=>-  Ainsi  pense  Absemani. 
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39  ühroniqtte  de  Jotsui  l6  Stylite,  ecrite  vem  Van  515. 

Loot  Jo)  )h«JU3  OpDQO  wW 

joo)  W iW  Vo/  joo)  jJ  .otbu3 

{.on»^->.  ^»vNqox)?  jo>^  Vs^^K^3d  >*x>Njcp; 

w-ovjojj  JJ  ..^op  ^l.cuüD  .|\^o 

p jlo:^ ^ 6»>o^fc/  oCvo  U;  . \i/  \^aax>  |j«uV 

|n</  ^ '^?GUkjl  ^ : ).,9>iliO 

)o)cD  1«::^;  )o^  *«»/  ^oL  jJ;o  :l:^vo 

otn\  )^  *21  601  ^)‘^\i3h£nj  öm^  W 
o^oo=)o  ^^l.aX  ^^»aaa  ^f.vNm»  |iX>(L.y 

|i»  l^}!  vÄJ^  lo;  '.i^poy  opooS)  ^y  ^^lc^  *20/  Jioo 
*)oor>fckjiX)\  ’.j^«Jt«*)y'^  • W ^oüD 

'^b^mx>y  ^y  jvx>)y  j=)l^y  wx)«x>\  001  jsyjy''^.^  ..<»jo°> 

\JSj  ^y  y/  . jfcousy  ®)  boj  jjojy  . oiS.  joofc^  öo)  Ij:::^):^ 

. ^O)  ..^.20^  ^i^aax)  ^ j!DJ  |2D  ^ . jjxüo^ 

•.jyo)  jfcjjo  o‘Afc^jy  'Ma*.  ^y  ]*-0)  XLVIII. 

Jyoj  vÄjy  .-oixUsOo/  opy  ooj  |5dcu2>  .S-J-Ljy  -oj  JLV  '^o 
jyo)  jbojty  ««ija  ^Vto  cn  \ )oao  ooi 

^ jlk^s  jfOü  .-jbooA  »<x^o3 

loo)  )«JA  jküy  )JoaaxQy  ^oc»  ^v^cd  iisoyo  0)\o  i*^Vs^? 

1)  Ne  faudrait-il  pas  lire  platot  |a-A  ? 2)  Mb. 

3)  Isa'ie  XLV,  10.  4)  Ms.  jQDlSJt^dSk.  II  faudrait  probablement 

■ f>->» vs\  5j  II  faudrait  lire  OO).  — Arnos  V,  13. 
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buo\cx)  jJ  Jfecifc»»  j;o»o 

^ V^.as  1^.200.  | -ri  >,.a? 

ilDO.  «3  : 0|jOt  oc>  XLVII. 

JL/  ^ wOfoXx  ^ '^?qüd;  : l^cL;  jbwAÄl;  |ju:ä  6oi  J;|\ 
U2)/  . j^.Qcu3V/  .$yo;j  JJ  ooL;  ^po^oxu/  JaVo  ^ Jj^q3 
.jloa^i  ^ .,o>Laa\»?  Jj^o);  )Ni:.yD  ^ 

»üa  ooo)  J^oii  jl^  >^oi  ^ JJ 

.JjIcco^  J L,a.a?  Jlo;*-x>  »Ljo  ’-öot  j?J\a 
W.ÖOI  ^i|2oi  J^  ibo  ^ a Jot 

JfcJt  -Öoi  ^?poj  jAODo  «ocAi^a  -.Jvi-ja  J^>aa  JioV/ 
oot  .^~aA2o;  .,ukAdSw  b^J\^lik\^ljo  ^j)/  .^fo 

J\-^ct>  .,y*aj  jLio^)  JK^X^  ^|;  :)pC^; 

.LÄ>J?  -j-/  J»Q=ii^  0)lSa  P .,$ot-o>^  ^ 

loot  jbwof  ötXa  j;oi  . ''^^-Xo  J.A,.av.jL  ^o 

j?oi  JJ?  .W  A3/  '’^A  ^?  .^2oä. 

.JximV  >^otJ  ötbXo^?  .>1001  öt.<W  U*^?  J^  Jlcxa^L  Ws^ 
JJ  otXa'^?  yoa?  -ota  .J;-^jaa  öot  J?Jü  c»\^ 

..otJ.oa-^  JJ,^j^\>^  JoJIi^?  ^j-vb/  ^?  ^ .J^xxuaV 
^ b^Jo  ^ojk  JJ?  \>A.  ,°>Z  «.K^Vi?  Jooi  Jä^  *)ooi  JK\\ 
otloifiaa»  ^ f.  ^ oLZ  .a«./  )o^^J>J?  ><ot  ^ .Jb^o*.!. 

1)  Ce  passage  prouve  qu’il  faut  lirc  partout  fjZ  au  lieu  de  i^Z- 
2)  Hs.  6o|. 
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Ckrunique  de  Josu6  le  Slylite,  iente  vem  Fan  515. 


^jj)o  Jk^  |2»^  U5^|o<«  kAQfio?  >eo»xoj 

llÖCCUO  QOQJ**3l.jo  . IaXsIo  ^'^00\.  )Li ^\2D  ^ |VSI3~ 

: kSLSo  liP/  0005  jjisof  , Ikisjy  jfcJskVi.  ^ j»-;o  ^ 

jio.»».  Lool  )k^x>? 

VXijNao  |jdOfO.A:^  *)o^.s^>cd  jLo«^\  |2o**3  jooi  w‘*jl  *o  .-jooi 

lo^^^o  .I'^Iscd/  )v2d  )o5^y  OfLoioovSixoy  ^ jooi 

,o  k>Vojo  >^a2oNoa>y  .Jyoi  )1><^  ^005  opi^/  )l.oivo=>y  Ixu' 

. l‘*^y  ^05  |^a«=>y  ^^QmJ  jJo  JÖ05;  ^05 

-Ö05  ,^?po  Jvwä  ^yo  |iJ3V/  1jo5  ^)y 

I005  j^Vy  )l/  ^^.005  )yo5  .^jy  [.  . . Ia^do  . yo..\3 

)oo5  w050)^/  )yo5  Jbojky  6^  ^y  [jo|Noo  |b^VJB>--y 
^ fl/  flk  JQ^OD  '^^yjjy  [)^]o  ^ )v>^ 

^)0^2»VO  .äJo  .J0O5  JJ  '^A  *3 

Uoo5  .k-ijy  ^ IKsJidO  0005  l^ijy 

IcLÄA^o  oy^y  601  .jk^»  jf-wÄA  Q-j^o/  . ‘jjfcvöy 

•,  otP  jooi  W ®)  [jJLajtJy  '^..^jDo  . woioo)  JJLa-.y  ®) 

^y  ^001  ^aex)  .w.05oIb|\  >^1/  H .J005  oi^xKiaao 

küt  L005  jKca^y  jü^QAy  .^vaooibo  Jüa«.  Jyo^a 

1)  Ms.  ^.^yob^Jy.  '■i)  Plus  liabitudlement  ou  lit 
\'oir  plus  haut.  Ll  mot  jLojLaiO  ne  figure  pas  dans  les  lexiques.  II 
jiHrait  signiiier  la  dessiccatioH  qui  se  produit  U l'^poque  oü  les  fruits 
inurissent.  3)  Voir  plus  haut,  page  3‘2,  note  3.  4)  Ms.  jlSOV  j-^/. 

5)  ‘Ayguoitt  avena,  lolium,  gramen.  Ducange  — tritievm  rejienf,  gramen-, 
Paync-Smith.  6)  Je  uc  puls  lire  le  mot,  qui  se  trouve  eii  cet  eudroit. 
II  est  probable  que  ce  mot  signifie  ipi-,  m iis  ce  n’cst  pas  le  mot 
ordiuaire  U^Jt,  quoique  la  promiörc  lettre  me  semble  un  chin. 
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^ p ooo)  )KmVo}:2  . . [oLoSoo  jbju^  JlVpo 

• ULoso  )s;^x>o  |j*«jOOu  ^oL 

?0Q\NtY>L  Jagbo  13-0  ycnvNM. 

)|x>b\bo  Iv^Ao  . J]2Q3  j**Qco;  j;^Ao  . ^3o 

\>. .o|hao?  )o».x)\ oy  i aoDo  ^öj  .^^jooj 

.jivocua 

^ JLoboy  iiLo»  \v  ^ va  ,<n/  jlcbo  ^öoto  XLV. 

*.>^<HbXQ^jo  ^a^ofcop  p )&o^  «^o  oooi  ^iayo 

b-^  W ^)j  opuX  ov«j  IoUjdX  )ooi  ;»/  p ^y  ioo^ 

bkooo  ^ ot^L  joofL  iuD  jboQsoal.  ^3,  ^ot  ..b^ocojo 

..oot  ^jaajo  Jbsx.^  33a  lato»  ^y  ^xiu 

oX  ^o»  u tx>  'Xa.  joot  yo|o  JJo  *.  ^ |x>oo  jlK^o  jh^oDA 

|»Ao  ^ JJ/  )jlQx>y  j:avx  iiot  joot  yoAa  »oiio)::)  ^y 

.tii.Q3Q=>0  jja02  ^jOjboODO  OOO)  y^W>»XX>  JiOO)  .^2u^ 

)bo.^x>y  iiiaVoi  ^ .ooo«  Jjy  .J«J^  ^ IK^^o 

)yp  fbo  ^ .jcuolo  <•  jyoi  jXuo  Jk;^ 

^ ^.ooop  ^ao  ^y  JJ  .j-tv-oo^  ^ "^>ox>y  ^oot 

1^  W.ÖOI  |jüöu3  )»A  jJ/  .^oot  ^;sQDy 

•>  jl.^  jbkSXxy 

)i^Xo/  ^oi  ^y  ibo  ^ . voQXbXlo  jjx^l  bo«.  XL VI. 
joo)  ^Wo  ^ boXoy  ^loayo  k^ioyo  jj^cuo? 

Ua./  -.y«3Xay  o;'*voaxi\  w»a»iy  -.jo^y  »oicca.^  ^ 

1)  II  LÄvre  du  Roi»  XXIV,  17. 


Digilized  by  Google 


35 


Chroniqii«  de  Joaui  le  SiyliU,  icrile  vers  Van  515. 


ouol/  >2>^  lisVov  loot  )a°m3 

cuol/  l^oofV  ^iUvccuoo  JjVc^ 

)Oa^  ^O  )0)^*3  OOO)  j\.oö; 

i^xjt  -.oooy  i^rnx)  ooL  -.ooot 

^a.iroi  jlaSL.^  j^otVojJ  v^o^v.  '.j^Ju^  )io^ 
i-iL^3  ^oL  . . JJ;  jlOAj);  j^cux>  )N  w»xiV  -.jl^^x  Ikx 
. Looi  1^20  jopvo  j::))  Ic^  % ^ )oot  M? 

0^^  Loot  .)OClSd  6m2D  wÖO)  )2>K;^ 

.OOO)  ^^jQJSu  ^o»tmo  ^ :b^|jLaD  OuciSac^  J&j..^ 

|Äjo  . Isxxu;  jJÄ:5o  . M^icoo  )tu«S«ttoo  jVaaopa:) 

j-^i  joot  p .|»ol^V  Jicbo  |«aco  .:^L 

.Jb  >^0^0  joo)  W >$o0Q\o  >^VO 

jo^o  •.jg\D  joo)  .^äot  '-^O)  OOO)  ;^J.j?  jioo  .|V^ 

jQ^  .jlA?o  ^pSDDj  j;;AO  Q^  po  •.otl.o^aaa?  joo» 
*.|jauo  Ib^j?  j'Axo  .liOXk.^ 

jJo  ClJ^  ^oLo  .pi^  C3\2DO  ]<>:P»A  OOO) 

)aA\  j*«AO  00)1  iu/  jlwAo  . >$0)\  oo*^ 
^ )od^  wöo)  ))»  0^  .ojS.  ^^o 

.^KSJLo  ))io^.  JasAo  )]»  k^3D  jbODO^  •.^oytoa.o 

\\x>«y\  joo)  bo\o  . i;Ji  0)^Qj\  |2DAO  wa/  »*aI?  OMui  ^ 
: J«äA  |..a2  o/  JJ/  : )bJL.A?  jjOÖjk  >^0)\0  ^ 6o)  jxop 
.)K^  jl^i  ji.V^  OOO)  .jAiÄio;  o/ 

1)  Ms.  oinet 

3* 
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^ ^cifW  OCX»  U 

<^1.0  . ^*«jkL  Ijo»  |jop  1jLqx>  .... 

.Jj_A^  i«.iQO  joop!^  w*«.  «o  •.)Q->«o 
..^O^  Looi  lsf«2D  Jlo»  bo«.  ..OOOl  IaqjOo 

1^);  ..^jOO*  jici^o  Jpjt  ooot 
bA;  . 3av\aa\  1»  ^ao  . «90^  ^öot  b^)o 

«3  yjpofc  '^\aa  J»\.«\  wOOi  ^Jbü;  ^o^A.  Joot 

r>-g>v>P>\  )bo^^  «Jb  ooot  ^»X1X>  JJo  .^-np>YO>v% 
0001  .ooot  021^1  J*«jD  ooot 

\Li  ooot  :)p«iC3Q3  |iCU  w’,X»  |a\^ ''^JQJO  ..Jj'j^f' 

ötbo  loot  )*.aoo  :^ot  )»\  a\  ^oA  ^*xa20o  ^ 

^ ,^oA  ooot  ^•poo  ooot  ^.o^to  *..^o»ican?  Jbo^ 

A.af>  ^)LoJ.  wVJD  .JlA?  jbS  «d)o  .)‘«-d^  Jv^j 
^»3  jLoafiCQ-ajj  i^jA  wObW  ioj  iboj  öoi 
ooot  ^\\o  w.otM;  )^-^?  ^ o i oU  .)Au«2o 

jlK^B  )^  wöot  nb>  • »o  .^l  ^00,^00  ..^ojjüd; 

.^OjiOQoy  )ox  ^oA  ooot  ^-»aoo  .Jiki^A 

^CQXL.1  LcA;  ^poaAxoroy  *)^;cd  lioxx^o  XLIV. 

Uo  .^JL  ooot  ^o»yo  .Jbs^'poo  jjal  6p  Aoijo  -.jb^oKco 

1)  ))K1^  manque  dans  le  theeaurut  ti/riacus  de  Payne-Smith.  Ce 
mot  semble  aigoiiier  une  espice  de  Hangar  ou  de  tente,  propre  recevoir 
dei  malades , quelqae  chose  comme  une  amhtdance.  2)  -0>‘,  <>n 

f.  ^ _y*>^  .0>‘,rf>  ; >2>;fP  ^ ^ vJ>y^  v3o;QCU 

.5J^*>0'  ^ lP  ^XoU 
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iiVioa.  )oo)  jüÄliL  jyo»  .^) 

ri\vr>  \}ü/  Q^coo  .jjoot  ^..Vcuoo  )Nx.*xo  )o»aa\o?  |loy«na>.o 
. l^oA  s$0).iaD 

Q^jo  o\aao  ,j)nco°)  lli  )Nx2d  JxiikQ^  ^ 

®)*>^Loy»  [l>oo*]  <H*W  ^o»?  j?o>flDO 
|a^  IfcoiL  jfoo  ■ )yoa\lil.o  j)Äi:oL  Küjl  XLII. 
||»bXfco  jNÄaji  I.2J30  .-J’tJuf:)  l^iit  jv£u.  joot  ^ipo 

j^VOjQ^  OVx^*')?  Vs^^/  .)Kjl:;j2Q30  p'OA=>  ilSiO 

Ua/  lioäxio  ooot  ^öd 

ooo)  <^)o  .waoaxiV  jooj  W 

. ibp  p loVouf  )t£n.  loö*.  bju:^ 

^ j»X3u]3o  ^0:^.0  .|oÖjoo  jQ^ibJ^  ooot  ^naoio 
*)  j?o;uX  0001  ^?o  . oo.,\U.Jo  a:x.jL)o  |iSio; 

a<’,jkO  ^ofiso  Loo)  ) >,\x>o  jLou^ 

.^ooa:^o  Jo^ib)=> 

o^xio/  . |p\»  jQ^Qp  p |jQ2o,^  ^7  ^cnaa»?  XL  [LI. 

. li'rKDvX  ioxj  JJ  jsoii  ojS.  oof^o  • |joi  ''^ 

)K^®  poivo  . .^OfioJJ  0)Ldv.  ^ jL/  po 


.)x>cu2  j,axAi  jy^A  >^om»  joo»  jyaj; 


l^yo  l=>yö  u äp-  ^1  : Pp  ijä-ä  Js»j  |:syo 

oL^  (Munuscrit  de  la  Biblioth.  Nationale  256,  fo.  176,  d,  2.)  Le  253 
—77,  i,  2 dit  »oai^  ]x»j  i^yo. 

1)  fialaxtov  /ia/.dxt,'i  2)  Ms.  jyjtO,^.  3)  Ms.  .^toy^yiD. 
4)  Ms.  jfOyjX. 

Abhandl.  d.  DMG.  VI.  1.  3 
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J3|«.  |joo 

>\:^Lo  Jdi  ii J^>o  i^Vao  w-^2o^  jilj  . *)  l^i^oco 

^ ♦. ) n^aa\  o>^  joot  ^.9>x>  |«^f>m.Q)/  ocx 

o^  .n\  CP5  } a\»  ))u  ^ .nlW  )loa\.x>  Ni,yX>\  jjJ; 

•.fc^jfi.ony  ^JJ  ..oiQui^  JJ;  . *)jar>«x>\ 

jbo^  JIA  ooot  »xvsj^o  3a\<=b  ^)ojai^ 

,).JDOO)«\  j:üo;  ^\x»  JJ; 

jqoao  . o)°>.fio  ’^-co/  *a  {a\»  Ici^  joj^  Iju.i.^oI  ooto  XLl. 

• • • • . 

\.Tucoo/  jjoi  ^ )|^  .jbüu^  oyayXXo  0)fe>aoy 

*.  iacuX  jaaJv  »avxX  ^«xos  JJ? 

]3oA  joo»  b^;  |i3mv>  ^^.^.200  . jbsju^  Loot  jXx»  |.^Vqjo 
-Ljö  .JjOQÄii  ^po  ixuX  ,=i^  ii:ij  ^xXa;  ^qä  -.^ojuböo 
^JOA  ^ 1-^  O0J-.0  :)b-jÖ<H*  |jü 

jooi  bA;  ''^i^  '.Uaot  yS>/  jincn'o  000t  ^^iXboo  . |x>oA 
)Q.,^,ODt.ao  laöjo  ooo)  ^;abooo  .JxtA  ^.öo  ^pA 
joot  ,.J.;«w  joot  bAo  '.  ImuA?  jlbvS  JlV^o 

^pi  Do  |vx>  ^ joot  jioo  .otbwoa  jxxA 

0/  0/  -.JlNaX  .^0)=)  oA  joo»  -.|jcu-A  ^op 

1)  avvrii.Eia  — impöts,  cantriöutions.  2)  Ms.  - r>~\«\.  3)  Le 

maouscrit  porte  eo  un  seul  mot.  Nona  croyons  devoir  lire 

3pX2>Ö.  4)  i'ftTov  census  publicus.  5)  «^«3  ja«3 

J3*«3  ejwcÄ  ^ >aiO»jL  D 

v^..i»  jais  ja'^o  J3AA*!>  jsva  • • jais  ALA 

^5.jfu  v.^ A jJl  jjQjQA  jaio  o/  jixly  ja^A  v^A  ^5^-? 
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Chronique  de  Jomi  le  StyUtf,  icrite  vere  ran  515- 


^jo  AlW  jloVLjJ  oajLO  -.,^LoVLjJ  IK;;^ 

^jo  •.)?a2!k<o  jJLjo  j^obo  )ooi  b^|;  Jlk.^ 

jLoVUI  ^jjxi^o  ooo)  ^ oaifc^j; 

3(x.Voo  )N.i-;;y>\  <<^0^  ooo> 

)occud  ^ 0<iud/  JJ  .latao  ^ )cdVq^)o 
: ).\;m./  )2Q\  \o«.  >->.bkOi  ii2L./  fJ/  lix^V  jloVLJJ  dS.)|i  jild/ 
|j20i  loo(  i^öoi  01^/  ooot 

..$0^  c^j);  jLoVLijrs  iiLo»  ..jl^>$o^  vä/ 

\sAjo  ibo;  60t  liJ’CCo  ool  ‘.w.oiioJJ  o\^i  s^)o 

W i:i6o  footj  )o«x}  ^ .joaci»  w.otQ^ 

.wO)Quvx>ij;  .fianrw 


•.  ^ •♦^fckOoL  H/  »«.aj  . )OQM.i/  )Oj»  Jyo»  b^oo)  j£s^ 

•.|o|  |jo^  wöo)  .^.mV  öot  ^ly 

.^ÖJ  Jlxueouo  |jX>Il  Jbkik  jpo3DO  i^V/ 

^^bjikO  )Jx>b\bO  *)Uä^^»  )=iOO  .,jJOQJ  )]»iJSV]3  jlsxi^y  1=U50 


.w.O)OX),a\  Jo<x^;ö  |ojy  |x^  JJ/  JJ ^y  J;ao  . 
jj^^QJkO  .JjLIxO^kX  Jooi  Jl20y  jj^ojo  :joO)  JK^3D  JiVO<^ 
:jböy  jLöc^yo  JjJ»yo  Jatöc^ly  .loot  Loo>  *)'^Jbk:D  Jly  yo^'^y 
jJo  «^ÖO)  ^^*JX>  b\JL  ^ 0/  ^O^.J3et^  CX^bZi  ^ 

.JSbAy  Jj'*oou  loJ.,^x> a^boc^  Jöot  ^o>tvs 


1)  Four  01)20/ . 2)  Ne  faadrait-il  paa  lire  J-OS^^^  3)  Ms. 

'\3fcOD  — Ne  faudrait-il  pas  lire  JJLOuOJk? 
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^ I j30>A  )?oi  IfeoA.;  ^i)=>  . j&cäs 

ot^  )ooi  M?  U^oi  0)Lo).k^^ 

ool  oot  ^jo  o»S.  joot  jcQ^iV  oofv  HZ  Koaj 

.öC^  ovx  '.jyLi  wOfOb^/  «so  jo<x  hwi 

)001  .i<0(Vo^  ).U\>.^  0^0 

^-3o^\  )-»»Ao  raLj;  {200..1  ^ ^oiqj*cd;  j«.bcD  joot 
,^/  *),^V-o  '^jo  .j-^Vo/  jjDCbJb»^  j»A  |o^V^ 

^ sdji  iin./  .>$oc>  joot  )o»xi\.o  VSQ^  *-^ot  jLoVLjJ 

^)«  ■ j.\r\a  Iw^j?  w.ö^  y.  K\r»  Joom?  }o^ 

oipoi  iJ  <iSs.o  . *)  jro;-.  oi»fcoo  .*».OfQ2D^  'ji.V  ^A?  )ocL,y3 
^joJSQjti  j»  ^Z  -.joot  jy>a>2^o  j^^Kt^SV  *.wO»\3  j^v^ 
■.)Ä^  jO  jjcu.3  1^)  )X  l»^Z  )QfiD?  .M‘QA  ^ 1*^  joot 
. tu.  ^ ..OtOLA  yw.OJt  jito»?  ÖM^V  ^ ^fZ  Ao 

)ft,  >o\  jkcAi  j’«Ao.  joo).,aa\  wb.tj.2  ^)ött~Joo 

)o»Lo  ^u-  w.ij2)0  . . j’«x>«=>  j^V/  ooot  ^j^^ipoo 

joopi  j.^^^  >\i)o  ^of  jLoVlj;  >$opVQaA  ooot 
|»\K»>r>  ^o  ;Ojl/  jj;  . ^oj^  jQSaOD  jJo  jb^auA  >$OtlSL 

>^o»ulc  oojo  '.  jj.^  ^ j«ivo\  t^oji  . jl^jLA. 

öi\j3\  j^xuo  '^j;  ''^k^.'DO  .j'^)«.o  jAO  jVoJLo  j;A:o  ...otose;^ 
O^jo  .j*«AT^  jJo  jaULA  jJ  . jaSO^L  oZ  jAt  JQ^  jlo  •.  jlb^ 


1)  Ms.  ^.yrwapl . 2)  Ce  ms.  emploie  presque  pnrtout  cette  forme 

an  liea  de  Oa/-  ^)  ^)  Memc  forme  etrange  qu'ou  a 

d^jk  trouv^e  plus  baut.  5)  Faudrait-il  lire  de  prdfdrence  ^Öbt^l^pO? 
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<H«¥Q2QX;  )LQli)so  *.0>2£lkX»1  OtlOÜOuO)  h0)0 

0).<V02Q\  loot  ^ jb.3^  0^.^O2d^Lait 

)»Qä=>  Loo»  ..$opo»^j  .-ilO)  jjopj 

ÖMX3  |cu.o;\  oipL/  ^oo  -.ßi  ßo.L  ^ 

.^öoi  jLoxa  iacif>g>..°>/  jv^  iitCoSio  .ioxj  jJ 

’.o^;  3PO‘Aa  ^ ^ .aiVoo 

J‘*A^  ; jJbuiu^  )Ia;  0)Jb  : |jü^  o>\a\o 

.^oCV-aa  ß2L^  po  :p4,o  ßj  )oi  )»a^ -.liäoa»  )oi. 

ß,äS\~>o  )tw~^f>,boo  jVospoa  -.oooi  jb^wo?  o».joq«. 

jNav  )li^;  . |,a.ao-3w  ßoäo/ 

jjüQjt;  offotoj  %ßa»a  Jlo^jao  .Jooi  ^oeuo  )b>jaaAJL; 

joot'^Aa  ßaabk.o  otl^o?\sa. 

ßoiAa  bM.  jLöL/  wW»/  XXXVIII. 

ßb?;  . ßuQ>l  ßs^  ßQ*>;  ßou?  o^^.a 

otlQ^  OK»  yß  öy2t2oo  ßßa  i<6o>y 
•:>ß*A»  ^ ooL  jJLwjo  ßi«»  ^ jf..o  omuVo  ^JbX. 
QO  .ßcLilo  |,a-»A  3P  ^ )L'^  fh/  .aoLo 

ö».A^  ooo)  ^v»('  ßtxo;  .^OM»o  .ßß^  Loot  ßb;i  ßo^^ 

ooot  ^oL  ,^oy-LJOo  .ß^)i  «<0)  ß m ,i.a.apy 

. <•  ßv»?  öo) 

ß»  ..^oo»  ^yiboD  jLÖlßo  ß^  ßioß  ßjX  XXXIX. 
^oiXo  ^ viLU  poßb.  jaaöo  oao  -.^oßo^i 

1)  Le  ms.  porte  \UPwX . 
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:öot  )?o>Qd  |Lqaj/  ^jo’Ao  |Uoo 

-.ooo)  jbo) 

oot  )?o>ib  o»s^aa  ..ooo)  ^^oajo  )fekA>a«Jioo 

)?o>  -o»  . v*o)olaML  jco  Op  joot  |juäo;  ^^of^^iODo 

{•Loo»  ffi>\oaan>»  6o*  tiOQO  Lvv.^I3D/ 
>^0^00  ^op  jjxÖSoL  büJt.  XXXVII. 

(..Op  «Q'a»  .J^L/  JJ  OdbÄO  ^ ^OD  .Jü/  ]-^o) 

jJ^  )l-o;vJoX  Jop  :^IupDo  yiL/  .mlJ^ 

'^lOOf  .)Lqpd/  bwX«  )Lqpo  -.{oMOti  ’*)ix:öjt 

.‘)wOtojL:{i  ^VIp^o  ipo  00)00.1);  '.vsoIjo  )o^;  OoiLoiis^ 
^ ^fnr>Nx\  )lpo;l.o  |LÖL/  ^ opo^ 

)0Q^  Op  jbXlo  :j;oi  Jbjjt;  )^*fO  ^vaX  ..^Njuo 

{ioioii  Mv^.^  OM»  O)k»oj  |a»a.  ..orö»  )oo  *.)bp«t 

^r>6>x> ^jBtvo  .Ofi  joot  bA  joX)o  *.Looi  jJa;  j»jcc^. 

1.^)  o/  |-2Dj  .-o^  joo)  W Ps^jl  -.joooo  jl;  bwjlX;  op  «öot 

^ 11/  -Op  >Vqp;  ^ i^l 

iiooi  woco  .^oot  Op  joot  '.jiopp  Op  o;»v>\ 
jiotco  \>Xd  ‘.ötXo  joot  wp;;  joi/ 
joot  jbu.*po  o/  jao^oo;  öot  Loot  jopoo»  *.loot  b.«j; 
.jbuu^xti  jidjo  j]^o);o  j&M*;;  jlw/  jl>/  |iot  j»oo  Loot  .öfXo 

1)  Voir  plus  haut  et  Amira,  Grammat.  chald.  314.  — Hoffmaon, 
Grammaticae  Hyriacae  Ubri  III,  172.  2)  Phrase  k corriger  ainsi:  wOp 

)ou.oi;  jAiäuH.  jho  v^L/  jj*^j;  jLoy«xi^.;.  3}  Ms.  otloid^ . 
4)  Ms.  ötl. 
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UU  1^0  i|)i  .joio)  |j/  .^.rx»x>  Hj  .)^ 

)-,q>«>D  ^boo  ^ ^loaio  .,00(0  ii/  .jüo«. 

)oo(  fcwjj  oot  I-.JJ  0(JLva/  -.o^wj  jjA  o;jo  ^o  ^ 6ot 
Ibou^aa^  '^0X10  ö(A  ^ ^wo)o  ««:!aiX 

fO  6»l«**Xtjo  jfc>.l*»JCx\  ^l)o  60(0  1»/  ^^O  ^VOMID  >$;\0Q>0 
. jVolo  . lu^o  iäj/  ^«<^0  . ÖMi^o  ^ru3o( 

ojooLly  ^jo  .|aV  M-o  )oo(  '^jjo 

iö.20  . >^00  joot  ylikQQ»y  |coxX3  b^l  ^ )S>0£UXU2)Ü  ^OfOaS)/ 
isx^Sot  jbuu^  ö(\oy  . Ilifi  »^oto^Xtmi  ^$oo?  jv^o  |2QuA 
.jü/  ;^'\::xoNcd/  ')  ^)oo  . )o)joy  )o^  öc:>  joot  b^\o  .Looi 
|oioA  ovoo  •.j^apu.  \>lAo6  jb^^Vaa.)  jb^  0(^  ,:>ot^o  :)oa^ 
|oo(  |»;o  .Ix^f  jjyJJ  joo(  b^jy  ^jJ  ^Lqm.o 
^0(0  )oo^  ^ p io..y|  .^0^  V=>öpy  ^ oot  jJA^ 

•.  ^o°>rö  )oio>^  liD^ 

^ Jyogao  bo^  )oo(  b^/  ^y  ooL  XXXVI. 

.|oo(  bo^  *)bo|<|ao  )ooi  jjo  bojr^jüoy  l±^/  .„^^xuLifj  )vobooy 
ot=i  yoxsy  i*^y  OMVooy  jooi  Jöo(  ooy  öo(  lasouoo 
Mo  jlci^^y  b^(^  ^ ^bX  )K^3d  qmjdL/  }jjk 

6o(  Jjuro  jLojüJJ  )oo(  jöo(  ))-sj^  VN^|jaajiQ_3  :)L»a^^y 
Uijyo  |•;:p.^y  0(0  )ooi  )K^»  }aa.\  »oo  .00  |oo(  .joobjoy 
iaJü^o  jJ;;...y  ).ov3  ooo(  -..^^öso'^o  ^»cüo^^o  : jA^yo 


1)  Si  le  tnot  n'uet  pas  alte'r^,  il  est  omployö  daos  un  sens  ötran- 
gement  nouveau.  2)  Ms. 
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A )Jo  OiiO)  |.X)00  oo  -U'^J? 

3)y  Köp  ixV  -O)  )jQoy  .)l^yy  )yo» 

A»/  W ^^otJ^yvx)  ^ ^\'flO)y  jbwjsöp  ^op  ^yiy  |»id 

^sJUjD  p j^y  .Sjy  \iv^i  )=i^  'Sjj 

^ oLjy  | o ^ )oaa»'Vk>  ; J»c«.\  coly  jb>..«or>fcbo 
^O)  ^)y  )N^^)o  . jVo^y  IcüoLo  |^tjy  Koj  fP 
• UJoy  |_\cL:iÄ  °‘'^S85^i?  ♦*S5s,HP<'  .LviJ^/  jyo»  *2>Jy  .•'Ä.yo» 

Op  ^y  lU  *)..|-VD  ^L|d  ^ .'\-=uLy  IcojfejL  wpLjo 

3a.\oS>ao.i  6\2uy  .JlAy  Ijlo  o(^  )op  .,|joi  )m’*o 

3/  . ö>.<VQia\  b\xsu.o  . i^y  ^ 

oooi  ^\^y  JJöacD/  ^ iJljo  .^J.  Looi  M?  )«»gnV 

o^bjt/  oljy  >^ov'P«o  oi^L/  . on^  .«pNjkJy 
opo  M?  )o*xl\so  p Jftapoy  )«Qjb  Vv^oi\d  .^. 

yj  jJ/  : }s«P  ,^OpD  ym3>  lio  ..6o)  y^^li 

|PijQ  «bPco  ooot  ^«.aioyy  ^VLo  .Jbo.^  öA.y 

..Op  OOOI  ^poyy  .öo*  jb^py  jlA^L  po  .jlAy  l«Pfoy 
«301^  iJo  |«pp>y  oA<y  jbtco/  ^ ^opQcupy  ^h£c' 

lA  öoiy  )o**v  M ^ wAb^  Uooi<j 

0^  b^a^ljo  ^o  V ^ooi  .b2iSu  op? 

Abb.Jy  öd  jvSLP  :|bo^  ^ pjk^ubuä  ^uo9>i)oou0  .A.po)o 

1)  Tonte  cette  page  est  extrSmement  difficile  k lire.  Le  texte  :i 
abimd , k uue  epoquc  aesez  moderne , ponr  faire  revivre  un  ancieii 

texte  copte.  - 2)  Psanme  XVIII,  16  oX^jo  |.jby  0«pL/ 

U»  ^ '^‘^ji.y  Icsjbüik . 
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OIOmL/  Op«J0O2l3  . >*0)0  °>\  jo0)0  .JiQSS>^) 

Qam\l/  >$o^  ooo)  ^.iaiaa?  .)b>i*j»j  jo  ^co/ 

[V]  JoQa2DJ>lo)  -jI.)j  V-s^OOO)  ^V2d/  .jjO»3  jj.^QaiOOO) 

.O^öojj  Jfcoooj 

JLq-j)j3j  )fcoO*.L  .**01X0  jjaaöal  Kia.  XXXIV. 
*jV_/  — i)-3o  . jjLxo  o\^^^  jjo)  iop  1^-x  &>X>^/ 

>oaj  .Jloau.1  jjLO  öo)  Jjjx  Op  pxbu;  j»o*  )^»j  :jio) 
jJo  -*vßD  jJ  jfejjo  öp  )o*x>o  .|iÄ.L  ^ vjLjJ  1/*^ 

0)Xijj  jfcp^  *oo  .ioxp>  JJj  .sjLj^  Op  jo-X=>  jl/  >^/ 

.,.*o)  j\^^jyo)o  .OOO)  ^oo)  jxV  ilii-?  K°J  '.J-o®» 

)yib>Jj  ..OOO)  ^6o)  j-XPQ.^  ^ jLojüJl  ÖMOV**.y  ''b^^Joy 

.jjloxpo  )|g^ors 

jj^oS  Jl/  ..Jyo)  jbojtj  6^X*j  ^y  >o/  — XXXV. 
jxo)  joo)  ^y\j.ciäs.  —ijrs . j«X)oo)Vy  jbo**SP 

Ö)*Jk*JL  ^ jx»)y  jp*/  jxV  '^y  j~2D*-  ^ jl®0  . ji>AX 

jJxp  Op  oä^/  |bo.:i*»o  j*i'cua  ^0)Xr>o  öo)  JJxP  op  bA-)LL/ 
^ ^•*2u»,  jJy  jö^o  jrxpL  jx2Ö*,o  .jxopo  öo) 
jfcsin^xuoo  L;3  jio)j:i  jLopoL  )L/  . i**~L.  ^'»»jy  j»  >^-)o 

1)  Ce  pHssagc  est  altdrd  et  nous  scmble  dcToir  etre  rdtabli  ainsi: 
^öo)  jLjiosy  )bP*vjo'^.  ‘2i  Ce  passage  scmblerait  justifier  .\8s^mHni 
d’avoir  lu  plus  haut  au  lieu  de  iy/;  mnis  on  verra  plus  loiii  qu'ici 
il  faudrait  lire  encore  »y/  comme  pfdcödemment.  3)  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  lire  PCyy?  4)  Ici  il  y a un  mot  oublid , probablement 
^\^Pb>jy . Voir  Asgdmani,  Biblioth.  Orientalis  I,  269,  b,  note  4. 
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. fcoJDO  ''\^0  . JOQ^  ^OM2D 

^ j^i»»x>\  öfaco.?  .'|jkO'^  jo^ü  oooi 

fc\su  |jLOot  jbsDÖo  ^.nax>.i  Vs^loo)  )^J^\ 

^ o’*mJV  wöoi  ^Ö3  öp»o3'^;  pCl  ö^diiS? 

• • • ^ojJ^aOO) 

|ja\jD  ^Q^xxxtj;  )l/  jbojk  );oo  öo  XXXII. 

^ ^Wbüo  >aoVjJ  1^  iöx>/  ooot  ^ooy.1  joo); 

11/  :|jwxkS  |jO)  joot  jL/  10.X3  »0)k>JJ  )oo)  JJ  ..jlj^ 
l..otVo/  ooo»  ^chI 

jVo»  ojc:^o  .jfcuu^  bi^  .^^AsVjo  |j_» 

^ )3Dv<>^  ^Vop  p l»AO  ^ 

yOn,“»inr>p>  .JojiJJ  ^1QX>  ^ |fey^*:>>JiOO  )Vq20|»O  QXXSUO 

^^\ana  ^\»je  3fXs^^  ^voj  |k^  |n\xX 

. )bojL  bi^  jx«>~>io  )Lo««.;  );|\  o^^o  [jbo.]A^  o\\o  ioioo 

ooot  )JA  ojSw  -.^oom;  0T1.0J0 

■onf\>->->o  ..|LA?  ^>^WI>0  ^.ASO  jjibo/  ^XKoSo 

Jq^/ 

.Jaxa  )oao  l?oo  XXXIU. 

.J;^  wO)oqi\«.  jooto  |aaocia.<S/  J^  w.**»  jjot  |x^  ^ «<^1 
)s»  )fA  )QQoo  . Uxfko);  |;|\  jbojt;  öp?]\  ^ ..Sasojo 

|*xÜA  |lo«.«»i  )aüd  ^o  .)a;  b^i  );|\  ).bbA 

[3Poi»tOQ*i\s.]  ^«bjk/ . . ii’A/  j?|i?  |o A )o^  •.  0^  ^\\  [^yo] 

1)  AsB^mani,  Biblioth.  Orie?Ualis,  I,  268  b,  note  1.  2}  mm«0  ou 

teraient  präf^rablen. 
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Chronigue  de  Jotui  U Stylite,  ierite  vera  l'an  r»I5. 


p ^ .ooot  ^o\» 

JiL^  ^^'OpO  )JoÖ°>  ^.mnY>0  ;)bsüfe>J 

^o»3o  jboxi^o  )*«»p  ^fOMkO  iLoo»  ^«;^vx)o 

Joo)  ]\ä»  JJo  .Jlc^^  ^ ooot  A?/ 

jj;  Jloftno  oooi^opo  )Lo;<hw^  jj/  j^Ao 

o/  jVo^i  ooo)  ^;2d|o  .s^os/  pvxiv  ooo« 

. l\jkop  0001  ^>vöp  U^oto  . USp?  )bJu^;  opVoxsi^  ooot 
^otioi^  po  .)l.;pb;  jJo  ^orcoo  ju/  )oot  b^.^0 

^ vA^?  öot  .'v^c^  j°)oca*S^/  j>iOQr><^  )oot  ^:^b>0D/ 
>9003^  jJ  .Jloia\aa3  ')  jJJjj;  »OfO^  jJ-^oxt?  pNgnx» 
>^oj^  .,otl.cu33^V03  jo^  JJ/  .)ocu  ^ ^ ;A<  1:3*^  Jjoi 

.^^oJ^oA  ^ >^o»Aa  o^  M?  .-bwj^^ 

'^ai  boj^oo  ^xo»;;  *j)U.iojia  bwAo  ^IVJ.  .SPOuoAxas 
)k^  Jju/  p ^J.  «0/  Jl  Jü/  JoC^vj  oiLocs-^  jOO 
^iu/  ^VL  Jl/  ,^o)jx>  obA>  JJo  . pk^o  ^Ag>?  öp  ooot 
^JLtoo  PO  . \xx>  ^p;  J\f^:ä  Jlb^oa»;  JJjo  ^ ^’A  p c^fJ.j; 
Jjuw  Jjop  a.oiU./  ..otlospxlS.  JjAo  Ja\  JSi^^Vl.  ^ op 


1)  11  vaudrait  micux  JJb.  2)  Cu  mot  manqup  dan«  les  lexique«. 
Mais  OD  peut  en  deviner  le  sens  en  voyant  ce  qne  Ics  mannscrito  disent 
au  mot  JtQjtS.  Voir  le  ms.  255,  fo.  123,  l>,  l;  253,  fo.  152,  b,  1;  252, 
fo.  289,  b,  2.  Le  do.  256  rddig^  k Bome  par  un  chaldäen  s’exprime 

r, 

ainsi , au  fo.  284,  a 2 : jY>.,y>».  JJo  >^A«/  jfOjLS;  JjtOt  ^'-j'Ls  Ji6«a 
Jjb  j\j>-  ^.,yf.JVAJO  Jlo  (Apocal.  III,  15,  16). 

.oLfi  )»o*3 
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.wOfOplo  Jool  >aatt)?  )o«ao  .ai\oo  ..jiofcb  ^ 
^ oo)  iutoj; 

• )J»  1;^^? 

Jljo  ]_iOÄ^  m i/  wvbuk/  XXX. 

Ifc^i  ^ ifiOiL  r^o  .j&jjL  1^;  0)X^Qjo  ^poijjmd^ 

)LQ*vr>  )ojQDo  |qöft::3o  jo^^bls  |i3DojJ  wöot  ^ö;  |K.q>i^v>  ’^oxo 
ÖM20  .3^£>0  . |=U3ü  ..afiüO  o{^J  0 

lyuo  x>obxu  ojl  oa>ji  *=^  JJo  }o^  ^ 

OOOl  ^^3?  v-SlL^  )LK^  ‘ ^ 

IbobOL.  Ofc^O  .Ö»3  )K^3D 

ilsi  jvito  w}/  w«2D?o  .|i»aax»  ^o.  ^;iDi  )?<hÖ3 

Q3VOO  >^0>.«)0p'^  1^‘po  *)  O^.M«l.jo  . /jVQDQm  D* 

|lo  ^JL*.  ^ oobo^j;  J_l:.-i  [^^]  |jcsi  0)\ 

Lo^  ooi  *)  io  .a.f^JtJo  ^oio»^  co^ol/  ^)..Oi^L/ 

)oyo  Looi  iaauL^  . ^ca.x>.i  iox^  ooL  jooi  ^\».o  .J^i^i  ixVL 
ooof;  ‘)i^oaxs  Lc^  a>obod^  :js3Jk;  io) 

.^oo  ^VoM  o :i=uo  ^ ...ov^co  ^^oilöiu.^  iiäöo/ 

..jccuS  i«xu. 

..Jooi  ^\Ntmx>  ^oi  po  •:•  <‘Sk»lo  jixxuol  boa  XXXI 
<.acx>o|o  . öo  jlo2u«.;  iKs^ÄaL;  6o)  )?i^;  |oj  ool  i^ 

|hJO<L  )opo  . -0)C3\a.  looi  M?  ^ ««ö 


U serait  inieiu.  2)  D y a lä  uu  mot  d'oubliö,  probable* 

ment  |xt.\ . 3)  Ms.  Q^ol./.  4)  naQonrov  Culidcdre.  5)  Sic- 

catum,  siccarta,  greniera  ou  aichoira  pour  lee  grains. 
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' 21  Chrouique  de  Joaue  le  StylHe,  ecrite  vera  l'tin  515. 

i^oAo  ^ ^ |ha.«xo  öo 

IJu^lß  Ofü^SiOD  )QfiD  . )io^  |\.V  ^ÖOI 

)x>Qjoo  ’’)  jo^islr)  ^öot  ^y.o  >^'om  ^ 

jo»5is.  ^ jLiOÄjLj  fli/  )jO)  liu^o»  |&^ö*ao 

.|0\?  öot  jjuj  ...^opoar^i  y*/  l;\A>ro/ 

o^.^/  ^ dO^y/  |:3\»  ^au..^a^.QDao  ji=>Q^i  ^)|^W 
jboo'A?  b3<L.  |iOot  wQjoo  . 1^  jboo/  ^ 
omi2u  ^ |juj  oo(  JL/  |:c>a^  -.iAio’iX  I^oa 

>y.:A?  )0A  'f'/  • offxjo  of&>Do^  ovfiJLjo 

öot  jjAQCD?  |jkO'^  a\3hsx>/  j;oi  )L/  .)cu^  ^ oj^  joot 

)iot  lU  ^ bJo^CD  JJ  .jxioLo  J|x>iV>l  boA.  XXIX. 
^VAboso  ^.\n>  H/  ..ixjbOf  ^ Ibbü 

•• 

l^Voto  .oooi  ^o/  |a^?o  .bk.lLX.1  jo)^  Lc^ 

)laj]o)ic^  Uruo  jxtm^o  .ooot^^|^|2 .1^0020 

^ibsxi/  1^0  Ja>.>S~>  jjoäji  öot  l^jio 
|aof)m.P>/  jfQjO  wvxbi.  jxi^  joot . j^Vox^o  )ba«*X]o  öo 
. jijit  *^j:o?  JvA.JJ  j^ojcDi  *)  jba^^  »äzX  j^^o 

jj'AOA  .••>^00  o«»A,x>\  ^jj;  1»  öt^  ’^)  y^sa^aoLkJo  oootj 


1)  Me.  j^O . 2)  'di'Ti'fopos,  aediticium  in  auburhano  Daphnengi 

ad  Autiochiam  avdificHtum  k quod>iin  MumminDO,  itk  forte  appellatum, 
apud  Evagriuni,  lib.  III,  cap.  28,  quod  furo  publico  obaervaretur , vel 
quod  fori  uauui  praeataret.  (DiicaQ;;e,  Gloaaarinm  ad  Scriptorea  Me- 
diae  et  Infimae  Graecitatia,  in  8“.  Lugduni  1688).  — Ce  mot  inanque 
dans  Payne>Sniith , 'l'heaaurua  ayriacua.  3)  nvSuiAs.  4)  Acxtixio*’ 
lectica.  Voir  Duuauge  aoue  ce  mot.  5)  Ms.  ^2Q00b0D. 
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. )?c»  )LQo.ar5  Q\\a  Uia-o 

wöo)  Jjb  ooo) 

W .)fcOi.o)i  jL^x  OOO)  ^;3üdo 

jmS^  )2da  o/  : U«<Q«>  Ibots^ 

^öo)  >^ov^?0)  ^ ^ jfeoVoi  jfcOkVob  |j'a/  I^)o  ■ s^ch\^> 
foQ.’p  Loo)  )o^?  oiLq:^..^  .^öot 

. )aafcQ^  )oot  jöo)  |ju»ic^  o/ . )sqid  jJo  )oo) 

|-»?oi  .|  1 aa\o  *.  fbo  wobt  jlö«J!Di  ^c^I^jcqjl  JJ/ 

>^otbjUQ«.b  -ft\v»i;  OOO)  ^^jq::)Kjüo  )Lo;.>^a:) 

ju^  wOi^jjo  |j2)  OOO)  ^^jfss 

Iacoo 

)oao  .,'^cut.o  Ibojk  XXVIll. 

^>bkJ0D  I*isa3  >^0)\dSw  joOM.  ^ )üÖi^  fD  .•  )lO)  Iboji} 

)V|3o  .•  joo  N«iJ  |’«^ooo  . ^öof  jKs^oors  .woo» 

fisco  %«!o;  .,oo0)  >$OM3p 

OOO)  jl>cv^  po  . OOO)  oopaS 

P/  Loof  j^bujux»  >^om-30  )o»2is.;  otboo)öx>  jb^;oL 

jo»^i  iiotVaarM  oooi  [)Io-v^=k>o3  )IgüA>oiiqp> 

^^op«  )o>^  JOaOD  jj  pO  . OOO) 

)booA?  wO)ohb.jf  : )o*jky;  ^k»  |2ooo  ca^l/  . ooo) 
jQ^jjo  . j,  UoN^oo  op  «iO*»?  jbcui.  ^0)k^ 

joo)  bA  |jO)  1*^  p 3ij  |jO)  )jKj  o)va-jJ  JLpjo 

1)  Ass^inaui  a hi  Mai,  au  lieu  de  Mars  {BibHoth.  OrienUdis, 
I,  267,  o. 
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Chronique  de.  Josfii  le  Stylite,  (erite  vers  Van  Ö15. 


§•  ni. 

Signes  pr^curseurs  de  la  gnerre. 

«Äjj  Jjto» 

iilo»  j^xsuo '^o  .*^chi3)3  Jöo«?  )LöL/ 
W ^0)0  oofco/ 

)^)2»  li/  )oi  ..]N..^x*.L  JLA3  jooiL  JJ?o 

’A^co);  öi^o  OM»  ^OM»  jtAs'^o  .^-320  ^ 

. . ^LcuA^}  iiWUO  jt\.ODX)  joOM  )o^  ^ Ö»3 

''^-OO)  0)1^'^  ’)3PoiMCQ£^;  fc^jLO  )|xÜ2d1.  fco«.  XXVI 

W ‘.laQDy  ^ .^yo/  fc^joaco  U^)o  I^V»? 

.j&^oy  iLoo^V  ^ KjO’Äy'^>^  jfcuXjtfeX  jlb<.Vax|:^  ^ 

uCQjky  jiujy  ^ NSiX^  ^^.om»o  . b>«.na,/  ^y  ^om2o 

^A-QCco  >^opy  ^ J^yviAjo  |a\x)  >0omV1.  Ic^ 
ii/  oa^cd/  s|>^y  ^ ^y  l-a-oi  . oXaofcsflp/  ^of 

jlöljo  .•  )LoyA>  '*^cuo  j&oji  Jyot  ^oy  . ^yojy 

/.^A>QO  -öojy 

jaß  . *)  yhl/  o»\.a\  )xx^\o^  |joj  jjap  jooj  XXVII. 
,^büy  ja^y  ^y  .oooj  -.v^is^y  k»*^Qoo  ^y 

k*QjkO  . O)«^  jft^AX)  ’)  ^ 

..^Q-O^ko’  klD^  vLO-P  *-=»y  sjs^  0)\2^  ^)«OM-X> 
Ua.Jo  . .^aSÄjy  jfcjDl.QO  ^äoD  ixo  ^*s^y  jfcooLöo  *00 

1)  Voir  le  paragraphe  auivant  dana  Asadmani,  Bibliotheca  Orien- 
talin, 1,  266,  b.  2)  Ne  faudrait-ii  paa  *ic“  de  ^jL/? 

3)  Ma.  4^  Ms.  OM>». 

2* 
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Chronique  df-  Jogtti  /«  Stylite,  Scrite  vers  l’aii  515.  18 

ÖMX)  loo)o  . Loo)  j.iJÖO);  |o\x>\  ..Loot 
0^  loo)  jO  ool  . |jlÖ  OfliCio^^  jQß  ^1^  jo;^  «do  . |L*«^ 
Jooi  io2>fcoD  ^o)Qx>^  . jo\v>\  v^L); 

^Vo‘«A  ^Q^jOJ  jLill  y,/  : |jMO^  oux> 

.\U?  M*«>  woto^o«.  ^ .:2oiJ.|o  . o>laa\x> 

.w.O|Q»«JO  ^ wOtO../  "äJQjt.  .,U3D;31  |l|j;  V>02D  fOO 

)0>^*D  ^Voxt^  ..M^O  . VO^OOtO 

):ä'*fi^  |lf  oo)  .J;  ..n$o^ 

IrJDootVf  opläx  JLm  wo::)  o^  >^op 

0^1  >^jot  qx^LJ?  )Q»aD\.o  j)Li^  ^o 

p y^-^-^trs  ^*,2QX;  . ojl  Q2Q\jkjo  l^öotl  ji^  ^ 

»avy\  jJ^  s2C^  p >^p»  ^ot 

|»133V/  :0|Lq\  QfcOl/  )]^f  iLOu^O^  . |0300)V  )QX 

0VQ\;  )bö  >^otuo  )o£iiba  jx^;;  :ooot 

Qo;oJo  )JL.,^  -*  1 ooi  . o>A.  03^  jJ  )a^  ^ oooi 

.^^0)^  ^;dW  11/  ^/  ‘)'^W  ü •.'.^o^J^  ytkSl/  ^o  .s^opQX 

Iswö  |jVax>  o»^  ,$oop  ^/  ..s^/  Jj_x  jtOLiX  JJLa/ 

.Qco.i^L/  oooi  p ^ >^0)0  i^oofV  )ox; 

: ^.JDootV?  |x)aJ^  ^ ;ou3  |^  ^^/ 

.^Qm)j  jj/  «^bkX 

1)  OV-/  senible  devoir  etre  la  le^n  requise.  Mais  le  maouscrit 
enploie  pifsque  tonjours  l’aatre.  ’i)  Mauuscrit 
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Chronique  de  Josni  le  StyUte,  icrite  ver»  l'a»  515. 


ooot  ’)^jdD  0)lQa\»?  J»%.js>^.^n\röo 
Jlo\^  ov»  ^ w0|0^/  N««.!.;  ooL 

jiL/  o»\*i~^  >9->ot  ooot  ^g>.s^  ..o>l.a.a\3oi 

..  J.xx>Vq^ 

..i^DootV  fcua  vS/  \y^l  |jO)  |jap  )oo  XXIV. 

.^pQ^acu^  I a\  x>  'Aa.  ;;-2d  ..<«^)i  oiIqx>  ^ 

po  \i^  j a\xi\  «^xuoj  >^ot;  ooo>  ^jO 

|ax>otV  bkO  jjs^W  »fito  pA  — |jojj  pfiD  .Jjo»  -o>  joa 
OOP)  «V  »?  y aflp  p 

bs.Jp;  yj;  .o^  w.o\jt  3PQ^x&j/  | n\  X)  «3/  |<¥o£i>/  >^o»Aa. 
JlcAw..  W joait  JJ  J^;  jayA.  y/  . ^ *) 

. |.aDVp.2i.\  U/  jöPto  .•i.Vocsj;  ) ^jjJL;  JjoootV; 

fcuoXoD  jJ  otbsajujp;  •.?QA?  PM«J>f  •p»V  'Aaoj  ^o»a 
^oAs  ^p.o  yo^Jp  A^ljo  ovmLJp  .I^Vopd/  o*a;)/  ..juA 
wOM0^>^>aj;  j.cioa^  ooo«  oa*.»L/  liaVpf  ^^pibsis^ 

.j;o)  oA  bs^V  po  .^I^okPx»  wO^PCDokuo  J|ä^  >*p>o'Pp;''A^jo 

p|lcA  oo)  ioAp  IcA  ).jpp)  bs>~A  jpp.p  P)l.aa\.x>  .aa». 

.)LQLia*aa  )oPi  ^pfpbs^  p 
po>  .-pjo-ZvÄ*»)  |-odVq3 'Ax  wO)q2A-  XXV. 

Ptbs«<  woto  .oibs«.  lya  ö^X.);  )Lbsj<^  bsO  oA  '•'^‘  ;clo 
ip;  ''^1^0  .wcxoa/  pp;  öpi  i-auxa  ^bA  bs.absjk/ 


1)  Pour  y>tCP.  2)  ABsdmaD),  Biblioth.  OrientaUa  I,  26G,  noto  I. 
11  faudrait,  sans  doute,  lire  jbsaou<a  ou  jbs^lO  , au  Heu  du  JN.o>--n 
que  porte  le  manuBcrit. 

Abhandl.  d.  OMG.  VI.  1.  2 
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.o^  P/  JJo  : )iat^  ooo>  JJi 

UaL;  li/  i«jCD  ii/  jJo  . foot  jxxsx»  oot  Pj 

^iObJOf  )o\  w\  |:avo  ^Voux) 

xck«.  jio  ..|jW  )oa^o;oxi\7>  ^Viäboo;  )a^o 

■ ^j  fcoik^oo  l.joooi'fj  jLo^L^  )j/ 
0^  wo3L/  JJi  ’.jQßj  d^/  iux»V  wa*.  XXII. 

ood  ^joi  jvoji  Jfeö  v£L^o  . qX«~L)o  oodXl/  .,|..aaoo)V  ^ |aoX»\ 
?QO,^ovX^  f«jLO  }«.ä,^QS.  qX^jOo 

>^oMuv=>  )omii  JLw.  )oai.  ^ 

lo^  . o>\.Jvo  0(^  v.O)oawo  ovojo  . jioiX 

i::^  ‘^bm>  Iii  ^ |:a^  JJo  ^ Jol!^ 

..Joof;  .^pt^  Pf  . <s;^s^  J^Vo3  )o^; 

U^Joo»  Jxa  V-s;^ci^  .Jv*^jQOj  .o»X.j  Jlj  Jaoj  Jj-JJ 
)o^o  >^\;a  Loaop  Ofx>xi  wajo  P/  :oJ^  )oo(  Jnn.a^ 

*»A.i  Ja  .QyimYt  ja);  jojiis.;  otLoiJo  . j3;o 

oiQDQXü  \k2i-j  Js jf  .’Jai^  wOfOCDOxu'^.^  ^oioXx  JJ^mS»  Ö0|1  ^ 

Jo^  feX-yj  J-k>/'^>^^o  -.k*^? 
or^  ö%^/  bw«Ly  >^oy\-3  *)  JJiyO  ja/  ^y  ool  XXII I. 

^ Jjl\.Y>  OO  >^aXjQJO  .^Vs. ly  OOO)  ^ijoo  .wO)QX\ 

^Voucx^  jajo  . c».^,\\  .aKoI/  Jiy  Joio  .->^o^y 
yp  )0jX>  ogoa  n^oX  oo»J5od  JJy  op  p : JpoVoay  Ja^iJ^  ^vaa\y 
• v^oo  ooo)  ^vaa.\y  JjioV  jVo.^  ^oi  ooot  ^Plo  . wOtaXa. 
JcXo  J«iÖDa)o  )»,^Xo  . J^VqücX  ^St^o  ^po  ^X«ao 

1}  Ms.  JasyO . 
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Chronique  de  JoatU  le  Stylite,  icrüe  vers  l'an  515. 


. I^DoorA-  )l-kc^  l-iit  Jo»j  .W 

o>lcü>*.\  jcDito;  1^;  Joo)  bA;  >i^  XX. 

ooo)  ^j£o  ^oJ.  i«Ä^  .,.^o»,«u\a 
.jlcujQox^  IbjutfXiid  3Qi\rs  ii2J?  )oo)  )i>jO  .-..^omxkuii  joot 
)ojojo  . wOioLx  ktxo  ^oioW  otl6L^  .«ü\a  ouju.  JJ;  oi» 

^ opcuk  6o)  wOicu^  JovJd;  oi;^  Kuc^wOtoS^ 

.•VjooofV  )Q^  ’)ovo/^l);  ijoi  cuoof;  .]^Öoi  bo.^  joo»  ^ucaxaj 

o»vQ-y  ♦-  ilÄo  • i=^?  •=>o»JL('  iJj 

bwjD  Jj^iV  Ao  -iaofj  o»i.  iA*j  ^ iabjtiy 

AO  .gsQ^eea/  otibo  .^jojo  )a\io.^>k.j 
.Ajt  jJLQ-a\jQA  jöot?  I o>N--.ft^  ^ or^SD  yodb^ 

) aVx>\  Asj^oX  o/  .)^i  öo)  jqou  |lq^«.fa^^ 

.Java 

1^0  [\ib2Qj]  Jxi\a.;o  Jjy»*.;  JJbo?  oj^  jooi  Jlo;  .9i\«a  XXI. 
boo»^V  joC^  ^ ^JbuJbJbu.?  ^ otlojvaA>;  JLouuva  opau\ 
v&A«.  A oO(  • .S^o^acu/  JabA;  o)bA.ibX  ;»;»  Ja^j  Jlxta 
JU^  3fxac»o^  U^;o  : J«xa  ^otoij  )b>«iVopjk  mOK&a 

: Jq^j  Jaj  ^öom?  JabA  jyo»  «o»  . ®)  jAbJtjijj  jAObA}  Jj.o»^^oj 
^ oM^o«.  bk^;  JadVJJ  .joJ^  : >&L6k>Mj  Ja^?  )ox  ^üXao 

1)  n faudrait  ^JOIJ . 2)  Ms.  ^fOL/.  3)  Ms.  Ja*A  • 4)  Ms. 

bwlbw . 5)  La  premiere  partie  de  Ca  mot  rdpond  an  zaradis,  zaraa- 

die,  zoroadia,  aaaradhi,  zaria,  zoradea , etc.  des  Greos.  — Hyde,  Da 
religione  vet.  Peraarum,  c.  24,  p.  309.  — Fabricius,  Biblioth.  Oraeca, 
I,  304. 
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tfo  ^ ^j».Qu  . )Oyaa\  ,aa  ^qd/  ^)o  . )oot  ^4»; 

)ooi  ;^o  Ijol»  Ji^  [Ic^]  )««.o 

jyLA  o;jk  ..|jcq«;  o)J.o;;xuo  ooo) 

^.1^  ;?qJo  ,^I.qA.  o^V  P *) . 

.SPCL^  bu^A  .^ICQm  ^ oiboo.  ^7 

jb^o^  ius}  <•?  0)Iof>m,\  .*«aaV  JJ  )Ot3Qa  .Sbi^^xui 
\Jtoi  bc.jovaoL  >2>i  :|ioa»i 

ooot  U ö(a  »fflnmi?  ^Vl;  Jot  . oj!k  )o\rii>^  )ooi  bJv. 
:^i«Gui  otboi^  p ^ .ÖtlOJU^^^^ 

p QA2iaLio  ....^opatX}  ^ b^c»;  ^ )ooi  jiai 

.oaaai.Jo  .pii  op^oo^o 

b-.a  )00»  bw/  1-0, .^Jt  liOt  ..j-jj  .>gOpDLi>J  Ua/ 

• lov^  >.>x>ä.a  ]..»ooiV 

..Uxh'  w^aKik/  JJo  fbo  ^ XIX. 

I.a.atn  )*«ak^wOtobs^  ijoi  . >^oio.°>\«.  i..o>VQ3  ^otou,/ 

^ la;«.  opk.yjo  .w»aa./  JJ  JjqdVql^i  ji^b^a  )ofDo  .Jx.«.  )o^io 
^öoi  jbüd^o  Jiypcu.  Jxo?  *).yb>.xru\  J.^  ..JJToot?  J..Cka 
.^A«,  Jijo/  jooa*.  ..<.^M  Jspo  p sSb/  . . Ja^Aa  JdSjc^ 
.wOtou.JI;  ^ o^  jooi  JJ  )op}  JaoooiV  i.c^  ^ 
b-aj  JavÄj  jbsÄjaj^i^JDo  :Jaotj  o»X  J.oX 

öoi  JaoifX  .aol  |ooi  ;o^y  . ..otob^/  30..s^jJo  300^ 

Ji  . joot  Issy^S)  b^  ^L;  .,^Lo^V^  J*yo*a  joot 

1)  ^mDL  seruit  peut>^e  mieux.  2)  Pour  le  bwXi^.  3)  Foor 
OL^.  4)  .|b.Xia«»  JiJl^  serait  pr^förable. 


Digilized  by  Google 


13  Chronique  de  Jo»\U  le  Stylite,  icrite  vere  Van  515. 

joO)  OOp('  joO) 

öo»  .^pvaiS  -iiSjjo  |jk;l  ^ 

jloniVo  . 0^1)  ^ 

..^ocox  >^xuo»  )k^&  )q:i  .|^Vq^  j^;^^ 

. Ij^q^  JL~  oom/  o/  . iLosa»^  |aa>JP 

^ ^ xfW  'Mqä  jO 

JJLw»  )o\  ^a.  opQjt.? 

JJL.  jO  . ‘)3o^JJo  3pcü^  XVII. 

JJi  qX»;  ool  ^)o  .>^oc^  >\j  )!.); 

..>^o»Xx  o^ijo  . ooo) 

MvA«  j?oi . j^vo  oopjo 

jfop  >^v2lVjo  ^ 4)09^  t?  Q^ju^ljo  ■ 

jlxxiiä^  )ox  Ixaov^oo  joo)  opajk?  >$o^;  ^ ju]J  f^o  .}«.i»aa\ 
)oo  .^otfoj::»  |loa\»  bso  rP^J  .•^•■»  °> 

jaxivio  jfQjk  o;^o  |^VL  o^)o  *) 

*)  g\\Xl\  -r>fOP>-s»  JJo 

oxsojt  «so  XVÜI. 

.\v  OmOaV  JJo  . 

•äj^  ipV  i»v-)o  ,^op3Li.j  JL—.J  ov—o  .b«)va^ 

^^JJ  '»sj  ..ofSj»  ov::>^xv\  ooo»  J)*2>  ^oto  . 

^ U»)?  ÖO)  jim«.\  oojofckjtjo  .^^LoX  v-äa)? 

1)  Mb.  ^.^i\o . 2)  II  faudrait  apparemment  lire  j.«0)Vo/  • 

QJQß  . 3)  Pour  'XxxX . 4)  Mb.  -^vi» . 5)  II  £audrait  lire 

0»)s!jj^. 
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)00M?  ..OfuU^  )QQD  p ,,^0U^|1  ^ J9U.  )000 

. jLoixkt^  ovcbü  )hU  ^ 

.,0(Lqju=>  jooj  ^ Jooj'^jj  XV. 

^ otLaX  .Afiai;  o»A.  liu/  oiIcl\  jp 

.ÖOf  Jisu  ‘A^Od/  OtLOiX.  ^ )qSl  JSOSUJ 

^V>?  opu^o  . jooi  o»\^aa\  [)d^  JJ;  a)o] 

^)|jo  opfOaS^  '^Kjü;  Mo  ‘«.s^voo^  M 

epoat;  iiA/  wO>oX\  )LaX  .otloX 

»oiajQCQj  |;.^Q7>?  otyo^  . ^oto*:.V  1^1}  JLm  )(A  joot 

liot  oot  )i./*oo  .wOtoX^jQj  o»\2>coA>  lA^as  .Jo  .oiLciS. 
M^jo;  Mpoq.3  oi^.  1^0  . 3Dci^  ^ |3o»^ 

.}op  opao  wxns  JJ?  ]1m  p ^poXs.  .o«..X  >^oplJ? 
joot  )-i>j  oibA.^^  -0)0jj|[.rs]  fc-Jj  )k^  i^o»?  ?oi 
^ .ooolX  ivioao  op\  ’)job^i  3P*^J^  o^fioj^jo  .^oioX^jaj 
.^»aU/  |joi  *30  .>^1  LoSw}  ^.^ociV;  ^))L|iQD  oü>.  )al» 
. ^«xxi;  foot  w»raax>  M Vv^^otojo^  . jo«^?  .9PG^^  w»a«V 

).joooiV  ooot  ^xoo  o^\  ySjf  . opoQxo  oot  U-a); 

.I..JLO  OM».:^*  . opDoot^ 

oot  300.2^  p J.x>  a .?)  )-au^j2»  3o-^)J  «jX»/  XVI. 

»otoX^jQj;  s^/  . '‘)  ^otoW 

1)  A plusieurs  reprises  pour  ^L.  2)  Pour  '^a*.!,/, 

Phänomene  frequent  dans  ce  manuscrit  3)  jojfcj  serait  peut  - etre 

mieox.  4)  Ms.  J^t|cpi  5)  )*y  "r"  est  plus  frdquent.  Voir 
plus  bas. 
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11  Chronique  de  Jotui  te  Stylite,  ieriie  vera  Van  515. 

|..x>ooiV«  VN  |ov«S;  wotosod^  Xlll. 

Lo\  w.V2>\  ..$0^  Loot  Vs^)l>iiCD 

woyo^  Joo)  w.O)oW  i-fOOD/  >$cH.a\iD 

^lo  .w.O)oSii^  ^fliA,cxo 

^ *)  «.oilc^;  11»^^  )l)tcnV  .«ocu;  \k^v»o  . o^loa^ 

.)Oj»  fjLOjJ  9®»  v)?  r<'  .cx»Li-=>  Ij-yo 

[jjo»=>  j)|»]  •♦s  oj^  joo»  W . I«*AJd  ofS.  joop 
.pQQo/  05»  joo)  v9P^  opOA« 

vA-  )?ojy  öft^Q^y  .ii^Q|jtyo!  J;ou)y  *)^Vy  -=>op  opo^  -jb 

..opD  joo>  i^baay  )o*20  Jicsu.  ^y  p 

\U  |Jy  l-^y  ,9®®^  ^ 00  )a-ßoU.fo 

''^■^  ^y  . ®MOj  AsoNjkjy  ^oto^yaiy  .*  )l<iri\3o 

^ »jpo)  Jloa\x>\o  oot  jiLaiy  o^  )ooi  '^y 

ojA. » Q.9)J.|y  60t  Jooi  ))>^^&  jfcooö.  ^o  . w.cxGL.A^.-ajy 

00  |io  op'AQCc^  *)  U-Jo^ 

“)6)*.>>200  .0^^.>.>0X)\  OpQufjo  CHSL^  .^JOJtO 
^ joj.ro  ''\^o  ..oAfp  )t>acn^  wO».w^  3oc^|i  ^>a>£uy 

loov^bü  JJy  ^ .^poSs^y  OpyJJ  e^acnOus  ,of^/ 

0(b<Sio-^  '^b^l.y  öo)  j.Ag>  -.SP®^  I><^y 

.o»*i^  ,^jy  AODjy  3PcJ^JiJ  o»L*2ül  vA-  Jyo»  ^y  «c»  .JJ|ajt  JJy 

1)  Le  2c  des  feuillets  modernes,  en  papier,  finit  en  cet  endroit. 
2)  Ms.  3)  Ms.  ^L/.  4)  Ms.  . 5)  pour  |«mJ®  ? 

Le  manuscrit  adopte  presque  constamment  l’autre  le$on. 
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)..aV3P  ,^1  nslJqjl  ^ .^^om2d  jty^  .oilon\x> 

)ojojo  . ^o»xlx  oMi^jkO  Ofß\3>o  0^1  ^ )soi;  ^..looV? 
i3oa.I  VäXi  ooL  jJi  )o*6o>^  jsoLo 

oiioojo  . Q 3;  .q.mX>\  '^)jo  . ).jo^  IciLiop  opojo  ^}o  ..^^o 

OOtO  «^1)0  0«^L/  (x\^  (H\j30  fCOioL/ 

..o>Qg.»?  ..2^ otloiioo*^  w;o^jk.jo  .w..  ^LL/ 

^nu.Xi\o  on^ofj  I^LjJ  iftLO  . Ifof  *)  «o  ^';as  ^JbJLl. 

o>o^cp  v.oto2oyo;  I nX  »i  5^’«oo^  >«49 

^Lci^  IQOD  J;cQ^  joot 

|xSuO  )Q«jO|o  ..^OfA.  y^tCO  «-X  01'^  lOüO  )'*ooot 

.o*,oj  ooL  JJ; 

. o»xV  ^ >aoDO  o»IqAx>\  ^o  XII. 

'^ijo  ILm  o^  juo  aolo  . oi;2iS.  omdv^o  j)ö;  |'*cq^ 

^ )o^fLhoo;  1^4.1  . *«io|;  bo)  JlKooo  . 0.3; jo.aaLV 

*)..^l  oifek.^aja./  |lo  o«fcL.A3o  wOiol^  po  j-iJL./ 

i^VO  )001  Vs5^*0  .0>0  b^.A_2D^Jt/  )*±S3> 

IXAO  . Uo  S..A3L/  i^O  . ChX««.  O^Xd  ■ |?t^ 

:‘4Q^L/  JJs^J  .t  y/  y .Op2D  joo)  ^1»  JJ  U»oX 

^ '^3JL)o  ^d3  |xi)j  *)  )•♦ax3  y/  Jlo  . om»2u  jjQO  y/  Ilo 

.)lÖw-  ^'\o|L|o  )2üO  yj  JJo  . |.i2D 


1)  Ponr  . 2)  Voici  le  texte  du  Psaume  XXXVII,  35 

\aM  )3x;  iü.(^  ^XuvIXjdo  ixutV 

3)  Ne  raudrait-il  pas  mieux  lire  )v2u>? 
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jioto  .q:^^  JJ  j\ju^  .)..»oo)V;  l.nli.X) 

,jLk)»  )l.Q3j 

oop);  o>  V |.jDoo)V  joo)  W ool  IX. 

: !»»>>  ^ ^ )Q^.  1:3V0  jÖOf}  J?«M  >$Al]^CQj; 

. ^^OMOVo  )OX  }ÄJ/  11»  fcXi  «3  . 

)©♦»  ^ cuo)  . JiäöfcXl. 

iifiOL^  J<H^i  Ij^cpo  |.JDooii'  . jQitsccao? 

lojöot^  )loa\xo  0200  .ooiNon/  JJ  ^ 

jsSkio  .''^»^1/  .^op^ojL  |ooa.  ^ |i);oxao  Ko^ 

♦ >$0)loo>itt)  j-^7  ^Aoito  oooi  ioCDVd? 

ooot  ^;=20D7  |ao  .OOOI  ^.^X  o k jljfX>  ^-:>i>o«.5  joot  jJo 


OOOI«  i»oo‘3?  |.t\x»  Jov^  X. 

^ 1.^0);  : l-^öot  <^oi;  jJbo  )oOl  oA 

)00»  Xi  f>  jJ/  jLjoOJ  JfcOOfcO  joo»  JJo  .JODOOfV 
JiLji  ^9t:oXJ  )oA  JJ;  . wOiojLÖ^obX  «^o^  Joot  pi.  ^go»Ja\M? 
0^1^;  |.^>.o  Ja«M  . ooa.O)Nx^  joo)  |«^  . 

3PO...ioj/  ^.x>Q.2>  >\:aa.o  jJaaLo*.  fc^,  f.>..a  J^oooV  bua  J^öo) 
looi  tooXfe^Jo  .J_Of  3POuOD^|l;  »otoib  | ^ ^po^ijo 

jLa^W^o  .Jov^oot  Jx^oi;  jl0L\«oj  ^ J^iooD  6^  .^opfsjo 

»?>va  J-JDooiV  ^ Joo»  '‘^jooj  J.ao)7j  Jj»jcOl  *o  XI. 

\>A  V.20D0J0  \vO«t  ^iL/  ^ jLjx^^oo  jNoö;o  poo»  jov^ 

1)  aT«Ti7(». 
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.^po^xnj/  |m<oCD  ^)J  jiläcs 

)k^  ^ -J^VO?  0)-iait  «o»oW  oo» 

U/  oftot  ^ot  ^ Q^aNmvN  W w»a«»?  ):o  ^ 


t.a\jo  )*,x>ox  ^ i<oi  VII. 

❖ ^|o  .Uocju  )CD^^/ 

Uujlo'\^  ^po'^o  jojl^y  ^)  ^otosollv  ^oop 

(jyotOi^y  |iot  js&o  .:aboy  .^uisojy  jwy  ^ )‘«jGi^^/  >^cul.  w«x> 
Ijo-^  öo»  »n^y  j_i.öio  *)>$V=»i‘y  jfccjuxoy  i-kSjy  jjo» 

*)  ❖ lajaiaa 

§u. 

Introdnction. 

Des  caases  de  la  gnerre  entre  Qaawad  et  les  Romains. 

•* 

^)cua  IaaIo  ji^buK.  feojo  |.0(>oo)V  VIII. 

3POx.^a«y  0)Iq20  ibo  ^ jaxt^o  looio 

3PQU10CU  .'^fjo  ^.\?>a,o  fcoaa  jooiy  oot 

\ix>  ^).hh^  )o*2b^  ^ vA«  iualv.  ^.JDootV ^ >^|y  öoi 

^;axM  iliby  |ja|  ^9^NJüy  ).cx>ya\  oo»..  )yoi 

ouap  ''^oot  .oa\a.  . 6».»  x>\  '')  ^iboo 


1)  lei  finit  la  premibre  copie  de  la  fin  de  la  pröface.  Elle  est  sur 
parebemin.  Les  deox  feuillets  auivauta  qui  la  reproduiaent  aont  en 
papier.  2)  Ma.  wOp^^y.  3)  Pour  00\.  4)  Voir  cea  deux 

Dotea  finalea,  dana  Aaadmani , Biblioth.  Orientalia,  I,  260,  b,  5)  Aaad- 
mani  a la,  comme  moi,  OLO.  J'avoue  cependant  que  je  prdfdreraia 

lire  Op,  »'emparhreni,  au  lieu  de  bdtirent.  6)  «A.  (?)  aeraü  meiUeur, 
1)  öpai2U  (?)  aerait  auaai  pr4fi£rable. 
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llj  ]jooi  ’'^o»  ^ ^) . isw« 

j;^a-  ^ o)!! 

M-^J;  .o  a,?o.\  cwW  ü . ^Lo.^ 

|aJS»  V^y  wjobjtjj  oo»  i**»ji2oj  Loo»  j..T^ 

o^  JJ  ^*«3  joop  ^;o?  ..«»/  p iua.opD 

q\  ^.pljo  ooNjtjo  Im^opa  «.^  jj/  *).)o\^ 

..|jOÖjl;  000)0  : ^).«2ol.j;  JWW  j^uyo:>  cov~l|o 

)Q^  oa\.;  <$0)\o  focwp  )J;  w0)0»\^o 

^OM^  )?0)  ^ ooL  ^^)o  . 

^\fc>.«X)  ^0)io/  ooo)  ^;::>od;  «$0)LoluouO)  JJb  oAi^W 

ofc>^.n  »\  ^o)  . jbwüW  jAia^  ^ |20»Vxa 

. *)  >^0)Ax  <1^. 

|.,^Vq^  |2o^;  o)fctAx>  ^Jj  VI. 

JbSbSkX.  ^ >9>\),»\  b-j/  1:^  ^p)  büjo  . )3VO 

la./  ^ jfcüQsmaDj  ^?ojo  W bj 
. U/  ®)  ^ouai  V-a_iLj  iLoSj  "V^j  )•♦afcwDQSo 

sS/  ^bJß/  ,^0»;  ^ : ’)  >pjQJ  ^^JbdO  ihcä 

Jj^^xaflD  jj/  .Jjo)  )_avo  vaU/  Vs^ 

^ ^ W J-äj  ^o»  .jfi^''^üp«L 

|Äj/  )oa.  ix>iU  Pj  .,]jO)  op  W 3aa»  ®))oo»L  A.|v^? 


1)  Isai'e  XLVII,  6.  3)  Voir  ABS^mani,  Biblioth.  Orientalu  I, 

261,  a — 262.  3)  Ms.  QjOOIL/.  4)  Pour  ^0>»\\ . 5)  Proverbee 

XXIV,  6.  6)  Ms.  .,;.OMaj  w*ax?.  7)  Ms.  ^JQu». . 8)  Ms. 

)00M. 
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U;  i^boi  ILqjlIOm;» 

yuohjn  o^«oy  lo;.s.^o  otloa^o  otloxvoxs 

jJ?  ^0|  ÖO>  ]joA  1»^  iiOl 

^ JÄ-Ck-L  ^ )joj 

.oo^oj;  ^ 1^0.^  .oi^Js£o/ 

JjLqjdj  .U2i:>?  oaaooD  Vs^jo»  V. 

)QmU|o  ^ooi  j^A  ®oi 

)j^o/  ^ ^)  |ju2u  ^ |l  p )oj!^ 

1*..^  v3/  ^ JaV»*.  ..oLoa^  Lv»)j  )yo»o  oooi 

“)  )Js55®^  1^^=^  MoL/  «js)^  *)^poo  ^aatl.)?  ifco  ^ 

)<hA^J  Uf  *♦»)?  W I^OÄ?  ^ )oo>  JJ 

^ JJ/  :W  >^La>.‘AM  [^A  |ot^  vfco  Ma/ 
oofi  W.O»  fcjodo  . U W 

1^0^  jauAo  AjvA.  |j(Ai  Vs^ 
v^  jocx  A^  W.0l020^  0*«CQ2Dl/?  O«^  U iJOu.Vl 

<A  «CQA3  ^.1.^  .3)?  .iüü/  wJO?  )ts>Oa  )^  ^)OA^j  joAb 
<H2oq9  ^ ^ jool  ):^fcoo  p ;:b)o  jiop  ö^ 

)Jo  j^JoAkjo  .^lot^ornjo^f  ')«AA^i.|^  •i<'*3D; 


1)  Jja  lin  de  cette  prdfaoe  eet  rddigee  en  double,  eur  des  feuillete  en 
parchemin  et  sur  des  feuillets  en  papier,  ajout^s  a uue  ^poque  assez 
moderne  au  manuscrit.  2)  Peut-etre  faudrait-il  lire  . 3)  On 

Ut  plua  aouvent  Wia,.  4)  Ms.  ^---^  . 5)  Isaie  X,  5.  6)  Le  ms. 

ajonte  ici  Ho.  7)  Le  manuscrit  porte  m\clX.  — Daus  le  mot 
nous  prcnons  le  O final  pour  un  reste  du  pronom  personnel 
de  la  3.  personue,  plutöt  que  pour  on  eigne  de  pluriel. 
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JI.oJ.j'  joojLj  . jL'i-a»  ooj  Jjou 

«-Ol  )l>V>*jo  .ol^  .juj;  ^oi  jLv^j;  11/  IV. 

00|  OfcvDlD  J^*JuO  )1.q\A?02>  ^O)0bwj;  ^ Aj/  )=> ji  Vs^  v/ 

^0^0  .wK\20O  jkso  U/  j&JvjJ. 

^;<HQD  v^Llo  )^j?  liLtaja  ^JJ  .,ljot  jsbco  )j/  jQiSX 

«s;  : ^!oä  0/  ««ot 

liilo^  Ix»?  jü/  *«»/  JJLqlXJ^  n/ 

1.^-^  joo)L  U )Lcu-L;»j  oo)  .^/  ^jJ  ^o>  ^ 

,jaaä>j  w V»/  w IjJD  D J?o>j  ^ ^ W .JÜLxo 

.^fe«3  ^ ^A.Uo  ^ «L)j  Jlojpa  ^o> 

«• 

. • ^om^vQ^o  <o>jo 

wöot  ^Lou  D;  Jia/  wöoi  ^.\»  11  j?ot 

^ ^\»»  jlo.i  9>\  » fc^o?;  .v^l»X  *)W  i?0)  11/  .vlci\ 

1^1;  liXuo)»  .*ll.o?pD 

fS?  3pg^oS>  1x30^?  0)1S\»\  p •.■^^otco  l^joit 

. l,a\\  )o^  H?  .-.^;fboD  Qu?i^»  ^ ^ 

..>^0^0)^  ^ |»\X5  liO^JO  ^lil^  V^Of^ 

^^Jo  .»Ax?  1 »\.\?  I t ■?  60)  *)jQ>«9>  loopo 

^2»do1A»  1.9>«a\  )k^/  : o^  H >^pt  p ^?fKOD  )>^*vn» 

1)  Mb.  ^lOOt . 2)  Le  rnnnaflcrit  porte  bkA,  mais,  k notre  avia, 

c'est  one  erreur.  3)  Ms.  4)  I aux  Corinthien*  XI,  32. 

5)  Ms.  — , 
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UÖ1  i^D  g.»^»\  ^acp  V'^qlUd  .o^a»Q^  .juXjfcjD 
jldVaop;  )Lo^«X]\o  jp>^  ^ 

. ^ot  1.CQO  jolbö  ^ otloj‘,3^  Vv^jbobJbu. . oi^aoauo 

ov»/  Vs^jO  |jW?  6o)  ^ .jjoj  >aLjxi^ 

>^o0k.  "^iIj  bü/  jsjj  j\o  jyo^  «0)0pi>.  o^ 

}3  )x^JJ  . JJj  ,.>§o)J^)j  Ijaoäx^  ^50^  jooj  601 
. x:? )?®»  ^vaxL  . \i)u\ 

U q2Ss.o  .,J6o)  vlo?‘t-2D  K .]  an  ■>  ~^  PP  )I>ok^3D 

oudo/  was  jfKju  JJi  |an\\\  o^  jo>^?  jLoj‘,^ax> 
^Suaj  ^jj  Jjaj  Vs^^ja  .|jaso 

:tlb^  JJ  '^i^aoo  . >$o»a  ^Aoaup  joi  ^o»a  ii/ 

^ajoibo  . ^jx\a  )o«iD  |ioi  )cp^  . o\^  ^)  [JJ] 

.JjsVojOjo  JomO^  wJO}vpp  .^uxuo  o»ao 
)ox  Jjäs  .Jbja»»?  Joöaot  .JJLo.}  Jxoj  .[so;  [so«a  opJbsoJ; 
^cu  «a/  p'ouaa.  .JloVJLj;  J^Ok^  [«äa.  .J..aÄ^bO  jawo  .JjLq» 
oobs/^  bwN^a,  ^0)loJ>,^n3  p ^J;  ^ot  .JIpL; 

jja^  [xosoj^o  [*ow6^  ^Votboo;  Jbs^;o  jLo«^;  JJiäa  : 

profanda.  Ce  sens  est,  d’aillearg,  indiqud  dang  plugieurg  dictionnaireg 
manugcrits.  jQuOf  : ■ ^Jüa;  jQjOi 

£<•  O Oo  0>  ^ ^ ^ m , ^ ^ 0-  ß ^ • 00  ^ 

: vJ^  : v_ÄaÄAj  JojO^  ^Juuta  : JQSi  : OCoj  ; U3 

fc  I-S^^  |Oi3k>  ^OjOI  : vJL^  . \J^ 

S Jfop;  otbaoo  ^ Joowa  ÖfbaOQD  ^«aJL> 

JaÜi  ^ (Mg  256,  f.  316  h 1,  2.  de  Paria), 

1)  Le  me.  omet  cette  nägation.  2)  Me.  0>0»0)L/. 
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)^b  JJ/  : üo  ^ 

ö»Lo)«,^^3ds  W joi  iioojo 

^Voii  ^iLl  jJ/  w.b>,>.oa.x>  J^);  MS>/  ^o.i  OiJLS 

|bo»  >^J.gQ.ux)  )lotS^>\y>::>  : )k»i  )o^ 

^ )0^  ^ Jo^/  LqX>^  ,,w^;  fcuOOt  |j20»0  . k^^OOi 
[. i opo-.  -.cuio^U  U 

oobo/  «Ao  .>03»  yi2u  ^Lo«uvSo 

.•  ^o>  «A>;  «a»  ^3;  oijL  j?o>o  o^i  *)  ^ib» 

'>jl^a3oo  .-.p  ii/  )oail  jj/  >a\|.»\  fca/  -a» 

.1^02»  )0j»  ^ W 

^ot  jLÖLjJ  A.OO)  |p  ^ |i/  .3);  )o;o  HI. 

^pAsfcu?  ^öjt;  j^oot  .-^oiyKo  ^L|;  )l.orx»>o  .^öot 
o»J.cA.<.>»3  N..OO»  ‘‘)iP  «3o...~^Q^^;^jJo  .*)j;o)C\o  ...^^afcoo 
|jkOi  .-jiO)  ^ b^oo) '>.)&aüD  6iLai^au;o)00  :»a.iXw 

aü/  . »W  Ji30)  .;,\nox>  A.  >^i»? 

.)»»i  )3»g\\  ^«ao\  oA  li  Jft  - g«  ^ 

.^>]^aüD  jo^  Leb.  «^j»;  : Jt^iA»»  .^LöA^.^  jj/  'buol;  '>>»o 
^ li/  U;boD  laÖGL^  |Lov>>X3;  ^)>»uo»»  :l^>«»/  »a\^ 
|Ji  '>>»  .,  W ‘^)..c»auQjOv=>  •A>«*  P .0^  >3u 

1)  M».  ^>»'<*  2}  Ms.  v-^.  3)  Ms.  jLoLcu^.  4)  Ponr 

W ^OpO.  5)  Ju  ne  suis  pas  complötement  certain  de  cc  mot. 
üu  pourrait  peut-etfe  lire  aussi  ^0)0301 . Le  mot  )_ja_oV  manque 

C% 

dans  le  lesique.  Je  l’ossimile  k Tarabe  öä^  aqua  teuuis,  mioime 

1* 
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^ jojfi  jltosiL?  gjoafcoc^ 

)cDQXu;  o)jl\»>o 

11/  bw^l;  P);  ?aAa  c^;  .1^/ 

. )n»;::>  ^ypoA  o^  ^^x>\  jj^ou  wJo^V 

.-  )lo?v2Di  ^oM?o)QX  fcü/  j:^j  jlioAo 

^^/  ^'vOi  )-oi  OpAqd/  ^jSpy 

«*  «• 

otld\xr>  ^ ^ *.<'*t^ 

^ *);x>iMO  : \cclL  ö/  JJ  .juS^  öo) 

wOfO^  i^Ajkj?  U^/  ..0(P^  bovÄ  Up  JJ  wOiob^j;  ^ 

\ ^16^  Joot  Jjp>.  ^ Ji\^ 

Jl  .J^op  wJ.a\  *)l\col/  Jv<;a.  JjppD  ^ou  J.ox>po  II. 
p O^mSl^  'k^StOi  y^dOuJ  OM^?  >lo)  .J^  ^ J^f  Loo) 

Jpi^  w0)0*sj^i  J^ 

«^a^j  l^«^M  JJ  )Qf30  4O  1^^/  • • oi^cu*9  Jl»v w?^ai 

J^^Ja.  ^J^i  Jlox>  ^ JoiJI^a/.pfep.«/ 

oii  Joot  jjot  LoS^  :JyoopiL 

'^O  Jx«  ^ P0f.«0  :J1.0»  ^ Jpp  0^-J^  Vs^QuOO» 

PO  PO  :JAA^?  wOK>f<j2  *)^102Ql>  JJj  :^OtO=»/hP 

JjS2.j;  :.><aV.  JoJlJJ  bj/  3&>9ix>  Jo(  .wVX&^/  JJ  ^ 


1)  Me.  <N»  V N.nn/  2)  Ms.  P^Ji^ . 3)  Construction  träs-frdquente, 

nirtont  dans  ce  manuscrit.  4)  Pour  LvQdJL/.  5)  JoO)  est  k la 
marge  da  ma.  6)  Ma.  -^N.  v»  i 7)  Le  mot  est  omis 

^ndenuoent. 
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- <•  ^ksp  ''\23o  «:Di^  ^otio)::^  jooi; 


§•  I- 

Pr^face  de  I’auteur. 
o/  :jo^il  ^Lquqcu.i  I. 

^oNoJi  wJS.  U o ^op?  X^O)  :j;_i  ^fO  ^jujuoo 
Jooi  wKoojo  . 0 OT-  |axa.  w.N:!d)o  j ^ojo  )L/  <•  jj^oA; 

^oi  )Cl\.  *)  |.x>ootV;  |=>voo  .-jiiLcuDo  jjLSno  Ja.o) 

)«^q:^i  ^ot  .^op  ooo)  l-sVoy  |na\ci  n 3/ 

><Lq\  .««.na.  «^opD  Ji^)?  : ~.aa{S>o  «A  ^iiovs-a/ 

.•  J^fl;  jj^  NjoacD  jJo  «p;  oofcoji  \i/  . Jpv~> 


1)  Pour  OO)  I » " , construction  frequente  dass  ce  manuBcrit. 

2)  Ass^mani:  Billioth.  (Jrientalia  261,  a,  lit  jiJDOV}. 

Abhundl.  d.  DMG.  VI.  1.  1 
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Abkürzungen. 

A = Text  mit  Jsyar&ma’s  Commentar.  Berlin.  Chambers  373. 
B = Text.  Oxford.  Bodl.  Msc.  Walker  181. 

C = Text.  Ebend.  Msc.  Wilson  451. 

Jr  = Jayaräma's  Commentar  in  A. 

Rk  = Ramakrishna’s  Commentar,  ehemals  East  India  House  440. 
577.  912. 

Kp  = Kämadeva's  Paddbati.  Berlin.  Cbamb.  467  d. 

Vp  =:  Vasudeva’s  Paddbati.  Ebend.  Chamb.  331  und  Oxford. 
Bodl.  Msc.  Wilson  476. 

Sp  = Jac.  Sam.  Speijer,  Spec.  lit,  inaug.  de  ceremonia  apud 
Indos,  quae  vocatnr  jätakarma.  Lugd.  Bat.  1872. 


Erstes  Buch. 

3.  12.  Codd.  I A9V.  1,  24,  22  und  ^ankh.  3,  7 

xrert^  I - 19.  A Jr  I - 25.  AB  Rk  I 

Jr  erklärt  durch  | 

4.  8.  BC  pr.  m. 

5.2.  CVi^\  — 9.  B corr.  am  Rande  fwf?TO  statt 
^ I - BC  ^ I - Codd.  ^ I 
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Ich  vermnthe : ^ ^ ^ I TS.  3,  4,  4 ^ ff  I - 

10.  c I - BC  HfUjjMftHH  I - c ff?T  . . 

®^r3rf?T  fehlt.  — 11.  Codd.  I Jr  und  Rk 

^ I - A gaf  ;R:  TT*  I - AXextBKpVp  ^ wmf  I 
6.  3.  A Jr  Rk  Text  cfT^f  Ckmun.  jff” 

I Vgl.  g.Br  14,  9,  4,  19.  A fror^  I c 

I 

7. 2.  A wt  ifn  - A * I Ebenso 

BVp,  aber  mit  Tilgdbg  des  letzten  A 

8.  8.  A I - A ^f^qfrT|T  I - 19  A Jr  1^- 

18ff  I So  das  Khila  zn  RS.  10,  86.  s.  Var.  Lect.  p.  15.  — 
21.  BC  UjURfff  I 

9.  5.  Codd.  wo  Rk  durch 

erklärt.  Ich  bin  Haas  gefolgt. 

10. 1.  A irnrf^*  i 

Nach  Kap.  12  folgt  in  B Kap.  13  ^SRf^Trff  ^TRT- 

etc.  und  Kap.  14  etc.  Sie 

stehen  bei  Sp  p.  19  und  p.  18.  In  C sind  eie  am  Rande  binzu- 
gefugt.  In  den  Commentaren  fehlen  sie. 

13. 1.  A I 

14.  3.  BCJrRkKpVp  I 

15.  4.  BC  iPqfffprt  I - c I _ 8.  H- 

fehlt  in  AB;  Jr  Rk  haben 

16.  2.  B I C I _ 9.  Sp  p.  63  I - 

18.  Der  Vers  steht  Br  14,  9,  4,  26.  Sp  (p.  68)  will  nach 
Afr.  1,  15,  3 schreiben.  — 19.  S.  Br  14,  9,  4,  27. 

Sp  schreibt  I und  hält  aber  w- 

4* 
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für  die  richtige  Lesart.  — 23.  C ^ ^ Vgl.  VS. 
7,  12.  13.  16—18.  TS.  1,  4,  8.  9.  — A I — 

24.  A ^nwr  ^ ^ fkin 

irqfTT  I - A I — A I — 25.  Codd. 

wozu  Jr  ergänzt.  Die  Lesart  des  Apa- 

stambiya-prayoga  (Sp  p.  86)  »“8  ^ ^n^T^rfrf 

wird  wohl  die  richtige  sein.  — A 7“^!n  T^lrfW  l 

Nach  Kap.  16  folgen  in  B (auf  Fol.  13a  bis  l5b)  zwei 
Kapitel,  deren  erstes  anfängt:  rm- 

^T^^rr^^TTR*  I ^®8  zweite: 

« C' 

Viele  Ck)rr€cturen  und  Ergänznngen  am  Rande. 
— ln  C steht  das  erste  dieser  beiden  Kapitel  an  eben  dieser 
Stelle;  das  zweite  folgt  nach  dem  Schlüsse  von  Färaskara’s  Sutra. 
S.  krit.  Anmerk,  zu  3,  16. 


17.  3.  B pr.  m.  C | 

19.  5.  ABC  si-B  ® , Jr  und  Rk  als 

I - 13.  A m® 

•sn  rT^  1^®  >rr®  B 

ttfT  ?n®  ^®  (nur  einmal);  C ^ rnrt 

^®  Ht®  ^ iT^  ^®  Ht®  I 

xrtPR  I Rk  Text: 

?n®  Ht®  I Comm.  ^R^ftTOin  'm  (^-1 

TTTSj^f^Rrt:  ^ 
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Zweites  Buch. 

1.  6.  ABC  ^15^®  ßk  I Vgl.  AS.  6,  68, 

1.  — 11.  ABC  '^|^«|  Jr  I — 16.  Der  Vers,  des- 

sen erste  Hälfte  entstellt  ist,  steht  so  in  allen  Handschriften.  In 
üäräyana  Bhatta's  Prayogaratna  f.  49,  b steht: 

und  in  Anantadeva’s  Samskära  kaostubha  f.  110,  b nur  der 
Anfang:  ^ TT^f^fTT  I Vgl.  die  Uebersetzung. 

— 19.  Codd.  I - A Cfti^  I - AB  Kp  Vp  cTT“ 

^ M fri  I — Codd.  I — Ich  habe  den  Vers  geschrieben, 

wie  er  Prayogar.  f.  50,  a und  Saipsk.'  kaust,  f.  110,  b siebt 
Vgl.  AS.  8,  2,  17. 

Hier  folgt  in  BC  ein  kurzes  Kapitel  über  das  Stechen  der 
Obrlöclier  (es  steht  Sp  p.  21),  welches  offenbar  später  einge- 
scbobeu  ist.  Die  Commentare  und  Paddhati’s  erwähnen  es  nicht 

2.  7.  A f®klt  im  Texte.  — Nach  2,  10  folgen  in 

BC  zwei  Paragraphen  über  das  Umhängen  der  Opferschnur  (ya- 
jnoparita)  und  die  Uebergabe  des  Felles  (ajina).  Sie  stehen  Sp 
p.  22.  Beide  sind,  wie  aus  den  Comraentaren  heryorgeht,  spä- 
terer Einschub.  — 16.  BC  wiederholen  den  ganzen  Vers,  welcher 
1,8,8  steht  — 20.  A fehlt  im  Texte.  — 

21.  A -qfto  fehlt.  C^^:  statt  | 

Kk  stimmt  zuerst  mit  C,  aber  bei  der  Wiederholung  mit  B.  Vgl. 
p.Br  11,  6,  4,  4. 

3.  3.  C feklt. 

4. 3.  BC  I - 8.  BC  i 

B ^ ^ I (Sp  p.  23).  — Nach  4,  8 

folgt  in  BC  die  Berührung  der  Glieder  und  Bestreichung  mit  Asche 
(Sp  p.  23);  beide  nach  den  Commentaren  späterer  Einschub. 

5.  1.  A Text  und  B fehlt  — 9.  BC  I 

— 12.  A I — 13.  A — 20 — 23  sind  im 
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Texte  A aasgelassen.  — Nach  27  folgt  in  BC  marg.  und  Rk 
das  Maass  der  Stäbe.  Jr  erwähnt  dasselbe  aus  einer  andern  94- 

khä.  — 30.  A fehlen.  — 31.  A 

fehlt.  — 33.  A ^ i - se.  bc 

r^:  I — 40.  A ^ fehlt.  — 42.  A | — 43.  A 

I 

6.  10.  BCRkVpKp  I VgL  AS.  16,  1, 

7.  - A I - 11-  C ?ffT  fehlt.  — 

15.  BC  mai^.  1 4^  [ — 16.  C der  erste  Satz 

bis  »TORI  fehlt.  — BC  Rk  und  die  beiden  Paddbati’s  haben 
nur  I A ira  zweiten  und  dritten  Verse  nnd  Jr 

I Gobh.  gri.  3,  4 I Die  dort  angedeuteten  drei 

Verse  stehen  in  Bhavadeva’s  Chandogapaddbati;  sie  wei- 
chen von  Päraskara’s  Versen  nur  wenig  ab.  — 17.  AJr  5^- 
I — 18.  Vor  schiebt  B ein: 

rT^  I — 19.  B corr.  CRk  I — Das  erste 

'°>>>‘  io  a — 30.  C I — 23.  ARk 

vri^  I — 29*  B corr.  auch  das  zweite  Mal  I 

7. 3.  A ;pr»ftrTOTf^5nf^  i - 6.  b i 

c xK^nr^^TOcnTOi  witottoi  -ßjrvp^^ 

\ ARk  Comm.  | Rk  Text  ^<»  | C | 

— 9.  ABC  I Jr  I — BC  fügen  am  Ende 

hinzu:  ^ ^ I — 16-  A ^RnrftfTRt  I — c ^ 

fehlt.  — 16.  A fehlt.  — A I — 18.  B schiebt 

nach  TOTu;  ein:  iriiT  HITOTO  »Ttro^l 

8.  3.  B I — 6.  A feUt.  — 7.  Nach 

4t3R  sind  in  A mehrere  Wörter  des  Commeotars  in  den  Text 
gerathcn.  — 9.  A ^ I 
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8.  10.  A I 

10.  9.  A fehlt.  — 13.  A I BC  Rk  Vp 

: i - A ^ntr:  wm*  wmm*  i - n.  a m- 

(18).  ^ »t  getUgt;  Lucke.  — 21.  fehlt 
in  A und  Vp.  B * 

11.  1.  AB  l - 2.  ABC  WT5J^  I 

Rk  ^Bfrar®  \ — ^ erklären 

durch  — B corr.  C 

I - 3.  A I - 4.  B 

Tflrt  I - A ^Fcqr«  I - B MTHIniP^®  I c xn- 
“"8  am  Bande  | — BC  PA  ♦ I 

6.  B ITT^  Ximr^  I - C I - B 8.  m.  ®'^- 

^ I — 8.  BC  fehlt  — 9.  A fehlt.  — 12.  A T{- 

ft  ^ 5R^nf^  I B ^ 

4(ISMTi^  vfiNt  ® ^ 

ft?  vWr  B®  f^®  I ^ 

f3^  ft  ^®  ft^®  I Vp  Tift  VfiNt 

ft  kmj^  g;3rmt  i Die  Erklämngen  von  Jr  ■qftH- 
durch  W'nfrt^  durch 

Hinw:,  ftxn^nft  durch  ft^m^  sind  alle  verfehlt 
Der  Vers  ist  ganr  verdorben.  Vgl.  Afvai.  fr.  6,  12,  12. 

12.  1.  B corr.  C I - 2.  B corr.  i;RMV 

— 3.  BC  Tragt  I 

13.  2.  A Rk  \ Bp  I 

14. 4.  BC  -zn^^t  \ - 11-  BC  I — 
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19.  C statt  ITT^  I — 20.  BC 

^ I — 24.  B sec.  m.  C I 

15.  2.  Nach  schiebt  B ein: 

16.  3.  BC  WTTrt^  i — 5.  B fqrj^:  sutt  I 

17.  2.  A ipf  einmal.  — 6.  Jr 

K«^  ^ Hftjsr  I - 9.  A ('?5 

fehlt).  — A hat  das  erste  Mal  I ^<^•41“ 


Rk  im  Texte  ebenso;  der  Commentar 
‘bricht  hier  ab.  Das  aweite  Mal  steht  bei  B 

allein.  — 10.  B I vp  71^  'sprf^  I 

- 13.  A I - 14.  A I — 15.  A 


im:  I 


Drittes  Buch. 

1.  2.  A \ - m fehlt.  - Jr 

irar  5w4  vr^  1 

- BCKpVp  I Vgl.  TS.  6,  7,  2,  3.  — B 

I - Jr  I - CKpVp 

\ - Vp  I — Vgl.  TS.  ebend.  AS.  6,  65,  1.  — 

3.  (so  A)  für  ^rPT^Ir^  Conj.  Impf. 

P.  8,  3,  63-68.  BKpVp  I C I 

Jr  ^ T Br.  2,  4,  1,  4 ^ . . . WfH* 

^ ^ 5^  3 * “ ^ I die  anderen 

I — 4.  A feWt.  - A I 
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WRft«  I - KpVp  finft  und  so  corrigireu 

BC.  — B W^^TTR  “i*  Tilgung  des  zweiten  Wortes, 

welches  C am  Rande  hinzufugt.  — B rT^  I - A 
f?T  I - 6.  AKpVp  I B corr.  C TJ- 

Die  Verse  in  4 und  6 s.  TBr.  2,4,  8,  7.  Vgl. 

..VS.  6,  30,  1. 

2. 2.  Kd  Tjf^  \ - B grrw^:  i - bc  \ 

I 8.  TS.  5,  7, 
B pr.  m. 

I J«-  ^ tim:  l » TS.  a.a.O. 

— 7.  A springt  von  ZU  über.  — 10.  A 

I — ll.'BC  e|5^:  I — 14.  A Jr  ^ TTt^fK- 

^0rf^  I B I 

3.  2.  A %fw  I — 5.  Die  Verse  stimmen  mit 

TS.  4,  3,  11,  2 u.  f.,  wonach  ich  die  Fehler  der  Handschriften 
verbessert  habe.  — BC  I — ABC  ^ i 

— ABC  I - ab  I - 6.  Die 

Handschriften  stimmen  in  der  fehlerhaften  Fassung  der  Verse 
überein,  nur  B I Jr  ^Sf^rTTT  I — 

Vgl,  Afv.  gri.  2,  4,  14.  — A | — A ^fr|  fehlt.  — 

7.  A ^ fehlt  — 10.  A TTpt  fehlt  — 12.  BC  l 

— 13.  A ^ feWt. 

4.  4.  A pr.  m.  Qankh.  gri.  3,  2.  — 7.  BC 

etc.  wie  im  ersten  Verse. 
VgL  ES.  7,  54,  1—3.  55,  1.  — 8.  BC  | — Jr 

Vp  I A Tezt  Kp  I C | B I 

Vp  fügt  hinzu  ^ ■2TTÄ  ^ I — AVp  marg. 

statt  I - A TfifR  ...  ^ 


— “Be  anderen 

2,  4.  AS.  6,  55,  3.  — Alle 
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fehlt.  - A vTirrt . . . feut.  - b 

corr.  i“  wie  Kp  Vp  haben.  — ABC 

11.  BCIT^I-18.  Vp^irgÄti-Den 

Text  des  letzten  Verses  habe  ich  nach  Vp  gegeben,  nur  dass 
dieser,  wie  alle  anderen,  ^ . . ^1^ 

. . WR  ...  I BC^a^O  I C | ich  weiss  den 

Vers  nicht  herzustellen.  Jr  sucht  sich  mit  unmöglichen  Erklä- 
rungen zu  helfen.  Einzelne  Anklänge  finden  sich  AS.  3,  12,  1. 
6,  6,  11.  7,  60,  4. 

5.  3.  ABC  Vp  VT  I »•  BS.  10,  30,  12.  — 4.  A 

I 

Nach  Kap.  5 folgt  in  BC  ein  Kapitel  über  die  An&teilang 
von  Götterbildern,  welches  sich  schon  durch  seine  Ausdrucksweise 

(ufrt^T^ri  ^qr^TTRPR:)  als  späterer  Einschub  zu  er- 
kennen giebL 

6.  2.  C ff  I B 

I - 3.  c i - bc 

^ HfRvn:  . . PvVq^:  i - c Hrftm*  i 

7.  2.  A I _ A vftfroffT  \ - 

A vft  I - A vrg^  i - bc  vft- 

I - 3.  B I c fv®  I - 

Bcf^  I 

8.  3.  B corr.  C I - 6.  B VT»  wr- 

^tvrqjfrmniiR®  i - lo.  a Tiai#  - a vt- 

1 — 11.  A Die  Spruche  mit  ^***1 

fehlen.  — 12.  A c I -B  cf 

, _ 14.  vmTOS?T  I 

9.  4.  Nach  C I B vfwTTJ^nTT- 

fiqr  vtj^R  ft- 
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I - 5.  BCKp  Vp  I - BC  I - 6.  AB 

| C ^qfeirR:  i kp  i vp  % 

xmmi  I — AB  I TS.  3,  3,  9,  1.  Vgl.  AS.  9,  4, 
24.  - C ^ I AB  I Jr 

X(m\  ^ I - ABCKpVp  g^xTT  I Jr  HF  H- 

^ ihr:  1 - 7.  A ^fftTT;5Rf?T  i 

10.  10.  BC  I - 13.  B H I 

— A \ - A I - 15.  BC  ^ fehlt.  - 

16.  BC  fei»**-  — 22.  ABC  | — A IJfTT^  I 

— 23.  AB  pr.  m.  w^nf%i  — 26.  BC  fehlt.  — 

27.  AC  1 - 36.  C Hrf^®  I - 47.  B IfWT” 

HT  H ^ I - 61.  c [ - BC 

— 62.  B marg.  ff  vor  | — 63.  BC  I 

— 65.  A frPJXJlf^  I 

11. 1.  B W5rrq  Tn«  I - 2.  A 

^ TOT^Üliirriqi^rfqT  I - 4.  BC 

I - 7.  A iftftr  fehlt,  B marg.  — 10.  A 
HO  I Vgl.  Katy.  9T.  26,  2,  4.  - A 7^  \ B If- 

I - A rt 

12.  2.  AC  I - 3.  B Pl^fl  I C I 

— 9.  ABC  I - 10.  BC  I I 

13,  2.  B ^Örf?T  1 — 3.  A Text  JT%fTÄ  I - A f^- 

1TT5^  HT  I - b g%T  I c I - a 'sy- 

Wj  I B I - 4.  c -qftq^  | — AC  Kp  Vp 

WTHft®  I - AVp  ^nrf?RTOT:  I B (?)  I 

Kp®HTHn:i-cxFftq^l  - AVp^^ig  statt 


Digiiized  by  Google 


GO 


Kritische  Anmerkungen.  Buch  111. 


Kp  I — BC  I — Kp  fehlt.  Ich  weiss  den 

Vers  nicht  herznst eilen.  — 5.  A fehlt.  — AVp  conr.  I 


- C ^13^  [ 

AKpVp  ^ ^ I _ BCKp  I Jr 

— 6.  Ich  habe 


die  erste  Verszeile  so  geschrieben,  wie  er  in  A Kp  Vp  steht,  nar 
bat  Vp  I B hat  nach  Tilgung  einiger  Silben 

^ m Ä ^ I c irt  ^ 

— In  der  zweiten  Zeile  hat  B 

^Tlit  fT  I - B I - A 

was  Jr  in  unsinnigster  Weise  zu  erklären  sucht. 


14.  2.  A I _ BC  ^ I - 6.  B 

I — B I — B marg.  C ’^TtT  st.  \ — Jr  KpVp 

^H^st.^|_BCKp  I - BC  I - 

Kp  ’XTrd^riR^i:  I - BC  I - Vgl.  ts.  i,  7, 7, 2. 


Tändya  Br.  1,  7,  5.  — 7.  BC  A^  I — 

B irnrfiT  w ^ i — 8.  BC  l 

- 10.  A I BC  I - A ;B  I - 

BC  die  Silben  fehlen.  — 11.  A ^ fehlt.  — 12.  BC 

v^:  I - BC  ^ I 

A Vp  ^ I Kp  ^ I Jr  (so) 

^ ff^R’r  l(?)  - 13.  fehlt  in  B.  C . . 

^ ^ ?f?T  I - 14.  A I 

— 15.  BC  ^ fehlt. 


15.  .3.  BC  I - 5.  6.  B hat  sft| 

beim  und  S I — 7 — 15.  Ich  habe 

die  Reihenfolge  nach  A Kp  Vp  gegeben,  nur  fehlen  12  und  13 
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in  Kp.  In  B ist  die  Folge:  9.  10.  11.  13.  12.  7.  8.  14.  15.  In 
C fehlt  7,  die  übrigen  folgen:  9.  10.  11.  12.  13.  8.  14.  15.  — 

7.  B I - 8.  Bc  i - 12.  b 

I — 15.  A hat  im  Texte  wieder  ■Wti  b 
— C wiederholt  statt  I - 

16.  B ^ rf^  ^ ^ I — 18.  C stellt 

den  Satz  hinter  20  nnd  fügt  am  Ende  hinzu: 

I - BC  fxr^:  statt  |rni:  i _ 20.  a 1 - 

BC  xrffrTfJ?:  I - c I - B I c 

I — C fügt  hinzu:  ^ ^TsrffT  I - 

21.  B I - 22.  A I - 22- 

24.  B Tjf^l  irf?nj^;:Tf73n^  ^5^ 

ViA  ri  Hfw- 

4ä1<H  ffwOi^iOT  ^Tg  Tjf^ 
TT^T^I^Tf?^  iT^  fk:  UTOd  «^mTW 

^ 

f^:  Tn^mfiT  tot  irorg  tot  m 

rMdPr^fr!  I - C TjMt  IlfTT^J^i^TfTOXj  l\- 
rtrMfd^ll^Tfd  TjfMV 

m ?r^  ft:  in^rnft  tot  rzj 

TTT^rg  TOT  «^t  iTHrrftiTO  ^rft  w- 

iMfri^l^Tfri  ^ ^rft^^- 

ftft  TOT  ft:  urmft  TOT  i^T^g  tot  rZ\ 
nT^Tg  TOT  ft'«^ftft  I - 24.  A la  I 
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16.  BC  I - B I _ BC  TH  rTT 

I KpVp  J{\  FTT  frff:  I - BKp  I — 

A hat  1 einmal,  aber  Jr  sagt; 

mit  Auslassung  der  Worte  von  bis  ^«1^,  welche 

auch  in  C erst  von  späterer  Hand  an  den  Rand  geschrieben  sind. 

- B cT^  flreg  fT^  »Rfti  rriyfNfin  — 

In  C schliesst  das  Sutra  mit  der  Unterschrift: 

Darauf  folgen  zwei  Kapitel,  deren  erstes  in  B oben  hinter  1,  16 
steht  (s.  die  Anm.  zu  der  Stelle):  w«nwt  RT- 

I II  ifk 

ftftlHft  %<^rtl5n  f^:  II  II 

— ^ I ^Hniin dR  n 

^11  «IMMM  ^ ...  ... 

fefalf  II  S.  Aufrecht,  Catal.  Bodl.  p.  382.  No.  451. 


Druckfehler. 

8.  5,  Z.  5 lies;  I 

« 6 > « 2 „ I 


Druck  Ton  F.  A.  Brockbaui  ln  Leipzig. 
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Polemische  imd  apolo^^etische 

Literatur 

in  arabischer  Sprache, 


zwischen  Muslimen,  Christen  und  Juden, 


nebst  Anhängen  verwandten  Inhalts. 


Mit  Benotzong  handschriftlicher  Quellen 


von 


Moritz  Steinschneider. 


Leipzig  1877  - 

in  Commission  bei  F.  A.  Brockbaus. 
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Herrn  Professor 


Fausto  Lasinio 

in  Florenz, 

dem  vorurtheilsfreien  Forscher 
ein  Zeichen 

hocbachtender  Frenndschafl 
des  Verfassers. 
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Die  vorliegende  Abhandlung  ist  unter  ungewöhnlichen 
Umständen  zu  einem  Buche  geworden.  Im  April  1863  über- 
gab ich  das,  aus  achtzehnjährigem  Zusammentragen  hervor- 
gegangene Manuscript  der  Vorbemerkungen  und  der  Abthei- 
lungen 1.  II.  dem  damaligen  Redactour  der  Zeitschrift,  Prof. 

H.  Brockhaus ; Prof  Fldacher,  mein  hochgeehrter  Lehrer,  fugte 
beim  Dimchlesen  die  mit  den  Buchstaben  Fl.  versehenen 
Bemerkungen  hinzu,  wofür  ich  hiermit  meinen  besten  Dank 
auBspreche.  Die  Anhänge  I — V.  blieben  damals  druckfertig 
in  meinen  Händen,  und  da  die  Herausgabe  des  Ganzen  sich 
verzögerte,  so  wurde  1865  Anhang  II.  in  der  Zeitschrift 
unserer  Gesellschaft  Bd.  XIX  abgedruckt. 

Mein  MS.  blieb  in  Leipzig,  ich  selbst  hatte  es  fast  ver- 
gessen; eine  Copie  besass  ich  nicht,  die  Uebernahme  einer 
Schuldirection  im  J.  1869  gestattete  mir  kaum  Zeit  und  Auf- 
merksamkeit fUr  einige  anderweitige  literarische  Arbeiten. 

Bei  einer  Revision  im  September  1871  konnte  ich  nur  einige 
neue  Cataloge  (s.  S.  407)  und  einzelne  Notizen  verwerthen: 
manche  zerstreute  Excerpte  und  in  Büchern  angestrichene 
Stellen,  meine  eigenen  Schriften  nicht  ausgeschlossen,  blieben 
ungesammelt,  wenn  ich  nicht  zuikllig  darauf  geiiilirt  ward. 

Als  im  Februar  1876  der  Druck  begann,  konnte  ich  nur 
Anhang  I.  theilweisc  umgestalten  (Anb.  IV.  war  1874  in  der 
Zeitschrift  erschienen),  in  der  Correctur  unbedeutende  Aende- 
rungen  vornehmen  und  durch  ein  Zeichen  (*)  auf  die  Be- 
richtigungen und  Zusätze  verweisen.  Anhang  VI.  trat  au  die 
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Vdrvyorl. 


Stelle  von  Note  3 S.  9,  Anhang  VII  hoflFte  ich  rechtzeitig 
nachzuliefem ; allein  bei  der  Ausarbeitung  erkannte  icb,  dass 
die  beabsichtigte  Form  Niemand  genügen  werde,  und  unter- 
nahm die  Bearbeitung  eines,  allerdings  nach  seinem  Umfange 
unterschätzten  Stoffes,  so  dass  ich  dieselbe  leider  nur  in 
Abschnitten  der  Presse  übergeben  konnte.  Dazu  kam,  dass 
ich  im  Juli  in  Hamburg  die  Materialien  zu  einem  Catalog 
der  hebräischen  Handschriften  der  dortigen  Stadtbibliuthek 
sammelte , im  December  den  im  J.  1869  verfassten  Catalog 
der  hebräischen  Handschriften  in  der  hiesigen  k.  Bibliothek  ftir 
den  Druck  revidiren  und  aus  den  seitherigen  Erwerbungen 
ergänzen  musste.  Daher  ist  im  VII.  Anhang  Einzelnes  nicht 
von  vornherein  an  die  passendste  Stelle  gekommen. 

Den  Mängeln  der  Anordnung  gegenüber  sollen  die 
genauen  Register  die  Benutzung  erleichtern.  Wenn  nach 
wiederholter  Correctur  Fehler  stehen  geblieben,  so  tragen 
angestrengte  Augen,  dunkle  Wintertage  und  die  Beschaffen- 
heit des  Buches  grossentheils  die  Verantwortlichkeit.  Was 
ich  zeitig  genug  entdeckte,  ist  in  den  „Berichtigungen“ 
erledigt , Einiges  fand  ich  erst  jetzt  *).  Besonderer  Nachsicht 
bedarf  die  Umschreibung  der  Buchstaben  und  Zeichen.  Das 
in  der  Zeitschrift  der  D.  M.  Gesellschaft  vorzugsweise  ange- 
wendete System  erfordert  Typen,  die  in  den  meisten  Drucke- 
reien fehlen  — wie  auch  Sprenger  (Moh.  I,  2)  bemerkte  — man 
ist  daher  gezwungen,  sich  überall  anderen  Schreibeweisen 
anzuschliesscn,  bei  Citaten  aus  verschiedenen  Quellen  soll  man 
diesen  selbst  folgen:  kein  Wunder  wenn  zuletzt  alle  Consequenz 
verloren  geht!  Ich  habe  mich  bemüht,  wenigstens  im  Register 
meine  ursprüngliche  Schreibeweisc  durchzufuhren  t,  > h, 


1)  S.  194  Z.  3 I.  n.  1978;  Z.  8 v.  u.  I.  979  - S.  204  Z.  7 v.  u.  1. 
55,  9.  — S.  247  A.  8 I.  und  sn  Cod.  — S.  285  Muhagir,  vielleicht 
richtiger  *13tt!TO,  aber  nicht  für  “ISH  wie  Grätz  VI,  435,  s.  Hebr.  Bib- 
liogr.  1862  S.  31.  — S.  337  Jakob  b.  Chansncl  I.  XIV.  Jahrh.,  s.  S.367  und 
Uri  n.  166. 
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IX 


S-  ci,  3 ds,  sh,  (jis  dh,  ^ f,  Js>  is,  bei  sehr  bekannten 
Namen,  wie  Ahmed,  Hasan,  Muhammed,  Omar,  liess  ich  die 
diakr.  Punkte  weg,  wie  ich  überhaupt  populär  gewordenen 
Formen  Rechnung  trug,  namentlich  in  Bezug  auf  A am  An- 
fang des  Wortes;  bei  hebräischen  Namen  hielt  ich  mich  an 
meinen  Bodleianischen  Catalog. 

Wäre  der  Umfang  dieses  Buches  nicht  so  über  Erwartung 
angewachsen,  so  hätte  ich  noch  einige,  mit  dem  Thema  ver- 
wandte Miscellen  angefügt,  namentlich  Beiträge  zur  Frage 
über  die  Quellen  der  Bibdkenntnisa  Muhammed's  und  seiner 
Anhänger,  wie  über  den  wissenschaftlichen  Verkehr  unter  den 
streitenden  Religionsbekennem. 

Ich  darf  wohl  nicht  erst  versichern,  dass  meine  Arbeit 
jeder  theologischen  Tendenz  fern  steht,  dass  ich  nicht  neuen 
Bekehrungsversuchen  alte  Rüstkammern  öffnen  wollte,  — 
während  ich  Dies  schreibe,  rüsten  sich  Vertreter  der  herr- 
schenden Religionen  in  wirksamerer  Weise;  — aus  der  po- 
lemischen Literatur  sollte  man  vor  allem  ihre  Wirkungslosig- 
keit lernen , wie  vom  Kriege  die  unberechenbar  traurige 
Wirkung.  Wenn  ich  meiner  Arbeit  einen  Erfolg  wünsche, 
so  ist  es  die  Anregung  unbefangener  und  kritischer  Kenner 
zu  weiterer  Forschung*).  Reiche  Belehrung  über  die  Vati- 
can’schen  Handschriften  könnte  uns  Hr.  Prof.  Ontdt  in  Rom 
gewähren,  dessen  Notiz  über  einige  polemische  Werke  im 
Cottegio  ürbano  de  Propaganda  Fide  mir  erst  jetzt  in  einem 

2)  Gott  behüte  diese  Schrift  vor  dem  Schicksal  meiner  arabischen 
Scbachliteratur  in  den  Händen  des  Hrn.  Antonius  Fan  der  Linde,  der 
in  seinem  Buche  (II,  439}  nicht  an  rechter  Stelle  und  lange  nicht  genug 
,, gebeichtet“  hat.  Ohne  meine  Zustimmung,  ja  ohne  mein  Wissen,  ver- 
nichtete er  meine  chronologische  Aufzählung  (von  der  ich  10  Abzüge 
besitze),  um  die  zerstreuten  Artikel  wörtlich  (bis  auf  den  Gebrauch  der 
ersten  Person,  z.  B.  I,  66,  102:  ,, hieraus  erkläre  ich  nur“  — der  Verf. 
kennt  noch  heute  keinen  arabischen  Buchstaben),  jedoch  durchwürzt 
mit  anmasslicben , leicht  erkenntlichen  Phrasen , als  eigene,  die  Biblio- 
graphie überwindende  vermeintliche  Geschicblsforschung  auszugeben, 
worüber  anderswo  mehr. 
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Sonderabdruck  vorliegt,  während  N.  12,  13  des  Boüettino  mir 
durch  Zufall  nicht  zugekommen  sind*).  Ueber  die  Pariser 
christlichen  HSS.  erwarten  wir  M.  O.  de  Slanda  seit  1874 
fertigen  Catalog. 

Eine  Zusammenstellung  wie  die  gegenwärtige  wird  nur 
vom  Buchbinder  abgeschlossen.  So  lange  man  setzt  und 
druckt,  bringt  jeder  Tag  neuen  Stoff  von  aussen,  in  meinem 
Falle,  wie  bemerkt,  auch  aus  vernachlässigten  eigenen  Notizen, 
und  man  entschliesst  sich  schwer,  die  Nachlese  einem  anderen 
Orte  zu  überweisen.  Dem  Gelüste  widerstehend  beschränke 
ich  mich  auf  wenige  kurze  Hinweisungen*)  und  damit  sei  das 
Buch  schliesslich  der  Nachsicht  der  Leser  empfohlen. 

Berlin,  Ende  April  1877. 


3)  Darunter  (K.  III,  12— S.  6)  die  Epistel  des  Elia  (dort  Abu  Elia) 
aus  Nisibis  (hier  S.  51  N.  35),  Abschrift  v.  J.  1714  ans  einer  HS.  v. 
J.  1242;  — 'Ikan  ut-Tarik  etc.  vom  Kapuciner  Francesco  Romorantino 
(K.  II,  10  u.  K.  V,  23);  — eine  Uebersetzung  der  Manductio  ad  con- 
versionetn  Muhametanorum  des  Pater  Tirso  Gonzalez  (gest  1705)  von 
der  Hund  des  Tnkhi  (K.  III,  16);  — drei  Schriften,  welche  das  Cbristeu- 
thum  dem  Drusen thum  gegenüber  stellen:  Nakd  ttl-^Akdid  ed-Duru- 
zijje  etc. , Keshf  ul-Fedaih  ed-Duruzijje  etc.  und  Charidet  ul-Miutahzi 
(K.  U,  32). 

4)  S.  32,  ist 

(Nachtrag  zum.  Catalog  des  Khedive,  a.  1292  H.  p.  50)  hierhergehörig? 
— S.  93  Gerir,  s.  zu  .Vlaimonides,  Gifte,  S.  119.  — S.  255  “is;  13  Z.  D.  M. 
G.  Bd.  31,  50.  — S.  262  Hebr.  Bibi.  VIII,  17,  XIV,  84.  - S.  285  Josef 
(unbest.)  D'iam  3N-in  ,D"inribT  3-'“inrtb,D‘'“!n  ■(T'  Handschr.  Ham- 
burg 134  (N.  146  meines  Cafal.)  f.  53,  vgl.  Zunz,  Lit.  571,  48.  — 308,  353 
den  Kreislauf  der  mubammedaniscben  Feste  berührt  auch  Abraham 
Ibn  Esra  zu  Exod.  12,  2. — S.  334,  ',  Kremer,  Culturg.  519.  — S.353  Jakob 
Nasirs.  Berliner,  Magazin  II,  45.  — S.  382  Ismael  b.  Chanina  (1567,  s.Smo- 
lensky’s  inOH  II,  18)  möchte  den  Verfasser  des  D'Hnsn  'üb®  zu 
Alfasi  [Josua  Boas!]  nach  muhammedanischen  Ländern  verlegen,  um 
eine  antichristliche  Stelle  auf  die  Muslimen  zu  übertragen.  — S.  413 
A.  2 über  den  fraglichen  Ibn  el-Mune^'gim  (vgl.  auch  Kremer,  Cultur- 
geschichte  476)  erhalte  ich  soeben  Jo.  Guil.  Rothstein's  Dissert.  De 
chronographo  aralc  anonymo  in  Cod. . . Sprenger,  tricesimo,  Bonn  1877,  auf 
deren  Specialitüten  ich  anderswo  zurückkomme.  — S.  431 : Corroy  S.  405. 
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Polemische  und  apologetische  Literatur 

in  arabisoher  Sprache, 

ein  bibliographischer  Versuch. 

Von 

M.  Steinschneider. 

V orbemerkungen. 

Mit  dem  BewuBstsein,  dass  der  nachfolgende  „Versuch*^ 
nicht  aus  vorgeblicher  Bescheidenheit  diese  Bezeichnung  trage, 
verbinde  ich  den  Muth,  ihn  in  der  gegenwärtigen  Gestalt  der 
Oeffentlichkeit  zu  übergeben ; weil  ich  in  allen  seinen  Theilen 
mindestens  an  der  Grenze  angelangt  zu  sein  glaube,  Uber 
welche  hinaus  meine  Mittel  und  Kenntnisse  keine  erkleckliche 
Förderung  mehr  versprechen.  Mögen  nunmehr  Andre  ver- 
bessern und  ergänzen,  was  ich  mit  nicht  allzu  geringem  Maass- 
stabe  und  in  nicht  allzu  engem  Umfange  zusammenzustellen 
versucht  habe. 

Aber  nicht  sowohl  für  die  Beurtheilung  dieses  Versuches 
als  für  die  etwaige  Verbesserung  und  Erweiterung  desselben 
habe  ich  die  hier  folgenden  Bemerkungen  demselben  voran- 
geschickt  Ich  enthalte  mich  daher  einer  weitern  Auseinander- 
setzung des  Nutzens  oder  der  Bedeutung  meines  Themas  für 
den  orientalischen  Literaturhistoriker,  für  den  Theologen,  Ge- 
schichtsforscher u.  s.  w.  Einerseits  bedürfen  bibliographische 
Zusammenstellungen  überhaupt  heut  zu  Tage  keiner  solchen 
Empfehlung ; anderseits  ist  der  meinige  vorzugsweise  für  solche 
Leser  bestimmt,  bei  welchen  derartige  Auseinandersetzungen 
überflüssig  sind.  — Hingegen  erlaube  ich  mir  den  Umstand 
zu  erwähnen,  welcher  mich  zu  einer  Arbeit  veranlasste, 
die  mich  über  den  engeren  Kreis  meiner  Studien  hinausgeiührt 
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hat , und  daran  die  nothwendigen  Bemerkungen  über  U m - 
fang,  Anlage  und  Quellen  zu  knüpfen. 

I.  Vor  beinahe  30  Jahren  hatte  ich  mir  es  zur  Aufgabe 
gemacht,  die  Beziehungen  zwischen  Juden t hum  und  Islam 
nach  allen  Richtungen  hin  zu  erforschen,  wozu  natürlich  auch 
die  gegenseitige  Po  lern  ik  gehört.  In  der  jüdischen  Literatur 
fand  ich  «ur  eine  einzige  Abhandlung  (ursprünglioh  auch  nur 
Bestandtheil  eines  grossem  Werkes),  welche  den  Islam  aus- 
führlich kritisirt,  nemlich'die  unter  dem  Titel  pm  map  („Bogen 
und  Schild“)  jn  Livorno  im  vor.  Jahrh.  herausgegebene  Er- 
gänzung zu  dem  Werke  mn«  des  Simon  Daran  (verfasst 
im  J.  1423)*),  welche  ich  im  Jahre  1844  ins  Deutsche  über- 
setzte und  mit  Anmerkungen  begleitete.  Allein  der  gedruckte 
Text  jenes  Schriftchens  ist,  namentlich  in  den  Citaten  aus 
arabischen  Schriftstellern,  so  corrumpirt,  dass  ich  ohne  kritische 
Hilfsmittel  selbst  die  Herausgabe  'der  Uebersetzung  nicht 
Wägte.  Ich  habe  umsoweniger  Ursache,  diese,  freilich  sehr 
lange  Hinhaltung  zu  bedauern,  als  sich  inzwischen  verschieden- 
artige Hilfsmittel  zur  Herstellung  eines  richtigen  Textes  ge- 
funden haben.  Ich  erwähne  hier  der  Abschriften  des  be- 
treffenden Theiles,  welche  einigen  HSS.  des  antichristlichen 
OmaK  pt:  von  Abraham  Farisaol  hinzugefügt  worden  sind. 
Aus  einer  solchen  erhielt  Geiger  eine  Copie  von  Schon-  und 
gestattete  mir  die  weitre  Copirung  im  JaJire  1846.  Bald 
darauf  hatte  ich  Gelegenheit  die  beiden  HSS.  Michael  410  u. 
412  bei  der  Ueberaahme  in  Hamburg  (1847)  zu  vergleichen, 
aus  welchen  H.  Michael  manche  Verbesserung  am  Rande 
seines  gedruckten  Exemplars  notirt  hatte,  und  auch  letztere 
Doublette  gelangte  in  meine  Hände  *).  Später  verglich  ich  in 
Oxford  die  HS.  des  ma«  pn  (Codex  Uri  321),  welche  diesen 
polemischen  Theil  enthält  (während  er  in  der  HS.  Oppenheim 
U37  Fol.  fehlt).  Nicht  minder  wichtig  war  mir  der  Zugang 
zu  einigen  hebräischen  HSS.,  welche  die  von  Simon  Duran 
vorzugsweise  benutzten  und  angeführten  Werke  von  Arabern 

1)  Jüd.  Literatur  (in  Ergeh)  S.  411  (vgl.  D.  M.  Ztschr.  IV,  168, 
VI,  540).  Den  Theil  diegee  Werkcheng,  welcher  dag  Christenthum 
betrifit,  lasBo  ich  hier  ganz  augeer  Betracht 

2)  Vgl.  Katalog  der  Michaergeheu  Bibliothek,  Hamburg  1848  (mein 
Aulorenregigter  dazu)  S.  ?{55. 
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in  hebr.  Uebersetzung  enthalten,  darunter  namentlich  die  dem 
altern  Averroes  beigelegten  in  Leyden  ‘),  welche  auch 
von  M.  J.  Miiüer  („Philosophie  und  Theologie  von  Averroes“, 
ans  den  Monu/menta  saecularia  München  1859  besonders  ab- 
gedruckt) ün  arabischen  Original  veröffentlicht  worden  sind  ^).  * 
Endlich  hat  sich  auch  noch  eine  andre  hebräische  Abhandlung 
gefunden,  welche  gegen  den  Islam  gerichtet,  dem  Salomo  Ibn 
Aderet  (gegen  Ende  XIII.  Jahrh.)  beigelegt  ist,  und  jeden- 
falls dem  ^mon  Duran  unbekannt  war , da  er  zum  Scbhiss 
seiner  Abhandlung  bemerkt,  daifs  ausser  den  wenigen  An- 
deutungen im  Buche  Kusari  (s.  unten  N.  24)  keine 

polemische  Schrift  gegen  den  Islam  vorhanden  sei.  Diese 
Abhandlung  befindet  sich  in  Cod.  Saraval  XXVI  (jetzt  im 
Seminar  an  &eslau),  und  beabsicbtige  ich  eine  DarsteUung 
ihres  Inhalts  der  Uebersetzung  des  Duran’schen  Schriftchens 
anzubängen  *). 

Zur  Einleitung  sammelte  kb  alle  mir  zu  Gesichte  ge- 
kommenen Steilen  der  jüdischen  Schriften,  welche  den  Islam 
berühren  und  Nachrichten  Uber  die  Schriften  der  Muham- 
medaner gegen  das  Judentbum  und  die  Juden.  Zu  diesem 
Zweck  musste  ich  sämmtliche  mir  zugängliche  Cataloge 
arabischer  HSS.,  wenigstens  in  den  betreffenden  Rubriken, 


1)  Catal.  Codd.  hebr.  Lugd.  p.  43,  vgl.  p.  20  (welche  Stelle  nur  darum 
für  Renan,  Averroes  ed.  II  p.  20  nicht  klar  genug  war,  weil  sie  eine 
blosse  Verweisung  enthält,  die  ihm  noch  nicht  zugänglich  war,  s.  CcUai. 
l.  k.  p.  1016  n.  2488).  Dass  S.  Daran  Averroes  den  „Grossvater“ 
nenne,  hohe  ich  schon  in  der  D.  M.  Zeitschr.  IV,  158  A.  68  bemerkt; 
Oeiger,  das.  XIV,  740  hatte  daher  wenig  Veranlassung,  auf  „sonst  un- 
bekannte Reste“  hinzuweisen  (vgl.  Hebr.  BibUogr.  1860  S.  114  n.  1120). 

2)  Dass  auch  die  erste  Äbhandl.  in  Cod.  Escur.  629  sich  vorfinde, 
konnte  man  ans  Casirfa  Catalog  unmöglich  erratheu.  Gleich  zu  An- 
fang (Text  S.  27  ^^)  liest  der  Hebräer  „ben  Abi  Talib“  und  so  S. 
Daran  Bl.  18  b,  hingegen  wird  der  Spruch  anongm  mitgetheilt  in 
ptlC  '<3TKQ  aus  d.  Arab.  des  Qaaaali  p.  187  ed.  Leipzig.  Die  Coii- 
jectur  Ibn  Abbas  im  Leydener  Catal.  p.  45  A.  2 (nach  p.  51  A.  1) 
muss  also  der  dort  nachfolgenden  vollstmidig  den  Platz  räumen.  — 
Das  3.  Kap.  der  2.  Abb.  oÜünJt  ,5  kommt  auch  auf  die  Hypostasien 
der  Christen,  wie  ich  schon  im  Leydener  Catalog  bemerkte. 

3)  Vgl.  Hebr.  Bibliographie  1861  S.  68  A.  1.  — Seitdem  ist  der  hebr. 
Text  gedruckt. 
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durchgehen,  und  bei  dieser  Gelegenheit  kam  ich  darauf,  die 
polemische  Literatur  in  arabischer  Sprache  zwischen  allen 
3 Religionen  zu  sammeln. 

II.  Der  Umfang  meiner  Zusammenstellung  war  hiermit 
im  Allgemeinen  begränzt  auf  die  eigentliche  theologische 
Polemik  zwischen  Cbristenthum,  Islam  und  Judenthum.  Allein 
wie  Wissenschaft  und  Leben  überall  unmerkbare  Uebet^nge 
darbieten,  so  erweiterte  sich  auch  der  Kreis  dieser  Schriften, 
freUich  in  geringerer  Vollständigkeit,  weiche  bei  acci- 
dentellen  Theilen  bibliographischer  Arbeiten  stets  leidet,  und 
hier  durch  die  besondere  Beschaffenheit  des  Materials  noch 
mehr  erschwert  wurde ; ich  werde  daher  selbst  auf  die  grossem 
Lücken  hinweisen.  In  seiner  gegenwärtigen  Gestalt  umfasst 
mein  Versuch  etwa  folgende,  zum  Theil  Inländer  über- 
greifende Arten: 

a)  Eigentliche  polemische  Monographien  und  dogmatische 
Schriften  mit  solchen  polemischen  grossem  oder  kleinern 
Abschnitten.  Die  Monographien  bilden  den  Kern  und  die 
überwiegende  Mehrzahl  der  Nummern.  Ihnen  schliessen 
sich  auch  Schriften  der  Muhammedaner  über  Christo- 
logie an,  insoweit  sie  das  Verhältniss  der  beiden  Religionen 
berühren  (s.  z.  B.  |.bLct)  ^). 

Es  giebt  wohl  noch  andere  mir  nicht  näher  bekannte 
christliche  in  arabischer  Sprache  verfasste  oder  in  die- 
selbe übersetzte  Dogmatiken,  welche  Abschnitte  gegen  Juden- 
tbum  und  Islam  enthalten  *). 

b)  Juridische  oder  dogmatische  Schriften  der  Mu- 
hammedaner, welche  die  Rechtsverhältnisse  der  geduldeten 
Anhänger  anderer  Religionen  in  jeder  Beziehung  behandeln, 
wie  die  Anstellung  derselben  als  Secretäre  u.  s.  w.,  die 

1)  Monographien  christlicher  Autoren,  welche  die  Christologie  des 
Koran  objectiv,  meist  nach  dem  Koran  und  dessen  Commentatoren  be- 
handeln, wie  L.  Warner,  CUxUus,  Bauer,  Augusti,  Hasse  (s.  Schnurrer, 
Bibi.  ar.  p.  435,  437,  439,  440;  vgl.  auch  hier  unter  Callenberg  n.  6) 
Oerok  (und  seine  Recensenten  vgl.  Weil,  Muhammed  S.  190 ff.,  Cha- 
lifen  1,  103)  gehören  direct  natürlich  weder  hierbei^  noch  unter  die  zu 
erwähnenden  Polemiker  (S.  9 Anm.  31;  doch  ist  vielleicht  ans  ihren 
Citaten  noch  manche  arabische  Schrift  naehzntragen. 

Z)  Vgl.  auch  Anhang  unter  Johannes  Damascenus. 
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Duldung  ilirer  Synagogen  und  Kirchen , die  Verheirathung 

mit  denselben  n.  s.  w.  (s.  z.  B.  N.  62). 

Sicherlich  giebt  es  eine  grosse  Anzahl  allgemeiner  juri- 
discher Werke,  welche  einzelne  Abschnitte  über  dieses  Thema 
enthalten,  die  mir  aber  nicht  bekannt  genug  sind,  um  Näheres 
darüber  anzugeben. 

Vollständig  vernachlässigt  habe  ich  die  Schriften  und  Ab- 
handlungen der  Muhammedaner,  welche  die  „Polemik“  im  ur- 
sprünglichen Sinne  des  Wortes  betreflPen:  den  „heiligen 
Krieg“  gegen  „die  Ungläubigen“,  und  zwar  aus  einem  innern 
und  damit  zusammenhängenden  äussern  Grunde.  Dieser  Krieg 
galt  eigentlich  nur  den  Heiden,  nicht  den  „Schriftbesitzern“ 
(o'jjü!  J^')i  Nähe  der  heiligen  Stadt  Mekka  war 

und  blieb  Juden  und  Christen  untersagt  ’).  Wenn  später, 
namentlich  seit  der  Zeit  der  Kreuzzüge,  der  Begriff  des 
heiligen  Krieges  zwischen  Christen  und  Muhammedanern  auf 
beiden  Seiten  geltend  gemacht  wurde,  so  haben  natürlich  auch 
die  muhammcdanischen  Schriftsteller  über  diesen  Gegenstand 
die  eigentliche  religiöse  Polemik  mit  hineingezogen,  oder  die 
Themen  miteinander  verknüpft  ^).  Um  hier  nicht  allzuweit 
abzu  schweifen,  oder  ganz  und  gar  fehlzugehn,  bedurfte  es  ge- 
nauerer Nachforschungen,  als  ich,  nach  beendigter  Sammlung 
meines  Hauptthemas  für  diesen , mir  erst  schliesslich  sich  er- 
gebenden Kreis  noch  hätte  anstellen  können.  Doch  sei  es 
gestattet,  in  Ermangelung  einer  erschöpfenden  Zusammen- 
stellung auf  einige  diesen  Gegenstand  behandelnde  Schriften 
hinzuweisen,  die  ich  noch  vor  Abschluss  dieser  Arbeit  notirt 
habe  *).  ihnen  steht  gegenüber  eine  Reihe  christlicher  Schriften, 

1)  Weil,  Muharnmnd  S.  280;  vgl.  die  Abhandl.  v.  Tychaen,  welche 

ich  unter  näher  bezeichne. 

2)  Vgl.  unter 

8)  Ich  theilc  die  Quellenschriften  in  edirte  und  (meines  Wissens) 
vaedirte: 

A)  Edirte; 

1.  Der  Koran  selbst  in  Sure  8,  9 und  49,  zu  welchen  die,  mehr  die 
Realien  berücksichtigenden  Commentatoren  zu  vergleichen  sind;  die  ge- 
drackten  von  al-Beidhdwi  und  al-Zamachahert  sind  hierfür  im  Ganzen 
weniger  ergiebig.  (Bemerkung  t^osche’s , welchem  ich  diese  kleine  Zu- 
ummenstcllung  zeigte.  Ich  hatte  den  Koran  selbst  principiell  hier  und 
in  dieser  Abhandl.  überhaupt  ausgeschlossen.) 
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2.  Bach  IX  II,  139  der  engliachcn  Ausgabe  v- 

C.  Bamilton,  Lond.  1791  (RosenmiUlor  l.  c.  p.  IX). 

3.  Eine  anoDyioe  Monographie  (in  welcher  Sprache  ist  nicht  an. 
gegeben) , nach  Gosche’s  Yeroiuthang  wahrscheinlich  in  arabischer 
Sprache  und  mit  der  Hiddje  zusammenhängend,  „mtxxime  juxta  mentem 
Jurieconstdtorum  Indorum  et  Persarumf‘  benutzt  TZelanri,  Dütertt- 
mite.  III  (Traject.  1708)  — vgl.  RoienmüUer  (zu  dieser  Rubrik)  p.  VIII. 
— Tychten  in  der  erwähnten  Abhandl.  (Commentt.  Gott  XV)  p.  171 
sagt:  „Similem  Codicem  conservat  bibliotheca  nostra  aeademica‘\ 

4.  Aus  dem  LbäLo  schöpfte.  Hammer,  des  Osman. Reiches 

Staatsverfassung  (Wien  1815)  I,  162  ff. 

5.  aääSl  qX  t.  Äbu'l  Ilusein  Ahmed  b. 

Mohammed  b.  Qamid  Kuduri  [vgl.  Hammer  V,  207],  geh.  zu  Nisabur 
382  H.,  st  428  (1036).  Aus  den  Dresdener  HSS.  152,  157  mit  lat. 
Uebersetzung  und  Glossar  von  Rotenmüller  {Analecta  arab.  I.  4. 
Leipz.  1825). 

6.  Chalil  ihn  Ishä]^  ihn  Jakflb,  st 776  H.  (1422)  aääit  yoÄa» 
Prici»  de  jurieprudence  mueulmane  traduU  eie  FArabe  par  Perron  Vol.  II 
{Exploration  de  l’AlgMe  T.  XI,  Paria  1849.  gr.  8“)  p.  244f.  (Zusatz 
Goache'a). 

B)  Unedirte  arabische  Werke  (hauptsächlich  nach  H.  Ck.  unter 
IV,  447  n.  9121,  vgl.  ^I,  826,  und  unter 
V,  71  n.  10036),  chronologisch  geordnet  * 

1.  Als  der  erste  Schriftsteller  über  den  heil.  Krieg  wird  ausdrück- 

lich (an  beiden  Stellen  bei  H.  Ch.)  bezeichnet  'Abd  Allah  b.  Mu- 
barek  , st  181  U.  (797). 

2.  (V)  von  X^hit  b.  Nadir  el  ^urtubi  el-Häleki, 
st  318  (930—1). 

3.  (?)  von  Abu  Suleiman  Harad  b.  Muhammed 
el-Chaftäbi,  st  '388  H.  (998);  s.  VII,  1233  n.  8619. 

4.  [V^]  oigeutlich  {j/o^  ä-xlst  ,5  von 

Abu’l  I^asim  ‘Ali  b. QasanIbn'Asakir,  st.  571  (1175—6).  H.  Ch.  I 
p.  237  n.  389  (VII,  579),  I,  234  n.  400.  — S.  unten  6. 

5.  Ein  für  Saladin  [st.  1192]  verfasstes  Werk  von  Megd  ud-Din 
Xahir  Ibn  Nusr  Allah  b.  Guheil  al-^alebi.  Oer  Vf.  st  nach 
U.  Ch.  (IV,  447)  '591  H.  (1194—5),  nach  Wilateefeld  (Akad.  d.  Araber 
S.  94  n.  138)  596  H.,  was  das  Datum  der  Schrift  nicht  berührt. 

6.  Das  ausfülirlichste  Werk  unter  allen,  sowohl  älteren  als  jüngeren 
über  diesen  Gegenstand  verfasste  Bcha  ud-Oin  Abu  Muhammed 
Xasim  Ihn  [Abi]  ‘Asakir,  st. 600  U.  (1203—4)*).  ff.  6’A.  meint,  dass 

*)  Sohn  des  unter  4 erwähnten  berühmten  Verf.  des  Ta’arich 
Dimeshk  und  Fortsetzer  tlesseiben,  ff.  Ch.  II,  130  (vgl.  VII,  1050  n.  1917: 
Beha  ud-Din);  vgl.  Wüatenf.,  Lit.  d.  Erdbeschr.  S.  44  N.  78. 
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welche  zum  Kampf  gegen  die  Ungläubigen,  später  giSgen  die 
„Saranenen'^  oder  „Türken“,  auffordert  u.  dgl.  *). 

c)  V er  Bohiedenes,  was  sich  nicht  gut  auf  allgemeine 
Bezeichnungen  zurückfuhren  lässt,  ohne  die  Bequemlichkeit 
des  AuiEndens  zu  stören,  und  in  gewisser  Weise  mit  der 
polemischen  Literatur  in  weiterem  oder  engerem  Zusammen- 
hang steht  Hier  Hessen  sich  die  KHppen  der  Inoonsequenz 
oder  Unvollständigkeit  schwer  durchschiffen.  Wenn  ich  z.  B. 
den  Satyriker  Abu’l  Ala  aufnahm,  so  gieht  es  gewiss  noch 
mehr  arabische  Dichter,  welche  der  Juden  und  Christen 
spotteten,  wie  auch  wohl  christHche  Autoren  ihrem  Eifer 
und  Unmutli  in  einzelnen  Gedichten  Worte  verliehen  haben 
mochten  *). 

die  betre£Penden  swei  Bände  füglich  auf  des  Umfangs  reduoirt  wer« 
den  könnten. 

7.  von  Izz  ud-Din  Ihn  ul-Ätir  Ali  b.  Muham- 
med  el-Gezeri,  st.  630  H.  (1282 — 3). 

8.  oL- Jk.  tL-AM.s  von  Ibn  Shedad  Jusuf  b.  Rftfi'  (^tj) 
[b.  Temim]  el  Maumli  el-Balebi,  st.  632  U.  (1284— &). 

9.  ^ von  Ismail  b.  ‘Omar  Abn’l-Fada 

Imad  ud-Din  I b nKa^ir  el-Hurashi  el-Bosrewi,  geb,  701 H.  (1301 -n-2), 
st  im  Shaaban  774  H.  (Iß72— 3),  Schäler  des  Teimijje  und  Nachfolger 
des  Subki,  von  denen  später  die  Rede  sein  wird.  Das  Werk  soll  m» 
den  Emir  Munguk  gerichtet  sein,  als  die  Franken  die  Feste  Ejäf  be- 
lagerten, wann?  (H.  Ch.  n;  24,  so  lies  bei  Wüstenfdd,  Akad.  S.  90 
n.  134,  welcher  fUr  Franken  ,‘,Kreasfahrer“  setzt?). 

10.  Mnhjl  ud-Din  Ahmed  (Abu’l  'Abbas] 
b.  Ibrahim  en-Nahhäs  ed-Dimeehki  dem  Shafeiten,  st  als  Märtyrer 
814  H.  (1411—2,  nach  U.  Ch.  11,  428  n.  3626  u.  s.  w ),  in  33  Kapp, 
und  einer  Conclusion,  aus  verschiedenen  Schriften,  u.  A.  der  des  l^asim 
(oben  5)  gesammelt  (//.  C7i.  V,  545  u.  12046  u.  VU,  883.)  — Der 
Poet  ‘Abd  ul-Baki  er-Rumi  übersetzte  das  Werk  in’s  Türkische 
(ff.  Ch.  l.  c.  u.  IV,  4471.  * 

11.  Ein  schiitisches  Werk  über  Jurisprudenz:  Splendor  per- 
•pieuns  de  eognitione  animi  in  9 Kapiteln,  im  8.  über  den  Krieg  gegen 
die  Ungläubigen  handelnd , befindet  eich  in  Cod.  Vatic.  720  (p.  606 
bei  Mai). 

1)  Mehreres,  namentlich  verschiedene  von  Nie.  Reusner  gesam- 
melte Schriften  (1596,  1598,  1603),  sind  angegeben  im  Catal.  im2>reesor. 
lüror.  in  BibL  Bodl.  s.  v.  Turci  III,  675.  Eine  bibliographische  Zu- 
Munmensteliung  ist  mir  noch  nicht  bekannt 

2)  So  z.  B.  finden  sich  Epigramme  des  Bar-Hebraens  „de  Ie~ 
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Zum  Theil  mit  Rücksicht  darauf,  zum  Theil  aus  inneren 
Gründen  habe  ich  ans  sämmtlichen  erwähnten  Schriftkreisen 
Einiges  besondern  Anhängen  überwiesen,  nemlich: 

1.,  2.  Die  Artikel  Jajyi  und^Ui^,  schon  wegen  ihrer 
grossen  Ausdehnung,  welche  bibliographische  Zusammen- 
stellungen unbequem  unterbricht. 

3.  Drusiscbe  Schriften  Juden  und  Christen  betreffend. 

4.  Ap  ocalypsen  über  die  Herrschaft  des  Islam. 

5.  Missionsschriften  ohne  Polemik  hauptsächlich 
dogmatischen  Inhalts. 

Die  eigentliche  Aufzählung  zerfällt  in  2 Hauptreihen: 

A)  Schriften  mit  eigentlichen  Titeln  nach  dem 
arabischen  Alphabet  geordnet. 

B)  Schriften  ohne  mir  bekannte  arabische  Titel,  in  zwei 
Unterabtheilungen : 

a)  Diejenigen,  deren  Autoren  mir  bekannt  geworden, 
nach  dem  Alphabet  des  gewählten  Schlagwortes  (meist  Fa- 
miliennamen, der  Kürze  halber). 

b)  Anonyma,  nach  den  Bibliotheken  geordnet,  in 
welchen  sich  die  HSS.  befinden,  zuletzt  diejenigen,  die  mir 
nur  aus  Citaten  bekannt  sind. 

Obwohl  schon  der  Titel  dieser  Abhandlung  dieselbe  auf 
Werke  in  arabischer  Sprache  beschränkt,  also  nur  noch 
Bearbeitungen  oder  Uebersetzungen  arabischer  Originale  und 
arabische  Bearbeitungen  anderer  Originale  hierher  gehören: 
so  will  ich  doch  noch  ausdrücklich  bemerken,  dass  ich  auch 
die  Widerlegungen  arabischer  Werke  nicht  in  die  eigentliche 
Aufzählung  mitaufgenommen,  wenn  sie  in  einer  anderen  Sprache 
verfasst  sind. 

Eine  weitere  Ergänzung  meines  Versuches,  nemlich  eine 
Bibliographie  aller  den  Islam  betreffenden  po- 
lemischen Schriften,  hauptsächlich  der  christlichen, 
welche  aus  arabischen  Quellen  schöpften,  oder  aus  unmittel- 
barer Berührung  mit  den  Moslemen  hervorgingen,  habe  ich 
nicht  in  Angriff  genommen.  Zwar  ist  die  Zahl  der  letzteren 


maelitarum  tyrannide  in  Chritiinnos^‘  in  Cod.  Metlie.  62  p.  111  (bei 
ÄBsemsui);  ein  Spottgedicht  des  Christen  al-Achtal  s.  bei  Nöldeke, 
(jcsch.  d.  Qorans,  S.  262. 
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wahrscheinlich  nicht  sehr  gross  *),  allein  das  Sammeln  einer 
so  verstreuten  Literatur  und  eine  correcte  Angabe  der  Autoren 
und  Schlüßen  ist  nur  unter  besonders  günstigen  Umständen 
möglich  *).  Doch  habe  ich  den  Versuch  einer  einfachen  Zu- 
sammenstellung von  Autornamen  gemacht  ^). 

Eine  isoiirte  Erscheinung  ist  das  polemische  Werk  eines 
Muselmans  über  die  jüdische  und  christliche  Bibelfälschung  mit 
arabischer  Schrift  in  polnischer  Sprache  (Cod.  Leipzig  179 
bei  Fleischer  p.  450),  wenn  man  nicht  das  englische  „üfa- 
hometüm  explained^‘  in  arabischer  Schrift  in  der  Bodl.  {NiooU 
p.  405)  berbeizieht  *). 

III.  Nach  dem,  was  eben  über  die  Eintheilung  des  ge- 
sammten  Stoffes  bemerkt  worden,  ergiebt  sich  von  selber,  dass 
die  Form  der  Behandlung  bei  allem  Streben  nach  Gleichartig- 
keit doch  hin  und  wieder  abweicben  musste,  namentlich  darin, 
dass  bei  den  Schriften  des  Hauptthema ’s  grössere  Ge- 
nauigkeit und  Vollständigkeit  der  Nachweisungen  beabsichtet 
worden. 

Im  Allgemeinen  galt  die  ganze  Arbeit  mehr  der  Kunde 

1)  Maracci  beginnt  die  Vorrede  seiner  bekannten  voluminösen 
Refutatio  Alcorani  (mit  dem  Koran  1698)  mit  der  Verwunderung  über 
die  geringe  Anzahl  der  Schriften  gegen  Muhammed  und  seine  Lehre, 
während  gegen  alle  anderen  Haeresien  unzählige  Bände  geschrieben 
worden.  — Contra  Mahumetum,  Mahumeticamque  superstüionem,  quae 
per  annos  supra  müle  perseverat , qui  scripserint , sive  ex  antiquioribm, 
swe  ex  recentioribus,  pauci,  ne  dicam  paucissimi  numerantur, 

2)  Wie  schwer  es  ist,  hier  die  Grenzlinie  zwischen  objectiver  Be- 
handlung, wissenschaftlicher  Kritik  und  religiöser  Polemik  zu  ziehen, 
möchte  ich  nur  an  einem  sehr  schlagenden  Beispiele  nachweisen. 

Sprenger  (D.  Leben  und  d.  Lehre  d.  Mohammad,  1861  S.  XV)  ist  der 
Ansicht,  dass  seine  Anffassungsweise  das  Buch  besonders  Missionären 
empfehle , und  er  hofft , dass  die  Resultate  seiner  Arbeit  auch  durch 
ihre  Vermittelung  zu  den  Moslimen  gelangen  werden.  Dabei  ist 
Sprenger’s  Anschauung  von  kanonischen  Schriften  überhaupt  kaum 
die  eines  einzigen  Missionärs. 

3)  Beim  Abdruck  dieser  Abhandlung  befand  ich  mich  in  der  Lage, 
das  ursprüngliche  Verzeichniss  zu  vermehren , und  hielt  es  für  zweck- 
mässiger, dasselbe  einem  Anhänge  zu  überweisen,  welcher  auch  eine 
Nach  Weisung  von  Stellen  über  den  Islam  in  hebräischen  Schriften 
enthalten  soll. 

4)  lieber  Anwendung  der  arab.  Schrift  in  einzelnen  FäUen,  s. 

Amari,  Diplomi  arabi  p.  LXXII. 
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von  den  Schriften  als  von  den  Verfassern,  und  ntir 
selten  sind  letztere  selbst  Gegenstand  der  Erörterung  geworden, 
oder  gelegentliche  Notizen  über  dieselben  angeftigt : Titel, 
Inhalt,  Eintheilung,  Anfang  und  Ende,  Datum  der 
Schrift  (oder  Zeitalter  des  Verfassers)  und  Nachweisung 
der  vorhandenen  Ausgaben,  Handschriften  (nebst  ihrem 
Alter)  kommen  überall  an  der  Spitze  des  T extes  und  der  An- 
merkungen, deren  Absätze  nach  möglichst  gleichen  Rubriken 
gesondert  sind.  Die  gereimten  Titel  habe  ich,  wo  es  mir 
leicht  wurde,  nachgebildot,  sonst  einfach  übersetzt.  Indices 
nach  alphabetischer  Ordnung  der  Autoren  und  nach  chrono- 
logischer Reihenfolge  der  Schriften  folgen  zum  Schlüsse. 

IV.  Schliesslich  noch  ein  Wort  über  die  Quellen, 
welche  ich  vorzugsweise  benutzt  habe.  — Wie  ich  im 
Eingänge  bemerkte,  begann  ich,  von  einem  engeren  Kreise 
ausgehend,  mit  den  Catalogen  arabischer HSS.,  welche  zur 
Zeit  mir  auf  der  hiesigen  k.  Bibliothek  zugänglich  waren, 
hauptsächlich  : 

1.  Bodleiana  {Uri,  NicoU  1787 — 1835). 

2.  Florenz,  Mediceische  Bibi.  (Assemani  1742). 

3.  Leyden  (Catal.  cd.  171b).* 

4.  Paris  {Catal.  ed.  1730). 

5.  V a t i c a n (Catal.  her.  v.  Mai,  in  seinem  Sammelwerk 
Scriptores  veteres  etc.  Bd.  IV,  1835,  die  Verf.  sind  mehrere 
aus  der  Familie  Aaaemani  u.  A.). 

6.  Wien  (v.  Hammer  in  Fundgr.  d.  Orients).* 

Ich  nannte  hier  nur  diejenigen  Bibliotheken,  welchen  die 
meisten  noch  vorhandenen  HSS.  angehören,  u.  zw.  sind  die 
christlichen  vorzugsweise  im  Vatican^)  (einige  auch 
mit  syr.  Schrift  in  Ä8aemani’&  Catal.  der  syr.  HSS.  1756),  der 


1)  Ausfuhrliclie  Tilel  s.  u.  A.  bei  Wüstea/eld,  (jeseb.  d.  arab. 
Aerzte,  der  jedoch  den  Vaticanischen  nicht  kannte. 

2)  Eb  gereichte  meiner  Arbeit  zum  bcBondercu  Nacbtbeil,  dass 
dieser  Nothbebelf  eines  Catalogs  selbst  die  Titel  nicht  arabisch  mit- 
theilt.  Ich  habe  mich  bemüht,  einige  aus  Assetnanie  Bibliothcca  Orient 
zu  ergänzen,  und  bemerke  gelegentlich,  dass  die  in  letzterer  (Bd.  111, 
erschien  1725)  erwähnten  Schriften  gegen  die  Juden  in  den  Supple- 
menten der  Scriptores  antijudaici  bei  Wolf  (Bibi.  hebr.  IV,  456ff.)  noch 
nicht  aufgenommen  sind. 
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Bodieiana  und  in  Paris  zu  6nden.  Dem  alten  handschrifl- 
Ucben  Catalog  der  k.  Berliner  Bibliothek  entnahm  ich  nur 
Weniges,  welches  ich  auch  damals  selbst  mit  den  HSS.  verglich. 
Dazu  kommen  nun  einige  HSS.  der  Sammlungen  Sprenger  und 
Petermann.  Was  mir  seit  dem  Anfang  dieser  Arbeit  an 
Catalogen  bekannt  geworden,  bot  eine  kaum  erwähnenswerthe 
Nachlese,  so  die  Cataloge  von  Upsala  (v.  Tornberg  1849), 
British  Museum  (v.  Oureton  1846,  1852)*,  der  k.  Akademie 
in  Holland,  jetzt  in  Leyden  {De  Jong  1862).  Die  Cataloge 
im  VII.  Band  des  Ha^  Chalfa  sind  leider  sehr  kurz  und  ist 
das  Schicksal  der  Codices  unbekannt.  Doch  lernt  man  aus 
ihnen,  welche  Schriften  sehr  beliebt  waren,  da  einige  fast  in 
jeder  grösseren  Sammlung  daselbst  Vorkommen.  Auffallend 
wenig  besitzt  das  Escurial,  so  dass  Gaairi  für  mein  Thema 
nicht  mehr  zu  dieser  Rubrik  der  Cataloge  gehörte,  sondern 
zu  den : 

bibliographischen  Hilfsmitteln,  über  welche  ich 
mich  um  so  kürzer  fassen  kann,  als  ich  keine  eigentliche 
Specialquclle  fUr  diesen  Literaturkreis  namhaft  machen 
kann , da  auch  der  Artikel  öj  im  //.  Ch.  (s.  N.  31  ff.)  nur  sehr 
wenig  Schriften  angiebt  Doch  will  ich  der  Vollständigkeit 
halber  die  wenigen  Autoren  nennen,  bei  welchen  ich,  und 
zwar  erst  am  Schluss  meiner  Arbeit,  einige  polemische  Schriften, 
mehr  beispielsweise,  zusammen  genannt  fand. 

Der  älteste  mir  bekannte  ist  Ravius,  dessen  Panegyr. 
Orient,  lingg.  4.  Ultraj.  1644  sehr  selten  zu  sein  scheint,  da 
Pusey  (S.  569)  diese  Rede  niemals  gesehen  zu  haben  bedauert  *). 


1)  Ich  hnltc  CB  für  angemessen,  die  ganze  Stelle  gleich  hier  ab- 
zudrucken: 

(p.  13)  llinc  exetant  ultro  oclo  vcl  deccm  magna  Volumina  dü- 
putationurn , E^etolarum , Tractatuum,  Diesertationum,  contra  religionetn 
MuÄammedanam  atiorum\  aliorum  contra  Judaeam  Chrielianorum  omnium. 

Haec  nemo  crederet,  aut  pauci , et  qnoniam  non  videmue  etudia  iUorum, 
libroeque  jamdum  edilos,  quod  quidem  noatrae  pigritiae  dehemue , hinc 
nemo  credit.  Nemo  crederet  extare  autoree  Muhammedanoa  diligentiaaimoa, 
doetiaaimoa,  qui  noatram  Jideni  impugnare  velint  et  jmaaint,  uti  aibi  vi- 
dentur:  certi  audeant.  Ita  habeo  tale  aliquod  Manuacriptum , cujua 
exemplar,  praeter  meum,  nuUibi  aliaa  reperiatur  in  toto  Oriente.  Id  quod 
Muhammedanua  quidam  apud  auoa  jiariter  et  Chriatianoa  in  Oriente  eele- 
berrimua  veluli  Jleaponaum  ad  tractatum,  aeu  atfmbolum  Chrütianorum 
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Bald  darauf  (1658)  nannte  Hottinger  in  seinem  Promptur- 
arium  aive  Biölioth.  Orient,  unter  der  Rubrik  Theologie  eine 

ecclesiae  Cypriae,  Syriae  contra  sitae  Insulae,  reltgionem  Muhamme- 
danorum  refutanüum  scripsü  Autor  Muhammed  F.  Abi  Talibi 
Ansarius  Sofi,  aut  Sufes*),  uti  Seneca  idem(l)  nomen  pronunciat, 
Damascenus.  Videte  hic  Librum  sui  seculi phoenicem,  nunquam  alias 
notum,  nunquam  in  hunc  Occidentem  delatum,  manu  ipsius  autoris 
scriptum,  quod  per  singulärem  gratiam,  aliquotque  dona  obtinui  a me- 
dko  Beglerbegii  {quomodo  vice  reges  minorum  gentium  plerumcpte 
notant,  cum  majorum  gentium  Baschäs  vocare  soleant)  Cypri,  toli  illi  tn- 
sulae  Praefecti , et  ex  publica  BibUotheca  hunc  veluti  thesemrum  contra 
Christianos  asservandum,  Medico  suo  Scheikh  Ibrahim,  aut  Doctori 
Abrahamo  donantis.  Et  cum  propter  raritatem  ac  materiam,  postguam 
aliquot  dielms  communicatnm  jtcrlegissem,  a me  maximopere  desideraretur : 
feeique  cum  tandem  obtinm  ut  haberemus,  quod  Christiani  refutare  pos- 
semus ; hoc  tantb  majoris  dignitatis  et  autoritatis  scriptumque  quantd  an- 
tiquius.  Veluti  quod  Anno  Higrae  72.  (sic  lies  721)  scriptum  et  prae- 
senli  Higrae  A.  1063.  jam  trecetUorurn  trigiutu  dttorum  annorum  aetatem 
/erat.  Eslque  ita  scriptum,  ut  duo  semper  folia  compacta,  uti  videtis, 
hic  in  altemtrd  saltem  pagina  et  facie  textum  repraesenient^  (folgt  eine 
Stelle  über  das  öOOjSlirige  Alter  audei  er  HSS. , während  der  Besitzer, 
30  Jahre  alt,  schon  30  Seefahrten  gemacht).  — 

(p.  14)  Praeter  hoc  scriptum  jamdum  edita  ab  aliquo  patre  Gua- 
dagnolo  in  Italia  Ahmedis  Persae  Muslimi  contra  religionem 
Christianam  re/utatio  impressa  Arabici  et  cum  refutatione  latinl  facta, 
post  in  Arabicam  linguam  traducta,  et  utroque  idiomale  Romae  prodita  **). 

üed  et  possideo  Medici  cujusdam,  ex  Christiano  Muhammedani 
quatuor  capiübus  traetatam  apologiam  contra  religionem  nostram  pro 
Muhammedana.  S.  N.  88. 

tp.  16)  Quemadmodum  et  altertim  ejusdem  autoris  [Gazzali[***) 
opus  Theologicum  ad  disputationes  ac  quaestiones  Theologicas  dubios  out 
dif/icUes  consultationes  resolvendiis  conscriptnm  est,  quomodo  Christianis 
aliter , alitcrve  Judacis , Magis  qiioque  ac  paganis  et  in  genere  otnnibus 
in  secta  Muhammedica  non  viventibus  respondendum,  partim  ex  Alqorano, 
partim  ex  responsis  Muhammedis,  aut  sequentium  KhaU/arum , sententiis 
ostendens. 

*)  Also  ^%yo  mit  UDlzi  identificirt! 

*♦)  S.  unten  N.  1. 

*•*)  Es  war  fiüher  von  einer  HS.  des  „Kimijah  EssöUtelti’^  (sic)  die 
Rede.  Kavius  stellt  dieses  Werk  sehr  hoch.  Auch  Quaestiones  et  eUs- 
putationes  dcsselben(!)  gegen  Fahr  (sic)  ed-Din  cr-Razi  (st  1149) 
will  Raums  mitgebracht  haben;  dies  Verbältniss  wird  wohl  umgekehrt 
sein.  Vgl.  auch  Gosche  S.  288,  292. 
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geringe  Anzahl  von  apologetischen  oder  polemischen  Schriften, 
zum  Theil  sich  auf  Kamus  berufend.  Aus  diesen  Quellen 
entlehnte  Grapius  (zu  Ahmed  b.  Abd  Allah  p.  4)  seine  fünf 
Beispiele.  Die  gedruckten  christlichen  Werke  sind  chrono- 
logisch zusammengcstellt  in  Schnurr er’s  Bthl.  arai.,  dass.  IV 
(p.  229ff.)  1811.  lieber  Callenberg  s.  Anhang.  Das  ist 
Alles,  was  mir  bekannt  geworden  ^). 

Was  die  zahlreichen  allgemeinen  Schriften  zur  arabi- 
schen Bibliographie  betrifft,  so  wird  mir  gewiss  manches  De- 
tail entgangen  sein,  was  selbst  in  den  von  mir  mitunter  nach- 
geschlagenen Werken  sich  findet,  um  so  mehr  als  mir  einzelne 
der  letzteren  nur  sehr  kurze  Zeit  in  bequemer  Weise  zu  Ge- 
bote standen.  Selbst  Ua/ft  Cludfa  habe  ich  nicht  geradezu 
durchgelesen,  aber  nach  so  verschiedenen  Richtungen  nach- 
gesciilagen,  dass  schwerlich  aus  ihm  allein  sich  eine  bedeutende 
Naclilesc  ergeben  wird.  Da  dieses  Werk  sicher  für  lange 
Zeit  das  „Hauptbuch‘‘  der  arabischen  Bibliographie  bleiben 
wird,  und  Fliiyd  seine  Sorgfalt  dafür  für  nicht  abgeschlossen 
erklärt  hatte:  so  glaubte  ich  hier  und  da  gelegentliche  Be- 
merkungen nach  dieser  Richtung  anfugen  zu  dürfen,  ohne 
den  nächsten  Zweck  meiner  Arbeit  durch  eigentliche  Digres- 
sionen  zu  beeinträchtigen. 

V.  Ich  will  hier  noch  Rechenschaft  geben  über  einige  der 
Schriften,  welche  ich  anfUuglich  für  hierher  gehörig  erachtete, 
später  aber  ausgeschieden  habe.  Ich  habe  bei  dieser  Auswahl 
noch  specielle  Gründe. 

1)  „Perhaps  „Mirrora , or  Looking- 

glasaea  for  certain  Jew^\  but  the  points  are  confuaed  in  the  two 
MSS.  It  }s  bg  Abu  Ali at!'^  So  Jtegnolda,  The  hist,  of  Üie 
Temple  of  Jerusalem  (Lond.  1836)  p.  492.  Die  betreffende 
Stelle  (welche  bei  der  Aufführung  der  Quellen  daselbst  sehr 
vermisst  wird)  ist  c.  VI  p.  107:  „Upon  this  toe  wili  quote  from 

1)  Bui  Laiben»  {Nova  ßiblioth.  4 Paris  1G53)  findet  man  p.  249 
aus  dem  Vatican:  Abilha  (sic)  racat  (1.  Abu'l  Berekat)  Disputatio  und 
Benadi  [d.  i.  Ibn  ‘Adi]  Disputatio,  p.  250:  I»ai  h.  Ibrahim  Disputatio 
de  incarnatione  et  trinitate.  — Aus  einem  Verzeiebniss  zu  druckender 
Hiicher  p.  253:  LHsptUatione»  [bei  Libri,  Hist,  des  scienees  mathem.  1, 239; 
Disputatio]  habita  iiUer  Christianum  quendam  et  Mahumedianum ; p.  267 
Uolius’  MBS.:  Abeti  Abed  Muhammetl  c.  Christianis  et  Judaeis  üisjmtatio.'^ 
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Abu  AUat  in  his  book  . . . A Jeio,  he  attya  e<c.“  Im  arab. 
Texte  der  Berliner  HS.  des  Petermann  127  B1.25  hedsst  es : 

J^JüUo*).  Ich  glaube  nicht,  dass  sJöU^  hier  als  Titel 
eines  Buches  aufzufassen  sei,  sondern  in  der  Bedeutung 
„Disputation  mit“  (vgl.  äJL«.  N.  49).  Der  in  diesem  Cap. 
mehrmal  genannte  Abu’l  ‘Äüje  *)  ist  wahrscheinlich  Refia  b. 
Mihran  (vgl.  Nawavn  p.  vTa  cd.  Wüstenf.,  H.  Oh.  VII,  1040 

n.  1495,  nach  II,  352  n.  3206  hätte  er  einen  Koran- Commentar 
verfasst). 

2)  //erJefot  (Tashif  IV,  431)  erklärt 

diesen  Titel:  „Von  der  Verbesserung  und  der  Verfälschung 
der  Bücher,  besonders  der  für  heilig  gehaltenen.  Es  ist  dies 
ein  Buch  des  Abul  Fath  *Othman  b.  Isa  al  Belati, 
der  im  J.  600  [1.  599  = 1202 — 3]  starb“.  Hieran  knüpft  er 
eine  lange  Bemerkung  über  die  den  Christen  und  Juden  vor- 
geworfene Bibelßllschung  (^_Äj_:»j) . Daher  habe  ich  ,3alati“ 
als  Autor  Uber  diesen  Gegenstand  aufgenommen  im  Magazin 
f.  d.  Lit.  d.  Aud.  1845  S.  286  u.  Jiid.  LU.  §.  15  A.  39.  Aber 
^ ! >t  1 (od.  *)  war  vorzugsweise  Grammatiker 

//.  Oh.  IV,  534  n.  9543),  und  seine  Schriften  (Index  zu  //. 

Oh.  VII,  1073  n.  2759,  wo  Mausili  zu  2760?)  sind  zum  Theil 

rhetorische  Kunststücke.  Elr  schrieb  u.  A.  auch 

(//.  Oh.  I,  322  n.  805,  auch  bei  IJerb.:  Balathi,  I,  564,  — wo 

freilich  wieder  anstatt  If-  Oh.  I,  190  n.  227, 

„almothana  . . . Zoroastrier  u.  Manichäer  . .*“),  ja 

._p , bei  H.  Gh.  n,  302  n.  3031  (vgl  VII,  672)  scheint 

sogar  in  einem  gewissen  Zusammenhang  mit  n.  3030 

zu  stehen.  Es  ist  also  keine  Frage,  dass  — wie 
Flügel  übersetzt,  — hier  von  der  Kunst  — Logogryphe  und 
Anagramme  zu  verfertigen  die  Rede  ist. 

3)  Es  folge  hier  noch  eine  Notiz  über  ein  mir  durch 
einen  kurzen  Titel  in  einem  Catalog  bekannt  gewordenes, 

1)  lieber  die  Kecensionen  des  a.  Anbang  I unter  § 2. 

2)  Regnold*  hat  sonst,  z.  B.  p.  99  genaner:  „A  bu-Al-A Hat“, 
p.  118,  119  ist  Aliait  Druckfehler. 

3)  Nachträglich  finde  ich  ihn  bei  Hammer,  Litgesch.  VIJ,  594  als 
mit  dem  Todesjahr  „599  (1'202)“. 
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aber  onzugängliches  Werk,  welche  ich  der  Freundlichkeit 
c/.  Zedner'%  (Brit.  Museum)  verdanke.  Der  vollere  Titel  lautet : 

Ccntroveraial  Tr  acta  on  (Jhriatianity  and  Mahommedaniam 
by  the  late  Rev.  Henry  Martyn  and  aome  of  the  moat  eminent 
toritera  of  Per  ata,  tranalated  and  explained.  With  an  ad- 
ditional tract  and  aome  account  of  a former  controveray  on  thia 
subject  by  S.  Lee.  8.  Cambridge.  1824. 

Von  älteren  arabischen  Autoren  ist  hier  nicht  die  Rede. 
Der  einleitende  Bericht  giebt  einen  englischen  Auszug  (auch 
Stellen  des  Textes)  einer  persischen  Schrift  des  Missionärs 
Xavier  (um  1600)  und  ihrer  Widerlegung  durch  Zain  Ela- 
bidin  *),  während  im  Buche  selbst  mehrere  persische  und 
arabische  Auszüge  aus  Schriften  des  19.  Jahrhunderts, 
unter  Anderen,  in  einer  persischen  Replik  auf  Martyn’s  (1808) 
Angriffe,  ein  Beweis  für  Mubammed’s  Sendung  aus  dem  rNin: 
nb'Tt  *)  (das  Aramäische  mit  persischen  Buchstaben),  dem  An- 
schein nach  der  Constantinopler  Ausgabe  des  Werkes 
rrutm  entnommen,  ims  nur  aus  dem  Titelbl.  der  Ed.  Zolkiew 
bekannt  Der  persische  Polemiker  — welcher  wegen  seiner 
Anführung  des  Wörterbuches  Zednem  verdächtig  ist  — 
„hätte  über  Satanow  Zeter  geschrien,  welcher  in  seiner  Aus- 
gabe des  Schriftchens  (in  Vers  n)  nann  für  innn  conjicirt“. 

Ich  kann  diese  Vorbemerkungen  nicht  schliessen,  ohne 
meinen  Dank  gegen  Prof.  Ooache  als  damaligen  Custos  der 
hiesigen  k.  Bibliothek  für  die  besondere  Freundlichkeit  und 
Unverdrossenlieit  auszudrücken,  mit  welcher  er  meinen  er- 
müdenden Recherchen  durch  eine  geraume  Zeit  sich  unterzog 
und  sogar  manche  liir  seine  Ausarbeitung  des  Catalogs  der 
arabischen  H8S.  ihm  selbst  unentbehrliche  Werke  mir  auf 
einige  Zeit  zur  Benutzung  überliess. 

1)  Vgl.  ttoteu  N.  1. 

2)  Vgl.  darüber  meinen  Catalogua  libr.  hebe.  p.  2469. 
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I.  Abtheilung. 

1. 

qJ  A<js>l  'Ä*b  LjJ  i3Uü 

u5ijLA4Jt  ^.|Lä^  *4.H  Vi^Lx^l  !iÄ^  ^»I~> 

.^i  i5 

„R.  P.  Philippi  Guadagnoli  Clericor.  Reg.  Minor  um 
pro  chriatiana  relig.  Reaponsio  ad  objectiones  Ahmed  Rlii 
Z i n {sic)  A 1 a b e d i n , Peraae  Aapbanenais".  4.  Rontae,  Typia 
S.  Congreg.  1637.  [und  1649?]  (1161  u.  89  Seiten.) 

[Erachien  zuerat  lateiniach  u.  d.  T. : 

A'pologia  pro  Ckrütiana  religtone  qua  respondetur  ad 
oljectwnes  Ahmed  etc.  contentaa  in  Rhro  inscripto  „Politor 
speculi“.  4.  Rom.,  typ.  Congregationia  1631  (vgl.  den 
Catalog  der  Auagaben  der  röm.  Congr.  bei  Labbeus,  Nova 
Bibi,  in  4.  p.  244,  Hottinger,  Prompt,  p.  92.  Callenberg, 
Specimen  Biblioth.  arab.  {Halae  1736)  p.  7;  Äc/murrer  Bibi. 
Ar.  p.  244  n.  247,  wo  p.  246  die  Auagaben  1634,  1637, 
1752  bezweifelt  werden.  Eine  Auag.  1649  Ende  ich  im 
CataL  libror.  impr.  in  Bibi.  Bodl.  II,  209,  b;  vielleicht  aind 
neue  Titelblätter  gedruckt?  Den  von  Schnurrer  nicht  mit- 
getheilten  arab.  Tit.  entnehme  ich  der  mir  vorliegenden 
Auag.  1637. 

Daa  widerlegte  peraiache  öl-Jt  Ji'uo  ist  aelbat  eine  Wider- 
legung dea  peraiachen  st.^  dea  Jeauitenmiaaionära 

Hier.  Xavier.  Einen  Auazug  aua  beiden  giebt  der  ein- 
leitende Bericht  von  Lee,  Controvers.  tracta  etc.  (a.Vorbem.). 
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Auch  der  Fracciskaner  Bonaventura  Malvasia 
scbrieb  eine  Dilucidaiio  Speculi  verum  monatrantia  in 
qua  inatruitur  in  fide  Chriatiana  Ilammed  fil.  Ztn  Ela- 
bedin  in  regno  Peraarum  princepa  et  refellUur  lOter  a doctort- 
bua  peraicia  editua  aub  tüulo:  Politor  apeculi  verum 
monatrantia y 4.  Rotn.,  typ.  Congregat.  1628;  8.  Ilottinger 
l.  c.  p.  93,  Scknurrer  p.  243  n.  244.] 

2. 

(vjLäJ') 

„Die  Antwort  die  vorzügliche,  — auf  die  Frage  die  trüg- 
liche  (gottlose)“.  Von  Shihab  ud-Din  Abu’l  Abbas  Ab^ed 
b.  Idris  es-Sinha^i  (^-^1  el-Karäfi*;,  dem 

Malekiten  *),  st.  684  H.  (1286 — 6). 

[Widerlegung  eines  christlichen  polemischen  Werkes 
gegen  den  Islam  (Koran),  dessen  Verf.  sich  selbst  als  den 
fragenden  und  einen  Andern  als  antwortenden  fingirt.  Nach 
(Jaairi  war  derselbe  ein  Spanier  (Beleg  fehlt)  und  die 
Sprache  arabisch,  was  der  Sache  nach  sehr  wahrschein- 
lich; die  Worte  Nicoü  p.  79  yJLingua 

Christianorum“ , übersetzt  Ilottinger  (Prompt,  p.  67)  yfltyh 
cbristiano“.  Bei  Caairi  (p.  341)  lautet  der  Anfang  unseres 
umfangreichen  Werkes:  LiJl  Jö  ^.y\Ä 

— das  Ende:  xTiLxJ!  Lj*s  L« 

Dasselbe  zerfallt  in  4 Capp.,  deren  Inhalt  NicoU  p.  79 
arabisch  und  lateinisch  mittheilt;  er  ist  in  Kürze  folgender: 

1)  Werden  die  angegriffenen  Stellen  ’ des  Koran  beleuchtet 

2)  Werden  die  Fragen  (Angriffe)  der  Christen  imd  Ju- 
den überhaupt  insbesondere  die  der  genannten  Schrift  an- 


1)  O.  ^ bei  Caairi  1.  citando;  — 8— oLJÜt 
bei  Nicoü  p.  78. 

2)  Ueber  den  Vocal  unter  dem  (ja  a.  TVicoüp.  512;  Catal.  Lugd.  IV, 249. 

3)  So  genannt  von  ÄitJi,  dem  Begräbniaaplatz  in  der  Nabe  von 

Kahira,  nach  Lobb.  p.  205,  Sappl,  p.  184  u.  H.  Ch.  I,  158;  NieoU  p.  513 
hat  nur  loco  vidno.  — JJl  i*t  wohl  auch  für  lesen  bei 

H.  Kh.  VI,  95  (Ibn  ul-Haun),  vgl.  Nicoü  p.  286. 

4)  Falsch  Schafei  bei  //.  Kh.  IV,  576. 


Abhandl.  d.  DMO. 
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geführt  und  widerlegt.  3)  Hundert  Fragen  an  jene  beiden 
Partheien,  deren  Beantwortung  ihnen  schwer  werden  sollte. 
4)  Stellen  aus  ihren  Schriften  (s.  d.  Ueberschr.  in  Cat,  Lugd.), 
welche  den  Islam  und  die  Prophetie  Muhammeds  beweisen. 
Aus  der  ungenauen  Beschreibung  bei  Uri  (p.  62)  möchte 
man  entnehmen,  dass  in  1.  die  Lehre  von  der  „Zurück- 
nahme*' behandelt  sei,  lun  Widersprüche  im  Koran 

zu  erklären.  Ueber  3.  u.  4.  finden  sich  abweichende  An- 
gaben. Nach  dem  Vatican.  Catal.  (bei  Mai  p.  419)  sind 
in  3.  CVI  Einwendungen  gegen  Juden  imd  Christen,  tmd 
in  4.  fünfzig  Stellen  des  A.  u.  N.  T.;  Casiri  spricht  über- 
haupt von  162  solchen  Stellen.  Das  Werk  verdiente  wohl 
näher  gekannt  zu  sein,  da  nach  Hottinger  der  Verf.  auch 
andre  Sprachen,  u.  A.  hebräisch  verstand.  — WasFlügel’s 
Bemerk.  H.  Ch.  VII,  586  zu  I,  270  n.  597  bedeuten  soll, 
weiss  ich  nicht.  Ueber  den  Verf.  vgl.  noch  Ilerbdot  II,  79 
Cakafi  (Carafi),  De  Eoesi,  Diz.  stör.  p.  168,  u.  Index  zu 
H.  Gh.  VH,  1223  n.  8310.  Das  Todesj.  684  findet  sich  fast 
an  allen  Stellen  des  letzteren  bis  auf  I,  270  n.  597  und  die 
Var.  VII,  625  zu  I,  469  n.  1398  (wo  allein  der  Name 
nämlich  682 ; die  Lesart  674  (angeführt  VH,  841 
zu  IV,  576  II.  9619)  hat  demnach  keinen  kritischen  Werth. 
— Der  Verf  schrieb  hauptsächlich  über  Principien  des 
Rechts  und  der  Theologie  und  ist  schwerlieh  ein  andrer  als 
der  Karafi  Misri  bei  II.  Kh.  IV,  238  (Index  VII,  1119 
n.  4487  unmittelbar  vor  der  Verweisung  auf  unsem  Autor), 
geb.  626  (1258). 

Handschriften:  a)  Cod.  Vatic.  243  (geschrieben 
A.  1387).  — b)  Florenz  Medic.  171.  — c)  Oolius  173, 
Leyd.  580  (IV,  249  N.  2015)  (früher  IloUinger?),  woraus 
walirsch.  Copie  in  BodL,  Marsh  40,  bei  Dri  Cod.  arab.  124,  1 
A.  1645,  V.  Nikolaus  Sohn  des  Petrus  zu  Haleb  abgeschriebeu; 
und  daraus  die  2 ersten  Capp.  v.  Th.  Hunt  abgeschrieben 
in  (yod.  Bodl.  411  bei  Nicoll  p.  78.  — d)  e)  Escur.  1754 
u.  1815  (Casiri  II,  170,  342).  — f)  Gonatant.  Bibi.  Nimi 
Osmaui  n.  399  (Ä  Ch.  VU,  272:  „3  3-lil! 

Ci  täte:  Aus  seiner  eigenen  HS.  äj^  j 

Prompt,  p.  203)  bei  Hottinger,  Thes.  philol.  (1649)  p.  60 
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(„contra  pontificios  errores^\  vgi.  Nicoä  p.  312),  Analecta 
hiator.-lheoL  (1652)  p.  234,  wo  es  sich  um  die  Ausdehnung 
der  arab.  Literatur  handelt.  Ich  weiss  nicht  aus  welcher 
HS.  die  Stelle  bei  Eelatid,  De  rel.  mohamm.  p.  191  (ed.  1717) 
genommen  ist  (da  sie  im  Index  MSS.  nicht  vorkommt), 
worin  angeführt  sind:  als  be- 

zeichnet, also  wahrscheinlich  Abu  ‘Ali  Husein,  der  Schüler 
Imam  Schafei’s,  nicht  „e  secia“’,  und  ^^1  i^Lä^  woLo, 

vielleicht  (juweini  (Imam  al-Haramein) ; der  Tit  ä1>^1 
bei  H.  Ch.  V,  330  n.  11172  stimmt,  mit  Ausnahme  des 
noth wendigen,  assonirenden^oüül  und  einer  Umstellung,  mit 
dem  des  |,^5ÜCIl  ^ p.  332  n.  11181  überein.] 

2b. 

(a\ÄX]|)  ^ (äJLm^ 

„Exacte  Antwort  (oder  Abhandl.)  Uber  das  verbotene 
Ei“  (der  Ungläubigen),  — d.  h.  der  gefärbten  Eier,  womit  die 
Griechen  am  „Neujahrsfest“  sich  beschenken.  — Von  [Nur 
ed-Din  Abu’l- Hasan]  Ali  b.  Sultan  Muhammed  al-Herewi 
(aus  Herat),  Bewohner  Mekka’s  (s.  H.  Kb.  VI,  484),  kurzweg 
Ali  „el-Kari“  (Koranleser)  genannt,  st.  1014  (1605—6). 

[Hand sehr.  München  886  (Quatrem.  197)  f.  191b,  ge- 
schrieben in  Constantinopel  1178 — 81,  s.  bei  Aumer  S.  395, 
397;  S.  396  ist  das  Todesjahr  1016  (1607—8)  angegeben 
(ob  nach  den  „Nachrichten  über  den  Vf.“  im  Codex  f.  209  V), 
welches  H.  Ch.  VI,  266  hat,  hingegen  1014  an  der  von 
Aumer  citirten  Stelle  IV,  228  und  V,  568,  VI,  247,  316 
(wo  auch  der  volle  Namen);  jedoch  habe  ich  nicht  alle  im 
Index  Vn,  1190  N.  7102  angegebenen  Stellen  in  Bd.  I — V 
nachgeschlagen  Das,  von  Aumer  mit  Recht  beanstandete 
J.  1058  wird  wohl  1008  sein,  da  5 imd  0 im  Arabischen 
ähnlich  sind;  vgl.  1010  und  1012  bei  //.  Ch.  VI,  135.] 

4. 

„Der  Verwirrten  Leitung,  — in  der  Christen  Bestreitung“ 
Von  ‘Abd  ul-‘Aziz  [b.  AhmedV]  ed-Dirini. 

2* 
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[Diese  kleine  Schrift  bandelt  hauptsächlich  von  der  Ein- 
heit Gottes. 

Handschr.  a)  Bodl.  Poe.  361;  bei  Uri  arab.  97, ‘ ist 
der  Titel  corrumpirt,  der  schon  am  Reim  zu  erkennen  war, 
ausserdem  an  das  ij^  des  Maiiuonides  und  das  zu 

nennende  erinnert;  s.  die  Berichtigung  bei 

NicoU  n p.  567.  — Ueber  den  vollständigen  Namen  des 
Vf.  imd  sein  Todesjahr  herrscht  einige  Unsicherheit,  um 
nicht  zu  sagen  Verwirrung;  doch  dürfte  er  jedenfalls  b. 
Ahmed  geheissen  haben  und  um  689 — 94  H.  (1289 — 95) 
gestorben  sein.  Im  Index  zu  NicoU  p.  654  wird  er  identi- 
ficirt  mit  b.  Ahmed  b.  Said  Aldirini  vulgo 

dem  Vf.  der  Kaside  über  Auferstehimg , deren 
Titel . . .^jJi  (vgl. p. 236, 535, Herbelot:  DeirinilV,196,2 

wohl  aus  einer  HS.?)  und  Flügel , im  Index 

zu  H.  (Jh.  VII,  1014  n.  448 — 450,  unterscheidet  vorläufig 
3 Autoren  Namens  Abd  ul-Aziz  b.  Ahmed,  nemlich:  n.  448: 
Dirini  (VH,  688)  st.  694  (1294 — 5)  nach  II,  486  n.  3810, 
wo  ebenfalls  ein  langes  Gedicht,  und  IV,  25  n.  4469,  wo 
die  Jahrzahl  eingeschaltet.  — 449:  b.  Said  nach 

IV,  172  n.  8(X)ö  s.  v.  8^1^,  wo  kein  Todesjahr;  VII,  789 
verweist  er  auf  Cod,  Kf.  409,  wo  aber  Giwml,  225 

hat  imd  das  J.  der  Abschr.  814  (1411);  Niooä  p.  578 
(zu  CCCXLII)  beachtet  jenen  Namen  nicht,  setzt  841  für 
814,  und  giebt  aus  H.  Ch.  das  mit  Recht  beanstandete 
Todesj.  885.  — 4 50  Saad  ad-Deiri  Was 

den  Namen  betri£ft,  so  findet  er  sich  in  den  an- 

gegebenen Stellen  nur  einmal  V,  39  n.  9811  (wo  auch  das 
Todesjahr  fehlt)  und  ist  vielleicht  dort  irrthümUeb  aus  einer 
späteren  Stelle  in  n.  9812  herübergekommen?  Das  Todes- 
jahr 697  H.  (1297—8)  ist  HI,  634  n.  7308  u.  VI,  430 
n.  14192  angegeben.  FL,  zur  ersten  Stelle,  VII,  763  bemerkt, 
dass  Orient.  II,  281  das  J.  „689  (A.  lit*  sic)‘‘  angegeben 
sei.  — Ausserdem  hat  Flügel  VH,  1207  n.  7753  Said  ed 
Din  od.  (VII,  684)  Izz  efi  Din  Abd  el-Aziz  etc.,  der 
aber  jedenfalls  mit  N.  448  identisch  ist;  das  Todesjahr 
schwankt  hier  zwischen  694,  697  u.  690  (Variante  VII,  684;, 
und  ist  hier  nicht  sicherer,  als  dort,] 
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4. 

,5  Jäxl\ 

,4^ie  feste  B^ründung  — des  Verbots  zu  lesen  im  Buch 
der  Thora  und  der  Verkündung“  (Evangelium).  Von  Scherns 
nd-Din  Mubammed  b.  ‘Abd  ur-Eabmau  as-Sachawi 
st.  902  (1496—7). 

[//.  Ch.  I,  327  n.  820.  — Der  Vf.  ist  vielleicht  ein  Nach- 
komme des  Scherns  ud-Din  Muh.  b.  Ibrahim  [Ibn  S«ud] 
es-Sachawi  (st  749,  = 1348 — 9,  s.  Chvoolsohn,  Ssab.  I,  262), 
bekannt  u.  d.  N.  al- Ansari,  vgl.  Haarbrücker  im  Jahres- 
ber.  d.  Louisenst.  Kealsch.  1859  S.  4 *).  Mit  Rücksicht  auf 
diesen  wird  wohl  der  unsere  als  Saefaawi  „der  spätere“ 

(^s>-j^t)  bezeichnet  bei  II.  Ch.  V,  628;  vgl.  Index  VII,  1216 
n.  8085,  wo  Sh.  Abu’l-Cheir.  Vgl.  auch  ‘Ali  b.  Mubam- 
med  . . . es-Sachawi  el-Hemdani  (st.  643  H.)  bei  Wüsten- 
feld, Akademien  S.  92,  § 137.] 

5. 

0/ 

„Fundamente  der  Religion“  (und  Heilung  der  gläubigen 
Herzen).  Von  Daniel  Ibn  ul-Chattäb  (XIII.  Jahrh.?). 

[Christliche  Dogmatik  in  14  Abschnitten,  enthält  im  7. 
eine  Erwiederung  auf  die  Einwürfe  der  Juden  (gegen  die 
im  6.  behandelte  Dreieinigkeit?).  Den  vollständigen  Titel 
giebt  Aasemani,  Bibi.  Or.  II,  244. 

Handschr.  o)  BodUj.  bei  Uri,  Cod.  ehrist  53  (ge- 
schrieben A.  1575).  — b)  Vatican  74,  16  (p.  153),  ge- 
schrieben von  Moses  Jakobit.  Priester,  A.  1455. 

Das  Zeitalter  des  Verfassers  lässt  Assemani,  Bibi, 
or.  1.  c.  unbestimmt,  bemerkt  jedoch,  dass  dieser  eine  Antwort 
auf  die  Anfrage  des  Nestorianers  ChamCs  bar  Kardaha  ge- 
richtet, und  dass  Barhebräus  (beiden,  s.  I,  p.  616)  geant- 
wortet Freilich  wäre  nach  Aasern.  III  p.  566  (vgl.  p.  665) 
Chamis  jünger  als  Barhebräus  (st  1286),  zu  dessen  Ge- 
dichten er  2 Verse  ohne  Zusammenhang  hinzugefugt  hätte ; 


1)  Our  du  ^ in  Leyden  (V,  136)  eine  Bearbeitung 

■leR  Lto'jül  JÜijt  sei,  s.  schon  in  Hebr.  Bibliogr.  X,  73. 
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— konnte  das  aber  nicht  ein  Abschreiber  gethan  haben? 
Mir  scheint  es  ziemlich  sicher,  dass  alle  Drei  Zeitgenossen 
waren.] 

6. 

j'-#' 

e 

i,!5^  Lo  Ä'i  qWjj 

„Aufdeckung  der  Veränderungen,  welche  die  Juden  und 
Christen  in  der  Thora  und  dem  Evangelium  vorgenommen 
haben,  — und  hlrörterung  der  keine  Deutelei  zulassenden 
Widersprüche  der  in  ihrem  Besitze  befindlichen  Exemplare 
jener  Schriften (?).“  Von  Abu  Mufiammed  [Abi  Dmar]  ‘Ali 
b.  Ahmed , berühmt  als  I b n H a z m *) , geb.  zu  Cordova 
30.  Kam.  384  (Nov.  994) , st.  27  Sha'ban  456  (August  1064). 

[Ibn  Ghaüikan  n.  459  Wüst  *)  (engl.  v.  Slane,  II,  268 : 
„explanation  of  (hose  passaget^),  combinirt  mit  H.  Gh.  I,  346 
n.  888  (VII,  602).  Hammer  VI,  234  n.  8 : (/?  tebdü)  „Buch 
der  Verwandlungen  der  Juden  und  Christen“-,  S.  420  n.  7: 
„Buch  der  Vergleichungen  der  Juden  und  Christen,  hervor- 
gegangen aus  den  Stellen  des  Deutronomus  {sie)  und  des 
Evang.  und  der  Widersprüche  in  die  sie  fallen“;  S.  567 
n.  6:  „Aufdeckung  der  Veränderungen,  welche  Juden  und 
Christen  im  Evangelium  und  Pentateuch  gemacht,  ebenso 
das,  was  keine  Auslegung  in  ihren  Suimen  : - t;  ftr 
sS !^?]  ertrug,  ausgemerzt  (?)  “.  Flügel  übersetzt  zu- 

erst contradtetionis  mutuae  locorum  etc.  ut  perveraam  inter- 
pretaiionem  non  admittant,  aber  VII,  602:  lU  explicari  non 
poaaint,  was  sich  unzweifelhaft  auf  die  angeblich  dort  {iin) 
verkündete  Prophetie  beziehe.  Ich  habe  die  Uebersetzung 
Fleiacher’s  adoptirt,  ohne  jedoch  über  den  Inhalt  und  das 
Verhältniss  jener  Widersprüche  klar  zu  sein,  wenn  yjjj  ^ 
sich  auf  die  (gefälschten?;  Exemplare  der  h.  Schriften  be- 
ziehen soll.  ist  jedenfalls,  wie  Flügel  VII,  602  durch 

Verweisung  auf  VII,  557  andeutet,  die  Umdeutung  im  Gegen- 
satz zur  einfachen  Worterklärung,  zu  deren  Anhängern 

1)  Ueber  ftj»-  s.  H.  Ch.  VII,  850. 

2)  Slane'a  Teztausg.  besitzt  die  hiesige  k.  Bibliothek  nicht 


Digitized  by  Google 


Sleiruchneitler,  polemische  und  apologetische  Lüeraiur  etc,  23 


(jS>\Jal\  Jk^l)  in  Bezug  auf  den  Koran  unser  Verfasser  ge- 
hörte, ehe  er  zu  den  Shafeiten  überging,  daher  sein  Name 
von  der  Schule  //.  Ch.  V,  471  n.  11669, 

vgl.  Slane  p.  272  n.  1) ; vielleicht  ist  auch  bei  II. 

Ch.  V,  73  n.  10041  (vgl.  VII,  850)  nur  eine  Variante  von 
obwohl  sein  Vorfahr  aus  Persien  nach  Spa- 

nien eingewandert  sein  soll  *).  — Ihn  Ch.  sagt  von  unserem 
Werke  *^1  nach  Slane:  He  was  the 

first  who  ever  treated  thia  aubject. 

Eine  andere  Schrift  unseres  Vf.  (über  welchen  noch  zu 
vergleichen  Äl-Makhiri  1 p.  oll  und  Duga^a  Introd.  p.  XLIX, 
Oayangoa  I,  334  n.  31,  vgl.  p.  147,  Dozy  l.  c.)  s,  unter 
JJdl  N.  77. 

Ein  anderer  muss  oder  el-Andalusi 

sein,  der  bei  H Gh.  nur  IV,  227  als  Commentator  der  joLäe 
des  Nesefi  (st.  1142 — 3)  genannt  wird;  das  Werk  (»^jJt, 
vgl.  Titelindox  VII,  966)  kommt  auch  sonst  nicht  vor;  hier- 
nach ist  der  Index  n.  6309  zu  berichtigen.] 

1)  Dozy,  Hist,  des  muaulman»  d’Espagne  III,  341  ff.  (vgl.  seinen  CaUl. 
der  Leydn  HSS.  I,  2*27)  hält  dies  freilich  für  Erfindung  und  glaubt 
an  eine  christliche  spanische  Abkunft,  weil  er  (p.  350)  Ihn  Hazm’s 
Denk-  und  Empfindungsweise  damit  in  Verbindung  bringt.  — ln  Bezug 
anf  die  im  Index  zu  H.  Ch.  VII,  1168  n.  6309  vorkommenden  Namen 
bemerke  ich,  dass  „b.  Said“  nur  V,  485  und  \Xsut,  laute,  also  nach  Ibn 
Ch.  emendirt  ist,  bei  welchem  die  Genealogie  bis  Omejje  b.  ‘Abd 
Shems  aufsteigt,  daher  „Umajjade“;  dafür  hat  Herbelot  (dem  ich 

folgte;  Jüd.  Lit.  %.  15  A.  39)  Armui. 

VII,  914  zu  VI,  242.  — Von  Sirag  ud-Din  Mahmud  b.  Abi  Bekr 

(Ormetiri,  st.  1283—4),  den  Herb.  das.  nennt,  erwähnt//.  Ch.  lH, 
370  n.  5991  ein  Werk  über  Streitpunkte  der  Dogmatik:  ivJLw^ 

j (jtoj'aüÜI  (vgl.  Index  VII,  1232  n.  8558;  NicoU  p.  691).  Ver- 
schiedene Gelehrte  Namens  (*•  über  die  Aussprache  NicoU 

p.  293,  346)  gehören  dem  VII.  und  VIII.  Jahrh.  der  Higra  an.  In 
Flügel’s  Index  VTI,  1194  n.  7246:  Ormewi,  wird  noch  verwiesen  auf 
die  beiden  Safi-ud-Din  — nemlich  Mahmud  (st  1323 — 4)  VII,  1204 
n.  7637  (wo  IV,  329  mit?)  und  Muhammed  (st.  1315  — 6)  n.  76u9  ( Wüsten/., 
Akad.  u.  108).  Ausserdem  findet  sich  noch  Safi  ud-Din  ‘Abd  ul- 
Mumin  (VII,  1204  n.  7631)  nach  NicoU  p.  601 — 2;  ferner  Shercf  ud- 
Din  (st.  757  H.)  bei  Wüstei/,  l.  c.  p.  108  n.  174,  und  Tag  ud-Din 
Muhammed  (st  656  H.)  bei  H.  Ch.  VII,  1236  n.  8734;  Abul-Basan 
‘Ali  b.  el-Husein  (st  757  H.)  //.  Ch.  VII,  1085  n.  3239. 
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7. 

^ j»bLw«Jl  ikjJLs 

,^uch  der  Doctrin  — über  das  Gericht  Jesus',  Friede 
über  ihn".  Von  6elal  ud-Din  Abu’l-FadhI  ‘Äbd  ur-Rabman  etc. 
es-Sujuti,  st.  911  (1505). 

[Ich  war  hier  im  Stande,  die  kurze  Angabe  bei  FI.  Oh. 
I,  364  n.  959  und  die  irreleitende  des  Leydener  alten  Cata- 
logs  (p.  434:  de  descenau  D.  Jesu  ex  coelo  ad  pugnandum 
contra  Degialum)  aus  Autopsie  zu  ergänzen  und  zu  berichtigen. 
Die  Abhandlung  ist  eine  Beantwortung  einer  Fragenkette, 
welche  an  den  Vf.  am  Donnerstag  den  6.  6umada  I des  J. 
888  (1483)  gelangte,  nämlich:  Nach  welchem  Gesetze  Jesus 
bei  seiner  Herabkunft  am  Ende  der  Zeiten  richten  werde, 
ob  nach  dem  des  Propheten  oder  nach  seinem  eigenen, 
wenn  jenes,  ob  nach  einer  der  vier  orthodoxen  Lehr- 
weisen, u.  s.  w.  Der  Verf  entscheidet  sich  natürlich  fiir 
das  Gesetz  Muhammeds.  Er  bemerkt  zu  Anfang  der  Ant- 
wort, dass  ihm  ungefähr  2 Monate  früher  (Freitag  14.  Rebi‘1) 
von  Seiten  eines  ausgezeichneten  Schülers  seines  Vaters 
dieselbe  Frage  unter  einigen  anderen  vorgelegt  worden,  und 
er  darauf  in  Kürze  erwiedert  habe,  hier  werde  er  ausführ- 
licher sein,  sich  stützend  auf  Traditionen,  alte  Kunden  und 
Ansichten  der  Gelehrten  (Ulemä).  Die  Abhandlung  ist  in 
der  That,  wie  alle  Schriften  dieses  berühmten  Polyhistors  ^), 
voll  von  Citaten,  er  erwähnt  auch  mitunter  seiner  eigenen 
anderweitigen  Schriften,  z.  B.  (in  dem  unten  mitgetheilten 
Anfänge)  sein  UJLii  später  z.  B.  (Bl.  91  a der  Sprenger’- 

schen  HS.)  sein  ujIo!.  — Ein  ähnliches  Werk  s. 

unter  iüL»^. 

Handschr.  a)  Leyden  603  (Warner  786,  3)  IV,  275 
n.  2055.  — &)  Berlin  Sprenger  1971  (Titel  auf  Bl.  83,  Text 


1)  Ich  verweise  in  Kürze  auf  die  bei  Wilstenjeld  (Geseh.  d.  arab. 
Aerzte  S.  156)  angegebenen  Quellen  über  unseren  Autor  und  Zeitschr. 
f.  vergleich.  Erdkde.  1842  S.  63  n.  1 16.  Ein  Verzeichniss  seiner  Schriften 
enthält  Cod.  Wetzstein  II,  1714,  5 nach  dem  handschr.  Catalog  der  k. 
Bibi.*  — Vgl.  auch  Anhang  unter  über  das  ihm  irrthümiieh  bei- 

gelegte  La5>'bl!  . 
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Bl.  84 — 93,  wo  wahrscheinlich  bloss  das  letzte  Blatt  fehlt)  ‘). 

— c)  Gotha  84. 

Die  knree  Vorrede  ist  inzwischen  im  Leydener  Catal. 
(bachstäblich  mit  Cod.  Sprenger  übereinstimmend)  abge- 
druckt Der  Vf.  fahrt  hierauf  fort: 

biiAkc  0.1»  tXj 

Xaäit  iuUJt 

I {»'1*'^  yA  LamI  0*  0ÄjL<M9  0ft  I *>! 

^5  ikÄft  ''-A  0>»^  \Ät 

^ aJ  tir  yA  ÄXjbLtJl  La^^UwwI  äa3Ä  |jMJLs>wi! 

o'^  ^ i 

\JuJc3  j J!  (««;),>. 

« 

> 

Ik 

\aIc  kXiüü!^  viAjOLs»^!  ik_j  0.^5  tUJbtJ!  u^Jj  ^jjÜ 

0t«J!  ^'uui  ^5  0jlLÜ  ,}yji  w5Uö  j tUixit  l>5jA3j  KL*.>  04J 

(Jkfi  *-kS  0AA^  ^.j!  k^_*_C 

Gelegentlich  bemerke  ich,  dass  nach  Sparvenfeld  (Catal. 

Centur.  etc.  Up«.  1826)  Cod.  17  '.^aLlS  von  ^3^ 

0j^  (lies  S^i::^*)),  eine  Geschichte  des  Islam,  die  Ver- 

1)  Ich  habe  zwar  nicht  das  ganze  Schriftchen  durchgelesen,  dennocii 

möchte  ich  glauben,  dass  die  bei  H.  Ch.  V,  308  unter  n.  11079 
(yJl^l  U*^)  angeführte  Stelle  über  Gabriel  nicht  unserem  , 

» 

sondern  eher  dem  j»^Lc1  {H.  Ch.  I,  361  u.  945)  angchöre.  Doch 

gehört  zur  Entscheidung  dieser  Frage  eine  genauere  Eenntuiss  der 
Schriften  Sujuti’s  und  ihres  chronologischen  Verhiiltuisscs. 

2)  Unrichtig  6emal  in  Cod.  Vat.  361  (und  daher  im  Index  p.  702 
getrennt  von  Gelal  ud-Din),  wo  einige  der  29  Makamen  (s.  H.Ch.  VI,  55, 
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foigungen  der  Juden  und  Christen  unter  den  Khalifen 
enthält.  Tomberg  (p.  296  Cod.  467)  bezeichnet  jenes  als 
eine  allgemeine  ungenaue  Ueberschrift  des  Codex  (so  dass 
er  diesen  Titel  im  Index  S.  337  übergeht).  Der  Codex 
enthält  jedoch  unter:  1)  Bündnissen 

zwischen  den  gläubigen  Herrschern  imd  den  ungläubigen, 
bis  auf  den  Fatimiden  Hakim,  Anfang  qjJJI  tjij 

j ^.,1;  und  Ende,  nach  einem  Bündniss  des 

Melik  en-Nasir  v,  J.755  (1354),einTractat  über  die  gegenseitigen 
Rechte  der  Moslemcn  und  Ungläubigen  (vgl.  unter  N.  153). 
— Es  folgen  dann  einige  Schriften  von  Sujuti.  — Unter 
6)  oljbC5>  Die  Bekehrungsgeschichte  des 

Malik  b.  Dinär*),  von  welchem  Ilerbelot  (III,  266)  ver- 
muthet,  dass  er  ein  Christ  gewesen  — die  Deutung  von 
(Psalm  128,  2)  auf  dieses  und  jenes  Leben 
ist  zunächst  eine  rabbinische  (Berachot  fol.  8,  vgl.  Jalkut 
des  Simon  Kara  zur  Stelle).] 

8. 

„Vollständige  Widerlegung  der  [des]  Juden“.  Von  Abu 
Nasr  Samuel  b.  Jehuda  Ibn  Abbas  al-Magrebi  (Mitte 
XII.  Jahrh.)  *). 

[Eigentlich  eine  Widerlegung  des  Buches  Gusari  (s.  unter 
N.  24),  auch  u.  d.  T.  (jaiUJt  ’).  Bei  H.  Ck. 


wo  die  lateinische  Uebersetsung  in  der  Inhaltsangabe  mitunter  über 
den  Text  hinaus  zu  gehen,  wenigstens  ihn  sachlich  zu  erläutern  scheint). 
Das  3.  Werk  bei  Wüstenfeld  ist  vielleicht  die  4.  (goldene)  Makame? 
Steht  das  1.  Werk  daselbst  mit  den  beiden  Abhandl.  De  utilitatibus  et 
proprietalihus  nonnull.  medicam.  simpl.  in  Cod.  Vat.  373  in  Verbindung? 

1)  Starb  131  (743—9)  kurz  vor  der  grossen  Pest  nach  Ilm  Chall. 
(engl.  IT,  549).  Hammer  (Litgcsch.  III,  22G)  hat  dafür  das  J.  181  (797) 
hingegen  II,  1G9  d.  J.  81  (700!).  Nawawi  ed.  W’üst.  S.  537  hat  das  Todes- 
jahr 123  oder  129  H.  des  Bruders  üthrnaii.* 

2)  Starb  zu  Meraga  (nicht  Malaga,  wie  Hammer,  Litgcsch.  VII,  461). 

3)  Munk  übersetzt  {LUbl.  des  Orient  I,  13G)  „Buch  der  Wider- 
legung und  Vereitelung“,  Flügel  (//.  CV*.  VI,  380):  Conlradictio  et  argu- 
rnenUUio  firmissima  ; Fleischer  bemerkt  mir,  beide  Wörter  bedeuten  ur- 
sprünglich den  Uegeusatx  des  Auf-  und  Zudrehens  eines  Strickes. 
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I,  371  n.  1009  (VII,  607  die  Variante)  nichts  als  der  erste 
Titel;  unter  dem  zweiten  (VI,  380  n.  13970)  ein  anderes 
Werk. 

Auf  Grund  dieser  Schrift  scheint  die  berühmte  Epistda 
Samuelis  Maroccani  gegen  die  Juden,  angeblich  von 
Alfonsus  bonikominü  ans  dem  Arabischen  übersetzt,  viel- 
mehr von  letzterem  fabricirt  Weitläufig  handle  ich  über 
beide  Schriften  im  Gatal.  libror.  hebr.  p.  2436 — 2541  u.  Add. 
p.  CXXVI  *)• 

Handschr.  Ein  Fragment  in  Cod.  St.  Germatn  214 
entdeckte  Munk  und  veröffentlichte  einige  Excerpte  daraus 
(CcUal.  l.  c.  p.  2443),  u.  A.  eine  Stelle  über  einen  Pseudo- 
messias im  Orient  bei  M.  Wiener,  Josef  Kohen  etc.;  vgl. 
Hebr.  BtWogr.  1858  S.  111,  18«1,  S.  68  u.  93.] 

9. 

,3uch  der  Güter“  (königl.  Einkünfte).  Von  Abu  Ga'far 
b.  Nasr  er-Rewadi,  el  Kurtubi. 

[Unter  Anderem  beweist  der  Verf.,  dass  die  Christen 
unter  muhammedanischer  Herrschaft  Güter  besitzen,  Kirchen 
haben  dürfen  u.  s.  w. 

Handschr.  Escur.  1160  (bei  Casiri  I,  471),  geschr. 
677  H.  (1278)  mit  kufischer  Schrift.] 

10. 

iüjl  JLIÄJI  «.k>  . i ol  JuoÄj'bll 

"V  • c_  ^ J 

„Vertheid igung  islamitischer  Lehren,  — die  Zweifel  der 
Christen  abzuwehren.“  Von  Ne^  ud-Din  Suleiman  b.  Abd 
alKawi  at-Taufi  (j.Jajl),  dem Hanbaliten.  st.710 (1310). 

[Widerlegung  eines  christlichen  Angriffes  auf  den 


1)  Zu  den  dort  aufgezählten  Schriften  Samuel's  gehört  noch  '»J'jj 
H.  Ch.  VI,  322  n.  13665,  vielleicht  auch 
ib.  VI,  193  n.  13194  (vgl.  VII,  1208  n.  7815).  Zu  Catal.  p.  2443 
über  Verf.  des  *•  noch  U.  Ch.  VII,  1070  n.  2636; 

H'oept«,  Sur  l’Introd.  de  l’Arithin.  Indienne  etc.  Kome  1859  p.  53  und 
Catal.  of  MßS.  1869,  p 154  n.  698. 
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Islam.  Anfang  (nach  H.  Gh.  I,  447  n.  1317,  vgl.  VH,  621, 
in,  353)  *1^  Ou^ . Ueber  ein  gleich- 

namiges aber  verschiedenes  Werk  s.  unter  y-cv..-,;  N.  82, 

Hand  sehr,  vieffeic^t  Cod.  K^öprt7tzadeA  699  (ff.  Ch. 
VII,  124):  XfcÄi? 

Der  Verfasser  heisst  im  Index  zu  H.  Gh.  VII,  1187 
n.  6993  auch  „al-Kodsi"  oder  „Mokaddesi“  fMakdisi]  ‘).J 

11. 

„Elemente  der  Beweisführung  in  Betreff  der  Gbomdlehren 
der  Religion“.  Von  Abu’l-Kasim  ‘Abd-Allah  b.  Ahmed 
[b.  Mahmud  oder  Muhanuned  el-Ka‘bi  el-Balchi, 

st.  317  od.  319  H.  (929  od.  931). 

[H.  Gh.  I,  491  n.  1468  erwähnt  dieses  Werk  mit  dem, 
in  Form  von  Fragen  abgefassten  Comment  des  Abu  Bekr 
Muhammed  b.  el-Hasan  b.  Fürek  el-Isfahani,  st.  406  (1015 — 6). 
Man  möchte  fast  eine  auf  ^ ausgehende  Fortsetzung  des 
Titels  erwarten.  Offenbar  ist  gegen  dieses  Werk  — und 
nicht  etwa  das  ,)j41  II.  Gh.  I,  218  n.  326,  oder 

ih.  II,  192  n.  2439  — die  Erwiederung  des  Ihn  Zera 
(N.  128)  gerichtet. 

Der  Vf.  ist  das  Haupt  der  nach  ihm  benannten  mu‘ta- 
zelitischen  Secte  der  Ka‘biten , und  starb  nach  Ihn  Ghaüikan 
(329  Wüstenf.,  II,  25Slane)  am  1.  Sha'ban  317  (Sept  929), 
dagegen  hat  H.  Gh.  (s.  Index  VII,  1120  n.  4536)  constant 
das  Jahr  319  (931).  Ein  im  J.  279  (892 — 3)  verfasstes 
Werk  o)siüM  hat  II.  Gh.  VI,  50  n.  12683.  Im  Vatic.  Catal. 
ist  ,3aghi“  unter  Cod.  127  wohl  Druckfehler  für  Balchi. 

Ueber  die  Lehren  des  Ka'bi  und  seiner  Secte  s.  die 
Stellen  im  Index  zu  Ühahraatani  bei  HaarbrUcker  II  S.  452, 
insbesondere  I,  79  u.  II,  400.  Hammer,  Lit.-Gesch.  IV,  206 

1)  Derselbe  verfasste  u.  A.  auch  ein  Werk  ^ «üljl 

(H.  Ch.  I,  260  n.  534),  nach  Flügels  Uebersetzung  Itetnotio  rerum 
improbaiuiarum  [vielleicht  negationis  oder  improbattonin^]  in  quaestione 

r 

ile  virffinibus  intactis  diesB  eine  jaridische  Abhandloug,  oder 

WEB  sonst  darunter  zu  verstehen  sei,  ist  leider  nicht  angegeben. 
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hat  die  falsche  Ueberschrift  „Mahmud“.  — Sollte  der  bei 
ihm  S.  184  n.  2172  nach  Fihrist  unter  den  Schiiten  und 
als  Vf.  von  „richterlichen  Entscheidimgen“  genannte  ,yAbul 
Kasern  Abdallah“  vielleicht  der  unsre  sein  ??  vgl.  die 
bei  H.  Ch.  IV,  353  n.  8724.] 

11  b. 

ür  qaXII  U-it  ^ 

,3uch  der  klaren  Disputation  darüber,  welches  sei  die 
wahre  Keligion“.  Von  Scheich  Zijade  b.  Jahja 
^Ül  (1263). 

(Selbstbiographie  des  Verf.  und  warum  er  vom  Christen- 
thum  zum  Islam  übergegangen. 

Handschr.  Wettsstein  (Catalog,  Berlin  1863  S. 5)  N. 21, 
72  Bl.j 

12.  

„Beweisführung  für  den  wahren  Glauben“.  Von  einem 
Nestorianer,  vielleicht  von  Jesujabas  bar  Malkon,  Erz- 
bischof von  Nisibis,  noch  1222  am  Leben,  oder  von  Elia 
bar  Sina,  lebte  noch  1049. 

[Eine  Apologie  des  nestorianischen  Christenthums  gegen 
Muh  ammedaner,  Juden,  Jakobiten  und  Melchiten. 
Das  Werk  zerikilt  in  IV  Theile,  der  I.  in  2 Kapitel,  näm- 
lich: 1.  Vertheidigung  der  Trinität  gegen  die  Anschuldigung 
der  Muhammedaner,  dass  dieselbe  Vielgötterei  sei;  2.  Ueber 
Christus  gegen  die  Juden.  Die  andern  lU  Theile  haben 
4 -f-  1 + 3,  also  8 KapiteL  Assemant,  Bibi.  Orient  III,  303 
theilt  den  arabischen  Titel  mit,  und  bemerkt,  dass  der  Verf 
jedenfalls  nicht  vor  dem  Ende  des  X.  Jahrh.  gelebt,  aber 
da  er  schon  die  Franken  erwähne,  wahrscheinlich  nicht  vor 
Ende  des  XI.  Jahrh. ; in  der  Analyse  von  IV  Kap.  2 
(p.  306)  finde  sich  sogar  eine  Andeutung,  dass  das  Werk 
erst  nach  der  Wiedereroberung  Jerusalems  durch  die  Sara- 
cenen  (1187)  verfasst  sei,  was  auch  für  den  Autor  ent- 


1)  Assemani,  B.  0.  1.  citando,  übersetzt  de  vera,  im  Vatic.  Catal. 
cd.  Mai  heisst  es;  de  verilate;  vielleicht  s.  unten. 


Digitized  by  Google 


30  Steinaehneüler,  polemische  und  apologetische  Literatur  eie. 


scheidend  wäre;  das  Werk  befinde  sich  im  Vatican.  Codex 
zusammen  mit  Schriften  von  Elia  imd  Jesujabas,  der 
Styl  passe  aber  für  letzteren.  Diese  Conjecturen  seien 
übrigens  nur  nöthig;  weil  der  Anfang  des  Werkes  in  jenem 
Codex  fehle. 

Handschr.  Vatic.  180,*  (XIV.  Jahrh.);  von  der  Mangel- 
haftigkeit des  Cod.  verräth  der  Catalog  nichts. 

Leider  beziehen  sich  die  ausführlichen  Details  bei  Asse- 
mam  nur  auf  die  uns  nicht  näher  interessirenden  3 letzteren 
Theile  *).  Die  Autorschaft  des  Jesujabas  scheint  mir 
aber  noch  keineswegs  gesichert,  und  der  Vaticanische  Catalog 
hätte  die  hingeworfene  Vermuthung,  dass  Elia  Verfasser 
sei,  nicht  ganz  unterdrücken  sollen.  Ein  j 

von  Elia  bar  Sina  wird  genannt  und  be- 
nutzt im  des  Amr  b.  Matthaeus*).  Wenn  man 

bei  Asaemani  unter  Elia  (III,  270)  die  Worte  liest:  „De 
verüate  fidei,  ojms  in  quafuor  Partes  et  decem  Capüa  ddvisutn : 

....  Fragmentum 

hujus  libri  exstat  apud  Amrum.  Vide  tarn,  2 p.  487  [lies  509]“ ; 
so  darf  man  doch  wohl  nur  annehmen,  dass  diese  arabischen 
Worte  dem  Abul-BerukxU  entnommen  sind.  Im  arabischen 
Index  des  Buches  (UI,  586)  heisst  es  umgekehrt: 

gJt  . Hier  wird  also  die  Eintheilung 

in  4 Theile  und  10  Kapp.  *;,  auf  das  betreffende  3.  Kapitel 
des  V.  Fundaments  im  Buche  Amr's  selbst  übertragen. 
Da  wir  nun  oben  gesehen,  dass  das  anonyme 


1)  Im  Tb.  II  c.  1 ist  auch  von  Muhammedanern  die  Rede,  „quorum 
tfjrannidem  supra  Romanum,  Graecumque  Imperium  vilissimus  assentator 
extollä"  (III,  304  Sp.  1). 

2)  Th.  V,  Fund.  III,  3,  arabisch  bei  Assemani  III,  586  (s.  weiter 
unten),  II,  589:  „de  veritate  fidei“  III,  589:  „de  fide  orlhodoxa“ , daher 
im  Vatic.  Catalog  Cod.  110  (bei  Mai  p.  226)  combinirt:  „de  reritate 
fidei  orthodozae“,  — die  hier  folgenden  Erörterungen  stehen  im  engsten 
Zusammenhang  mit  der  Beschaffenheit  des  Werkes  Amr's,  oder  we- 
nigstens des  augebl.  Autograph’s  im  Vatican,  worauf  ich  jedoch  erst  unter 

eingehe,  um  Wiederholungen  zu  vermeiden. 

3)  Octo  Sectiones  bei  Assemani  p.  589  ist  Schreibfehler,  im  Vatic. 
Catal.  p.  226:  ct  decem  portas. 
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grade  4 Theile  oder  10  Kapp,  enthalte,  so  stellen  sich  die 
rerschiedensten  Möglichkeiten  heraus,  welche  hier  aufzu- 
zählen nutzlos  wäre  und  die  man  nur  durch  eine  Vergleichung 
mit  dem  Werk  des  Amr  wenigstens  reduciren  könnte.  Zu- 
nächst wird  das  Zeugniss  des  Abu’l-Berakat  ein  doppelt 
zweifelhaftes,  denn  es  kann  aus  dem  Werke  des  Amr  ge- 
flossen sein,  dessen  Beschreibung  bei  Abu’l-Bcrakat  nicht 
ganz  und  gar  mit  dem  Vaticanischen  angeblichen  Autograph 
überein  stimmt.  Es  kann  aber  das  des  Eba 

LJ  • 

nicht  wohl  ganz  und  gar  von  Amr  aufgenommen  sein,  wenn 
die  Formel  ^ . . jyj  dem  Originalwerk  des  Amr  an- 

gehört Mir  scheint  jedenfalls  die  Waagschale  zwischen 
Elia  und  Jesujabas  ziemlich  zu  schwanken,  wenn  nicht 
etwa  die  oben  erwähnte  Stelle  in  IV  Kap.  2 für  letzteren 
entscheidet.  Asaemani  (III,  609)  nennt  nach  Abu.'1-Berakat 
einen  XDmar  (jU«)  Bassorensis  aus  unbestimmter  Zeit, 
Verfasser  eines:  Jos  qtOJ!  j 

„Liber  Demonatratio  de  Fide  juxta  ordtnem  divtime  oeco- 
nomiae'\  Indem  er  aber  fortiährt : per  modum  interrogationta 
et  reaponaionia  in  quatuor  partea  et  centum  ac  duaa  inter- 
rogatümea  diatrilmtum  etc.,  scheint  er  zwei  Werke  zusanunen- 
zunehmen,  da  die  Worte  o^Lä/i  vjUS' 

ohne  ^ sich  sehr  wohl  auf  ein  zweites  Werk  beziehen 
lassen  *).  Wenn  er  aber  schliesslich  hinzufügt:  „Exatat 
(Jod.  Arab.  Vat.  ma.  49  a fol.  131“,  so  hat  er  vergessen,  dass 
dieses  eben  unser  ist,  welches  zwar  aus  4 Theilen, 

aber  nicht  in  202  Fragen  und  Antworten  bestehe!  „Omar 
al-Baari“  wird  angeführt  im  des  Ibn  ul-'Assäl  (s. 

N.  69),  aber  im  Index  bei  Mai  p.  692  wird  die  Vermuthung 
aufgestellt,  dass  dieser  identisch  sei  mit  „Omar  Bassorensis“ 
angeführt  in  Cod.  Iö2,'*,  wo  freilich  p.  329  des  Catalogs 
„Ammar“  zu  lesen  ist. 


1)  Im  Brit.  Mus.  Cod.  Karshuni  III  (p.  101  bei  ForsIuUl)  findet 
»ich  eia  anonymes 

in  4 Abschnitten.  Es  verlohnte  sich,  die  Anzahl 
der  Fragen  in  jedem  Kapitel  mit  denen  bei  Assemani  zu  vergleichen. 

Vgl.  auch  Anhang  (Missionsscbriflen)  unter  12. 
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Schliesslich  noch  einige,  auf  Jesajabas  besägliche  Be- 
merkungen : 

Eine  „Epütola  cui  tiL  Demonatratio^y 

wird  ebenfalls  von  Amr  1.  c.  Fund.  V,  2 angeführt,  s.  Asae~ 
mani  1.  c.  II,  509,  Ul,  589.  Diese  Epistola  übergeht  Aaaem. 
unter  Jesujabas  U,  297  ff.  Im  Index  bei  Mod  wird  sie  irr- 
thümlich  als  in  Cod.  110  [d.  L Amr]  vorhanden  angegeben 
und  identiheirt  mit  der  polemisch-apologetischen  Epistel  an 
Said  gegen  Ignatius  in  Cod.  180  p.  327  (dieser  Codex  ist 
übergangen  unter  dem,  auf  Jesujabas  folgenden  Art.  „Igna- 
tius" des  Index).  Ferner  ist  die  von  Amr  angeführte  (und 
daraus  bei  Aaaem.  III,  295  mitgetheilte)  „Fide^‘  *),  offenbar 
identisch  mit  der  orthodoxen  Profeaaio  fidei  in  Cod.  Vatic 
636,  3 (p.  574  des  Catal.),  welche  der  Index  unterscheidet.] 

13. 

^ ^3'-^ 

„Darlegung  der  rechten  Antwort  an  die,  welche  die  christ- 
liche Religion  verkehren“.  Von  Taki  ud-Din  Abu’l-'Abbas 
Ahmed...  genannt  Ihn  Teimijje  al-Harrani,  geh. 

^Rebi*  I,  661,  st.  20  Dsulka'da  728  (26  Sept.  1328)  s). 

[Ich  fasse  das  Wort  Jju  wie  der  Leydener  Catal.  und 
Flügel.,  gegen  NvmU  p.  510  (s.  unten  N.  16, 72,  86b),  der  es  für 
prägnant  und  so  erklärt : „die  die  Religion  des  Messias  ein- 
tauschen  für  den  lalam*‘\  vielleicht  heisst  es,  die  die  wahre 
Religion  des  A.  u.  N.  T.  mit  einer  von  Menschen  sub- 
stituirten  vertauscht  (und  die  Urkunden  gefälscht)  haben. 
Die  schlechte  Lesart  Jju  bei  Ilerbelotf  Beian  I,  613  notirt 
schon  NicoU  p.  74. 

Näheres  über  dieses  Werk  bietet  ff.  Ch.  II,  77  n.  1982, 


1)  heisst  auch  der  2.  Theil  des  von  Mares,  e.  antea 

N.  67. 

2)  0^1  Liö!  L^vAJUjij 

3)  Emen,  schon  1224—5  verst.  Fachr  ud-Din  Abu  ‘Äbd-AUah  Mu- 
hauiuiud  Ibn  T.  al-Rarrani  s.  bei  Ibn  Cball.  668,  engl.  v.  Slane  UI,  96 
(bei  Chwolson,  Ssab.  I,  817  ist  J.  662  und  1162  Druckt.) ; vgl.  Hammer, 
Litgesch.  VII,  366. 
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— diese  Stelle  schon  abgedruckt  bei  NicoU-Puaey  p.  510 
(wo  wenige  Varianten)  — und  daraus  unvollständig  Herb.  l.  c. 

Es  beginnt  mit  dem  La  lläb  (äoLf^t  ) , und  ist  gegen 

eine  Schrift  des  Paulus')  Antiochenus,  Bischofs  von  Sidon, 
eines  Manns  von  hoher  Autorität,  gerichtet,  weichein  6 Pforten 
oder  zerfallt:  1.  Muhammed  sei  nicht  zu  den 

Christen,  sondern,  nach  dem  Koran  selber,  nur  zum  Volke 
der  Unwissenheit  gesendet  worden.  2.  Muhammed 

lobe  selbst  im  Qoran  die  christliche  Religion.  3.  Die  alten 
Prophezeiungen  bezeugten  die  Wahrheit  derselben,  also  sei 
bei  derselben  zu  verharren.  4.  Die  Trinität  sei  auch  ra- 
tionell (die  Lesart  und  bei  Nie.  giebt 

kaum  einen  Sinn,  wie  man  aus  Puaey's  Uebersetzung  sieht). 

5.  Die  Christen  seien  Unitarier  6.  Der  Messias 

sei  nach  Moses  in  höchster  Vollkommenheit  gekommen  und 
es  bedürfe  keines  darüber  binausgehenden  Gesetzes.  Diese 
Argumente  des  Paulus  werden  angeführt  und  widerlegt.  — 

Nach  dieser  Beschreibung  erledigt  sich  wohl  die  Combination 
dieses  Werkes  mit  dem  bei  NicoU  p.  74.  Vgl. 

auch  N.  54  b. 

Handschr.  o)  Bodl.  bei  NicoU  N.  45.  — b)  2.  Theil 

Leyd.  583  Warn.  338  (IV,  251  N.  2018  Tit 

gesebr.  730  H.  — Quellen  und  Nachrichten  über  den  bei 
Wüatenfeld  (Akademien  d.  Arab.  S.  132  § 252)  sehr  kurz 
abgefertigten  Verf.  s.  bei  NicoU  p.  74  und  510,  wo  der  volle 
Name  Tald  ud-Din  Abu'l- 'Abbas  Ahmed  b.  Sbihab  ud-Din 
Abi’i-Mahasin  Abd  ul-Halim  b.  Abi’l-Bcrakät  ‘Abd  us- 
Seläm  b.  ‘Abd  Allah  b.  Abi’l-Käsim  Muhammed  b.  al-Chidhr 
( .-r.,--»)  b.  Muhammed  b.  al-Cbidhr  b.  ‘Ali  b.  ‘Abdallah.  Vgl. 

Index  zu  H.  Gh.  Vll,  1237  n.  8753 ; in  den  gelegentlichen 
Notizen  bei  Weil,  Chalifen  IV  (.1860)  8.  233  und  355:  „Ibn 
Timieh“  (s.  dagegen  81ane  III,  99)  und  die  Schriften  in 
Cat.  Lugd.  IV  8.  134—5,  253—4;  München  8.  389—90; 
Wetzstein  II,  1536—8,  1871.  — Er  war  Hanbali,  ein  scharfer 
Polemiker,  und  brachte  es  durch  seine  eigenthümlichen  An- 
sichten dahin,  dass  seine  Gegner  diejenigen  für  gottlos  er- 

1)  od.  Vg).  unten  n.  42. 
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klärten^  die  ilüi  einen  Sheich  ul-Islam  nannten;  s.  H. 
Ch.  II,  10  n.  1629,  III,  354  n.  5906  (fehlt  im  Index,  weil 
in  der  Uebersetzung  irrtbümlich  YeHmei)\  vgl.  III,  210 
n.  4969  und  vielleicht  1, 142  n.  15  (VII,  562);  die  Schutzachrift 
oJ\  V.  ‘Abd  Allah  b.  Ahmed  enthält  Cod.  Wetzstein  1, 157. 
Der  Artikel 

— welchen  Herbdot  *)  benutzte,  und  der  in  Nicoll’s  HS. 
des  //.  C'/i.  in  eine  Lücke  fällt  (Pusey  p.  510)  ■ — ist  in 
Flügels  Ausgabe  II,  79  n.  1989,  und  wird  das  Werk  dort 
als  ein  nützliches  Compendium  bezeichnet 

Vielleicht  gehört  auch  zum  Theil  hierher 

ouaix  oJ!  ^ gegen  die  „griechische  Logik“; 

II.  Gh.  VI,  351  n.  13829;  vgL  über  rv'iT'  nran  Jewish 
Literature  p.  282.] 

14. 

P 

„Bestätigung  der  Religion“.  VonAbu  Zekkerijj  a Jabjs 
b.  Ibrahim  b.  Omar  er-Kakili  (^^J!),  um  1405 (s.  N.  66), 

nach  Flügel  wahrscheinlich  ein  jüd.  Renegat  aus  Spanien  oder 
Marokko. 

[Gegen  die  Juden,  nach  Stellen  in  Pentat,  Proph., 
Psalmen  und  Koran,  in  V.  Abschn.  Anfang  JJ  JuJi 

Hand  sehr.  Wien  279,  1 („Ibr.  b.  Muh.“)  bei  Flügd, 

III,  108  n.  1G68. 

Eine  Stelle  citirt  Marracci,  Prodr.  I,  p.  13  a,  20  a 
(„auctoj-  Ubri  de  confirmatione  relig.“),  29  b.] 

15. 

Jl  [^]  ^ oJ5  s 

„Geschenk  des  (literarisch)  Gebildeten,  zur  Widerlegung 

' 1)  „Jatimiah“  II,  811,  wo  das  Todesjahr  768,  nach  Andern  74®) 
wohl  Beides  unrichtig.  Vgl.  auch  unter  „Ketab  slarsoh“  III, 
Jatmajah,  berichtigt  von  Beiske, 

2)  Handschriften  des  H.  Ch.  (s.  VII,  665)  lesen  »d«* 

schlageneu“,  Bchlauen,  obwohl  diese  Lesart  sehr  unpassend  ist. 
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der  Anhänger  des  Kreuzes“  (Gekreuzigten).  Von  ‘Ab d Allah 
b.  ‘Abd  Allah  el- T erzürn  an  [i]  (Dolmetsch),  einem  Rene- 
gaten aus  Majorka,  in  Tunis,  im  J.  823  (1420). 

(Der  Vf.  ist,  iiach  B.  Oh,  II,  220  n.  2541  (VU,  865) 
ursprünglich  einer  der  gelehrtesten  Christen,  der  nachweisen 
will,  dass  die  christlichen  Keligionsgesetze  nichtig, 

die  Evangelien  einander  widersprechend  und  ihre 

Traditionen  uud  Speimlationen  den  Verstand  verderben.  Das 
Werk  beginnt  mit  der  Erzählung  des  Vf  von  seinem  Vater- 
land u.  8.  w.,  und  wie  er  zur  Zeit  des  Äbul-'Abbda  Ahmed 
und  dessen  Sohnes,  Alm  Fdria  'Abd  ulr'Atiz,  Herrschers  von 
Tunis,  den  Islam  angenommen,  nachdem  er,  in  Lerida  und 
Bologna  studirend , angeblich  durch  einen  dortigen  Theo- 
logiae  Professor  oder  Bischof  veranlasst  worden,  Muselman 
zu  werden(I).  Er  spielt  auf  das  unglückliche  Ende  des  Krieges 
der  Genuesen  und  Eranzosen  gegen  Mehdia  im  J.  1389  an. 
Das  Werk  — auch  angeführt  von  Ibn  Abi  Dinar  (Qesch. 
Afrika’s,  frauz.  S.  254)  — zerRÜlt  in  3 Abschnitte  (Inhalt 
in  Cat.  Leyd.  IV,  260),  der  letzte,  die  eigentliche  Streit- 
schrift, in  9 Kapp.;  Auf  (bei  Tomberg)-.  Jyjtll  jyb 

Handschr.  a)  Berlin^  Wetzstein  II,  1729,*  (Misoellan- 
band).  — b)  Gotha  136.  — «)  Legden  586  (Warn.  432, IV, 259 
N.  2033),  8.  unten.  — d)  Paria  (bei  Flügel,  Wien.  Jahrb. 
XCII  S.  44  n.  294)  Suppl.  arab.  289,  bei  Amari,  Diplomi 
arab.  etc.  1862  S.  VII.  — e)  UpaaUi  bei  Tornberg  n.  406 
(vet  4),  geschrieben  6.  Scha'ban  1059  II. 

Die  Leydener  HS.  enthält  neben  dem  Text  ein  Auto- 
graph der  türkischen  Uebersetzung  des  Muhammed  Ibn 
Scha'ban  in  Tunis  vom  J.  1012  (1603/4),  gewidmet  Ahmed  I, 
unter  d.  T.  ,3 

cAsuo^  BJ.J  „Kern  der  Geheimnisse 

zur  Widerlegung  der  Christen,  einer  der  Secten  der  Un- 
gläubigen'* u.  8.  w.  — Varianten  von  und  bietet 

auch  sonst  //.  Ch.,  z.  B.  bei  dem  Werke  des  Dimeahki 
n.  2579  und  13632.] 


3* 
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16.  

Joi  0—51  1)^5 

^^*/m«.55  qJ 

,4^ie  Beschämong  der  Anhänger  des  Evangeliums  und  das 
rechte  Verfahren  bei  der  Widerlegung  derer,  welche  die  Religion 
Jesu  Christi,  Sohns  Maria’s,  verkehren.“  Von  Taki  ud-Din 
Ahmed  . , . Ihn  Teimijje  u.  s.  w.  (s.  N.  13). 

[Mittheilungen  darüber  bei  NicoU  p.  74  (vgL  oben  N.  13). 
Der  Verf.  beweist  den  Islam  nicht  bloss  aus  den  Quellen 
desselben,  sondern  auch  aus  jüdischen  und  christ- 
lichen. Er  beginnt  mit  dem  locus  dassicua  Sure  61,  6, 
wo  Muhammed  als  na^xX^og  verkündet  ist  ^).  Das  Werk 
enthält  auch  den  Brief  Mubammed’s  an  Heradius.  — Nach 
NicoU  p.  510  ist  fast  das  ganze  Werk  bei  Moaracci  im 
Prodromus  unter  dem  blossen  Automamen  Ahmed  fil. 
Abdelhalimi  aufgenommen,  und  hat  der  Vf.  (nach  Mar- 
raoei,  Prodr.  III,  45)  sich  des  Beistandes  eines  Renegaten 
Ahmed  b.  Job  (Ajjub)  bedient.  Unser  Werk  ist  offenbar 
das  bei  U.  (Jh.  II,  249 

n.  2739  (vgl.  VII,  667),  wo  der  Anfang  mitgetheilt  ist: 
qjO  LÜas  ,^ju5  il5  Juil ; da  das  erste  Blatt  des 

üxforder  Codex  „recentius  renovatum“  ist,  so  ist  vielleicht 
der  Titel  ebenfalls  aufgeputzt?  Vgl.  auch  folg.  N.  — 
Handschr.  Bodl.  Marsh  299,  NicoU  n.  45.] 

17. 

,4^e  Beschämung  der  Fälscher  des  Evangeliums“.  Von 
Abu’l-Bakä  Salih  b.  Husein  el-(ra‘feri,  um  1200. 

[Anfang  ^ *15  Ouil . Enthält 

10  Kapp.,  U.  Ch.  II,  249  n.  2736.*  Ich  lese  wie 

Pusey  p.  569  (vgl.  Sur.  2,  V.  70),  nicht  0^  wie 

Flügel  und  NicoU  p.  74  n.  c Ende.  Offenbar  meint  H.  Ch.  III 
p.  353  diese  beiden  und  das  Compendium  des 

unsern  v.  Abü’l-Fadhl  es-Sa‘üdi;  s.  N.  121,  wo  der  Inhalt 

1)  Vgl.  Hebt.  BibUogr.  1861  S.  68,  93. 
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Handschr.  Atif  Efend*  (zu  Constautiiiopel)  5,  s. 

U.  Ck  vri,  207: 

18. 

jjLc 

„Theriak  der  Geister  ')  über  die  Wissenschaft  der  (re- 
ligiösen) Grundlehren.“  VonReshid  Abu’l-Cheir,  genannt 
I b n a t-T aj  j i b , Presbyter. 

[Eine  Dogmatik,  wie  es  scheint,  in  2 Theilen,  der  erste 
in  24  Tractateu  (29  nach  Cod.  Par.  97),  enthält  auch  eine 
Widerlegung  der  gewöhnlichen  Einwürfe  der  Muhammedaner. 
Die  Angaben  bei  Uri  p.  34  und  37  stimmen  nicht.  Am 
ersten  Orte  bemerkt  er  „Tr.  1 in  Muhammedanos  directus, 
cui  Sanctorum  praetdiuiiur  Calendariutn  secundum  menaes 
Copticos,  nennen  Pauli  Episce/pi  Sidemiensis  prae  se  fert.^ 
vgl.  N.  42—48. 

Handschr.  a)  Bodl.  Marsh  649  (v.  J.  1549).  b)  Hunt. 362, 

V.  J.  1476;  bei  Uri  38  u.  50.  — c)  Paris  a.  f.  97  (v.  J.  1641 
anon.).  — d)  Das.  102,*,  *).] 

19. 

[JJULI]  JJUl  qc  öLsu^I 

„Kritik  der  Untersuchungen  über  die  drei  Rebgionen“. 
Von  ‘Izz  ud- Daule  Sa'd  b.  Mansur  b.  Sa‘d  b.  el-Hasan 

b.  Hibet- Allah  genannt  IbnKemmune  (äi^^),  dem  Juden; 
679  H.  (1280—1). 

[Dieses  ziemlich  gut  erhaltene  Werk  gehört  zu  den 
interessantesten  auf  diesem  Gebiete,  schon  darum,  weil  es 
den  polemischeif  Stoff  zusammenfasst  und  mit  einer  Art 
von  Objectivität  behandelt,  welche  den  angeblichen  „crassen 
Rationalismus“  {Pusey  p.  562)  aufwiegt.  Ich  habe  es  ge- 


1)  Munk,  Notice  sur  Jos.  b.  Jeh.  p.  27,  schliesst  aus  den  zu  Ende 

angeführten  Stellen  über  die  Ssabier,  dass  Reschid  den  Moreh 
arabisch  gelesen;  es  frägt  sich,  ob  er  sie  nicht  dom  (N.  19)  ent- 

nommen habe? 

2)  Schon  Kodame  («jtLxä)  b.  öa'fer , ein  Renegat  Anf.  X.  Jabrb., 
schrieb  ein  „Theriak  des  Gedankens“  nach  Fihrist,  bei  Hammer 
bitgeseb.  IV,  494  n.  6 ; s.  unten  N.  35. 
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wiBsermasBen  als  Gegenstück  des  unauffindbaren  ,,de  tribu.<t 
impostoribua"'  (worüber  s.  Renan,  Averroes  p.  232,  285, 
338,  341  der  1.  Ausg.)  bezeichnet  (Jew.  LU.  p.  130),  Es 
sei  mir  hier  eine  kleine  Abweichung  von  der  Schablone 
meiner  Zusammenstellungen  gestattet. 

1.  Quellen  über  Werk  und  Verf.:  Herbeht:  Jain 
Kemutehi  („er  wird  zur  Zeit  sterben“!)  II,  803,  Tankih 
IV,  371  (vgl.  Serigia  IV,  245);  Wdf,  Bibi.  Hebr.  III  n.  1337  b; 
Uri  p.  66,  Piuey  p.  562;  Index  H Ch.  VII,  1106  n.  404t»; 
dazu  Catul.  Leyden  911  *)  und  öurelon,  Catal.  Brä.  Mita. 
p.  210  Cod.  429,  6;  meine  Mittheilung  bei  Gaaael  zu  Cusari 
ed.  Leipzig  p.  XXI  unter  11  *). 

2.  Den  vollen  Namen  haben  Cod.  Br.  Mus.,  (jedoch 

ohne  Izz  ed-Daule)  und  Cod.  Petermann;  bei  Uri  fehlt  ben 
al-Hasan.  Das  Teshdid  in  (nur  druckfehlerhaft  über  .) 

bat  auch  Pnsey  aus  H.  Ch. 

3.  Zeit  der  Abfassung  (jumada  II  679  H.  (Üct.  1280) 
geben  beide  HSS.  an ; hiernach  wäre  das  bei  H.  Ch  I,  303 
nur  eingeschaliete  TodesJ.  677  (1277)  unrichtig;  es  ist  auch 
darum  vielleicht  verdächtig,  weil  dort  die  vorangehenden 
Commentatoren  aus  den  Jahren  682  (1283)  und  688  („1283“ 
1.  1289).  Zu  derselben  Zeit  passen  auch  die  in  den  folgenden 
Paragraphen  dieses  Artikels  zu  erwähnenden  Daten. 

4.  Hand  sehr,  a)  Bodl.  mit  hebr.  Lettern:  Hunt.  390 
bei  Uri  361  (p.  66),  kann  nicht  viel  jünger  sein  als  die  Ab- 
fassung, wie  aus  den  — mit  Unrecht  von  manchen  Cata- 
logisten  vernachlässigten  — Notizen  der  Besitzer  hervorgeht. 
Immanuel  b.  Josef  ■'0'’bDnbK  erwarb  sie  „um  theures  Geld“ 


1)  ln  einem  urab.  Cotnmentar  des  Aläi  (i'Mb?)  ud-Din  el-Mu- 

wakkit  übrr  die  ersten  Abschnitte  des  Maimonides  (Cod.  Netter  20 
Bl.  58,  vgl.  Hebr.  Bibliogr.  1858  p.  21)  liest  man:  n«n-<lbnbK  p bXS 
nnitot  nmi  nbb«  onp  ■'TiT'inobN  3Nn®  ^■>»bb 

nms:  nbb«  «ponsiöD  la  nbnb«  ty  nnttbybK  0N»»bN  ^'«bb 

.rp3Tb'  biNb«  Nnanbet  mKitb«  bpybttT  bttp  .ONnNb« 

2)  Nur  auf  unser  Werk  kann  sich  wohl  die  Bemerkung  Chtoolson's 
in  Oeiger’s  jüd.  Zeitschr.  IV  (1866)  beziehen,  und  es  ist  Gedäebtniss- 
fehler,  wenn  er  es  dem  Abu'l  (oNKitbN)  Berekat  Hibet-Allah  zu- 
schreibt; s.  die  honiilet.  Beil,  su  Kayaa-Ung,  Bibliothek  jüd.  Eanael- 
redner  Jahrg.  II,  1870  S.  3. 
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0"'ma)  von  den  Erben  des  Josef  ( ?)  ■'JV'nyubN  >)  im 
J.  der  Contracte'  1664  (d.  i.  1353),  und  schenkte  sie  dem 
sehr  geehrten  Jefet  genannt  Abu’l-Hasan.  Im  JJ 1712  (1401) 
ist  sie  vielleicht  nach  Aleppo  gekommen  (ich  konnte  nur 
die  Worte  nbn  •’b«  lesen);  Josef  b.  Zedaka  ^)  besaas  sie 
1723  (1412),  Josef  b.  Abraham  b.  EU  (AU?)  1753  (1442). 
— Ä)  Berlin  . . . 1869  von  Prof.  Petermann  gekauft  *). 

5.  Der  Verf.  ist  sicher  als  J u d e geboren  und  verstand 
hebräisch,  aber  gorirt  sich  als  Muhammedaner;  dennoch 
nannte  ihn  schon  ein  Gegner  seiner  Zeit  den  , Jüdischen 
Philosophen“  (N.  30). 

6.  Der  Titel  in  seiner  kürzeren  Form  steht  in  der 
Vorrede  {Puaey  l.  c.),  die  längere  abweichend  in  den  Codd. 
des  H.  (Jh.  (das.  u.  ed.  Flügel  II,  443  n.  3672,  VII,  685). 

7.  Das  Work  beginnt*)  mit  dem  Lobe  des  Propheten, 
„seiner  Familie  und  Genossen“,  was  Puaet/  für  „Indifferentis- 
muß“,  aber  auch  für  Accommodation  aus  Furcht  hält;  — 
zu  verwundern  hätte  man  sich  allerdings  über  die  Bei- 
behaltung dieser  Formeln  in  hehr.  HSS.,  wenn  nicht  etwa 

1)  Es  lag  sehr  nahe,  an  den  Grammatiker  Josef  zu  denken, 

dessen  Zeitalter  um  1300—1350  ich  nachgewiesen  {Jew.  LU.  p.  329), 
und  dessen  Schriften  im  Besitz  des  Jesaia  b.  Josef  (geh.  1327)  in  Cod. 
Hunt  161  {Uri  475).  Vgl.  Alfarabi  S.  243;  Hebr.  Bibliogr.  XIII,  111. 

2)  Wohl  identisch  mit  dem  in  Geigcr's  jüd.  Zeitschr.  IX,  180  ii.  3 
genannten  (1432). 

3)  Am  Ende  unseres  Werkes  nach  dem  Datum  der  Abfassung 

(s.  unter  3)  notirt  der  Karaite  Abraham  Sohn  des  Musa,  dass  er  das 
Ruch  gelesen , dann  Daniel  MCnmn  (wohl  = !),  dass  er  cs 

erworben.  Ee  folgt  dann  eine,  dem  Character  nach  verschiedene  Ab- 
handlung über  die  Differenzen  der  Rabbanitcn  und  Karaitcn, 
welche  grösstentheils  aus  dem  Kusari  des  Jehuda  ha-Lev!  (s.  K. 24) 
schöpft,  und  durch  eine  Vorbemerkung  etwas  ungeschickt  als  eine  Art 
Fortsetzung  des  vorigen  Werkes  eiugcleitct  wird.  Ich  verinuthc  hier 

eine  Unterschiebung.  Nach  dem  Epigraph  ist 

beendet  iin  Adar  1652  Contr.  (1341)  durch  Asaiga  b. 

in  Bagdad  für  Obadja,  genannt  Kemal  ud-Daulc ‘Abd  el-Cliälik 
Sohn  des  Jona  aus  Maredin.  Dann  kommt  ein  Vermerk  von  anderer 
Hand,  dass  die  Abschrift  collationirt  sei  mit  dem  vom  Autograph  co- 
pirten  Protograph.  Vgl.  Ilebr.  Bibliogr.  XIII,  90. 

4)  L<  .lUl  . . . Jljj,  ' 
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die  Juden  die  ganze  Formel  auf  Moses  beziehen  konnten? 
— und  giebt  dann  die  Disposition  des  Werkes  (in  4 Pforten) 
an.  1.  lieber  Prophetie  im  Allgemeinen,  deren  10  Grade 
und  15  Vortheile,  dann  2—4  Uber  die  3 Religionen  nach 
ihrer  zeitlichen  Aufeinanderfolge,  nämlich  die  Angabe  der 
Grundlehren,  deren  Begründung,  die  Angriffe  darauf  und 
deren  Widerlegung  im  Sinne  der  betreffenden  Parthei,  mit 
Weglassung  alles  Untergeordneten.  — Von  der  II  Pforte, 
über  das  Judenthum,  habe  ich  im  J.  1853  in  Oxford  eine 
Skizze  entworfen,  die  ich  zu  veröffentlichen  gedenke.  Hier 
bemerke  ich  bloss,  dass  der  Verf.  gleich  zu  Anfang  den 
|,LÄs)lt  vjUi'  (s.  N.  8)  erwähnt,  und  wahrscheinlich 

meist  nach  ihm  die  7 Angriffe  redigirt  hat.  Möglich,  dass 
demselben  die  Citate  aus  dem  Cusari  ohne  Angabe  des 
Buches  u.  Verf.  angehören;  aber  er  schöpft  auch  unter  4 
über  Ssabier  aus  Moreh  III  c.  29  u.  32  *).  — Ueber  Pf.  III, 


1)  Nachdem  er  davon  gesprochen,  dass  man  die  Gründe  der  Ge- 
setze ans  den  Gebräuchen  der  ijsabier  erklären,  und  letztere  aus  iliren 
Schriften  lernen  könne,  heisst  es: 

o'üU\9'  ^ 

' g * ^ (jsic  MICSO^^IK)  \j  tr  ll 

AjblLLiit^  Vi^l  Ä.ifj  ^ X ^ 

j,  ty  h il  S [*•  IV«  i'  hil] 

^ ^ il  oi 

^ ^ - ^ ^ *«**^1^  ^ äjLaoJI  isJUiJ 

p 

bLaäSl  jja*J  JJe  f*J  ^ CT^ 

slX-P  sJ  LtJ  u5>Jj' 

° I ^^^JuAaaÄi!  ‘^ülo')L>  ^ öl  l<3^^ 

M ^ xa^Läi^JI^  äüjl[i4.j| 

^ ^ “ äil*/«  (jajljill  lö^  ^^b  ^iaä! 
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das  Christenthum  betreffend,  s.  Puaey  1.  c.  — In  der  IV. 
(aus  5 Beweisen  bestehend)  citirt  er 

Jun-cuil  jJL5l  und  (abyrsb«)  vjUJ'  j‘),  ferner 

^ J-LiJt  (aCh.IV,9 

N.  7392;  Guweini  starb  1085 — 6,  s.  unten  N.  104). 

7.  Widerlegungen  unseres  Werkes  erfolgten  schon 
vor  A.  1294  und  später  s.  N.  30,  86.] 

20. 

„Sammler  der  Wissenschaften  für  die  Kenntnissreichen 
and  Verständigen.“  Von  ungewissem  Autor;  vielleicht  von 

Ju»Läl!  jjTö  Jö  U-«  L»  Lfö 

**'«hr  u>JL>>  8^1  Uj  Lo  [*] 

gJl  oiy v_iüL>  ^ . Ygl.  hiermit  die  Ausg. 

Mnnk’s,  III,  240,  hebr.  bei  Scbeyer  S.  201,  205  u.  215',  ChwoUon, 
Siabier  II,  458ff.  I,  712  ff.  Ueber  und  den  angeblicben 

Inder  Tomtom  oder  Tiintim  a.  meine  Äbbaiidl.  ,,Zur  pseudepigr. 
Lit.“  S.  37  u.  Anh.  S.  83.  Alfarabi  20, 241 ; Fihriat  II,  189.  Beacbtenswertb 
i»t  auch  hier  die  Lesart  3"10blt;  s.  D.  M.  Ztschr.  XXIV,  706.  — Die 
Zeicben[*]  habe  ich  gesetzt,  um  des  Verf.  eigene  Bemerkungen  abzusondem. 

1)  JSi\  JuiojS'««  H.  Ch.  V,  421  n.  1 1537 

(VII,  875)  ein  langer  Artikel,  woraus  Wüetenfeld,  Geseb.  d.  arab.  Aerste 
3.  115  n.  27  zu  ergäuzon.  — Für  obyo  lies  ObK^Q,  es  bieten  sich  da- 
für 3 Titel  bei  II.  Ch.  V,  612-3  (vgl.  VII,  887,  wo  auf  p.  330  n.  11172 

▼erwiesen  ist,  dort  ist  es  über  ÄJobil  des  Guweini),  nämlich  n.  12318 

QAXlt  S 12319  aiiait  ^3^1  3 ^Ixi«  u.  n.  12321  ^uuJl 

^ ; ich  glaube  dass  Letzteres  hier  gemeint  ist,  da  auch  hier 
„iJljuJi  ▼orkomint.  — Facbr  ud-Din  er-Razi  st.  1210,  und  be- 

merke ich  gelegentlich , dass  bei  dem , im  Index  zu  II.  Ch.  VII,  1069 
n.  2027  abgesonderten  „Fakhr-ed-Din  Abu  ‘Abdallah  Mohammed  b.  Omar 
hen-elhasan  El-Kbatib  Er-Razi“,  Vf.  des  ,3  «»1«  .1 

v-AjtXiaJl  V,  529  n.  11968,  wie  bei  N.  2626,  auf  p.  1070 

H-2A54  zn  verweisen  war,  wenigstens  sehe  ich  keinen  Grund  zur  Trennung. 
Ueber  die  m'ITnan  ri'V’pn  des  2'urbi»  pet  s.  Hebr.  Bibliogr.  VIII,  65; 
’g'.  X,  109. 
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Muhammed  b.  Mubammed  b.  A^med  al-Ansäri,  vulgo 
al-Hi^äzi,  verf.  835  H.  (1431). 

[Ein  encyklopädisches  Werk,  worin  auch  über  einige 
Stellen  des  Pentateuch  und  der  Evangelien. 

Handschr.  Bodl.  Hunt.  190  (bei  Dri  p.  113),  abge- 
Bchrieben  für  den  ägyptischen  Heerführer  Abu  Zakarijja 
Jahja  im  J.  878  H.  (1473),  und  auf  einem  später  hinzu- 
gefügten jüngeren  Blatte  zugeschrieben  einem  Ahmed  b. 
JunuB  al-Kindi;  s.  die  Berichtigung  bei  NicoU  p.  582.] 


21. 

„Anstrengung  des  Geistes  zur  Reducirung  der  Nofilw 
auf  das  Wesentliche“.  Von  [6elal  ud-Din]  Sojuti,  st.  1505. 
(Ein  Auszug  des  (w>LJ!5J!  iCjswaj  N.  82;  II.  Ch.  11,  659 
n.  4357  (VH,  703),  Verweisung  auf  VI,  351  n.  13828.] 

8.  Nr.  13. 

22.  ' 

^ xJuJl  oLaÄäJLj 

„Erwiederung  in  göttlichen  Zauberworten  auf  das  Send- 
schreiben der  Anhänger  der  christlichen  Confession“.  Von 
Abu  Bekr  b.  ‘A 1 i (?)  beendet  25  Rebi' 

I.  772  H.  (1400).  " 

[Erwiederung  auf  eine  Epistel  Cyprianischer  Christen. 
— Vgl.  unter  Abu  Bekr  N.  95. 

Handschr.  Bodl.  Marsh  40  bei  Uri  p.  62  n.  124,  2, 
geschrieben  1645  von  Nicolaus  etc.  (wie  oben  N.  2),  nach 
Ergänzung  Pusey’%  p.  569;  vgl.  unter  Anonymus  N.  135 
und  Muhammed  b.  Abi  Talib  N.  114.J 

23. 

T. 

äJuJ! 

„Beweise  für  die  Wahrheit  der  orthodoxen  Confession 
und  Beantwortung  jeder  Frage“,  anon.  (um  1455 — 86). 
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[Vertheidigung  des  Islam  gegen  die  Christen,  im  Sinne 
der  Schafeiten,  gewidmet  Muhammed  II  (1455). 

Den  arab.  Titel  giebt  nur  der  alte  Leydener  Catalog. 
Die  Schrift  enthält  3 Kapp.  1.  über  den  Streit  (».ijLx) 
zwischen  Muslimen  und  Christen.  2.  Beweis  für  die  Wahr- 
heit der  Sendung  Muhammed’s.  3.  Ueber  die  Bestreiter  der 
Prophetie,  in  10  Klassen.  An£  aU  aJX 

s^läjl  olj^^VjuJb . 

Handschr.  o)  Leyden  610  Warn.  976  (IV, 288  n.  2086), 
älter  als  1043  H.  — b)  Par.  399.] 

24. 

(v'^J 

,,Buch  der  Argumentation  und  Demonstration  zur  Ver- 
theidigung der  gedrückten  Religion“.  Von  (Abu’l-Hasan)  Je- 
huda  ha-Levi  b.  Samuel,  um  1140. 

(Diesen  Titel  führt  auch  das,  in  der  Uebcrsetzung  des 
Jehuda  Ibn  Tibbon  b.  Saul  (1167,  od.  1171)  unter 
dem  Titel  •'“iTiDtn  o Buch  Cusari  (Cosri  etc.  d.  h.  Buch  des 
Chazaren)  bekannte  Werk,  öfter  gedruckt,  commentirt,  auch 
latein.  von  Bttxtorf,  hebr.  und  deutsch  mit  Comment.  von 
D.  Cassel  u.  Jolowicz  herausgegeben,  auch  von  Jehuda 
Ibn  Cardinal  hebr.  übersetzt;  worüber  das  Nähere  in 
meinem  Catal.  l.  h.  p.  1374.  lieber  die  polemische  Ten- 
denz gegen  den  Muhammedanismus  vgl.  die  Anführungen 
Jüd.  Lit.  § 15  A.  23.  Ich  beabsichtige  die  zerstreuten, 
auch  nicht  überall  in  ihrer  Beziehung  erkannten  Stellen 
zusammenzustellen. 

Handschr.  (des  arab.  Originals)  Bodl.  Poe.  284  bei 
Uri  363,  abgeschrieben  von  Saadia  lan  b.  R.  Zedalcuh  aus 
(in?)  Damask  16.  Ab  1463.  Für  etwaige  Benutzung  be- 
merke ich,  dass  Tr.  II  Bl.  28,  III  Bl.  58,  IV  Bl.  94  b,  V Bl. 
122  b beginnt.  Im  J.  1853  schrieb  B.  Goldbery  für  Dr.  Cassel 
(vgl.  dessen  Vorw.  S.  IV  u.  XIX)  die  Stellen  II,  20 
(Bl.  .34  b),  78—80  (,54  b),  IV,  1 3 (94—102  b)  ab,  V,  1 liess 
ich  durchzeichnen.  Später  copirtc  Goldberg  das  ganze 
Buch;  diese  Copie  enthält  wohl  die  IIS.  Quatremere,  jetzt 
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München  936  (Aumer  S.  421);  vgl.  Jeschurun  her.  v.  Ko- 
bak  V,  185.  Die  Stelle  I,  101 — 3 gab  Goldb.  in  der  Zei- 
tung T'aasi  1861  N.  29  S.  183.] 

25. 

„Erzählung  von  Wasil  dem  Damaecener''.  Von  einem 
Anonymus.  [Vielleicht  um  800  H.?] 

[Eigentlich  eine  Disputation  Uber  die  christliche 
Religion  in  folgende  Erzählung  des  Wasil  eingekleidet. 
Beshlr  ^),  der  Sohn  eines  edlen  Griechen,  urird  als  Knabe 
von  den  Arabern  gefangen  genommen  und  am  Hofe  des 
Rhalifen  'Abd  vd-Meltk  b.  Merwdn  erzogen,  wo  er  den  Is- 
lam annimmt.  Nachdem  er  aber  ein  reiferes  Alter  erreicht, 
„fuhrt  ihn  der  Satan  wieder  zum  Christenthum  zurück“- 
Er  flieht  also  nach  dem  Lande  der  Griechen,  wo  er  vom 
Könige  sehr  ehrenvoll  aufgenommen  und  mit  vielen  Län- 
dereien beschenkt  wird,  die  „noch  jetzt“  nach  ihm  ^ 
heissen.  Da  nun  30  Moslimen  von  den  Griechen  gefangen 
werden,  so  disputirt  er  mit  jedem  Einzelnen  über  die  Re- 
ligion. Unter  ihnen  ist  aber  Wa^  ein  Damascener,  der 
den  Christen  beinahe  dahin  bringt,  einzugestehen,  dass 
Christus  nicht  Gott  gewesen.  Auch  den  Presbyter  und  den 
König  bringt  er  zum  Schweigen,  so  dass  er  nach  Damaskus 
zurückkehren  darf  und  der  König  den  Presbytern  und 
Bischöfen  die  Hand  abhauen  lässt  — Ob  die  vorangehende 
Traditionskette  (ruwät)  identisch  sei  mit  der  für  die  Js.-i 
(Anhang  N.  153)  kann  ich  aus  Dozy  (Catal.  I p.  143)  nicht 
entnehmen,  jene  geht  bis  603  H.  — Ich  vermuthe  die  un- 
gefähre Zeit  aus  dem  Umstande,  dass  Wasil  als  Damascener 
bezeichnet  wird,  und  dem  äussern  Zusammenhang  der  Ab- 
schrift mit  den  2s,  ji,.  ,Vgl.  übrigens  unter  jtljLsitc  N.  65. 

Handsebr.  Let/d.  Warn.  951,  2 (I,  142  N.  258);  dieses 
Stück  ist  im  alten  Catalog  übergangen.] 

1)  Vgl.  den  alten  Roman  von  Bi  sehr  und  Hind;  s.  Fihrist  bei  Ham- 
mer, Litg.  m,  351  n.  31;  H.  Ch.  II,  55  n.  1843  (VII,  647);  Herbdd 
I,  628:  Beschtr;  Cat.  Lugd  I,  349  N.  460;  im  alten  Catal.  p.  387 
N.  1909:  „CoUoquium  inter  Muhammedem,  Beschtr  et  Hindam,  uh*  ttt 
Historia  conversionis  Beschiri  ad  hlamum^^. 
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26. 

^v_aJLsuJt  (vjba') 

„Losung  der  Zweifel  und  Widerlegung  des  streitenden 
Juden“.  Von  Abraham  b,  ‘Aun  (=  Noa)  el-Iskäf  (dem 
Schuster)  *),  einem  Nestorianer  des  IX.  Jahrh.  (zur  Zeit  Mu- 
tewekkil’s). 

[Disputation  zwischen  einem  Christen  und  einem 
Juden  über  die  Wahrheit  der  christlichen  Religion,  wo 
insbesondere  Stellen  des  N.  T.  gegen  die  Angriffe  des  Juden 
vertheidigt  werden;  in  3 Theilen,  zusammen  127  Kapp. 
Asaemani^  Bibi,  or.  III,  509,  wo  der  arab.  Titel. 

Hand  sehr,  a)  Vatic.  120  (XIII.  Jahrh.)  unvollständig; 
b)  Fragment  Vaiie.  135,  6 (XV.  Jahrh.).  — Der  Catalog 
bezeichnet  das  Werk  als  ein  opna  luce  dtgnissimum,  ange- 
führt von  Abul-BeraJcat , de  acriptoribus  ecdeaiaaticia  c.  7, 
welcher  angiebt,  dass  es  die  Stellen  des  N.  T.  behandle, 
welche  die  Juden  als  Beweise  anfuhren,  dass  die  Bücher  der 
Christen  einander  widersprechen.  — Dieses  Werk  ist  wohl 
benutzt  in  N.  54.] 

27. 

[Diese  Nummer  hatte  ich  nach  Catal.  Leyden  ed.  1714 
S.  437  N.  665  (Warn.  793,  3.  4)  aufgenommen,  linde  aber 
nachträglich,  dass  die  Nummern  663 — 6 den  dru  zischen 
Schriften  angehören,  s.  unten  Anhang  N.  156.] 

28. 

J 

„Vorratliskammer  der  Rechtsgelehrsamkeit“  nach  b<^ne- 
fitischem  System  von  Abu  Leit  Nasr  b.  Muhammed,  el- 
Fakih  es-Samarkandi,  st  375  (985),  od.  383  H.  (993). 

[Hand sehr.  Berlin.,  Sprenger  612,  sehr  zierlich,  aber 
nicht  alt  Ich  erwähne  dieses  Werk  wegen  des  iolgenden, 
edirten  Theiles: 

Juria  circa  Ckristianoa  Muhammedici  particulae.  E Codd. 

1)  Assemani,  Bibi.  ür.  hat  zweimal 
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Moalemoruvi  eruil  etc.  Jo.  Henr.  Callenberg-,  respond. 
Lud.  Christ.  VocTeerodt  4.  Ilalae  Magdeb.  typ.  Chr.  HencJcdii 
(1729).  Die  dem  Texte  entnommenen  arabischen  Ausdrücke 
imd  Stellen  sind  imter  der  lat.  Abhandlung  (18  SS.  ausser 
Vorw.  und  Theses)  mit  arabischen  Lettern  abgedruckt 
Dieselben,  nach  der  Ordnung  des  Originalwerkes,  selbst 
mit  Hinweisung  auf  die  Seitenzahl  der  Dissertatiou,  sind  abge- 
druckt S.  81  ff.  (§71 — 118)  des  nachfolgenden  Schriftchens : 

Loci  Codd.  arabicorum  de  jure  ctroa  Christianos  Mu- 
hammedico.  CoUegit,  notas  subjecit  atque  in  usum  scholae 
suae  vulgavitt/o.  Henr.  Callenberg.  8.  Ilalae,  intypogr. 
InstitutiJudaici Partie. 1. 1740, Par&c.H.  III.  1741,  P.IV,l747. 

Die,  mir  vorliegenden  beiden  Exempl.  dieses  Schriftchens 
(aus  der  Diez’schen  Sammlung)  enthalten  90  S.  arab.  Text 
mit,  am  Fusse  befindlichem  Glossar,  in  141  Absätze  ge- 
theilt.  Als  S.  25 — 6,  49 — 50,  73 — 4 sind  die  Titelblätter  der 
2.  3.  4.  Partikel  anzusehen.  Als  Quelle  der  §§  1 — 70  wird 
angegeben:  Cod.  guem  b.  Jo.  Michaelis  possedit,  quique  de 
ritibus  Muhammedteia  inacriptus  est.  Demselben  sind 
auch  § 125 — 7 entnommen;  § 119 ff.  aus  Cod.  „Tölln“, 
§ 128 — 39  aus  Coran,  § 140,  141  aus  „Ctwyas  legis“. 
Diese  Angaben  sind  von  einer  Verweisung  „Lat  pag.  . . 
begleitet,  welche  man  auf  eine  gleichzeitige  lateinische 
Ausgabe  beziehen  möchte,  in  welcher  vielleicht  auch  nähere 
Nachweisungen  über  die  Quellen  gegeben  sind ; indess  finde 
ich  in  Callenberg'^  „Dritte  Continuation  des  chronolog.  Re- 
gisters der  von  mir  ed.  Tractate  etc.''  (1744,  als  Anhang 
zu  „Nachricht  v.  e.  Versuch  die  verlassene  {sic)  Muham- 
medaner etc.")  S.  57  n.  11  über  unsere  Schrift  nur  die  Be- 
merkung: „Dies  sind  Stellen  meistens  noch  ungedruckter 
arabischer  Bücher  u.  s.  w.“  und  eine  Verweisung  auf  die 
obige  Dissertation  vom  J.  1729. 

Der  Verf.  Abu  Leit  (fehlt  bei  Ibn  Chaüikaai  und 
Hamme»-  nach  Mittlieilung  des  Prof.  Gosche)  war  auch 
Korancommentator  und  Verfasser  ascetischer  {Tomberg 
p.  205,  270  f.,  Cod.  Spt-enger  873)  und  ethischer  Schriften 
{Tomberg  p.  289,  vgl.  Cod.  Sprenger  914  — 16).  Die 
unsre  s.  bei  II.  Ch.  III,  135  n.  4698,  vgl.  VII,  1135 
u.  5092.] 
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28  b. 

„Anrede  eines  Freundes  an  die  Muslimin“.  [Von  Brun- 
ton, Missionär  in  Georgien.] 

Gross  8.  {London,  A.  Wüson,  Pnnter,  Wäd  Court  etc.) 
[gedruckt  durch  die  Missionsgesellschaüt  zu  Edinburg  unter 
Beistand  der  Londoner,  1805]. 

[^Schnurrer,  Bibi.  Ar.  p.  332  n.  314  entnimmt  Namen 
des  Vf.  u.  s.  w.  dem  Oftristian  Observer.  Dem  Werke 
selbst  verspricht  er  wenig  Erfolg.  „Neque  enim  caute  et 
prudenter  concinnatum  est,  neque  commendationem  habet  ser- 
monia  connposM  ad  indolem  getiuinam  Unguae  arabicae  [das 
zei^  schon  der  Titel  durch  das  unarabische  (persische) 
; accedü,  quod  cujus  erat  typographi  menda  lodere, 
permuUu  reliquit  iiUactaf^  etc.  etc.] 

29.  

„Die  kostbare  Perle  über  die  Tugenden  der  Muslimin  und 
die  Fehler  der  VielgüttereP'  (Christen).  VonMuhammed 
b.  ‘Abd  ur-Rahman  el-Katib,  gewidmet  dem  Sultan  Salah  ud- 
Din  [st.  1193]. 

[Notoeirt  (aegypi  Annalen  unter  A.  700  H.  bei  Ohsson, 
Hist,  des  Mongoles  1834,  111^  274)  fand  in  diesem  — von 
H.  Gh.  nicht  genannten  — Werke  den  Brief  „der  Christen 
Syriens  und  Aegyptens“(!)  an  den  Khalifen  Omar:  dans 
laqueUe  äs  renouveUenlij)  V engagenient  qu’äs  avaient  pris,  lors- 
que  ce  chef  des  croyants  ilail  venu  dans  leurs  pays“  etc. 
Vgl.  unten  N.  153 

30.  

,JL)ie  wohlgereihten  Perlen  zur  Widerlegung  des  Philo- 
sophen unter  den  Juden“.  Von  Motsaffar  ud-Din  Ahmed 
b.  Ab  b.  Thaleb  (oder  Thagleb)  b.  Abi’d-Dhija  Ibn  us- 
8ä’äti  (Sohn  des  Uhrmachers)  el-Bagdadi,  aus  Baal-Bek,  in 
Bagdad  wohnhaft,  st.  694  (1294/5). 
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[Widerlegung  des  Ibn  Kemmune  (N.  19).  H.  Gh. 
III,  193  n.  4884  (im  Index  VII,  1201  n.  7512  nur  diese 
Stelle);  Kudvioga  her.  v.  Flügel  S.  4 n.  10  u.  S.  83.] 

30b. 

„Tadel  des  argen  Ungläubigen  und  Verläugners  von  der 
parteieiingen  Confession,  [nämlich]  den  Juden“. 

Diesen  Titel  fand  ich  in  den  Schriften  des  Abmedlbn 
T a c h t g a r , Cod.  Sprenger  1962.* 

31. 

„Anständige  Widerlegung  derjenigen,  welche  Thora  und 
Evangelium  ändern  (falschen)“.  Von  Abu  Hamid  . . . al- 
Gazzäli,  st.  1111. 

Offenbar  identisch  ist:  ^ ^ 

bei  H.  Ch.  IV,  584  n.  9650,  was  Flügel’n  entgangen  ist. 

[//.  (Jk.  UI  p.  352  n.  5899,  nach  einer  Antübrung  aus 
dem  Werke  des  Bthäi  *).  Ich  habe  bereits  in 

meinem  Caial.  Codd.  hebr.  Lugd.  1858  p.  147  bemerkt,  dass 
diese  Schrift  von  den  Biographen  Gazzali’s  übergangen  sei, 
und  die  Frage  hingeworfen,  ob  sie  etwa  identisch  sei  mit: 
De  variis  religiontbus  et  aectia  in  Cod.  Paria  368  (bei  Wüaten- 
feld,  Akademien  S.  19  n.  65).  Ich  kann  auch  Letzteres 
bei  Qoache  (Ueber  Ghazzäli’s  Leben  und  Werke  1858)  nicht 
finden. 

1)  S.  n.  Ch.  I,  386  n.  108Ö:  Burhän  ud-Din  [Abu’l-Hasan]  Ibrahim 
b.  ‘Omar,  st.  I48d — 1.  H.  Ch..  VII,  1060  n.  2258.  Sein  s>a>jLj 

'^®''  Ansichten 

des  Ibn  ‘Arabi  (st.  1240—1)  in  dem  Buch  od.  (joyLis  (verf. 

um  1‘230,  8.  H.  Ch.  IV,  424ff.),  namentlich  der,  dass  alle  Kcligionen 
auf  dem  rechten  Wege  seien  und  dass  Pharao  als  Heiliger  ge- 
storben (vgl.  Geiger,  Was  hat  Muhamm.  S.  163,  übergangen  bei  Weü, 
Bibi.  Legend,  d.  Muhammed.  S.  169),  hat  verschiedene  Wideilegungen 
ähnlichen  Titels  hervorgerufen,  s.  H.  Ch.  11,  429  n.  3629  (u.  die  Ver- 
weisungen VII,  683  auf  VI,  141  n.  13002,  VI,  156  n.  13048  imd  U,  476 
n.3786).  Das  selbst  ist  in  Leyden  und  Oxford  (Cat.  Lugd.  IV,  265). 

— Dass  Geiger  die  Worte  Beidbawi’s  missverstanden,  s.  Fleischer  im 
Litbl.  d.  Orient  1841  S.  173. 
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Ein  angeblich  polemisches,  ins  Hebräische  übersetztes 
Werk  Gazzali's  gegen  das  Christentbum  ist  aus  einer  Reihe 
scheinbar  sehr  glücklicher  Combinationen  entstanden,  deren 
beide  Ausgangspunkte  nunmehr  als  vollständig  irrthümlich 
betrachtet  werden  können.  Nachdem  ich  den  einen  be- 
leuchtet und  die  Verkettung  der  abgeleiteten  Quellen  bereits 
dargestellt  (in  meinem  Catalogus  p.  1969,  vgl.  p.  1967),  be- 
gnüge ich  mich  hier  mit  einer  kurzen  Notiz.  Der  Vatican. 
Cod.  h.  209,*  soll  ein  dreitheiliges  Buch  “in^arj  von  Q.  gegen 
das  Christenthum,  übersetzt  [commentirt?]  von  Moses 
Narboni  enthalten,  dessen  Anfang:  ‘in« 

“mnen.  Ich  habe  a.  a.  O.  die  Vermuthung  ausgesprochen, 
das«  man  aus  'mi'Stn  (wie  zu  lesen  ist),  d.  h.  „der  ausge- 
zeichnete“ den  Titel  nn''nn  fabricirt.  Dieses  Werk  wurde 
combinirt  mit  dem  Kelab  Tauhid  bei  Herbelot  [III,  42]. 
Letzterer  hat,  wie  gewöhnlich,  nur  II.  Ch.  [V,  66  n.  9999] 
benutzt,  und  aus  der  Identität  der  Anfangsworte  [freilich 
nur  aU  mit  den  Berliner  Codd.  beweist 

Ooache  (S.  296  A.  16)  die  Identität  mit  dem 
welches  in  einer  HS.  dem  Bruder  Ahmed  beigelegt  wird. 
IrrthUmlich  behauptet  er  dasselbe  von  H.  Ch.,  wo  ganz 
unzweideutig:  ^ ^1  ^UNJ.  Unter 

sXfP-yjilS  (II,  192  n.  243)  hat  II.  Ch-  nur  ein  Werk 

von  Takt  ud-Din  . . Malprizi  (st.  1441).  Die  Autorschaft 
ist  also  noch  wenig  erschüttert. 

Dass  übrigens  Qazz.  den  Christen  nicht  sehr  hold  war, 
kann  man  u.  A.  auch  aus  der  interessanten  Stelle  in  der 
Vorr.  zu  sehliessen,  wo  er  die  heftig  angegriffene 

Philosophie  und  Sectirerei  der  Muhammedaner  (und  nicht 
ohne  geschichtliche  Wahrheit)  von  der  der  Christen  ab- 
leitet, wie  ich  im  CaUd.  Codd.  h.  Ijugd.  p.  145  hervoi^ehoben  *). 

32. 

„Widerlegung  der  Juden“.  Von  ‘Alk  ud-Din  Ali 

b.  ‘Abd  ir-Kahmän  [b.  [Ibn?]  al-Bä^i,  Schafei't, 

geh.  1233 — 4,  gest.  zu  Kahira  I)u’l-Ka‘da  714  (1315). 

11  lieber  das  Werk  und  dessen  Verhältniss  zu  rblpttU 

wann  s.  Hebr.  Bibliogr.  VIll,  S.  69,  152.* 

Abhzodl.  d.  UMO.  VI.  3.  t 
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[H.  Ch.  m p.  355  n.  5921  •,  vgL  p.  78  n.  4558,  VII,  711 
n.  737 ; Wüatenfeld,  Akademien  d.  Arab.  S.  118  n.  215,  wo  unser 
Werk  nachzutragen.  — Ein  Aelteres  bei  Fihriai  1, 162  Z,  15.*] 

v^l  ujUJ'  8.  N.  70. 

33. 

„Widerlegung  der  Christen“,  insbesondere  eines  christ- 
lichen Autors,  anonym. 

[Hand sehr,  a)  Leyden  599,  Warn.  735,*: 
wäre  Nuseirier.  — b)  Cod.  Damad  AU  paaha  (in  Constan- 
tinopel)  2269  (//.  Ch.  VII,  168).  Ob  beide  identisch?  Vgl. 
Fihriat  I,  162  Z.  21*,  die  folg.  N.  und  ol-Kifti  N.  111b.] 

34. 

„Widerlegung  der  Christen“.  Unter  dieser  (allgemeinen) 
Ueberschrift  nennt  H.  Ch.  III,  353  n.  5905  (VII,  737)  eine 
Anzahl  a)  Autoren  und  b)  Titel,  deren  Index  ich  hier 
gebe,  indem  ich  auf  die  Nummern  dieser  Abhandlung  verweise : 

a)  Autoren  (ich  nenne  hier  nur  das  Schlagwort) 

1 Ruhävoi  N.  118 

2 Öahita  ^ N.  102 

3 ^Abd  ui-Öebbär  N.  90 

4 Abu  Bekr  N.  95 

5 äuweini  N.  104 

G Anonymus  aus  Magreb  N.  150 

7 Ibn  uf-Tajjtb  N.  122 

8 Tarsüsi  N.  123 

Ob  hier  eine  chronologische  Reihe  beabsichtigt  war?  das 
wird  unter  den  Specialartikeln  erörtert  werden. 

b)  Titel: 

1 N.  82 

2 ÄiÄj  N.  15 

3 N.  16 

4 u.  dessen  Compendium  N.  17 

5 oljLaü!  N.  10 
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34  b. 

„Sendschreiben“  des  Metropoliten  Elias  an  oder  Uber 
den  Renegaten  Jusuf  el-Lubnani  (s.N.39b),  wahrscb.  Ende  1225. 

35. 

^ äJL«^ 

^ ^LäJ! 

„Sendschreiben  an  Abu’ l-' Aid  l^'id  b.  Sahl  den  Schreiber, 
enthaltend  7 Sessionen,  oder  Disputationen,  des  Verfassers  mit 
dem Wezir  Abu’l-Käsim  el-Husein  ^)b.  'Ali  el-Magrebi“  (um  1026)  *), 
Von  Elia  Bar  Sina,  nestorianischem  Erzbischof  von  Roba 
und  Metropoliten  zu  Nisibis  (lebte  noch  1049)  ’). 


1)  So  (auch  arabisch)  bei  Aeaemani,  Bibi.  Or.  III,  270  und  in  den 
Vaticanischen  Codd.,  nur  bisweilen  die  Kunje  nach  dem  Namen;  hin- 
gegen im  Pari».  Cod.  Abu’lkasim  ben  Uusein.  — Abu'lkasim,  der  Statt- 
halter in  Basra  für  Abu  Ralin^ar  (bei  Wed,  Chalifen  III,  77),  ist 
sicher  ein  Anderer,  da  er  noch  424  H.  lebte. 

2)  H.  419  hat  noch  Aatemani  l.  c.  p.  266,  wie  der  Mediceische 

Catalog  p.  114  unter  (die  ziemlich  gleichlautende  Stelle  ist  ab- 

gedmckt  bei  Nicoll  p.  43,  vgl.  p.  .’jOl).  Allein  bei  der  Beschreibung 
unseres  Codex  p.  270  erweist  er  aus  dem  arabischen  Texte  der  alten 
HS.  zu  Anfang  der  1.  Session,  dass  der  Wezir  aus  Diarbekr  gereist 
und  „Freitag  26.  (xumad.  1 des  vorigen  Jahres,  d.  h.  417“  in  Nisibis 
eingezogen  („vigetima  »ecunda'^  ist  Irrthum,  arab.  (jmJLmJ!  u.  früher 
richtig  26.)  und  am  folgenden  Tage  die  erste  Unterredung  gehabt  u.  s.  w. 
bis  zum  10.  des  IL  (xumada. 

3)  Das  eigentliche  Todesjahr  ist  in  den  angeführten  Quellen  nicht 

bestimmt  Die  Angabe  duodecimo  saeculo  unter  Cod.  Vatic.  160  ist 
schon  darum  falsch,  weil  der  arab.  Uebersetzer  des  Buches  de  here- 
düadbu»,  der  Arzt  Abu  Sa‘id  Abd  Allah  [Übeid  Allah]  b.  Gabriel  b. 
Abd  Allah  b.  Bacbt-JeshuA.  1053/9  starb;  s.  Wüstenfeld,  arab.  Aerzte 
S.  18  § 35  (wo  dies  Werk  nachzutragen),  Dugat  im  Joum.  As.  18.53, 
1,  338  (auch  Haller,  Bibi.  med.  pract.  I,  339)  und  meinen  Alfarabi  S.  153, 
wo  ein  Citat  des  Obeid  Allah  aus  dem  des  Elia  aus 

Nisibis  nachg^ewiesen  ist.  Vgl.  auch  unter  N.  12.  — Elia  bar 

Sina  geb.  975,  wurde  Metropolitan  von  Nisibis  im  J.  1009;  s.  die  Notiz 
in  der  syr.  HS.  Rieh.  7197,  Catal.  der  syr.  H8S.  des  Brit.  Mus.  I (1838) 
3.  90.* 


4* 
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[Das  Werk  ist  ausfülu'lich  beschrieben  bei  Aaaemam, 
Bibi.  Or.  UI,  270;  und  mit  Weglassung  des  Arabischen  bei 
Mai  p.  325.  Diese  und  die  Disputation  des  Mönchs  Georg 
(N.  70)  sind  am  berühmtesten  bei  den  morgenländischen 
Christen  (Aasemani  l.  c.  p.  270). 

Die  einzelnen  Disputationen  sind:  1.  Ueber  Unität  und 
Trinität,  2.  Incamation,  nach  nestorian.  Lehre,  3.  Beweis 
aus  dem  ^oran,  dass  die  Christen  einen  Gott  verehren, 
4.  die  Wahrheit  der  christlichen  Religion  aus  der  Vemonit 
und  aus  den  Wundern  bewiesen,  5.  „Chriatianoa  ab  omni 
errore  immunea  esse“  (sjJLs'o  öU  ^ 

wobei  Husein  gesteht,  es  sei  zwischen  Christen  und 
Muhammedanern  weiter  kein  Unterschied,  als  dass  jene  die 
Prophetie  Mubammeds  verwerfen,  6.  Ueber  Syntax,  Sprache, 
Schrift  und  Rede  iadJij  nämlich,  dass 

die  syrischen  vorzügbeher  seien  als  die  arabischen.  Der 
Verf.  citirt  dabei  das  Werk  Jl  medicina  apiritualia 

vonRazi  *)  und  das  i5  de  ayntaxi  Arabum  von 

Honein  b.  Ishak  (bei  Mama  falsch  „Uosein“) , 7.  Was 
die  Christen  von  Astrologie,  von  den  Muhammedanern  und 
von  der  Seele  halten.  Am  Schluss  erzählt  Elias,  dass  Husein 
von  Nisibis  nach  Mejafarikin  gereist,  und  dort  am  11.  Ram. 
418  (5.  Oct.  1027)  gestorben  sei,  da  Abu  Said,  der  Bruder 
des  Elias,  ein  Arzt,  die  Heilung  des  Kranken  „viau  quodam 
territua''''  verweigert  habe. 

Da  es  nach  altem  Gebrauch  und  einem  ausdrückUchen 
Decret  des  Patriarchen  Timotheus  nicht  erlaubt  war,  Bücher 
ohne  Approbation  der  Gelehrten  (doctorea)  zu  veröffentlichen, 
so  unterbreitete  auch  Elias  sein  Werk  dem  Nestorianischea 
Presbyter  und  Patriarchen  Abii’l-Fara^  ‘Abd  Allah 
Ibn  ut-Tajjib  *),  der  es  approbirte,  wie  in  einigen  Codd. 
bemerkt  wird. 


1)  Die  Vermnthung  des  Vat  Catal.  unter  God.  182  über  den  Verf. 
des  dort  amn.  Werkes  in  20  Kapp,  ist  kaum  zu  bezweifeln;  vgl.  auch 
WüalenfeUl  arab.  Aerzte  S.  46  Anm.  73.  — Bei  Aesenani,  Bibi.  ür. 
HI,  282  steht  es  unter  den  christlichen  Werken  neben  dem  karshunischen 

Jt  , welches  einen  Poenitena-Canon  enthält. 

2)  Ueber  diesen  Arzt  und  Gominentator  von  Bchriften  des  Galen, 
Hippocrates  und  Aristoteles  sei  hier  ein  längerer  Ezeurs  gestattet. 
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Handsohr.  a)  Vatic.  100  (geschr.  1712  von  dem  Neo- 
pbyten  Clemens  Caracddo  aus  einer  HS.  der  Bibliothek 

namentlich  wegen  der  Unterscheidung  von  dem  unten  (N.  122)  zu  nen- 
nenden älteren  Muhammedaner  Ahmed  b.  Muhammed.  Acitcre,  mir 
damals  zugängliche  Quellen  habe  ich  genannt  im  Calal.  Codd.  hebr. 

Lugd.  p.  70  (der  Vf.  des  rWT  ist  jedoch  Palquera,  s.  Zunz 

in  Hebr.  Bibliogr.  IX,  136),  andere  s.  in  meinem  Alfarabi  S.  163, 
Virchow's  Archiv  Bd.  42  ä.  100.  Theologische  Schriften  Abd  Allah’s 
befinden  sich  im  Vatican,  s.  den  Index  bei  3fat  unter  Abulpharagius 
p.  680  u.  „Ben  Attibus“  p.  682;  hingegen  ist  die  Bemerkung  p.  687 
ontcr  Gregorius  Barhebräus:  „Idem  est  Abulpharagius  p.  680“  nur  auf 
das  daselbst  irrthümlich  aufgefiihrte  Chronicon  u.  Compend.  zu  be- 
ziehen. — Der  betreffende  Artikel  bei  Hammer,  Litgesch.  V,  365,  leidet 
an  vielen  Irrthümern,  namentlich  der  Anfang:  „4197  Ebulferedsch  gest. 

420  (1029).  Drei  unter  diesem  Vornamen  berühmt  gewordene  Aerzte 
lebten  im  vierten  Jahrhundert;  der  eine  Jahja  b.  La'ü  b.  Jahja  nur 
als  practischer  Arzt  bekannt“  [s.  S.  367  n.  4200],  „der  andere  N.  4191“ 

(Ebulf.  b.  Ebul-Hasan  Ibn  Sinan  um  1009],  „der  dritte  Ebnlf.  ‘Abdallah 
Ibn  eth-Thabib,  das  ist  der  Sohn  des  Arztes  (vermuthlich  Jabja’s  b. 

La‘{s)  . . . Casiri  kennt  denselben  nicht  (1),  wiewohl  Ibn  ol-Kofthi  den- 
selben anfUhrt“.  Am  Schluss  der  aufgezählten  34  Werke  heisst  es; 

„fehlt  bei  Wästenfeld,  der  nur  den  Abulf.  Barhebräus  bat“.  Letzteres 
trifft  nur  den  Index  (S.  162)  — wie  nicht  seiten,  wo  Hammer  angeb- 
liche Lücken  Wüstenfeld’s  anzeigt.  Ueber  den,  bei  Hammer  fehlenden 
Abni-Farag  Ibn  Hindu  (st.  1019  oder  1029)  s.  meinen  Alfarabi  S.  167. 

— Ueber  den  älteren  Uebersetzer  Abu’l-Farag  Kodama  u.  s.  w.  s. 

Alfarabi  S.  159,  vgl.  S.  123;  Hammer  IV,  494  (Kfdama);  D.  M.  Ztschr. 

XXV,  46.  Die  Combination  mit  Jahja  b.  erledigt  sich  durch 

den  bei  Hammer  unerwähnten  Umstand,  dass  unser  Abu’l-Farag  ein 
Christ  war.  Als  Abdallah  b.  eth-Thabib  Ebu’iferedsch  gest.  435 
(1043)  erscheint  unser  Autor  bei  Hammer  VI,  389  unter  den  Philosophen, 
aber  S.  396  Z.  5 (als  Lehrer  des  Ibn  Botlan)'  Ali  u.  s.  w. I ferner  VII,  495 
Abu'l-Farag  Ibn  et-Tfaabib  als  I^ehrer  des  Jebrudi  (s.  weiter  unten). 

Die  Variante  für  — welche  Aasemani,  Bibi.  Or.  III,  344 

für  eine  falsche  Emendation  Focock'a  zu  Bar  Hebraeus  erklärt  (vgl. 

HicoU  p.  23,  42,  500),  kommt  auch  bei  anderen  Autoren  vor  (s.  z.  B. 

H.  Ch.  VII,  602  zu  345  Z.  10).  Sie  entstand  vielleicht  daraus,  dass 
wumIzJI  als  Bezeichnung  des  Abu’l-Fara^  selbst  an  die  Stelle  des 
Familiennamens  trat.  Jedenfalls  ist  wohl  die,  bei  Wüsten- 

ftld  (Gesch.  d.  arab.  Aerzte  8.  74  n.  70)  erwähnte  Refutatio  düserlationis 
Seheiehi  Abu’l-Farag  Ben  et-Tebib  von  I b n S i n a auf  unsern  Autor 
10  beziehen,  da  Kifti  (vgl.  Bar  Hebr.  S.  233  lat.)  und  Ibn  Abi  Useibia 
im  Specialartikel  über  unseren  Autor  davon  sprechen,  dass  sein  Zeit- 
genosse Avicenna  ihn  nur  als  Arzt,  nicht  als  Philosophen  lobte;  Os. 
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B.  Petri  montia  aurei  de  Orbe  vom  J.  1242);  — b)  das.  143 
(XII.  Jahrh.) ; — c)  das.  144  (XIV.  Jahrh.) ; — d)  das.  155,  8 


fügt  hinzu  (HS.  B.  f.  210,  HS.  M.  f.  279)  3 xäJLiLo  ,3  qA» 

li-Jt  (M.  ^äj  L«  iudc 

' g«-°  ol.»z*<,h)!j  1 «t-iit  It  3 . Zu  Auf.  des  Art.  bat 

nur  die  HS.  B.  ^Liü»  3 iLcLija 

<Xi^  Ci>^'  JV-S--Ä  ^*5 

\S  sUüb  J3— ^ aJLc^ 

f.1  iC_JL-w  qUo«j  * Hemnach  bezeugte 

Abu’l-F.  im  Februar  1016,  dass  ihm  ein  Exemplar  seines  Comm.  über 
Galen’s  an  Glaukou  (im  Adbad’scben  Nosocomium)  vorgelesen  worden 
— wie  er  seine  Schriften  überhaupt  mehr  dictirte  als  selbst  schrieb.  — 
Im  Index  H.  Ch.  VII,  1071  n.  2677  sind  unter  ,,Abu’l-Farag  ‘Abd  Allah  ben 
[Ahmed]  et-Tayyib“  die  Stellen  III,  98  und  IV,  109  angegeben.  III,  98 
(vgl.  VH,  711]  sind  Uebersetzer  und  Commentatoren  untereinander  ge- 
nannt; auf  Honein  folgt  „Abu’l-Farag“.  ln  der  zu  Grunde  liegenden, 
auch  sonst  abweichenden,  Stelle  des  Schahrasiani  (II,  212  Haarbrücker) 


heisst  Abu’l-Farag  und  wird  bald  darauf  Ahmed  Ibn  ut-^ajjib 

genannt,  der  bei  H.  Cb.  1.  c.  fehlt,  aber  II,  5 n.  1606  (vgl.  VH,  639) 
und  sonst  wird  Ahmed  als  Bearbeiter  von  Schriften  des 

Aristoteles  genannt.  Hier  ist  die  Primärquelle  Fihrist  (vgl.  meinen  Al- 
farabi  S.  24 ff.),  also  eine  Confusiou  mit  unserem  jüngeren  christlichen 
Autor  unmöglich.  Die  Stellen  bei  Wenrich  S.  171 — 2 sind  daher  im 
Index  S.  XXVIl  falsch  unter  Abulfaradsch  gestellt  (dessen  Compendien 
oder  Commentarc  richtig,  nach  Ibn  Abi  Oseibia,  im  Specialartikel  in 
den  Add.  S.  300  u.  305  genannt  sind);  sie  gehören  vielmehr  imter 
Ahmed  b.  Mohammed  S.  XXIX.  — Zu  H.  Ch.  IV,  109  N.  7791 


^yuaJt  ivcLOaJ!  von  Abu’l-F.  ‘Abd  Allah  „b.  [Ahmed] 
bemerkt  Fliig.  im  Cumm.  VII,  780:  „B.  P.  perperam  •_  ) aber 

aurh  das  eingeklammerte  „Ahmed“  ist  wahrscheinlich  aus  Confusion 
mit  dem  erwähnten  Muhammedaner  (..«.jJaJ]  qj]  entstanden,  während 
die  Autorschaft  des  Christen  in  Bezug  auf  die  xcLuo  gesichert  ist 
durch  Cod.  443  des  Br.  Mus.,  u.  zw.  ist  dieser  geschrieben  bei  Leb- 
zeiten des  Vf.  im  J.  448  H.  (1057),  — oder  wenigstens  aus  einem  solchen 
Codex  copirt.  Hiernach  wäre  auch  für  das  Todesjahr  453  H.,  nicht 
435  (1044  Wenrich  S.  137),  die  richtige  Lesart,  umsomehr  als  sein 
Schüler  Ibn  Botlau  (bei  Hammer  VII,  397)  ihn  unter  denjenigen  nennt, 
welche  in  der  Pest  v.  J.  1053—62  starben.*  Bei  H.  Ch.  IV,  438  wird 
der  Comm.  des  zu  den  Aphorismen  des  Hippokrates  er- 


Digilized  by  Google 


Suiiuchnäder,  polemitche  und  apologelüche  Literatur  etc.  55 

(nnvollst  XIV.  Jahrh.,  früher  Urbin.)\  — e)  das.  180,  2 (un- 
vollst  XIV.  Jahrh.);  — /)  das.  645,  2 (geschr.  1242  von 
Theopkilua,  Metropolit  von  Damaskus,  — vielleicht  das 
Original  von  Cod.  100?  — der  1243  das  Werk  des  Atha- 
nasius  abschrieb).  — g)  Parts  114,  4 (geschrieben  im 
J.  1371).  — Ä)  Paria  104,  1:  „Disputatio  apologetica  pro 
reUgionis  Gleriatianae  defensione.,  habüa  inter  Vizirum  Africae 
regia  et  monackum  quendam,  descripta  vero  ab  Abul- 
faragioEbn  el-Taib  Aejto7-*ano“-  Der  (ganze?)  Codex 
soll  1299  abgeschrieben  sein.] 

36. 

^ äJLu^ 

„Abhandlung  über  die  Anstellung  von  Juden  und  Christen 
[in  muhammedaniscben  Staatsdiensten]“.  Von  Scheich  Mu- 

wähnt,  welchen  WUeta^dd  § 223, 

wo  dieees  nachzutragen]  revidirte  und  berichtigte  (OvXP) . Flügel 
(Index  VII,  1002  n.  61)  bezieht  diese  Stelle  auf  den  Muhammedaner, 
hingegen  nennt  Wenrich  (l.  c.  p.  298  mit  Berufung  auf  Ihn  Abi  ÜSeibia« 
wonach  p.  112  Gregor.  Barhebr.  auch  bei  Wüetenfeld,  S.  145  n.  7 
ein  Irrthum)  ausdrücklich  Abu’l-Farag  als  Commentator  der  Äphor.  und 
noch  einiger  andrer  Schriften  des  Hippokrates,  während  Hammer  diese 
Schriften  unter  beiden  Autoren  übergeht.  Endlich  erscheint  bei  H,  Ch. 
II,  496  D.  3848  (vgl.  Index  VII,  1241  n.  8871)  ein  qjI 

mit  der  Bezeichnung  als  Commentator  des  Kaunas 

l»lX>t)  von  Ptolemäus  (die  ganze  Stelle  ist  nicht  benutzt  von 
Wenrich,  l.  c.  S.  236).  Ich  wage  es,  die  Vermuthung  auszusprechen, 
dass  hier  die  beiden  Ibn  ut-fajjib  confundirt  seien.  Vgl.  Hammer 
VII,  495  (=  VI,  486);  Abu’l-Farag  GKr^s  b.  Johanna  b.  Sahl  b.  Ibrahim 
eLJebrudi  (ans  Jebrud  bei  Saida,  d.  i.  Sidon,  in  HSS.  um 

450  (1058),  welcher  in  Bagdad  den  Abu’l-Farag  „Ibn  eth-l’habib“,  den 
Secretär  des  Katholikos  (Patriarchen)  hörte;  woher  vielleicht  die  Be- 
nennung cl-Gatoliki.  Mit  demselben  „Gatholik  en-Nasara“  stand  auch 
Hai  Oaon  (st.  1038)  in  persönlichem  Verkehr,  s.  D.  M.  Zcitschr.  XII 
S.  373,  wo  Geiger  das  englische  vshen  unrichtig  mit  „*o  o/r'  übersetzt, 
was  ich  in  der  Hebr.  BibUogr.  1858  S.  99  n.  297  berichtigt  habe; 
Graetz,  Gescb.  d.  Juden  VI,  8 wiederholt  diesen  Fehler,  obgleich  er 
dabei  die  von  mir  mitgetheilten  Quellen  {Ersch,  Sect.  II  Bd.  31  S.  56 
n.  68)  citirt.  Ueber  Hais  angebliche  Disputation  s.  Hebr.  Bibliogr. 
1861  S.  14  Anm.  1.  (Aus  Pinsker,  Likkute,  S.  152,  wiederholt  bei 
Graetz,  Gesch.  VI,  412.)  Vgl.  auch  Geiger's  j.  Zeitschr.  f.  Wiss.  u. 
Leben  1863  S.  303;  G.  Oppert,  Presbyter  Johannes  S.  91  (im  J.  1046). 


Dt.:, 2! 
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hammed  b.  ‘Abd  ul-Kerim  el-Magili  •)  et-TUims&ni  (aus 
Tlemsen)-,  st.  910  H.  (1504). 

[H.  Oh.  III,  365  n.  5968,  der  Vf.  nur  hier  genannt, 
nach  d.  Index  VII,  1147  n.  5561.] 

36  b. 

„Abhandlung:  Erklärung  des  Evangeliums“.  Von  Der- 
wisch Ali. 

[Der  Verf,  ein  christlicher  Renegat,  will  das  VerhäJt- 
niss  des  Islam  zur  Thora,  den  Psalmen  und  dem  Evangelium 
Johannis  darstellen,  namentlich  die  zweifelhaften  Stellen  des 
letzteren  deutlich  erklären;  er  citirt  dabei  die  Stellen  im 
griech.  Texte  (mit  arabischen  Lettern  punktirt).  — Anfang 
Ouj>  . . . ^*.^1  In  der  Einleit,  nennt 

er  seinen  Lehrer  Oelal  ud-Din  Muhammed 

(etwa  Btrgüi  hei  H.  Oh.  VII,  1162  N.  6100,  der 
981  (1573/4)  starb?). 

Handschr.  a)Berlin,  Wetzstein  II,  1753,  geschr.  1035; 
schwer  leserliche  Hand.  — b)  München  886  (Quatrem.  197)  £ 
49  b — 57  (Aumer  8.  392),  geschr,  von  Scheich  Ismonl 
in  Constantinopel  1181  H.] 

37. 

„Abhandlung  über  das  Gericht  Jesu,  Friede  über  ihn, 
bei  seiner  Herabkunft,“  Von  [Shems  ud-Din  Abu  ‘Abd  Allah 
Muhammed  b,  ‘Alij  Ibn  Tulun  esh-Shami  [ed-Dimeshki 
as-Salihi];  st.  953  H.  (1646 — 7). 

[Anfang:  .xll  H.  Ch.  III,  391 

n.  6102,  wo  „de  conditiond\  s.  jedoch  oben  unter  vgl. 

Index  VII,  1214  n.  8031,  über  das  Todesjahr  z.  B.  lU,  545, 
551  N.  6878,  6913.] 

37  b. 

„Abhandlung  über  die  [Erlaubtheit  der]  von  Christen 


1)  Aus  *1^'^  Berberei,  s.  Lobb  el-Lobah  p.  250. 
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(Heiden  ?)  geschlachteten  Thiere  und  das  Heirathen  von  christ- 
lichen Weibern“.  Von  [Ne^m  ud-Din]  Abu’l-Fadhl  Muham- 
med  b.  *Abd  Allah  Jbn  Eadhi  Aglun,  st.  876  (1471/2). 

[II.  Gh.  III,  399  n.  6135,  wo  Flügel:  de  hoatiia  a 
haereticia  . . . mactandia.  Die  weitere  Bedeutung  von 
(vgl.  N.  57  b)  und  der  Sinn  der  Frage  geht  aus  der  Zu- 
sammenstellung mit  der  Verheirathung  hervor-,  vgl.  das  in 
dieselbe  Zeit  fallende  Gutachten  unter  Anon.  N.  131,  welches 
nicht  identisch  ist,  da  H.  Ch.  hier  den  Anfang:  »1! 

^ V ^ ^ «üXoj  angiebt.  Der  Vf 

schrieb  ähnliche  casuistische  Abhandlungen  über  das  Eich- 
hörnchen (H.  Ch.  III,  411  n.  6186;  VI,  350  n.  13826).  Das 
Todesj.  866  (1461/2)  bei  H.  Ch.  VI,  209  Z.  7,  ist  zu  be- 
richtigen nach  den  andern  Stellen  im  Index  VII,  1186 
n.  6958.] 

38. 

^ »«ü  QjkälL:i>uJl  jpf* 3 ^ 

..  > 

„Abhandlung  über  die  Gegner  der  Prophetie  unseres 
Propheten,  über  welchen  Frieden!  und  die  Antwort  auf  ihren 
Einwurf  (ihre  Einwürfe  ?)".  Vom  sehr  gelehrten  Imam  Ne^ 
ud-Din  Abu’r-Ra^ä.  Muchtar  b.  Mahmud  ez-Z&hidi 
dem  Hanefiten,  st.  658  H.  (beg.  18.  Dec.  1259). 

[H.  Ch.  III,  4(X)  n.  6138;  stimmt  wörtlich  mit  dem 
2.-  Kap.  V.  N.  50.  — lieber  s.  VII,  704  (so  ist 

anstatt  703  im  Index  VII,  1187  n.  6988  zu  lesen),  zu  III,  11, 
u.  VII,  741.  — Sollte  der  neben  ihm  (V,  382  n.  11397) 
genannte  „Imam  Ne^  ud-Din“  (VII,  1186  n.  6945)  aus 
Irrthum  entstanden  sein  ? Es  könnte  j.L«^  zum 

Anfang  des  Namens  gehören,  lieber  das  Todesjahr  und 
ein  Epitheton  s.  unter  N.  44.] 

39. 

„Abhandlung  [Sendschreiben]  zur  Widerlegung  der 
Ch  rieten“.  Von  Abu  'Ali  Jahja  b.  ‘Isa  Ibn  (jezla^  dem 
Renegaten  (um  1074?). 
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[Än  ChaUtkan  n.  822  fährt  nach  fort: 

„und  Erklärung  des  Falschen  in  ihrer  Lehre , und  er  (der 
Vf.)  lobt  darin  den  Islam,  stellt  Beweise  auf,  dass  dieser 
die  wahre  Religion  ist,  und  giebt  darin  an,  was  er  in  der 
Thora  und  im  Evangelium  (d.  h.  im  A.  u.  N.  T.)  über  das 
Erscheinen  des  Propheten  (d.  h.  Muhammed’s)  gelesen,  dass 
dieser  der  mit  der  Mission  Beauftragte  ist,  dass 

aber  die  Juden  und  Christen  dies  verborgen  gehalten 
und  nicht  geoffenbart  haben.  Ferner  giebt  er  das  andere 
an  Juden  und  Christen  Tadelnswerthe  an. 

ist  das  ein  schönes  Schreiben,  worin  er  Treffliches  geleistet.“ 

f/\o  äJu»  ^ (vgl.  Wüatenfeld  Gbsch.  d. 

arab.  Aerzte  § 145  S.  85  n.  3)  „dieses  Werk  lasen  seine 
Schüler  bei  ihm  im  Du’l-Hi^^e  485  (Januar  1093)“. 
Ob  hier  wirklicher  oder  stellvertretender  Titel  sei, 

wäre  eine  fast  müssige  Frage,  wenn  sich  nicht  eine  andere 
daran  knüpfte.  Bei  der  Aufzählung  der  Schriften  nämlich 
nennt  er  nach  den  bei  Wiiel.  sub  1 u.  2 genannten 

ftL«!  L^J  ijwÄil  cy*  (..5^ 

eSLJJ  Hier  sind  also  genannt:  eine 

Widerlegung  eines  Angreifers  *)  und  eine  Epistel 
an  den  Presbyter  Elias  bei  seinem  lieber  tritt  zum 
Islam“  [nämlich  1074].  Wenn  Wüstenf.  letztere  noch  als 
„Widerlegung  der  christlichen  Religion“  bezeichnet,  so  scheint 
das  nicht  bloss  eine  an  sich  begründete  Conjectur,  sondern 
Ibn  Abi  Oseibia  (bei  NicoU  p.  586  zu  Cod.  DXLI)  sagt 

ausdrücklich  LJt  Ljj 

(j-Jül.  Dürfte  man  das  zweite  ioLM^  streichen,  so  wäre  hier  frei- 
lich nur  von  einar  Schrift  die  Rede,  v/ielJerbelot  (GiazlahII,572) 

1)  In  ähnlichen  Titeln  bei  H.  Ch.  I,  307  n.  760  (vgl.  VII,  593), 

308  n.  766,  ist  SjL^  — Traumdeutung.  Bei  Wüstenf.  1.  e.  ist 

diese  Schrift  und  übergangen ; im  Titclindes  fehlen  beide  polemische 
jJLw^,  aber  nicht  die  medicinisch-apologetische. 

2)  Ein  anon.  JJlÜ  q— <*  — Uj 

erwähnt  77.  Ch.  I,  142  n.  9. 


Digilized  by  Google 


Steinte hfiKider,  polemische  und  apologetische  Literatur  etc.  59 


u.  De  Rosst  (Diz.  stör.  p.  84)  angeben.  Hammer.,  Litgesch. 
VT,  491  (VII,  498 !)  nennt,  wie  Ibn  ChalL,  die  Widerlegung 
zuerst,  den  Brief  als  vierte  Schrift. 

Der  Vf.  st.  1100  und  ist  besonders  als  Arzt  durch  sein 
tabellarisches  Werk  berühmt  geworden,  über  dessen  Ueber- 
setzung  durch  den  Juden  Faraß  b.  Selam  s.  D.  M.  Zeitschr. 
VIII,  548  (wo  (rJjAs  zu  lesen),  IX,  837;  Virchow’s 

Archiv  Bd.  39  S.  297;  vgl.  Bd.  42  S.  105.  El-Elifti  nennt 
nur  dieses  Werk  und  als  die  berühmten.  — Die 


Vocalisation  giebt  Jbn  Ckall.  ausdrücklich  an.  Vgl. 

auch  den  Doppelartikel  von  Flügel  in  Ersch  u.  Gruber  II 
Bd.  24  S.  201,  Bd.  14  S.  186;  und  andere  Quellen  bei 
Auwier,  Catal.  S.  362.] 


39  b. 


„Abhandlang  zur  Widerlegung  der  Christen“.  Von 
Jusuf  el-Lubnani  (vom  Libanon)  im  J.  1226  verfasst, 
als  Antwort  auf  ein  Sendschreiben  des  Metropoliten  Elias, 
welcher,  wie  es  scheint,  den  Uebertritt  des  Verf.  weltlichen 
Gründen  zugeschrieben  hatte,  wogegen  dieser  den  Vorzug  der 
muhammed.  Religion  theologisch  und  philosophisch  zu  be- 
gründen sucht 

[Die  Ueberschrift  -Jl  v^Ul 

soll  vielleicht  heissen  Nflt  *JL-j  „Sendschreiben  an 
Elias“  und  wäre  dies  der  eigentliche  Titel?  Anfang: 

C7^  ^ ^1. 

Handschr.  Wien  1669,  Flügel  III,  110;  wahrschein- 
lich aus  der  Bibliothek  Legrand’s.] 


40. 


„Abhandlung  über  Schmähroden  gegen  den  Propheten 
und  seine  Prädicate“.  Von  Tlusära  ud-Din  Husein  b.  ’Abd 
ur-Rabmän  at-Tukati  , Mufti  in  Amasia;  st.  926H. 

(beg.  23  Dec.  1519). 

1)  „Abu'l  Haasan  Ali  b.  Isa  OüxvaUah"  nach  Gat.  Paris  1020  bei 
tiaüer,  Bibi.  bot.  I,  183. 
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[Enthält  3 Abschnitte  (j.L«ü5!).  1.  Was  sei,  und 

was  nicht.  2.  Was  von  dem  zu  urtheilen.  3.  Was 
von  den  Ungläubigen  insbesondere  zu  urtheilen  sei,  insofern 
sie  solche  Schmähungen  aussprechen.  — //.  Gh.  III,  408 
n.  6173;  vgl.  VII,  1093  n.  3548;  — die  Lesart  946  für  das 
Todesjahr  T.  II,  197  steht  isolirt,  s.  VII,  662.  — Vgl.  eine 
ähnliche  Abhandl.  unter  N.  53. 

Handschr.  Leyd.  Warn.  989,  8 (IV,  159  N.  865), 
nennt  als  Autor  Acbi  Tschelebi  Efendi.] 

40  b. 

„Abhandlimg  über  (die  Frage)  die  ‘Ermordung  eines 
Muslim  durch  einen  Ungläubigen“.  Von  Burhan  ud-Din  Ibn 
‘Abd  il-Hakk  Ibrahim  b.  Ali  ed - Dimeschki , starb  744 
(1343/4).  ' 

[H.  Ch.  III,  426  n.  6265  (VII,  794),  S.  440  N.  6343. 
Ueber  den  Verf.  s.  Index  VII,  1060  N.  2267.] 

41. 

„Abhandlung  über  die  Synagogen  (der  Juden)  und  die 
Kirchen  (der  Christen)“.  Vom  Scheich  Ne^  ud-Din  Abu’l 
‘Abbas  Ahmed  b.  Muhammed  b.  ‘Ali  [al-Misri],  genannt  Ibn 
KiTa  (Äjii^)  [od.  Murtefi'],  dem  Schafeiten^),  beendet  im  Monat 
Sha'bän  700  (1300). 

[Anfang  .-Jl  Ein  schönes 

Werk,  nach  II.  Ch.  III,  434  n.  6.308,  in  Folge  dessen  frei- 
lich einige  solche  Gebäude  zerstört  wurden , vgl.  Abulfeda 
ed.  Adler  V,  243  u.  unter  N.  57  d.  Ein  Compendium 

s.  unter  ö : ’l  N.  85,  dieses  allein  bei  Wiistenfeld, 

Akademien  d.  Araber  S.  112  § 185.  — Vgl.  II.  Ch.  VII,  1186 
n.  6953;  II,  616  steht  jedoch  u.  VI,  437  n.  14225 

ist  bloss  Variante?] 

1)  Die  zu  erwähnenden  Quellen  geben  Beinen  Tod  zu  Kahira  im 
Begeh 710 H.  (1310)  an;  nur  bei  Belin,  Journ. 

Ab.  1851  S.  488  Anm.  2)  hat  716  U. 
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42. 

X-g  L [jiLJäg]  (V^  ) 

^ i;j^  ijj 

„Compendiüse  (intellectuelle)  Abhandlung , verschiedene 
Gegenstände  umfassend“  (dass  der  Schöpfer  einzig  sei,  und 
die  Christen  keine  Polytheisten  seien).  Von  Paulus  An- 
tiochenuB,  Bischof  von  Sidon 

[Ein  Compendium  in  22  Capp.,  deren  Ueberschriften 
bei  NicoU  p.  28  (vgl.  p.  498),  arab.  u.  latein.  bei  Hottinger, 
Prompt,  p.  64,  lat.  bei  Aasemani,  BibL  or.  11,  511,  Uri 
p.  35,  Aaaemani  bei  Mai  p.  227,  230  u.  273. 

Handschr.;  a)  VcUican  111,  1 (XV.  Jahrh.),  — 
b)  ib.  112,1  (geschrieben  1543  v.Äo/emÄ.Z^avid  genannt  Ä'mni 
aus  Karä)\  — c)  ü>.  147,  3 (geschr.  1571  v.  Oregorius,  Erz- 
bischof V.  Haleb)',  — d)  liodl.  Hunt  275  (früher  Golius) 
bei  Uri  Cod.  Chr.  42,  und  daraus  eine  Abschrift  H.  WüSi 
Cod.  Bodl.  426  bei  ATiooi/ p.  28  Cod.  25;  e)  örao.  3803, 31  *) 
bei  Uri  51,  3.  — f)  üpaaL  489,  4 (geschrieben  A.  1756). 

Asaemani  p.  227  versetzt  den  Verf.  ins  XV.  Jahrh., 
und  Mai  hält  Cod.  111  wegen  des  Ausdrucks  ,^milis^* 
beim  Automamen  lür  Autograph;  allein  dergleichen  wird 
auch  von  den  Absclireibern  mitcopirt.  Siehe  dagegen  die 
Widerlegung  des  Ibn  Teimijje  (oben  N.  13),  also 

nicht  nach  dem  Xlll.  Jahrh.  — Im  Catal.  bei  Maiua  wird 
Kahebus  als  Namen  aufgefasst,  im  Iudex  p.  693  sogar 
bloss  al- Rahebus  (auch  die  Schriften  confus);  ist 

Ascet,  Einsiedler,  Mönch;  vgl.  Herbdot,  Belos  I,  665.J 
Ich  fuge  der  Bequemlichkeit  halber  gleich  einige  andre 
Episteln  desselben  Verf.  an  (vgl.  auch  oben  N.  18). 


1)  Der  Cod.  ist  gewiss  jetzt,  wie  alle  aus  kleineren  Sanunlongen, 
unter  die  als  „Bodl.“  bezeickueten  orientalischen  gereiht  (vgl.  meinen 
Contpectue  Codd.  MSS.  hebr.  in  Bibi.  Bodl.  p.  VII).  Die  vergleichende 
Tabelle,  die  sich  meines  Wissens  nur  in  einigen  Ezempll.  von  I/rt’s 
Catalog  in  der  Bodleiana  befindet,  vielleicht  auch  nur  ursprünglich  in 
wenigen  Esempl.  abgezogen  ist  etebt  mir  jetzt  nicht  zu  Gebote. 
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43. 

^ 8-ä*w  LXÄa  It 

„Sendschreiben  (Abhandlung)  an  einige  (oder  einen)  *) 
seiner  Freunde  unter  den  Moslimin  in  Sidon  bei  seiner 
Rückkehr  von  der  Reise  nach  dem  Lande  Rum“.  Von 
Paulus  Antiocbenus. 

[„Was  die  Christen  von  Muhammed  und  seinem  un- 
reinen Gesetze  gehalten,  und  von  der  Wahrheit  des  christ- 
lichen Glaubens“;  dieser  Inhalt  scheint  noch  in  der  Ueber- 
scbrift  selbst  bemerkt. 

Handscbr.  a)  Bodl.  Grav.  3803  , 31  bei  Iki  Cod. 
Chr.  51,  2.  — b)  Vatic.  83,  13  (p.  189),  — c)  tb.  111,  3, 
— d)  ib.  112,  3,  — «)  tb.  147,  5 (s.  vor.  N.).] 

44. 

„Sendschreiben“  des  Paulus  Antiocbenus  an  den 
Muhammedaner  Abi Surür  *)  et-Tinnta%  (aus  Tinnis  in  Egypten), 
den  Sticker  {ar-Rakkdm\  der  ihn  um  eine  kurze  Auseinander- 
setzung des  christlichen  Dogmas  der  Trinität  und  Incamadon 
gebeten. 

[Handschr.  d)  Vattoan  111,  5;  — b,  c)  ib.  112,  5; 
147,  7.  Vgl.  folgg.  NN.] 

45. 

Antwort  desselben  auf  die  Erwiderung  des  genannten 
Muhammedaners  (der  behauptete,  dass  Gutes  ohne  Böses  nicht 
sein  könne)  und  über  Trinität. 

[Handschr.  a)  Vatican  112,  6;  — b)  ib.  147,  8.] 

46. 

Antwort  desselben  an  denselben,  dass  die  von  Christus  ver- 
richteten Wunder  wörtlich,  nicht  metaphorisch  aufzufassen  seien. 

[Handscbr.  a)  VaL  112,  7;  — b)  147,  9.] 


1)  Auem.  unter  Cod.  Vat.  111,  3 u.  147,  5 hat  quentlam,  sonit 
quotdam  wie  Uri;  \Jojo  (wie  im  Neubebr.  rotp)  kann  beides  sein;  aber 
«uÖJuidt  beisst  nicht  „Saducaeo»^''. 

2)  Nach  Cod.  112  Abu'l  Sarqa,  vgl.  jedoch  die  folgg.  Nuinmeru. 
Die  Person  ist  vielleicht  eine  üngirte? 
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47. 

Antwort  desselben  an  denselben  über  Prädestination 
(dass  Gott  nicht  die  Menschen  zur  Hölle  und  zur  himmlischen 
Herrlichkeit  vorherbestimme)  und  dass  Gott  nicht  Urheber  des 
Uebels  sei 

(Han dach r.  a)  Vat.  112,  8*,  — 6)  147,  10.] 

48. 

Ansprache:  Sermo paraenedcua  adgentea,qw  eas propter[i\ 
suorum  idiomatum  diverntatem. , ac  regtonum  dieperaionem, 
christtdnam  fidem,  una  cum  Hebraeis  ulirö  profUert  debere, 
oatendiiur',  ubi  et  de  adventu  Messiae  contra  Judaeoa  poiia- 
aimum  diaaerüur. 

CHandschr.a)Fa<.  111, 2; - Ä) 112,2;  — c)Ä.  147,4. 
— d)  vielleicht  Paria  156,  4:  PauU  Stdonienaia  epiacopi 
Oratto  pronundaia  occaaione  Judaeorum  qtummdam, 
qui  Rdigionem  Ckriatianam  amplexi  aunt.“  Vgl.  N.  18.) 

49. 

„Abhandlung  über  den  Streit  zwischen  Muslimin  und 
Christen  (und  Angabe  ihrer  Fragepunkte)“  Eine  „ausge* 
zeichnete“  Schrift  von  Ne^  ud-Din  [Abu’r-Re^ä]  Muchtar  etc. 
ez-Zähidi  (s.  N.  38). 

[.?.  Oh.  111,  445  n.  6371.  Stimmt  wörtlich  mit  dem 
3.  Kap.  des  folg.  Werkes!] 

50. 

[«üLw^j 

„Die  Abhandlung,  die  siegerische“.  Von  [Ne^  ud-Din 
Abu’r-Re^ä]  Muchtar  ez-Zähidi,  Commentator  des 
verf.  für  Barke  (djj)  Chan  den  6inkizi  (Nachkommen  des 
Oschingischan). 

[Anfang:  »y>U|  J—Jl  vi^b  all 

Zerfällt  in  3 Kapitel:  1.  Beweis  der  Wahrhaftigkeit  der 
Sendung  Muhammed’s.  2.  Ueber  die  Gegner  seiner  Prophetie 
und  Erwiderung  ihrer  Einwürfe  (s.  oben  N.  38).  3.  Ueber 
den  Streit  zwischen  Moslimin  und  Christen  (s.  vor.  N.)! 
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— Dieses  Werk  erscheint  überdies  zweimal  bei  H.  Ck^ 
III,  448  N.  6386  u.  kürzer  VI,  290  n.  13519! 

(Flügel  VII,  1058  n.  2190  „Bereketkhan“  hat  die  zweite 
Stelle  nicht).  An  letzterer  Stelle  scheint  das  Todesjsiir 
658  (.  . fast  zu  ä/ j zu  gehören,  an  ersterer 


dagegen  liest  man  i ;~\~t  also  die  Schri ft  vollendet  im  1 
6umada  II,  658  (das  J.  beginnt  18.  Dec.  1259),  also  kurz 
vor  dem  Tode  (1260)?  — Der  Name  bezieht 

sich  wohl  auf  den  Commentar  zum  V,  452 

n.  11625.] 


51. 


„Die  Abhandlung,  die  leitende“.  (Angeblich]  von  dem 
jüdischen  Renegaten  ‘Abd  us-Sel4m. 

[In  3 Theilen:  1.  Widerlegung  der  Argumente  der 
Juden,  2.  Bestätigung  der  Prophetie  Muhammed's  dorch 
die  Textworte  (b^L^)  der  Thora  selbst,  nachdem  die  Juden 

dieselbe  gefälscht  (^),  3.  von  den  Fälschungen  einiger 

Stellen  der  Thora.  Anfang:  soLt  ^ all  ■ v 

jiA  — H.  Ch.  III,  456  n.  6419,  VII,  1021  n.  731. 
lieber  das  Zeitalter  des  Verf.  ist  nichts  angegeben.  Sollte 
hier  irgend  eine  Confusion  mit  ‘Abd  Allah  b.  Selam  (s. 
N.  89)  stattgefunden  haben?  Catal.  Itbr.  hekr.  p.  2445.] 


ol>Lwo  oLi[,  (l>^Lw)(l  j\  imA) 

„Die  Aufrichtung  von  Bannern  auf  dem  Leuchtthurm 
(den  Leuchtthürmen)  des  Islam  und  die  Niederwerfung  der 
Kriegsmaschinen  der  beiden  Secten,  der  Christe  n und  Juden“. 
Von  Kemal-ud-Din  ....  dem  Schafei'ten  (Abu-l’Wefa?). 

l?'jy!  (J^?) 

^ t . Diese  arabischen  Worte  ünden  sich  in 
meinen  Excerpten,  ich  weiss  nicht  mehr  ob  aus  eigener  An- 
sicht des  Codex , oder  Mittheilung  Anderer.  Daher  ich  jede 
weitere  Combination  unterlasse. 
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Handscbr.  Bodl.  Cod.  Bodl.  27,  „Cat.  34“  so  in 
meinen  Notizen,  was  sieb  aber  weder  auf  Ort  noch  auf 
NveoU  beziehen  kann,  vielleicht  auf  die,  von  dem  verstoribenen 
Custos  Reay  begonnene  Fortsetzung.] 

53. 

„Das  Schwert,  das  gezückt  ist  gegen  denjenigen,  der  den 
Gesandten  schmäht.“  VonTa^i  ud-Din  Abu’l-Hasan  ‘Ali 
b.  Abdi’l-Kafi  eß-Subki  , esh-Shaiui;  beendet  gegen 

Ende  Kamadban  734  (1134). 

[Auf.  (bei  U.  (lÄ.  III,  644  n.  7357)  *15 

^ Pforten:  1.  Das  Urtheil  über  den 

Schmäher  (oLwJt)  unter  den  Muslimen.  2.  Begleichen 
unter  den  Geduldeten  (iJÖJ!  Juden,  Christen  u. 
dgL).  3.  Worin  die  Schmähung  bestehe.  4.  Ueber  die  Vor- 
züge des  Propheten  und  die  daraus  hervorgehenden  Pflichten. 
Veranlassung  gab  der  V^orfall,  dass  ein  Christ  den  Propheten 
schmähte,  aber  nicht  zum  Islam  tibertrat  und  mit  dem  Tode 
bestraft  werden  sollte,  wogegen  Einige  Widerspruch  er- 
hoben. — Vgl.  iJL«j  N.  40. 

Subki  st  756  (1355,  vgl.  äJcwaä  N.  59  u.  N.  63) 

und  ist  im  Index  zu  H.  Ch.  VII,  1238  n.  8765  identisch 
mit  Abu’l-Hasan  Subki  S.  1089  n.  3369,  worauf  unter 
Subki  S.  1232  n.  8568  nicht  verwiesep  ist 

Handscbr.  a)  Leyden  558  (W.  505,  IV,  136  N.  1938, 
gesebr.  751  aus  einer  Copie  des  Autogr.)  •);  — b)  Berlin 
Cod.  Peterm.  342  £ 70.] 

jUiijiaJI  8.  unter  ol.LaÄit  N.  10. 

54.  _ 

„Goldkörner  über  die  christliche  Keligion“.  Apologie 
des  Christenthums  aus  den  Schriften  des  Jahja  b.  'Adi, 

1)  Fehlt  bei  Wüslenfcld,  Akademien  der  Araber  S.  38  n.  6,  wo 

anch  '«UxäJI  Escur.  769  (Casiri  1,  330)  nachzutragen  ist 

2)  Ich  schreibe  so  anstatt  des  offenbar  irrthümlichen 

ini  Titelregister  des  mediceischen  Catalogs  (Appendix  p.  LU),  wo  auch 
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Abu  [Ali?]  Isa  b.  Isbak>  Ibrahim  b.  *Aiin,  Elia  aus 
Nisibis  und  Mar  Israel  Kaskar.  Von  einem  Ano- 
nymus. 

[Hand sehr.  Florenz^  Cod.  Medic.  63. 

Ueber  die  hier  benutzten  Autoren  s.  unter  ihren  Namen, 
respective  unter  den  Titeln  der  Schriften.] 

jfA  -^5;.^,  8-  i“  Anhang  N.  153. 

54b.  _ 

„Buch  der  Heilung  über  die  Bestimmung  der  Vorrechte 
des  Auserwählten“  (Propheten).  Von  Abu’l-Eadhl  Ijadh  b. 
Musa  b.  Ijadh  es-Sebti  el-J  ab  s i b i (od.  J a b s e b i),  gest  544  H. 
(1149—50). 

[Handelt  im  IV.  -Theile  von  den  Beleidigungen  des 
Propheten.  — Gedruckt  mit  dem  Commentar  (verf.  1 101  H.) 
des  Koranlesers  {Käri)  Molla  Ali  (st.  1607—  8,  II.  Ch 
IV,  61)  in  Constantinopel  1264  (1847 — 8),  750  S.  in  fol. 
(Sprenger  118,  Hand  sehr.  Sprenger  117).*  Das  Werk  fehlt 
in  Zenker’s  Bibi.  or.  Bd.  II.  — Ueber  den  V^f  s.  H.  Oh. 
VII,  1068  n.  2577.] 

54  c. 

„Das  gegen  den  Beschimpfer  des  Propheten  gezUckte 
Schwert“.  Von  Taki  ud-Din  Abu’l-'Abbas  A b m e d ge- 
nannt Ibn  Teimijje  el-Harrani;  verfasst,  als  der  Christ 
'Assdk  den  Propheten  schmähte,  im  Monat  Rejeb  693  (De- 
cemb.  1293). 

[U.  Ch.  IV,  89  n.  7703  (VII,  777).  — Vgl.  oben 
N.  53.  Ueber  den  Verf.  s.  oben  unter 

N.  13.] 

55.  

„Abschrift  des  Protokolls,  welches  aufgenomnien  wurde 

sonst  die  diakritischen  Punkte  häutig  fehlen,  z.  B.  hier  vgl. 

\_aPÄJ1  ^ Oh.  IV,  17,  18  und  Aumer,  Catalog  S.  386  n.881. 

giebt  keinen  angemesseuen  Sinn. 
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in  Damaskus“  (bei  Gelegenheit  eines  Brandes  in  Damaskus), 
datirt  9.  Dul-KaMa  740  (1340). 

[£s  erschien  Keschid  Selama  b.  Suleiman  b.  der 

Christ,  ^)0m  J i„;  Jl 

und  bekannte  freiwillig,  dass  im  Monat  Schewwal  zu  ihm  in 
seinen  Garten  gekommen  seien  Josef  b.  der  Christ 

. 6er^s  b.  Abi’l-Kerem  oLLjJl  und  Josef 
der  Christ  ^ - - nebst  zwei  Mönchen, 

einer  Namens  Miläti,  der  sich  auf  die  Zubereitung  und  An- 
wendung des  griechischen  Feuers  verstand,  der  andere  Namens 

^Lc,  beide  aus  der  Gegend  von  Konstantiuopel  ( ^ 

welche  Uberein  gekommen  seien,  von  den  Wohnplätzen  der 
Moslimen  so  viel  als  möglich  in  Brand  zu  stecken  u.  s.  w. 
Später  wird  auch  ein  Chirurg  Isa,  genannt  Ibn 

Rats,  erwähnt. 

Das  ganze  Actenstück  ist  aus  der  Handschr.:  Ley- 
den 675  (Warn.  951 , 5)  arabisch  initgetheilt  von  Doey 
Catal.  I p.  154 — 6,  mit  der  Bemerkung,  dass  dies  in- 
teressante Document  wegen  seines  an  das  V’^ulgäre  streifen- 
den Dialects  eines  weitläufigeren  Commentars  bedürfe,  als 
der  Ort  gestatte.  Die  Authenticität  ist  ihm  so  unzweifel- 
haft, dass  er  die  Feuersbrunst,  wegen  dieser  Aussage, 
„ühristianoruvi  malitiaef^  zuschreibt.  Wie  es  mit  der  Frei- 
willigkeit dieser  Aussage  bestellt  gewesen  sei,  lasse  ich 
dahingestellt.  Ich  habe  das  Document  wegen  seiner  Be- 
ziehung zur  N.  59  u.  s.  w.  hier  aufgeuommen.  Eine 

kurze  Notiz  über  das  Factum  giebt  Weil,  Gesch.  d.  Cha- 
lifen,  IV,  S.  361  nach  Makrizi,  ohne  dieses  Documenta  zu 
erwähnen.  Aehnliches  aus  Kahira  um  723  H.  s.  bei  Weü, 
das.  S.  356.] 

(s  , > - > U m y 

1)  D.  h.  , vom  türk.-pers.  le  massier, 

perts-massue,  the  tnace-bearer  \ s.  (iuatremhre,  Hist,  des  üult.  Maml.  I,  1, 
S.  138,  Nr.  17.  Fl. 


6* 
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56. 

,;Zwanzig  Traktate“  von  David  b.  Merwan  genannt 
(>)UÄjt  oder  papnb« , auch  (nicht  Iräki),  oder  ■'baan,  der 
Babylonier  (IX  oder  X.  Jahrh.?). 

[Ich  bcBchränke  mich  hier  auf  die  Hauptaacbe,  Dass 
obige  Bezeichnung  wirklicher  Titel  eines  Werkes  sei,  oder 
wenigstens  von  alten  Autoren  dafür  gehalten  wurde,  geht 
aus  einer  Stelle  bei  Moses  Ibn  Esra  hervor^).  Die  Tendenz 
desselben  war,  nach  einer  alten  Nachricht,  eine  Demon- 
stration des  Monotheismus  (Judenthums),  wie  denn  auch  in 
den  von.  LuzzcUto  in  einem  späteren  hebr.  WeAe  aufge- 
fundenen Fragmenten  aus  d«n  IX.  u.  X.  Tractat  ausdrück- 
lich gegen  die  Christen  argumentirt  wird*). 

Aber  nach  der  erwähnten  Stelle  bei  Ibn  Esra  enthält  dieses 
Werk  auch  Polemisches  gegen  den  Islam,  namentlich  gegen 
den  bekannten  Beweis  der  Göttlichkeit  des  Koran  aus  seiser 
sprachlicben  Beschaffenheit  Wenn  Zutvs^),  ehe  jene  Frag- 
mente bekannt  geworden,  angenommen  hat,  dass  der  „Apo- 
logie des  Judenthums''  die  Nachrichten  über  jüdische  und 
nichtjüdische  Secten  angehören,  welche  im  Namen  David’s 
sich  erhalten  haben,  und  dass  wahrscheinlich  die  Angaben 
über  jüdische  Secten  bei  muhammedanischen  Autoren 
(Ma^rizi  u.  s.  w.)  derselben  Quelle  angehöreu,  so  sehe  ich 
noch  jetzt  keinen  zwingenden  Grund,  von  dieser  Ansicht 
abzugehen  *). 

Die  ältere  Literatur  über  den  Vf  ist  angegeben  in  meinem 
CatcU.  I h.  p.  880.  Die  neueste  Combination  mit  Menahem 
Gizni  u,  s.  w.  (s.  D.  M.  Ztschr.  XVI,  201)  habe  ich  früher 
indirect  widerlegt,  indem  ich  nachwies,  dass  letzterer  jeden- 
falls schon  den  Moreh  des  Maimonides  kenne  (Ilebr.  Bibliofpr. 
1861  S.  46).] 

1)  Catal.  l.  h.  p.  880;  s.  unter 

2)  Jüdische  Literatur  § 15  Anm.  18. 

3)  Zu  Benjamin  p.  245;  vgl.  Jüd.  Lü.  § 14  A.  3. 

4)  Fürst  (Lithl.  VIIT,  648)  beweist  höchstens,  dass  David  überhaupt 
mehrere  Bücher  verfasst,  die  Trennung  der  Apologie  und  eines  aus- 
führlichen Werkes  über  muhammedanische,  samaritaniscbe  u.  ksräiscbe 
Secten  bei  Or'aetz  tGesch.  V,  343)  ist  uubelegt. 
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57. 

ÄJLwJt  [kXjLäc]  ikX^äc 

„Dogmen  der  Anhänger  der  Sunne  und  des  Gemeinde- 
glaubens“. Von  Hafi?  ud-Din  Abu'l-Berekät  ‘Abd  Allah  b. 
Abmed  u.  s.  w.  en-Nesefi,  st.  710  (1310 — 1). 

[Herausgegeben  v.  Owreton  für  die  engl.  Gesellschaft 
mit  dem  Titel  PiUar  of  the  crted  of  the  Sunnitea  etc.  8. 
London  1843.  Zur  Auinahme  dieses  Artikels  veranlasste 
mich  zunächst  die  Notiz  des  alten  Leydener  Catalogs  S.  433 
N.  951,  Warn.  66,  4 (wo  fehlt).  Eine  vorübergehende 
Beziehung  auf  Christen  und  Juden  findet  sieh  S.  2 Z.  2, 
S.  1 7 Z.  5 V.  u. ; hauptsächlich  wird  gegen  die  Mu^zeliten 
polemisirt  jJLsc  tiir  (letzteres  im  neuen  Leyd.  Cat 

IV,  250  N.  2017,  wo  noch  erwähnt  sind  HS.  Eacur.  1559, 
Casiri  I,  532  tmd  Paria  412  mit  einem  Comm.  des  Vf.  selbst, 
w.  V t « bei  Schmöldera,  Essai  sur  les  Ecoles  philos. 

S.  138  ; Cod"  Wetzstein  II,  1528)  hat  H.  Ch.  IV,  261  n.  8329 
und  daher  Herbdot  III,  626.  — Schriften  des  Vf.  s.  im  Index 
H.  Ch.  VII,  1058  N.  2180. 

Das  Büchlein  beginnt  in  der  Ausg.  ! ^ . . . jLä 

, bald  darauf  der  bei  H.  Ch.  angegebene  eigent- 
liche Anfang  iCüLi  UGltto  dieser  gehört 

dem  Schriftchen  eines  berühmten  Namensvetters,  welches 
dem  unseren  wie  ein  Text  zu  Grunde  liegt,  daher  von 
Cureton  nach  2 Pariser  HSS.  auf  5 besonders  paginirten 
S.  angehängt  ist  und  nur  die  trockenen  Glaubenslehren  ohne 
Begründung  und  Polemik  enthält,  nämlich:  juLöc  des  Ne^m 
ud-Din  Abu  Hafs  X)mar  b.  Muhammed  en-Nesefi  (st. 
1142—3,  H.  Ch.  IV,  219  n.  8173,  VII,  797*;  s.  Goache,  GazzaU 
S.  251  n.  5,  und  die  Nachweisungen  im  Leydener  Catal. 
IV,  241  ff.,  vgl.  Fleiacher’s  Catal.  Leipz.  S.  468).  Von  einem 
grösseren  juridischen  Gedichte  des  Omar  (vgl.  Ham- 

mer VII,  372,  Leyd.  Catal.  IV,  112  N.  1785  u.  1787,  Comm. 
unseres  ‘Abd  Allah,  S.  132  N.  1828,  vgl.  auch  Flügel  zu 
Kutlubuga  S.  78  A.  7)  unterscheidet  NicoU  S.  308  ein  kleines, 
von  Uri  1770  edirtes  Gedicht  über  die  Glaubenslehren  der 
Sunniten  (jCuJi  . . oub')  von  Auhad  ud-Din 

en-Nesefi.  Letzterer  erscheint  bei  ll.  Oh.  II,  569  neben 
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A^med  b.  Abi’l-Moajjjad  Mahmudi  Nesefi,  dessen  Kaside 
in  5555  Versen  im  Mubarrem  515  (April  1122)  verfasst, 
während  er  nach  IV,  548  n.  9495  erst  599  (1202 — 3)  ge- 
storben sein  solll] 

57  b. 

„Gutachten''.  Von  Zein  ud-Din  Rasim  Ibn  Kutlu- 
buga  b.  ‘Abd  Allah,  dem  Hanebten  aus  Rahira,  geb.  802, 
gest.  879  H.  (1474/5). 

[Hand sehr.  Leyden,  Warn.  789,  IV,  157  N.  1862,  Tit. 
aber  wohl  identisch  mit  H.  Ch.  IV,  364  N.  8803;  ent- 
hält f.  145  n.  28  über  die  Schlachtthiere  , ®-  N.  37  b 

und  131)  der  Juden;  f.  159  n.  29  Uber  "einen  Samari- 
taner, welcher  Muslim  geworden  und  zu  seinem  Glauben 
zurUckkehrte ; t.  160  n.  31  über  die  Synagogen  und  Kirchen 
in  Kahira  ( yia-«)  mit  historischen  Notizen. 

lieber  den  gelehrten  Verf.  und  seine  Schriften  s.  FlügeTa 
Ausg.  des  -L_j  „Krone  der  Lebensbeschreibungen 

enthaltend  die  Klassen  der  Hanebten“  Leipzig  1862  (Ab- 
handl.  für  die  Kunde  des  Morgenl.  II,  3)  S.  73,  wo  S.  76 
auf  Index  U.  Ch.  VII,  1255  N.  9440  verwiesen  ist.] 

57  c. 

„Gutachten“  oder  Antwort  auf  eine  Anfrage  über  die  ver- 
änderten Verhältnisse  der  Schutzgenossen  (Juden  u.  Christen) 
in  Kahira;  von  Ahmed  b.  Mohammed  ed-Derdir  el-Adawi, 
dem  Malekiten,  Abd  ur-Rahmanel-Kureischi  el-Wefai, 
dem  Hanebten,  und  Hasan  el-Kefrawi,  dem  Schafeiten  (1772). 

[HS.  im  Besitze  Belin’s,  dessen  französ.  Uebersetzung 
im  Journ.  A.<i.  1852,  XIX  S.  103  (Anfrage),  106,  113,  120. 
— S.  116  werden  die  Fetwa’s  des  Imam  Fachr  ud-Din 
Kadhi-Chan  citirt,  über  welchen  s.  77.  Ch.  VII,  1070 
N.  2640:  F.  . . Hasan  b.  Men.sur  . . el-Uz^endi  etc.  starb 
592  (1196).] 

57  d. 

„Gutachten“.  Von  Taki  ud-Din  Ibn  Dakik  el-‘ld  Abu’l- 
Fath  Muhammed  b.  Me^d  ud-Din  Ali  Ibn  Wehb  Ibn  Mub 
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el-Kaschiri  el-Kesi,  Kadhi  el-Kudbät  (seit  695  H.);  zum  Schutz 
der  aegyptischen  älteren  Kirchen,  um  700  H.  (13(X)),  gegen 
Ihn  Rif  a (s.  N.  85). 

[Angeführt  von  Ihn  en-Nal^ljLasch  (N.  62),  Joum.  As. 
1851,  XVIIl,  489,  wo  Belin  über  Ihn  Uakik  (st.  Schewwal 
702  H.,  1303")  Nachweisungen  giebt.  Im  Index  H.  Ch. 
VII,  1239  n.  8794  ist  die  Lesart  Ibn  Wehb  (VII,  672)  nicht 
aufgenommen,  dafür  (?)  el-Mcnfeluti  (Beides  bei  Wüaten- 
fdd,  Akademien  S.  110  N.  179,  vgl.  zu  Macrizi,  Gesch.  d. 
Gopten  (Gött  1845)  S.  76);  VII,  609  (fehlt  im  Index)  wird 
OrienUdia  II,  304  u.  s.  w.  citirt;  vgl.  auch  Flügel  zu  Kutlu- 
buga,  S.  80  Mitte;  Catal.  Br.  Mus.  p.  396,  689,  768,  819.*] 

JJUl  j J-aäJl,  B.  JJUJI  N.  77. 

58.  

„Wichtige  Notizen  über  die  Nothwendigkeit  der  Lossagung 
[von  ihrem  Glauben]  der  Schutzgenossen  (Juden  undChristen), 
wenn  sie  sich  zum  Islam  bekehren“.  Von  Nuh  b.  Mustafa 
dem  Hanefiten,  Mufti  in  Iconium  (iLöi,ä),  st.  1070  (1659 — 60). 

[//.  Ch.  IV,  482  n.  9303 : de  rondüüme  imtnunifaiis  (ich 
übersetze  nach  Fl.),  nur  unser  Werk  dieses  Titels,  also 
vielleicht  Hand  schr.Kili^  Alipascha  518  bei  H.  Ch.VlI,  102?) 

58  b. 

'ijdi 

„Erzählung  von  der  Disputation  des  Bischofs“,  nämlich 
zwischen  einem  zum  Judenthum  bekehrten  und  einem  seiner 
Collegen,  von  einem  jüdischen  Anonymus. 

(Ant.  qjJ  (3 

^ cf"' 

Handschr.  mit  hebr.  Lettern  Par.  755  des  neuen 
Catalogs  (Supplem.  48),  dabei  ein  arab.  Werk  eines  Ka- 
räers  von  anderer  Hand.  - Der  Catalog  ungenau:  „Re- 
lation de  la  conversioii'  etc.  et  controverse  etc.  Vgl.  B.  Öold- 
berg  in  ■pacn  1862  N.  49  S.  386  unten,  welcher  den  Bischof 
„vor  1400  Jahren“  (?)  leben  lässt.] 
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5ft 

^ sJuwai» 

„Kaside  auf  den  Brand  von  Damaskus''  im  J.  740  (1340). 
Von  Mu^atnrned  al-Chajjat,  st.  756  (1355).  — Dabei 
die  Antwort  der  Häupter  der  4 orthodoxen.  Secten 

auf  die  Anfrage  über  die  Folgen  (resp.  Strafen)  jener  Brand- 
legung für  die  Christen  überhaupt. 

[Die  Kaside,  aus  21  Versen  bestehend,  beginnt: 

iVjj  jüb 

wJju»  «S!i3  kß\j  vii»8l*x  j VI  CI  ,3 

Die  Gutachten  stimmen  ohne  ausführliche  Motivirung 
darin  überein,  dass  „der  Vertrag  mit  ihnen“  (den  Christen) 
wegen  dieser  Brandstiftung  für  aufgehoben  zu  erklären  sei 
yaäXJu).  Es  sind  unterschrieben:  (für  die  Schafeiten) 
Tal)i  ud-Din  Ali  es-Subki  (s.  N.  53,  63,  80),  für 
die  Haiiefiten  (fehlt  der  Name?),  für  die  Malekiten: 
Muhammed  b.  Abi  Bekr,  für  die  Hanbaliten:  Ali  b. 
LsuJ!  (al-Mune^^a?)  ^). 

Die  Anfrage  nebst  Gutachten  aus:  Handschr.  L^- 
den  673  (Warn.  951,  3)  mitgetheilt  von  Doty , Catal.  I, 
p.  156  Cod.  269.] 

60. 

jj  LLiaiü!  (vjIäJ') 

„Buch  der  Thatsachen  (Urtheile?)  *)  und  Erfahrungen“. 
Vom  bekannten  Historiker  Abu’l-Hasan  'Ali  b.  Husein  b. 
‘Ali  al-Mes'üdi  (st.  345  H.  = 958). 

[Nur  aus  einem  Citate  in  \_>.a3üI  dem  //. 

Gh.  V,  137  n.  10398  (mit  der  Variante  ^3),  bekannt. 


1)  Vgl.  über  diesen  Namen  meine  Abhandl.  „Zur  paendepigr.  Lit.“ 
S.  ß6;  vgl.  DeJong,  Catal.  Codd.  Acad.  (I8ß2)  p.  58.  Hammer,  Litgesch. 
VI,  409  liest  noch  „Mendacheh“.  S.  Hebr.  Bibliogr.  XV,  75.  84. 

i)  Quatremhre,  Journ.  Asiat.  1839,  VII,  19  übersetzt:  faits-,  — 
Flügel  (H.  Ch.  1.  citando):  Proponitiones , bei  der  Lesart  H.  Ch.'s  kann 
es  natürlich  nur  im  Sinne  von  juiticium  und  nicht  von  res  gestae  auf- 
gefasst werden. 
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Hottinger,  Prompt,  p.  204,  erwähnt  daher,  dass  darin  vom 
heiligen  Feuer  am  Anferstehungstage  im  heil.  Grabe  (vgl. 
I>.  M.  Ztschr.  XIX,  570  A.  3)  die  Rede  sei,  ähnlich  wie 
bei  Ahmed  b.  Idris;  Oraphts  (Ahmet  ben  Abdalla  p.  1) 
sagt  kurasweg:  tn  qao  l&ri  eiiam  aliua  contra 

Chrriatianos  a se  compoaiit  memmä. 

Uebor  Mes'udi  s.  die  Quellen  bei  Wüatenfetd,  Lit.  der 
Ertlbeschr.  S.  30  n.  26 ; Chwolaon , Ssabier  II  S.  XVI ; vgl.  Weil, 
Geseh.  d.  Chalifen  III  Anh.  II  S.  XII  ;■  Remaud,  Aboulftda  I 
p.  LXIV ; FUigd,  Handschr.  Wien.  Bibi.  II,  416;  Hemmer 
V,  510  n.  9:  „Verf.  einer  Religionsgeschichte  und 
anderer,  bereits  in  einer  Note  [wo?|  besprochener  Werke“; 
/T.  Ch.  VII,  1086  n.  3238.} 

60  b. 

<St  iAjIäc  ^ 

„Die  Bedriscben  Grundlehren  über  die  menschlichen  (?) 
Glaubensartikel“.  Von  X)mar  b.  Chidhr  b.  “Omar  el-Is- 
fahani. 

[Compendium,  beginnend : UüssOJ  al5 

Th.  II,  III  Ansichten  der  Christen,  Juden  (in  8 und 
5 Abschnitten),  dann  andrer  Secten  •),  Vertheidigung  der 
Prophetie  Muhammeds  ans  der  Thora,  den  Psalmen,  dem 
Evangelium  u.  s.  w.  Hauptsächlich  geschöpft  aus  S h a h - 
rastani’s  [st.  11.53—  4]  JJUI  v.j'jci'  und  dem  Emir 

Bedr  ud-Din  gewidmet.  H.  Gh.  IV,  573  n.  9603  (ßedr  ud- 
Din  fehlt  im  Index).  — Das  Zeitalter  des  Vf.  kann  ich 
nicht  näher  bestimmen ; bei  H.  Ch.  kommt  er  nur  hier  vor 
(s.  VII,  1193  n.  7199).  — Das  Kapitel  über  die  Sabier  gab 
Chwolson  II,  517  (749),  vgl.  I,  235. 

Handschr.  Leyden  613  (W.  1037,  IV,  258  N.  2031), 
Autograph,  vom  Besitzer  881  H.  erworben.] 

61. 

„Schrift,  worin  (Kos(a  oder  Costa  b.  Luca)  antwortete 
auf  das  Sendschreiben  des  Abu  Isa  [Ibn]  el-Muneggim 
in  Besug  auf  die  Prophetie  Muhammed’s“  (870 — 910  V). 

1)  Warum  „philotoi>his‘'  bei  Flügel  zu  U.  Ch.  VII,  841'!' 
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[El-Kifü  (Zuzeni)  bei  (Jagirt  1, 410  und  76«  -<46* 

Wenn  man  Hammers  Doppelartikel  über  unseren  Costa 
(Litgescb.  IV,  279,  326)  mit  seinen,  glücklicher  Weise 
einander  zum  Theil  berichtigenden  Widersprüchen  liest:  so 
möchte  man  fast  zweifeln,  ob  das  obige  Werk  von  einem 
Christen  oder  Muhammedaner  Costa,  also  in  antimuham- 
medanischer  oder  antichristlicher  Tendenz  geschrieben  worden. 
S.  279  nennt  er  ihn  Soleiman  b.  Hasan,  welcher  der  Re- 
ferent (Ibn  (jol^ol)  ist,  und  übersetzt  jüL^suJI  „von 

christlicher  Abkunft“  (anstatt  Confession  oder  Secte).  Ferner 


1)  Ich  gebe  den  Originatartikel  nach  der  besseren  und  vollstän- 
digeren HS.  München  f.  283,  mit  Vergleichung  von  Berlin  f.  214;  fran- 
zösisch bei  Lhigat,  Journ.  Asiat  1853,  I,  336  (vgl.  Wüttenfeld,  arab. 

Aerzte,  § 100  n.  23);  qJ 

^«JLc  ^ ,»>«  »*  a_il 

qjI  äHLj  |»LjI  ^5  jC-iwXtjJij  . 

wdiJl  ,5  LcjL_j  Llixö  v_.ajL>üI 

,3  I ^ ÄÄ^JLäJlj 

L^y^JLo  ^Jaxi  bVÄx  mJJI 

8^.0  ^3  *■*■1'-*“^  Q*  qj!  L-jt  oL>!  O”^ 

S-  ~ * 

ih««.'?  Jüi-i  i3yil  j.  v-jLXi^  J-kÄ  ^1*0  * 

JJijüt  vX^  ÄjdLi!  V"^ 

sJLm}|j 

^.iw*  *>•  1 lit  ,3 

iOvXi:>-l  Ui^ä  al't 

OüJiJl  _jj1  ^■,b  . L£-j  j.Läl^ 

iCaj^  'ücÜ  äJlJL>  lIx»»''»  sJ  JwiäaJt^  ^ 

I^-  it?^'  Cy“  v5  B^aXs? 

w5^JUJ5  r'y  ^ ^ «iLifl' oL«5  (B. 
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beisat  es:  ,^r  beantwortete  die  Schrift  laa’a  {sic),  dea  Sobnes 
dea  Aatronomen,  zu  Gunaten  des  Prophetentbum’s  Mobam- 
med’a“,  waa  zweideutig  iat;  S.  326:  „die  Abhandlung  Ebu 
laa’a  . . . bekehrte  ihn  zum  Islam“!  Keine  einzige  der 
(in  Virchow’a  Archiv  Bd.  52  S.  371  zuaammengeatelltea) 
Quellen  weiaa  Etwaa  von  diesem , geradezu  erfundenen 
Uebortritt. 

Das  Zeitalter  Coata’a  — in  dessen  letzte  Lebena- 
periode  die  in  Armenien  verfasste  polemische  Schrift  fällt 
— ist  nicht  genau  bestimmt  und  bietet  einige  Schwierig- 
keiten, die  ich  im  Serapeum  (her.  v Naumann)  1870  S.  292 
erörtert  habe.  Dass  er  fiir  den  Khalifen  al-Musta 'in  ge- 
arbeitet (vgl.  NicoU,  S.  295  und  259,  mit  H.  Ch.  I,  389 
n.  1079;  Catal.  Lugd.  III,  46),  also  um  250  H.  (864)  noch 
nicht  in  Armenien  war , ist  wohl  kaum  zu  bezweifeln. 
Seinen  Tod  über  910  hinaus  zu  setzen,  ist  kein  zwingender 
Grund.  Es  kommen  hier  einige  mathematische  Werke  in 
Betracht,  welche  im  Original  und  in  verschiedenen  Ueber- 
setzungen  erhalten  sind  ‘) , namentlich  das  Buch  über  die 
Sphäre  des  Tkeodosius,  wegen  des  Verhältnisses  zum  Fort- 
setzer oder  Emendator  Thahit  {Chwolson,  Ssabier  1,  577, 
Caf.  Lugd.  111,47),  das  iyjdaJ!  o jC'lj  wegen  der 

im  arabischen  Original  und  in  der  hebräischen  und  latei- 
nischen Uebersetzung  vorkommenden  Widmung  an  Ismatä 
Ihn  Bulbul  (wahrscheinlich  nicht  vor  870)  oder  Abu'l-Hasan 
Abd  Allah  Ihn  Jahja,  über  welchen  ich  Nichts  beizubringen 
weiss,  ferner  die  Uebersetzung  dos  Ih/psicles,  welche  von 
el-Kindi  (st.  873)  verbessert  worden  (vgl.  Wüsten/'.  S.  22 
n.  29;  Wenrich  p.  210). 

Was  den  von  Costa  widerlegten  Abu  Isa  Ibn  vi-Mu- 
neggivt  *)  betrifft,  so  nennt  Mes'tidi  (bei  Sprenger,  Quelle  62, 

1)  Catal.  Codd.  hehr.  Lugd.  71.  (Archimcdes);  meine  Lettere  a 
Don  B.  Honcompagni,  Rom  1S(>3  S.  Ü 11.  19;  Zeitsehr.  für  Mathemat.  u.  b.  w. 
X,  499,  XVI,  377;  üerapeum  1.  c.  — Hammer  nennt  Costa  nur  unter 
Philosophen  und  Aerzten , nicht  unter  den  Mathematikern,  lieber 
einige»  Mediciuisehc  u.  s.  w.  (zum  Theil  unter  dem  Namen  Con- 
stantin.  Afric.  gedruckt)  s.  Virchuw's  Archiv  Bd.  41  S.  105  t.v.,  Bd.  52 
S.  371,  497. 

2)  lieber  dies  gentilieium  s.  Fihriat  bei  Flügel,  D.  M.  Ztschi 
XIII,  94.  Thaalebi  bei  Dugat,  Joum.  Aeiat.  1853,  I,  337;  Hamme' 


1 


76  Steinschneider,  polemische  und  apologetische  Literatur  etc, 

bei  Hammer  IV,  456  A.  6)  eine  von  Propheten  und  Kö- 
nigen handelnde  Geschichte  eines  Abu  *Isa  Ihn  ul-Huneg|^, 
welcher  der  unsre  sein  könnte.  Bei  Thaalebi  erscheint  auch 

S 


Litgeach.  IV,  509  führt  die  Familie  auf  Abu  Mansur  den  Hagin 
(S.  498)  oder  Astronomen  zurück  (vgl.  /in  (JhaUikan  unter  Harun  n.  784 
p.  10;  vgl.  zur  pseudepigr.  Lit.  S.  11,  und  Jabja  bei  Ibn  Cb.  n.  812 
p.  31;  8.  Zeitscbr.  für  Mathematik  u.  s.  w.  XII,  32,  wo  in  der  Thzt 
Z.  3 der  vollständige  Name  in  den  HSS.  des  Kifti:  Harun  b.  Ali  b. 
Harun  b.  Ali  u.  s.  w.].  Der  berühmteste  in  jener  Familie  ist  Abn’I- 
HasanAli  b.  [Abi]  Abd  Allah  [Harun],  dessen  Schriften  bei  Hammer 
V,  510  unter  dem  Grossvater  Ali  b.  Jahja  en-Nedim  (st  888/9,  Hammer 
V,  456,  Slane  II,  312).  Oer  Enkel  starb  963,  nach  Ihn  Chalhkan  n.  480 
Wüst,  (diese  n.  480,  im  Index  nur  unter  fehlt  im  Buchst.  Mim 

unter  314;  — bei  H.  Ch.  Inder 

VU,  1084  n.  3208.  Sein  Werk  . . . JciäJJt  ist  nach  Ibn  ChaU 

eine  Gegenschrift  ((>7^Laj  an  annoer  bei  Blaue,  „eine  Kritik“ 

bei  Hammer,  IV,  510  n.  6)  des  . . . von  Abu’LFarag 

el-ls/ahani,  dem  bekannten  Verf.  des  unter  dessen 

Artikel  bei  Ibn  Chall.  (N.  45  Wüst,  wo  im  Index  unter  auch  die 
Verweis,  auf  161  fehlt)  diese  Schrift  übergangen  ist;  bei  Hammer  V,  550 
n.  12:  „Kritische  Prüfung  der  edlen  und  unedlen  Thaten  der  Araber“!!), 
ohne  Quelle.  H.  Ch.  IV,  415  n.  903  u.  V,  327  n.  11154  (vgl.  VII,  822, 
868)  hat  unter  beiden  iüto^La.JI  ij  , die  Uebersetzung  lautet  beide- 
mal ad  imitationem  libri.  Da  nun  noch  dazu  an  ersterer  Stelle  du 
Todesjahr  458  (1065/6)  für  963/4  (wie  sonst,  s.  VII,  1071  n.  2681),  hin- 
gegen an  allen  Stellen , wo  Abu’l  - Hasan  ‘Ali  b.  ‘Abd  Allah  (sie, 
8.  VII,  1084  n.  3208)  vorkommt,  kein  Zeitalter  augegeben  ist:  so  könnte 
leicht  ein  jüngerer  Homonymns  fingirt  werden,  weswegen  ich  diese 
gelegentliche  Berichtigung  nicht  für  überflüssig  hielt;  — auch  sonst 
habe  ich  dergleichen  correspondirende  äjCo.IjuJ!  bei  H.  Ch.  gefunden, 
wo  es  also  stets  gerathen  ist,  den  entsprechenden  Artikel  nachsu- 
Bcblagen  *).  — Auf  zurUckzu kommen,  so  erscheint  diese  Be- 

zeichnung an  der  Stelle  des  eigentlichen  Namens,  z.  B.  M. 
der  Jude  (bei  Hammer  VII,  494);  ob  in  Aegypten  988 

(bei  Hammer  V,  313  n.  4071)  appellative  Bezeichnung  sei,  weiss  ich  nicht. 
Noch  im  XII.  Jabrh.  lebte  ein  Dichter  Ibn  ul-M.  (Hammer  VH,  520,  ,903; 
Nicoll  p.  588  zu  p.  139  hat  Abu’l-M  ) „el-Misri“,  der  des  Juden  Ibn  Gemi‘ 


*)  (jiöjLc  in  Beziehung  auf  literarische  Erzeugnisse  bedeutet  immer: 
dem  Werlie  eines  Andern  ein  nachahniendes,  wetteiferndes  Seitenstück 
gegenübcrstellen.  Fl. 
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ein  Dichter  gleichen  2^amens  (Slane  zu  Ihn  Chall.  II,  309 
A.  7).  Die  Kunje  Alw  ‘Isa  passt  am  besten  zu  einem  Vor- 
namen  Jahja;  aber  der  berühmte  Astronom  Jahja  b.  Abi 
Mansur  hiess  Abu  Ali  (Zeitschr.  f.  Matbem.  XII,  32),  sein 
gleichnamiger  Enkel  (st.  912)  Abu  Ahmed.  Einen  anderen 
Abu  Isa  8.  unten  unter  N.  124.  — Sollte  Abu  Isa  selbst, 
wie  Casiri  und  Wüstenfeld  es  auffassm,  als  Astronom  oder 
Aatrolog  bezeichnet  sein:  so  Hesse  sich  wohl  auch  die  Be- 
ziehung eines  astrologischen  Werkes  zur  Polemik  denken, 
da  man  Muhammed’s  Prophetie  u.  A.  aus  Constellationen 
bewies;  s.  IlavtBa  d-lsfahani  X Cap.  4 S.  153 ff.  ed.  Gott- 
waldt  und  Ztschr.  D.  M.  Gesellschait  Bd.  28  S.  629.] 

62. 

-A  . . 

J.1 

„Schrift  (Gutachten)  darüber,  ob  die  Schutzgenossen  (J  u - 
den  und  Christen)  Aemter,  wie  die  eines  Schreibers  und 
Steuereinnehmers,  verwalten  dürfen,  oder  nicht“.  Von  Scheins- 
ud-Din  Abu  ümame  Muhammed  b.  ‘Ali  b.  ‘Abd  ul-Wahid 
b.  Jahja  b.  ‘Abd  ur-Rahim  el-‘Allame,  ed-Dekk&K  el-Misri, 
genannt  Ibn  un-Nakkascb  aus  Kus,  dem  Schafeiten,  Katib 
der  Moschee  des  Ibn  Tulun  in  Kahira,  st.  13  Rebi‘  I.  763 
(10.  Jan.  1362);  verf.  1357—8. 

[Hand sehr,  q)  Bodi.  Poe,  361,  bei  Uri  S. 67  N.  97,  3, 
den  Vf.  nennt  Fuseif  S.  567;  vgl.  über  denselben  H.  Ch. 
VII,  1220  n.  8191,  über  „Umame“  VII,  843, 

671.  Obwohl  Uri  den  Titel  ujUj  durch  Bialogus  übersetzt, 
BO  ideuti6cire  ich  doch:  — b)  HS.  Beim:  r,Fetoua 

relalif  ä la  condition  des  Zimmi  y et  parliculih-etnent  des 
Chretiens , en  paya  Mumdmuma  y juaqu’au  milieu  du  VIII* 
aüde  de  P H4gire\  trad.  de  V Arahe  par  M.  Beliny  im  Joum. 
Aa.  1851,  XVIII,  417—516,  1852,  XIX,  97—103  {Appen- 


Bpottete,  offenbar  identisch  mit  Abu’l-Hasan  Ali  Ibn  Muirig  bei  Ibn 
Cb.  Slane  1,  178.  Vgl.  auch  Muhammed  qjI, 

Abschreiber  der  Gedichte  Abu'l-‘Ala's  in  Cod.  Warner  1049  (Dosy, 
CaUU.  1 p.  151  Cod.  263). 
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dice  S.  103 --20  Anfrage  und  3 v.  J.  1772,  s.  N.  57 cV, 
arab.  Text  des  2.  Theils  S.  126—40. 

Der  1.  Theil  giebt  in  chronolog.  Reihenfolge  Aussprüche, 
Verordnungen  u.  s.  w.,  der  2.  (S.  493)  die  Pacten  oder 
Capitulationen  der  Christen  mit  den  mubammedan.  Re- 
genten u.  s.  w.  und  die  Ansichten  der  Uiema’s  über  deren 
Aufrechterhaltung  unter  eingetretenen  Veränderungen.  Diese 
Schrift,  mit  zahlreichen  Anmerkungen  des  Uebersetzers,  ist 
eine  der  besten  zugänglichen  Quellen  über  den  Gegenstand 
(s,  unten  Anhang  N.  153). 

Der  \'^erf,  ein  renoinmn  ter  Rechtsgelebrter  und  Prediger 
unter  Melik  en-Näsir,  aus  Neid  einer  Tendenz  gegen  den 
schafeitischen  Ritus  und  der  Neigung  zur  Lehre  des  Ihn 
llami  (den  er  citirt,  S.  500)  angeklagt,  wurde  gefangen  und 
entsetzt , aber  wieder  entlassen ; er  predigte  und  erliess 
Fetwa’s  eine  Zeit  lang  in  Syrien,  kehrte  aber  wieder  nach 
Syrien  zurück.  S.  die  biogr.  Notiz  aus  Abu’l-Mahasin  bei 
Belin  S.  417.] 

63. 

„Enthüllung  der  Intriguen  hinsichtlich  der  Widerher- 
stellung der  Synagogen“.  Vom  Sheich  Ta^i  ud-Din  ‘Ali  b. 
‘Abdil-Käh  es-Subki,  st.  im  Uum.  I.  756  H.  (1355)  (??). 

[Der  Vf.  selbst  (Tf)  machte  einen  Auszug,  dessen  Anfang: 

jju»  aJJ  Jc*ü . Er  erwähnt  angeblich  darin, 
dass  er  das  Buch  geschrieben  bei  Gelegenheit  der  Zerstörung 
der  Synagoge  der  Juden  in  Jerusalem  im  J.  879 

(1474 — 5!)  durch  den  Scheich  Ahu’l-'Azm  Muhammed  b.  el- 
Haldvn'{'f)  nach  den  Fetwa’s  der  Ulemä.  Er  habe  damit 
einem  Gläubigen  gewillfahrt,  der  ihn  darum  gebeten.  Am 
Ende  sagt  der  Verfasser  . . . Iliei’  bricht  leider  der  Artikel 
bei  //.  Ch.  V,  206  n.  1U698  ab,  in  dessen  Uebersetzung  ich 
zum  Theil  von  Flügel's  abweichen  zu  müssen  glaubte. 

v5  XfÄJ  ist  wohl  nicht:  se  hCsloriam  scripatsse 


1)  pi.  geheimer  Anschlag,  Intrigue , Uabale, 

Gomplot;  s.  Abu’l-MuhäKiu,  I,  S.  1*oa  Z.  4 v.  u.;  Makkari,  I,  S.  M 
Z.  14;  Boethor,  Dict.  frau^.-arabi“  u.  d.  VV.  Cabale.  FL 
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aynagogas  . . . quae  dirutn  ait,  sondern,  wie  bei  Hfirbelot 
(Caschf  II,  128),  ireilich  nicht  ganz  sprachgemäss : „bei 
Gelegenheit  einer  jUd.  Synagoge,  welche  . . . niedergerissen 
worden“  (ebenso  neuhebr.  nwJnoa),  s.  weiter  unten. 

Am  Ende  ^ jkJLLJ  uiJJo  heisst  sicher  nicht: 

Quayropter  fiddi  Muhammedano,  qui  eam  petebal  tradebatur, 
da  auch  x weiblich  ist;  man  könnte  es  höchstens  auf 
den  Zerstörer  beziehen,  und  auch  dann  würde  ^ju 
sich  nicht  gut  an  das  Vorhergehende  anschliesseu,  während 
es  ganz  angemessen  zum  Verf.  zurückkehrt  Auch  scheint 
mir  die  (im  Index  VII,  104(3  n.  1758  übergangene)  Variante 
(VII,  8ü0)  richtiger  als  *)• 

Zur  Lösung  des  Anachronismus,  welcher  Flügeln 
entgangen  zu  sein  scheint,  könnte  man  annehmen,  dass  das 
Compendium  nicht,  wie  II.  Ch.  angiebt,  vom  Verf.  des 
Buches  (welches  bei  WUai&ifeld,  Akad.  S.  38 — 9 fehlt)  selbst 
berrührc.  Das  Datum  der  Synagogenzerstörung  zu  emen- 
diren,  scheint  unangemessen,  weil  dasselbe  anderweitig  be- 
zeugt wird.  Der  Verf.  der  „Ilistoire  de  Jirusalem  et  Hebron^ 
[d.  i.  Munky  Pedestine  p.  (344,  erzählt,  dass 

um  1473 — ö bei  einem  Streite  über  ein  eingefallenes  Haus, 
dessen  Terrain  angeblich  zur  Moschee  gehörte,  eine  Synagoge 
demolirt  wurde.  Das  Obertribimal  in  Kahira  Hess  die  Richter 
arretiren , zum  Thcil  absetzen  und  cxiliren;  der  zu  jener 
That  aufreizende  Scheich  konnte  sich  nur  durch  Flucht  nach 
Mekka  retten.  Dieses  Ereigniss  machte  grosses  Aufsehen, 
und  der  erwähnte  Autor  stellt  es  als  eines  der  wichtigsten 
unter  der  Herrschaft  Kaytbai’s  dar ; — vgl.  auch  s. 

unten  N.  ö8. 

Das  Zeitalter  des  Subki  (dessen  Schriften  im  Index 
zu  11.  Ch.  VII,  1238  u.  87(35,  u.  s.  oben  unter  ._q- y,  N.  53)*) 
ist  unzweifelhaft.  Er  wurde  geboren  Mitte  Safar  ü83  H. 

1)  Ein  Dichter  Ahmed  Ihn  Muhammed  aus  Damaskus 

>t  1259  (Ilm  ChuUikan  u.  ‘246,  761  Wüst.,  1,  544,  674  Slanc). 

2)  Zu  unserer  Literatur  gehört  gewissenuassen:  ^ \.Jl^ 

„Aufklärung  der  Dunkelheit  Uber  die  Erbschafts- 
•ngelegeuheit  der  Schutzgenossen“  (Juden  und  Christen);  H.  67t. 
V,  ^10  N.  10725. 
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(8.  Wüstmfeld  l.  c.,  Niod!  p.  567  zu  XXVIII  u.  p.  576  zu 
CCLXXXIIl),  nach  der  Angabe  seines  Sohnes:  Tag  ud- 
Din  'Abd  ul-  Wehhdb  b.  Ali  . . . [ü«  — 

welchen  Herbelot  (Sobki  IV,  268)  mit  dem  Vater  ideotificiren  | 
möchte,  — Verfassers  eines  dreifachen  Werkes  über  die 
Scbafeitischen  Rechtsgelehrten,  verfasst  um  754  H.  (1355), 
geh.  727 — 8,  gest.  im  Du’l-Hig^e  771  H.  (1369);  über 
welchen  s.  De  Eossi,  Diz.  stör.  p.  175,  NicoU  p.  341  n.  c. 
und  p.  620  zu  DCCXXVII;  vgl.  ü.  cc. , Wüstenfeld,  Aka- 
demien S.  40  § 51,  Dozy,  Catal.  Codd.  Lugd.  II,  302  u.  309 
Cod.  DCCCXCVII ; — wonach  zu  ergänzen  Hammer, 
Litgesch.  I S.  CLXXXIX  n.  374;  seine  Schriften  bei  H.  Ch. 
Index  VII,  1235  n.  8704;  vgl.  namentlich  I,  312  bis  (fehlt 
im  Index,  wie  auch  IV,  137). 

Der  Vater  oder  dieser  Sohn  ist  wohl  der  bei  H.  Ch, 

IV,  224  (VII,  1232  n.  8569)  genannte  Subki.  Andere  Söhne 
des  Ali  sind : 

Oemal  ud-Din  ffusein,  geh.  727,  gest.  755  H.  {fl.  Ch. 

V,  159  n.  10539,  Wüstenfeld  l.  c.  S.  55  n.  73); 

Beha  ud-Dtn  Ahmed  geb.  707,  gest.  777  H.  {H.  Ch. 
VII,  1050  n.  1899,  Wüste^ifeld  l.  c.  S.  39  §50,  u.  vgl.  den 
»Stammbaum  S.  119)*).] 

63  b. 

Ä Jja  3)  oLUJlj 

„Anfänge  und  Enden,  über  die  Tödtung  eines  Muslim 
durch  einen  Dsimmi  (Juden  oder  Christen)“.  Von  Abu 
Hamed  el-Gazzali,  st  1111/2. 

[//.  Ch.  V,  361  n,  11305,  fehlt  in  Gosche’ s Monographie 
über  Gazzali.] 

64. 

„Disputation  zwischen  dem  Mönche  A bu-Cara  und  dem 

1)  Der  Artikel  „Abu'l-Bekä  Mohammed  etc.  Es-Sobki“  ist  im  Index 
zu  JJ.  Ck.  VII,  10Ö4  o.  2057  irrthümlioh  unter  „Abn-Bekr“  gerathen, 
und  hiernach  auch  N.  8566  zu  «vganzen. 

2)  bei  Abm'l-Berekat  scheint  richtiger  als  aus  dtsr 

Vatic.  HS.  bei  Atsemcm,  BibL  Or.  111,  609. 
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Kmir  ul-Mumenin“  (nach  andern  HSS.  „mit  einigen  Muham- 
medanern vor  dem  Chalifen  Ma’mun“). 

[Theodorus  Abucara,  von  arabisch  schreibenden 
Autoren  als  Bischof  von  Harran  bezeichnet,  verfasste  u.  A. 
mehrere  Streitschriften  gegen  Muhammedaner,  als: 

Dtalogtia  cum  Arabe  ^Mdhuftietano\\  qutustio  ab  Aga- 
reno proposita-y  Contra  Saracenoa-^  Mahometem  non  ease  ex 
Deo,  quod  fuerit  hostia  Dei  et  a Daemone  obaeaaua] 
De  filio  bfiooixfiip  contra  Saracenoa\  sämmtlieh  in  den  Opp.  oder 
Diaputalionea  contra  aui  temporia  haereticoa,  Oraece,  Latine 
interpr.  Fr.  Turriano  et  Jac.  Gretaero ; p.  369  ad  calc. 
Anaataaii  {Sionitae)  lib.  bStiyoq  4.  Ingoist.  1606;  dann  in 
verschiedenen  Ausgaben  der  BMiotheca  patrum,  aber  meist 
bloss  lateinisch.  Das  letztgenannte  Werk  auch  griech.  edirt 
V.  Jo.  Coteleriua  „Not.  in  lib.  V.  Conat.  Apoat.  p.  227“  (so 
lautet  der  eingeschaltete  Nachtrag  bei  Gave,  Scriptor.  eccles. 
hist.  lit.  ed.  Gen.  1720  p.  468).  lieber  die  vgl. 

auch  Kollar  zu  Lambecius,  Lib.  VIII  Cod.  5,  2 (T.  VIII  p.  88). 

Abucara  wurde  von  Photlus  867  au  König  Ludwig 
gesandt,  Ma’mun  st.  834. 

Handschriften:  a)  Paria  116,  2 (geschrieben  im 
J.  1535);  — b)  Paria  170,  3;  — c)  Paria  171,  3;  — 
d)  VaÜcan  früher  127  (nach  Aaaemani  III,  609),  also  jetzt 
136,  12  (geschrieben  1426  von  ‘Abd  td-Kerim  bm  Salah  aus 
Emessa);  wo  der  von  Mai  edirte  Catalog  (p.  263)  Folgendes 
augiebt:  „Dia^nUatio  de  reUgione  inter  Macarium*)  Mo- 
nacbutn  oopticutn{\),  et  EmiralmumninuTu  imperatorem  fiddium 
(Moaulmanorum)\  ubi  ple»-aque  atgamenta  udceraua  chriatianam 
fidetn  ex  alcorano  petita  refellamtur ; luce  digniaaimum  acriptunC. 
— «)  Vielleicht  ist  identisch  das  anonyme  Fragmentum  tractatua 
adver.sua  Mahotnetanoa,  in  quo  chriatianae  fidei  veritaa  ex  ipao 
alcorano  demonatratur,  Cod.  Vatic.  162,*  (XIV.  Jahrh.)? 

Ob  unter  den  arabischen  Schriften,  welche  Aaaetnani 
(Bibi.  Or.  II,  292)  bei  dem  melchitischen  Erzbischof  Eu- 
tbymius  in  Sidon  sah,  auch  die  unsere  gewesen?  Vgl.  auch 
unter  Anouymus  N.  139. 

1)  Dieser  tiiigirte  Autor  erscheint  im  Iudex  p.  691  ganz  isolirt  als 
M.  „monachu*''\  ich  dachte  zuerst  an  den  (p.  275  vorkomuiendeu)  Autor 
des  X.  Jahrh. 


Abksiidl.  d.  1>MG.  VI.  3. 
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lieber  das  Verhältniss  der  arab.  HSS.  zu  den  genannten 
Originalwerken,  die  ich  auch  nur  aus  Cokc  und  Fairtcius* 
kenne,  vermag  ich  leider  Nichts  anzugeben.] 

65. 

v—A.tf’Üi  [<-V^]  iCioL:»-» 

„Disputation  des  [‘AbdJ  ul-Melik  Ibn  Merwan  (st 
705)  mit  dem  Mönch  Ibrahim  [Abraham]  Tabarani  (aus 
Tiberias).  [Von  einem  anonymen  Nestorianer.] 

[Die  Handschriften,  oder  wenigstens  die  Cataloge, 
weichen  so  von  einander  ab,  dass  ich  hier  nach  ihnen,  als 
den  Quellen,  unterscheiden  muss. 

a)  Cod.  Vatic.  Karschun.  208,®  (bei  Äsaemant,  Catal.  III  | 
p.  498,  im  Index  p.  549  unter  Abr.  Tabarani  wird  dafür 
irrthümlich  p.  510  Cod.  522  angegeben).  Diesem  habe  ich 
die  arab.  Ueberschrift  mit  blosser  Ergänzung  des  offenbar 
ausgefallenen  entnommen.  Der  Anfang  lautet: 

O^. 

b)  Florenz  Med.  68.  Abraham  aus  Tiberias  ist  ein 
nestorianischer  Mönch  zu  Damaskus,  wo  die  Dispu- 
tation über  die  christl.  u.  muhammedanische  Religion  mit 
‘Abd  ul-Melik  b.  Merwan  „cognomine  Abazabbam“  («cO 
dem  Chalifen  (65—86  H.)  statt  fand,  in  Folge  deren  der 
Chalif  die  Kirche  zu  Damaskus,  welche  er  in  eine  Moschee 
verwandeln  wollte,  freigab,  — was  an  die  Vorgänge  in 
Damaskus  um  700  der  H.  erinnert  (vgL  N.  59)*);  unter 
Abd-ul-Melik  wurden  um  84  H.  viele  Kirchen  (in  Armenien  ?) 
niedergebrannt  {Weil,  Chalifen  I,  472). 

c)  Vatic.  99,1  (geschrieben  1591  von  Oeorg  b.  Moaes 
Ibn  Hannun  in  Aleppo)  ist  vielleicht  schon  eine  spätere 
Umarbeitung  ? Hier  vertheidigt  Abraham  gegen  ‘A  b d - u r - 
Rahnian  b.  ‘Abd  ul-Melik  b.  Salih  „Haahemitam, 
Arabum  ducem^^  und  einen  anonymen  Juden  das  Mysterium 

1)  scheint  beide  Male  falsch. 

2)  lieber  die  Gami'  von  Damaskus  s.  Zeitschr.  D.  M.  G.  XXVIII,  643. 
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der  Dreieinigkeit  u,  s.  w.  Der  hier  genannte  'Abd  ur-Rah- 
man  ist  offenbar  der  unter  Harun  er-Reshid  und  Ma’mun 
vorkommende  Feldherr  (s.  Weil,  Chalifen  III , Register  S.  7). 

Von  Damaskus  ist  hier  nicht  die  Rede. 

d)  Paris  88,*:  y,Disputatio  de  rel.  Ckriatianas  veritate 
Kahita  Abrahamum  Abbatem  inter  et  Abdelhamen  Ma- 
kumedanum“.  Abdelhamen  ist  wohl  eher  aus  „‘Abdelrahman“ 
als  ,,‘Abd  el-Malek“  verstümmelt.  Dennoch  erscheint  hier 
nicht  der  Jude,  wenigstens  nicht  im  Catalog.] 

66. 

„Disputation  mit  den  Juden  und  Christen“.  Von 
Aba  Zekkeria  Jahja  b.  Ibrahim  u.  s w.  er-Rakili  (1405, 

8.  oben  N.  14). 

[Aus  dem  Pentat.,  den  Evangelien  und  den  Aussprüchen 
(oVlä«)  des  Kadhi  Abu’ l -'Abbas  Ahmed  al-Lachmi  esh- 

Sherefi,  ohne  systematische  Anordnung,  Anf. 

*Ui  jJj  Fol.  44  enthält  Aus- 

sprüche des  Averroes  und  Aristoteles. 

Handschr.  Wim  279,*  (bei  Hammer  in  Fundgr.  des 
Or.  anonym),  Flügel  III,  109  N.  1668,*.] 

67. 

,3uch  des  Thurmes“.  Von  Mares  (Mari)  b.  Salomo, 
dem  Nestorianer  (bl.  1135 — 47). 

[Das  dogmatisch-historische  Werk  besteht  ausser  der 
Vorrede  (iLso'j)  aus  30  Kapiteln  in  7 Pforten  ^v_j!^i),  deren 
jede  einen  symbolischen  Titel  hat: 

I.  „L^l,  II.  III.  IV. 

V.  VI.  VII.  vJuijJl*).  Auch  die  einzelnen 

1)  Assemani  übersetzt  die  letzten  beiden:  Disputatio  und  Subtilüas, 
ohne  Rücksicht  auf  den  plur. , und  (was  für  die  Bedeutung  noch 
wichtiger)  anf  die  Beziehung  sämmtlicher  Ueberschriften  zum  „Thurm“, 
nämlich:  Grundmauer,  Pforten (?),  Pfeiler,  Leuchten,  Säulen;  also  wohl 
VI  und  VII  sich  schlängelnde  Wasser  und  (eingezännte)  Haumgärten; 

TgL  pnn . 
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Kapp,  haben  noch  besondere  Ueberschriften.  Das  lettte, 
oder  das  4.  der  VII.  Pforte  handelt  von  den  Irrthümera 


1 


der  Juden:  ^ 

iJjxJo , Auch  schon  früher  scheint  vielfach  auf  das  Juden- 
thuni  Bezug  genommen  zu  sein.  — Was  den  Islam  betrifft, 
so  bemerkt  Assemani  (Bibi.  Or.  III,  585):  „Makometi  ejnsqM 
aectaricrum  laudea  peraequituTf  etquod  Stne  horrore  dici 
nequit,  illius  paeudoprophetae  nomen  eo  adjvmcto  praecmiä 
memoratf  quo  Mahonietant,  tiimtrum  *).  Allein  er 

fügt  hinzu,  dass  schon  Renaudot  (Lit.  or.  II,  101)  die 
impietaa  der  Nestorianer  hervorhebe,  welche  nicht  bloss  Mu- 
huiuuied,  sondern  auch  die  Zeugnisse  des  Koran  mit  Lob  I 
aiitühreu. 

Handschriften  s.  unter  der  nachfolg.  Bearbeitung.) 


68. 


öf  j?  (v«KÄf  ) 

„Der  Thurm  der  Gewinnung  eigener  Einsicht  und  der 
Bestreitung  (Anderer)“.  Eine  Art  Bearbeitung  des  vorigen 
Werkes  von  ‘Amrb.  Matthaeus,  Mestorianer  aus  Tirhana 
oder  Tabarhana  (um  1340). 

[Besteht  aus  V Theilen  (tl^l),  welche  in  Vorworte 
(oL«Jüw)  und  Abschnitte  (,3y^)  zerfallen.  Der  IV.  Theil 
handelt  im  1.  Kapitel  von  den  Juden,  den  Königen  und 
Propheten.  Der  V.  Theil  besteht  aus  7 Fundamenten  und 
einem  Epilog,  worauf  ich  noch  speciell  zurückkommen  muss. 

Es  ist  dieses  Werk  wegen  seines  kirchengeschichtlichen 
Inhalts,  worin  das  Material  des  Grundwerkes  fortgesetzt 
und  erweitert  ist,  bekannter  geworden  *). 

Der  gleiche  Titel  beider  Werke  scheint  schon  in  die 
Epigraphe  älterer  Handschriften  und  die  Angaben  der 


1)  Vgl.  auch  Tychaen  in  Comment.  Gott.  XV,  164. 

2)  Die  betreffenden  Abschnitte  sind  besonders  abgeschrieben  in 
Cod.  VcUic.  687,  688,  vielfach  benutzt  von  Ajtaetnani.  Freilich  Mgt 
Kenaudot  (Hist.  patr.  Praef.  p.  e,  III  verso)  bei  Gelegenheit  der  worgeii- 
ländiscben  Fabeln  aller  Art,  dass  auch  Mari  b.  Salomon  a.  Amr  au 
den  Pseudevang.  Petri  u.  Thomae  allerlei  übersetzt  ut  frivola  mulU 
uUa  ex  autorilam  apocrypUi*  aut  inlerpolatü. 

by  V.jOOglC 
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Bibliographen  ednige  Verwirrung  gebracht  zu  haben,  und 
ist  daher  jede  HS.  genau  zu  untersuchen,  nachdem  selbst 
Assemani  erst  später  die  Werke  richtig  unterscheiden  lernte. 
Er  giebt  den  arab.  vollständigen  Titel  unseres  Werkes  in 
der  Bibi.  Or.  III,  ö80  Anm.  1,  und  die  Analyse  nach  Abu’l- 
Berekat  u.  dem  zu  erwähnenden  angebL  Autograph  das. 
p.  586.  Dennoch  scheint  noch  der  VcUicanisohe  Catalog 
unter  einigen  Codd.  nicht  ganz  correct'),  jedenfalls  ist  der 
Index  unter  Amr  u.  Mares«  sehr  verwirrt  Beide  Werke 
sollen  nach  Renaudot  (wo?)  — angeführt  von  Aaaemani  l.  c. 
III,  581  — in  Paria  u.  in  der  Palat.  Medicea  sein.  Im 
Pariser  alten  Katalog  ist  weder  Amr  noch  Mares  im  Index 
aufgeführt,  und  da  ich  erst  am  Schluss  dieser  Arbeit  auf 
dieses  Werk  hingewiesen  worden,  und  zwar  weniger  wegen 
seiner  Polemik  gegen  die  Juden,  — die  sich  vielleicht  bei 
Amr  mehr  zur  Geschichte  abgeschwächt  hat,  — als  wegen 
der  zu  besprechenden  polemischen  Elemente  zweifelhaften 
Cbaracters:  so  werde  ich  mich  vorläufig  mit  der  kurzen 
Angabe  einiger  sicheren  Handschriften  der  beiden 
begnügen,  welche  den  grössten  Theil  der  betreffenden  W erke 
enthalten. 

des  Mares  in  2 Bdn.,  u.  zw.  der  letztere  im 
J.  1214,  der  erstere  im  J,  1401  nach  einer  HS.  von  1391 
abgeschrieben,  und  fälschlich  dem  Amr  beigelegt,  befinden 
sich  im  Vatic.  Cod.  108  u.  109. 

des  Amr  ist  mir  nur  in  der  einen  unvollst.  HS. 
bekannt,  nämlich  Cod.  Scandar  41  (jetzt  Cod.  Vai.  110), 
bei  Aaaematti,  Bibi.  Or.  II,  509,  welcher  aber,  anstatt  die 
HS.  zu  beschreiben,  die  Angabe  Abu’l-Berekat’s  hingesetzt 
hat,  die  eigentlich  zum  Werk  des  Mares  gehört,  wie  er 
selbst  gesteht  (III,  582).  Das  hatte  aber  die  weitere  Folge, 
dass  dort  auf  den  VII.  Theil,  — nach  den  Worten  Codex 
ut  videtur,  autographua : sed  initio  et  fine  mutilua, 
multique  quinternionea  auo  loco  moti  et  alio  trana- 
lati  — noch  eine  Aufzählung  von  9 Schriften  — darunter 
von  Elia  bar  Sina,  Jesujabas  und  Sabarjesu  — 
folgt,  so  zwar,  dass  bei  1.  gesagt  wird:  „ex  quo  Amrua 

1)  Gleich  Cod.  98,';  „Sect  II.  C.  2:  Denwnttratio“  kann  nicht 
Amr’i  icin! 
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fragmentum  bene  longum  coUigitf‘ , und  bei  2.  u.  3.:  „apud 
eundem  Amrum^.  Man  sieht  natürlich  hier  den  Zusammen- 
hang nicht  recht  ein,  und  möchte  glauben,  die  nachfolgen- 
den 6 Piecen  haben  gar  Nichts  mit  Amr  zu  schaffen. 
Hingegen  erscheinen  nach  dem  arab.  Index  und  dessen 
Uebersetzung  bei  Aaaemani  III,  586,  588  (letztere  dann 
beinahe  wörtlich  aufgenommen  im  Catalog  bei  Mai)  •)  jene 
Schriften  oder  deren  Excerpte  als  Bestandtheile  des  (un- 
vollst.)  V.  Theils.  Eine  genaue  Nachricht  über  diesen  Theil 
wäre  um  so  wünschenswerther.  Vgl.  die  oben  unter 
gemachten  Bemerkungen. 

Es  fragt  sich  auch  überhaupt,  ob  Amr  sein  Werk 
ausgeführt  hat?] 

69. 

„Sammlung  der  Grundlehren  der  Religion''.  Von  Mu’teman 
ud-Daule  Abu  Isbak  b.  Abi’l-Fadhl  Es  ad,  genannt  Ibn  ul- 

‘Assäl  (jUlfi)*),  einem  ägyptischen  Jakobiten  (erste  Hälfte 
XIII,  Jahrh.).  — Ein  Compendium  des  Werkes  verf.  1259.  *) 

[Eine  Dogmatik,  worin  die  Wahrheit  der  christ- 
lichen Religion  gegen  Philosophen  [unter  den?]  Juden 
und  M u h a m m e d a n e r[n  ?]  bewiesen  und  vertheidigt  wird, 
insbesondere  die  Lehre  der  Jakobiten  gegen  Nestorianer, 
Melcbiten  u.  s.  w.,  in  5 Theilen,  zusammen  70  Capp. 

Handschr.  a)  Pom  80;  — b)  das.  81  (mu*  das  halbe 
Werk) ; — c)  Vat.  103  (geschr.  XIII.  Jabrh.)^  enthält  auch 
das  Compendium;  — d)  Br.  Mus.  1644,  geschr.  1678. 

Beachten B wer th  ist  die  von  Assemani  gegebene  Auf- 
zählung der  in  dem  Werke  citirten  koptischen,  syrischen, 

1)  Jedoch  heissen  die  Abtheilungen  des  3—5.  Faudam.  bei  Assem. 
Capitel,  und  deren  weitere  Unterabth.  Sectio,  bei  Mai  umgekehrt,  oder 
die  letzte  Bezeichnung  Porta. 

2)  In  Cod.  Hunt.  239  {Uri  p.  42  u.  daher  im  Index  zu  iVjcoMp.  682) 
lautet  der  Name:  Abu’l-Farag  Hibet  Allah  Ibn  Abi'l-Fadbl  Ibn 
Abi  Isbak  genannt  Ibn  el-'Assal;  — „Ben  Alessbali“  in  Cod.  Vat.  492 
(p.  532)  vom  J.  1334. 

3)  Cave,  Scriptor.  eccles.  Hist.  lit.  ed.  Gen.  1720  p.  642,  setzt  den 
Vf.  1270,  zu  spät,  an. 
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ameniBcben , lateinischen  und  griechischen  Schriftsteller, 
worunter  Jahja  Ihn  Adi,  Isa  Ihn  Zer’a,  Jahja  b. 
„Hariz“  (s.  unten  Tikriti  N.  73),  Verf.  eines  Werkes  de 
meerdote  et  sacerdoUo,  und  Andere,  die  auch  in  unsrer  gegen- 
wärtigen Abhandlung  als  Verf.  erscheinen. 

Von  Ibn  ul-‘Assäi  sind  noch  andere  Abhandlungen  in 
Paris  u.  im  Vat.  ^),  s.  den  Index  des  Paris.  Catalogs  unter 
Abu  Isaac,  und  bei  Mat  p.  679,  wo  nicht  nur  „ben  Assali“ 
von  „ben  Abu’l  Phadel“  [in  Paris.:  „fU.  Elfadel“]  getrennt 
ist,  sondern  auch  unter  letzterem  Unrichtiges  angegeben 
wird,  ln  Cod.  123  (S.  245)  wird  nur  unser  Werk  und  das 
de  diacipltna  eedeaiae  angefUhrt ; die  Abhandl.  in  Cod.  107,  4 
de  fundamenlü  fidei,  — nämlich:  1.  über  Unität  u.  Trinität, 
2.  über  Incamation  und  Hypostasie,  — scheint  identisch 
mit  der  Disputation  in  Cod.  Par.  103,  1 vom  J.  1241,  — 
während  der  ganze  Cod.  A.  1176  geschrieben  sein  soll!  — 
Das  dogmatische  Margarita  pretioaa  in  Cod.  Vai.  102  (p.  210) 
soll  Autograph  sein,  bis  auf  Anfang  und  Ende,  welches 
Gabriel  etc.  ergänzte,  dessen  Epigraph  besagt,  dass  er  das 
Buch  tineia  corroaum  gefunden  u.  ergänzt  habe  „Anno  miUea. 
ducent.  quadrag,  aexto  aanctorum  martyrumf*,  wozu  Assemani 
einschaltet:  „Christi  1246‘M] 

70. 

^ l ♦ !l  mü9  jjO 

,^isputation  über  die  Religion,  welche  stattfand  zwischen 
dem  ehrwürdigen  Vater  Georgius*),  Mönch  des  Klosters 

1)  B.  auch  Auemarü,  Catal.  Medic.  p.  98;  Catal.  Lejd.  V,  83. 

2)  Ist  Georgiua  eine  bistorische  Person?  Georgius,  „der  Bischof 
der  Araber"  genannt,  Zeitgenosse  des  Jakob  von  Edessa  nnd  Job. 
Oamascenns,  veriasste  ein  syrisches  Gedicht  über  den  Kalender,  nach- 
dem ein  Araber  das  Talent  der  arabischen  Poeten  geltend  gemacht, 
am  die  Vorzüglichkeit  der  syrischen  Poesie  zu  beweisen.  Das  Gedicht 
beginnt  mit  Hervorhebung  der  Einheit  Gottes  und  Vorsehung,  welche 
die  heidnischen  Araber  nicht  kannten  {Ateem.  B.  ür.  I,  494;  vgl. 
Renan,  De  phüos.  peripat.  apud  Syrot,  p.  33).  Auch  Ebedjesu  So- 
bensis,  Verf.  des  ,Paradisu3^^  (1291)  hat  einen  solchen  Disput  wegen 
der  beiden  Sprachen  (Assem.  1.  c.  und  S.  538).  — Sollte  nicht  die 
Poesie  des  Koran  mit  im  Spiele  gewesen  sein? 
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St.  Simon,  und  drei  Männern  (Gelehrten)  der  ielamitiachen  l 
Religion“  (1217).  Ein  eigentlicher  Autor  ist  nicht  genannt.  t 
[Nach  der  Einleitung  (arab.  u.  latein.  bei  Nicoü  p.  29)  ; 
fand  die  Disputation  statt  in  Haleb  unter  el-Melik.  el- 
Mushanmier , unter  der  Regierung  (seines  Bruders,  s.  Cod. 
Vat.  128,  146)  at-Jahir  Gazi  b.  [Salah-ud-Din]  Jusuf  b.  Ejjub 
und  zur  Zeit  des  Leu,  Sohns  Stephans  in  Armenien,  in  | 

der  X.  Indiction  im  J.  der  Welt  6725;  — das  J.  661  ö in  ' 

Cod.  Marsh  581  wäre  1107  Chr.,  was  auch  in  Cod.  Vat.  146 
angegeben  wird,  hier  aber  nicht  richtig  sein  kann,  wie  ' 

Nicoll,  l.  c.  nota  b bemerkt,  aber  in  nota  d nicht  her-  ^ 

vorhebt.  I 

Die  Interlocutoren  sind,  ausser  dem  dem  Bruder  • 

des  Mushammer,  noch  el-MusUm  (V^JLmmJI),  Abu  SelSme  ^ 
Ibn  Sad  [nicht  Saar,  wie  bei  Hottinger,  Prompt,  p.  86]  und  ' 
Abu  Tahir  el-Bagdadi]  mitunter  spricht  auch  er~  Reshid 
(b.  d-Mehdi,  der  am  2.  Tag  eintritt,  nach  Flügel  S.  112).  — 
Eine  Stelle  über  Bahira  {Buheira),  welche  bei  Hottinger  u. 
Marracci  unvollständig  mitgetheilt  ist,  giebt  NicoU  p.  58 
zu  Cod.  LllI  arabisch  und  lateinisch.  Vgl.  unter  Anonymus  ‘ 
N.  147. 

H and  sehr,  a)  Bodl.  Marsh  581,  bei  UrtGoA.  Chr.  42,  I, 
und  daraus  die  Abschrift  des  II.  Wild  in  Bodl.  426  bei 
NicoU  p.  29  Cod,  25,  2;  eine  Abschrift  T.  Hunt.  Cod. 
Bodl.  424,  das.  p.  30  Cod.  26  (s.  p.  498);  — b)  Marsh  512 
bei  Uri  47,  1 mit  dem  Titel  üJou>\xi  „Beschreibung 
der  Disputation  u.  s.  w.“;  — c)  Wien  280  (Flügel  III,  111 
N.  1670)  betitelt  V „Buch  der 

Widerlegung  der  Muslimin“.  — d)  Paria  a.  f.  106  (ge- 
schrieben im  J.  1575;  — e)  Gotha  (bei  Möller  I p.  33,  wie 
ich  aus  NicoU  p.  498  entnehme);  — f)  Vatican  98,  4 
(wahrscheinlich  XVI.  Jahrh.);  — g)  Vat.  128  (abgeschr.  in 
Rom  1713  von  dem  Neophyten  Clem.  Caracctolo)  \ — h)  Vat.  146 
(wahrsch.  XVI.  Jahrh.);  — i)  das.  504  (geschrieben  von 
Johann  im  Kloster  St.  Zachaei).  — Im  Index  zu  Mai  p.  687  | 

wird  irrthümlich  „Georgius  abbas“  und  „Georgius  monachus  ' 
Antioch.“  getrennt. 

Aus  den  weitern  Naebweisungen  bei  NicoU  p.  498 
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entaehme  ich  bloss  eine  Notiz  über  eine  i'ranzösiscbe 
und  englische  Uobersetzung.  Der  Titel  der  ersteren 
lautet  in  dem  Catal.  tmpreas.  lidr.  quünia  aucla  est  BiM. 

Bodl.  Ä.  MDCCCXXXV-XLVII  (oder  T.  IV)  p.  361 : 

Contrmerse  sur  la  rdigion  ChritienM  et  ceUe  des  Ma- 
homitans,  enJbre  trois  dooieurs  Musulmans  et  un  religteux  de 
la  nation  Maronite\  trad.  de  lArabe  par  M.  [/Sc,  AniJ]  Le- 
grand, 8.  Paria  1767  — 240  pp.;  vgl.  Journal  dea  Savanta, 

Metra  1767  ed.  Par.  (Mai,  ed.  Amat.) 

NicolTs  englische  Uebersetzung  aus  den  beiden  bodl. 

Codd.  (mit  der  Chiffre  „raptim")  steht  in  Edinburgh  Annual 
Regiater  ad  A.  1816  vol.  IX  Ediub.  1820  p.  CCCCV— XLII.] 

71. 

OC--  — 

|l.  iJuwiy» 

St 

^ ^ Isi! 

Ara  Ende  ^ j- 

, Briefwechsel  zwischen  dom  Diener  des  Allerhöchsten,  dem  eng- 
lischen Geistlichen  Ewald,  und  zwischen  einigen  der  Wissen- 
schaft Beflissenen  in  Tunis“.  Geschrieben  im  Ramadban  1244. 
Gedruckt  8.  a.  l.  e.  a.  (o1  Seiten). 

[Anfang  ^5  JvU  Juil  äMI 

♦ x,i.suJL«  Eine,  wahrscheinlich  nicht  in  den  Buch- 

handel gekommene  Missionssebrift , die  ich  im  Jahre  1840 
oder  1841  von  (Jaapari  erhielt,  u.  schon  in  D.  M.  Zeitschr. 

IV,  154  Anm.  33  angeführt  habe,  wo  „Alexis“  zu  streichen  ist.] 

72. 

ragepunkt  hinsichtlich  der  Kenäis“  (Kirchen,  Synagogen 
und  Magierteinpel)  *).  Von  Taki  ud-Din  Ahmed  . . . Ibn 
Teimijje  etc.  (s.  N il  und  14). 

[Hand  sehr.  Paria  11^4,*  („Meiaaelat"’ , die  Angabe 
651  H.  des  Catalogs  kann  sich  also  nicht  auf  unsre  Ab- 

1)  Id  diesem  ausgedehnten  Sinne  fasst  Herbelot  selbst  (Harran  11,675) 

*1»*  Wort  (j-jUJ  . 
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handlung  beziehen);  bei  Herhdot  l.  c.  II,  675,  III,  333; 
„Messilat“.  Sollte  vielleicht  die,  bei  H.  Gk.  I,  142  n.  15 
(vgl.  VII,  562)  erwähnte  Schrift: 
äJLLmw«  ,5 

von  Ta^  ud-Din  Ahmed  b.  Otman  Ibn  et-Turko- 
mani  (st.  in  Aegypten  1343 — 4)*)  sich  auf  unser  Schriftchen 
beziehen?  Ist  dasselbe  überhaupt  ein  selbstständiges  oder 
aus  andern  excerpirtes  ?j 


1)  Herhüot  (Turkmani  IV,  574)  liest  hier  wieder  Jatimah. 

2)  Bei  Herhelot,  L c.,  sind  die  beiden  identischen  ,,‘Ali  b.  Othman‘‘ 

zwischen  die  beiden  identischen  „Tadscheddin  Achmed“  u.  s.  w.  und 
„Achmed“  u.  s.  w.  gerathen;  s.  H.  Ch.  VII,  1242  n.  8957,  und  vgL 
Hamaher,  Spec.  Catal.  p.  150.  — Derselben  Zeit  und  Gegend  gehören 
auch  andere  Gelehrte  des  Namens  Türke  mani,  nämlich,  ausser  dem 
zweifelhaften  Kemal  ud-Din  {H.  Ch.  VII,  1127  n.  4767)  A.  1354, 
welcher  vielleicht  heisst  (VII,  902),  u.  A.  noch  folgende: 

a)  Shems  ud-Din  Abu  'Abd  Allah  Muhammed  b.  Ahmed  b.  Otman 

(st.  Dsul-?a‘da  748  H.) , s.  U.  Ch.  VII,  1217  n.  8116;  Wüstets- 
fdd,  Akad.  d.  Araber  S.  121  n.  218;  bei  Nicoü,  Index  p.  696  heisst  er 
nicht  Turkomani.  — 6)  'Alä  ud-Din  Abul-IJasan  ‘Ali  b.  Otman  (oder 
' ‘Ali  b.  Sheref  od.  b.  Muhammed  etc.)  el-Maredini  (st.  750  H.).  Im  In- 
dex zu  H.  Ch.  VII,  1032  n.  1180  ist  die  Variante  Otman  b.  Ibrahim 
für  jÄÜ  (VII,  649  zu  II,  71  u.  VII,  702)  nicht  aufgenommen, 
während  Herhelot  l,  e.,  nach  Cod.  Paris  592  (jetzt  394,  geschrieben 
755  H.)  beides  neben  einander  hat;  das  dort  befindliche 

JkC  „sive  direetionis  et  Khdas  („v  alkhelasso<“ 
bei  Herh.)  sivs  doctrinae  purioris,  ist  wohl  der  bei  H.  Ch.  VI,  486  er- 
wähnte Commentar  über  . Zu  der  Variante  Sheref  etc.  ist 

vielleicht  zu  vergleichen  Sheref  (ud-Din)  ‘Ali  b.  Otman  el-Gazzi 
(VII,  702  zu  II,  650,  8.  VII,  1221  n.  8238)?  — c)  Zweifelhaft  ist  Ibn 
et-Turkomani  el-Israi'li  es-Sekender i,  welcher  Name  vom  Ver- 
käufer des  Bodl.  Cod.  Marsh  534  (bei  Uri  612)  verlöscht  worden. 
Diese  HS.  enthält  eine  medicinische  Abhandl. ; ,3 
«LolXiJI  iaäs»-y  nach  Ibn  Sina,  Hippocrates,  Galen,  er-Razi 

u.  And.,  und  beginnt  mit  der  Definition  der  Gesundheit;  als  Autor  ist 
qJ  JkAoläJI  genannt.  Das  von  Uri  ansgelassene 

Wort  trägt  Pusey  p.  588  nach,  und  bemerkt,  dass  H.  Ch. 

^ iÜLA.:<uit  von  el-Fadbil  Otman  b.  Muhammed  vulgo  el- 
Fskih  el-Halebi  (st.  854  H.  = 1450)  anführe.  In  dem  edirten  H.  Ch. 
VI,  52  n.  12696  finde  ich  nur  den  blossen  Titel  ^ äjLäJt 

KajOlJI  • Welcher  Lesart  der  Vorzug  gebühre,  wage 
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72  b. 

j5  vi^oLT 

<S?iC.Ju«uaj  ^Jbwwo  JkXJ  übli  xoiXil 

„Qeistiges  Gespräch  zwischen  zwei  Gelehrten:  Scheich 
Sin  an  und  Ahmed,  welches  stattfand  bei  ihrer  Rückkehr 
von  der  Ka'ba  [Pilgerfahrt],  nützlich  jedem  Muslim  und  jeder 
Muslime  [Muselmännin]“.  Von  einem  Anonymus. 

Gedruckt  kl.  8.  s.  l.  e.  a.  [Äotn  um  die  Mitte  XVI.  Jahrh.] 
(116  S.). 

[Den  Druckort  erweist  Schnwrer  (Bibi.  Ar.  p.  234  n.  238, 
— richtiger  n.  236)  aus  älteren  Angaben,  u.  A.  des  Th.  Erpen, 
welcher  an  Casanbon  ein  emendirtes  imd  zum  grössten  Theil 
von  ihm  übersetztes  Exemplar  zurück  schickte*),  und  aus 
der  Aehnlichkeit  der  Typen  mit  denen  des  KjU'bH  oUiXtl 
8.  Rom,  1566  (s.  Anhang  N.  166a),  welches 
(nach  R.  Simon)  von  Johannes  Baptista  Elianus, 
einem  Enkel  (von  mütterlicher  Seite)  des  bekannten  Gram- 


ich  nicht  zu  entscheiden.  Der  Name  ist  über  eine 

Rasnr  geschrieben  und  in  einer  tiefem  Linie  (?),  die  der  Verkäufer 
überstrichen,  ist  noch  zu  lesen  (sic)  qjL» 

, welchen  Pusey  unterscheidet  von  dem  bancfitischen  Rechts- 
gelehrten Ibn  et-Turkomani.  Im  Iudex  p.  707  (Otman,  unter  Ibn  et- 
Turk.  fehlt  die  Verweisung^  wird  die  Identität  des  „Otman  b.  Muhsm- 
med“  mit  dem  überstrichenen  Ibn  et-T.  vermuthit.  Wüstenfdd,  Gesch. 
d.  arab.  Aerzte,  lässt  diese  Identiücirung  unbeachtet  und  übersetzt  den 
Titel:  Tractatus  prohibens  de  medicamentis  sive  de  tuenda  valetudine. 

— Was  den  Namen  Israili  betrifft,  so  braucht  das  vielleicht  nicht 
einen  Israeliten  zu  bezeichnen,  sondern  kann  sich  auf  einen  Ahn 
Israii  beziehen,  da  dieser  Namen  auch  bei  Christen  und  Muham- 
medanern vorkommt  (worüber  anderswo).  — Die  Bezeichnung  ^ 
erscheint  schon  im  IX.  Jahrh.  bei  Abu  Ibrahim  Ismacl  etc.  bei  Hammer 
IV,  96  n.  1896.  Andere  aus  unbcFtimmter  Zeit  sind  z.  B.  Fache  ud- 
Din  und  die  beiden  Idris  bei  II.  Ch.  VII,  1071  n.  2663,  S.  1099 
n.  3783,  3785. 

1)  Eigentlich  vgl.  Chwolson,  Ssab.  I,  516  etc.  Zeitsebr. 

D.  M.  Gesellsch.  XVIII,  568. 

2)  Casaubon  hatte  es  aus  Rom  erhalten,  s.  Ricoll  p.  486. 
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matikers  Elia  Levita,  nebst  anderen  Schriften  ina  Arabische  ■ 
übersetzt  worden ; Schnurrer  hält  es  für  sehr  wahrscheinlicK  V 
dass  derselbe  Eliano  auch  Vf.  des  dreigetheilten  Dialogs  sü.  w 
Indess  enthalten  auch  zwei  Handschriften  des  Vatican  offen-  I 
bar  dasselbe  Werk,  aber  ohne  Nennung  des  Autors,  während  I 
das  Jahr  der  fingirten  Unterredung  H.  940  (1533)  angegeben 
wird.  Es  ist  dies  der: 

„Tractaiua per  interrogatümea  et  reaponsiönea  inter  Ahmei  i 
al-Tannusi*)  et  Senanum  doctorem  Aegyptium“,  in  Cod. 
Vai.  244  (geschrieben  im  XVII.  Jahrh.)  u.  245  (imXVI.  Jahrh.). 
Inhalt  (nach  d.  Catalog):  Zwei  Muhammedaner,  von  ihrer 
Pilgerfahrt  nach  Mekka  zurückgekehrt , disputiren  über 
Paradies  und  Hölle,  und  kommen  zu  dem  Resultate,  das« 
die  christliche  Religion  der  muhammedanischen  vorzuziehen  i 
sei.  — Dennoch  heisst  es  im  Index  p.  900:  „Apologia  legi» 
makomet.“ 

Eine  englische  Uebersetzung  von  Will.  Bedwell 
erschien  u.  d.  T. : Mohammedis  imposturae^  that  ia  a düco- 
very  of  (he  manifotd  forgeriea  etc.  Whereuiikto  ia  annexed  tke 
Arabian  Trvdgman,  interpreting  certaine  Arabiche  terms  uaed 
by  IJiatoriana  etc.  4.  London  1615.  Der  Uebersetzer  hielt 
das  Original  für  das  Werk  eines  Muhammedaners.  Ein 
Exemplar  mit  von  Bedwell  selbst  angemerkten  arabischen 
Wörtern  besitzt  die  Bodleiana  {NicoU  p.  487  A.  c,  vgL 
Calal.  impr.  libror.  I p.  217  a).] 

73. 

^ |T.  sLiAjÜt  j 8Ui>Ujl 

„Buch  der  Leuchte,  welche  leitet  zum  Glück  und  zur 

1)  S.  Wolf,  Bibi.  Uebr.  I p.  471  (woraus  Dfhbuch,  Wissenichaft, 
Kumt  und  Judenth.  S.  291):  „Joh.  Baptisla  Romaima,  sive  Eliemm», 
natione  Aegyptius,  patria  Alezandrinus(?),  religione  Judaeus,  Eltai 
nomine“.  Er  ist  also  offenbar  identisch  mit  Elia  b.  Isak  b.  Jechiel 
aus  Rom,  welcher  in  Venedig  1544  mit  seinem  Bruder  Josef  (welcher 
vielleicht  identisch  mit  Vittorio  Eliano)  Hebräisches  edirte;  s.  meinen 
Catal.  l.  h.  p.  2878  n.  8037  u.  p.  3066  n.  9300;  Hebr.  Bibliographia  1862 
8.  74  Anm.  8;  anders  Graelz,  Gesch.  IX,  357. 

2)  Ueber  ••  Flügel  zu  H.  Cli.  VII,  686. 
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A^ofalfahrt,  welche  führt  aus  dem  Irrsaal  auf  den  Weg  des 
Heils“.  Von  Abu  Nasr  Jah  j a b.  Harir  [1.  drerir]  et  Tekr iti  *). 
Eline  jakobitische  Dogmatik  mit  polemischer  Färbung  [XI.  Jahrh.]. 

[Cap.  11  handelt  vom  mosaischen  Gesetz,  15.  dass  das 
Gesetz  Christi  (das  jüdische)  abrogire  ),  aber  nicht 

(vom  Islam)  abrogirt  werde;  17.  Beweise  aus  den 

Propheten  für  die  Abrogation  des  mosaischen  Gesetzes  und 
die  Ankunft  Christi  u.  s.  w.;  vgl.  c.  22,  28  (Beschneidung), 
30  (Auferstehung),  woraus  die  Excerpte  des  „Tacrit*  bei 
Pocock,  Kotae  ad  Port.  Mos.  ed.  1655  p.  (123,  128)  190 
und  daher  bei  HoOinger,  Prompt,  p.  87.  An  der  Stelle 
p.  123  lässt  der  Vf.  einen  Christen  Abu  ‘Ali  auf  einen 
Einwurf  eines  Juden  Ibn  en-Neba(?)  gegen  die  Auf- 
erstehung antworten  *). 

Handschr.  a)  Bodl.  karschun.  Poe.  253,  bei  NicoU 
p.  23  (u.  496)  Cod.  21  (revidirt  oder  geschrieben  von  einem 

1)  ÄU8  Tekrit  so  richtig,  vulgär  nach  Msrasid 

et-lttila,  syrisch  Tagrit;  vgl.  Herbelot:  Tacrit  IV,  355;  Nicoü  p.  24; 
Ibn  KhalUkcm  n.  527,  II,  484  »laue;  Flügd  H.  Ch.  VII,  6K1  zu  II,  122 
FUitcker,  Catalog  Lie4>ziger  USS.  S.  524. 

2)  Kap.  31  handelt  von  der  Priesterschaft.  Dies  ist  ohne  Zweifel 
von  Cureton  um  1845  dem  Druck  übergeben  (die  beabsichtigte  Bin- 
leitung  und  Uebersetzung  blieb  unvollendet)  u.  erschienen  u.  d.  T.:  The 
thirty  ßnt  Chapter  of  . . . The  lamp  that  guides  to  s-alvati  on  by 
Abu.  Note  Ibn  Marie{?)  al-Takriti,  ed.  by  Üu  late  W.  GureUm.  8. 
Liondon  1865  (II  u.  48  S.).  Ich  kenne  das  Sofariftchen  nur  aus  der 
Notiz  bei  Mohl,  im  Joum.  Ae.  1865  VI,  .52;  es  wurde  vergeblich  bei 
einem  Buchhändler  bestellt;  auch  Gosche  nennt  es  nicht  im  Jahres- 
bericht 1871  S.  41  unter  Cureton.  Der  Namen  „Baris“  (Hariz,  s.  weiter 
unten)  ist  jedenfalls  unrichtig,  vielleicht  überhaupt  nicht  arabisch. 

heisBt  ein  spanischer  Held  bei  Makkari  II,  377ff;  Gayaugos 
1,  125J*^  alter,  häufig  vorkommender  Name,  (Her  wohl 

nur  von  Occidentalen  fabch  gelesen , oder  von  Abschreibern  falsch 
geschrieben  worden;  vgl.  das  Ende  dieses  Artikels.  Bier  ist  noch  zu 
nennen  der  Arzt  ^ gegen  welchen  Abu  Bekr  Kazi  schrieb 

(Wüstenf.  S.  45  n.  63;  Casiri  I,  262  Col.  2 liest  Oerair,  Hammer  IV,  360 
u.  27  nach  Fihrist:  „Harir“).*  Ueber  Abu  Mudhar  Mahmud  Ihn  d-erir 
adh-Dfaabbi  al-Isfahani  ist  ein  Artikel  im  Nachtrag  zum 
(Alfarabi  S.  88}  vou  Abu’l-Hasan  {Ali?]  Ibn  Abi’l-Kasim  el-Beihaki 
(CaL  Lugd.  II,  294),  der  wohl  identisch  ist  mit  dem  A.  1161  schreiben- 
den Autor  bei  H.  Ch.  VII,  1085  N.  3251. 
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Behnam  A.  1884  Alex.  = 1553);  — b)  Vat.  karsch.  205 
bei  Aasern.  Catal.  III  p,  491,  wo  der  Titel: 

lieber  das  Zeitalter  des  Verf.  weise  Assem.  im  CataL 
nur , dass  er  Mose  bar  Cepha  (st  903)  anfübre  ( AVcoff 
p.  386,  496).  Offenbar  ist  es  der  Schüler  des  Jahja  b.  ‘Adi 
aus  Tekrit,  welchen  Abu  Ishak  Ibn  ul-‘Aseäl  anführt  (s. 
unter  N.  69),  im  Catal.  Vat  103  falsch  „Hariz“; 

vgl.  Assemani  III,  609,  wo,  nach  Abu’l-Berekat,  „Ibn  Harir“ 
als  Vf.  einer  iüLfJütj  iüliw  und  S 

sjuJü  in  Cod.  Vat  olim  114  *).  Jbn  A^bi 

t,  ••  •• 

(Jaeibia  (X,  37,  38  bei  Wüstenfeld  S.  136)  nennt  zwei  (schon 
in  Reiske’s  Index  als  Brüder  bezeichnete)  Tekriti , nämlich 
Fadhl  und  Abu  Nasr  Jahja  pj  (HS.  Berlin  f.  213b, 
214,  in  der  Recension  der  HS.  München  u.  s.  w.  und  daher 
bei  Hammer  fehlen  beide  Artikel , wie  Ibn  Dinar  n.  39  ; 

sie  sind  eingescboben  hinter  Ibn  Botlan  (st.  444  H.),  aber 
vor  Ibrahim  Ihn  Beks(?)  und  seinem  Sohn  Ali,  die  schon 
IX,  36,  37  vorgekommen  und  dem  III.  Jahrh.  H.  angehören, 
s.  mein  Alfarabi  S.  1(50).  Fadhl  war  im  Dienste  des 
ed-Daule  b.  Merwan  — aus  Diar  Bekr  in  Edessa  (Ruba) 
416—22  (1025-31),  s.  Bar  Hebr.  S.  221,  225;  im  J.  427 
(1035/6)  bei  Abu’l-Feda,  Annal.  III,  86,  wo  jaJ . — Unter 
Abu  (so  in  der  HS.)  Jahja  u.  s.  w.  sagt  Oseibia: 
fvF  äjLw  ^3  , also  ““  472  (1079 — 80),  was  nicht 

wohl  passt;  eine  andere  HS.  steht  mir  mcht  zu  Gebote. 
Seine  Schriften  sind  1.  ^Jlc.  1^* 

H.  Ch.  V,  439  N.  11593  (und  nur  hier,  nach  Index  VII,  1185 

1)  Die  betr.  Nuimner  bei  Mai  aofzulinden  ist  nicht  leicht,  da  er 

eine  vergleichende  Tabelle  der  geänderten  Nummern  nicht  gegeben 
und  unser  Autor  im  Index  nicht  vorkommt  Der  2.  Abschnitt  de« 
II.  Kap.  des  von  Mares  (Assem.  B.  Or.  III,  583)  ist  über- 

schrieben 

2)  Auch  Ibn  Dinar,  Erfinder  des  nach  ihm  benannten  Heilmittels 

„ed-Dinarijje“  und  Vf.  eines  lebte  zur  Zeit  des  Nasir  ed- 

Daule. 

3)  Zu  unterscheiden  von  ..AaLj  ed-DauIe  b.  Hemdan,  Emir  el-Umerä 
330—58  (941—69)  — Bar  Hebr.  p.  201 , Abu’l-Feda  II,  417,  503  — und 
dessen  gleichnamigem  Nachkommen,  Magnat  in  Aegypten,  der  beim 
Aufstand  464/5  H.  umkam;  Abulf.  Ul,  231. 
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N.  6891)  iLoOlftJ!  ^ ^Lä^s^!  für  Sedid  ed- 


DauU  Abu!l-Qanatm  Äbd  vl-Kerim  verfasst  (Sedid ' fehlt  im 
Index  VII,  1207  und  ist  mir  sonst  unbekannt).  2. 

(Rand  »LJl  ^ /JLkJ)  . 3.  ^ X H , 

'4JUjü:mI  jäU^.  Abu  Nasr  Jahja  b.  6erir  et- 


Tekriti  „in  seinem  Buche“  wird  (über  Haleb)  angeführt  von 
Jaknt  (s.  Wüstenfeld,  D.  M.  Ztschr.  XVIII,  448).  Abu 
Nasr  Ahmed  b.  heisst  der  Vf.  eines  Schriftchens  über 
das  Astrolab  in  einer  Leydener  HS.  (D.  M.  Ztschr.  VIII,  382 
n.  20;  Cat.  Lugd.  III,  98  N.  1075).  — Ein  Jahja  b. 
erscheint  als  Presbyter  und  Abschreiber  noch  im  XVI.  Jahrh^ 
bei  Assemani,  B.  Or.  III,  278,  303.] 


74. 

„Die  Wegzeichen  der  Annäherung  an  Gott,  über  die,  für 
das  Polizeimeisteramt  geltenden  Bestimmungen“  >).  Von  Mu- 
hammed  b.  Mubammed  b.  Ahmed,  genannt  Ibn  al-Ahwe 
(s^^l)  el-Koreschi,  dem  Schafeiten  und  Ash  ariten. 

[Handelt  in  70  Abschnitten  über  die  Amtsführung  des 
•_  ~i  frti  i‘n  und  zwar  im  4.  iJsJJl  j,  also  über 

seine  Funktionen  gegenüber  den  Juden,  Christen  u.  dgl. 

Das  Werk  scheint  identisch  mit  v . ^ Ja-ST-i;  ,%  iöJJl 

desselben  Autors  bei  H.  Ch.  UI,  346  n.  5873,  wo  zwar 
steht;  aber  Flügel  emendirt  VII,  736  mit  Bestimmt- 
heit (obwohl  er  die  Uebersetzung  unberührt  lässt), 

und  kann  nunmehr  an  Lesart  und  Sinn  kein  Zweifel  mehr 
sein ; man  wird  also  auch  VII,  414  n.  490  (worauf  Fl.  hin- 
weist)  lesen,  und  ist  der  Vf.  dort  '»Mj 

wohl  unser  Polemiker  N.  9.  Da  H.  Ch.  den  Anfang  . 


1)  Behmauer  (der  ein  genaueres  luhaltsverzeichniss  veröffentlichen 
wollte),  Jowm.  aeiat.  1860,  XV,  463,  übersetzt:  „Livre  des  tnarques  de 
la  famiUarüi  aoec  lee  rkgle»  de  la  hieba".  Aber  bedeutet  nicht 

<lie  Vertrautheit  mit  einer  Sache,  sondern  absolut  die  Erwerbung  der 
göttlichen  Gnade  durch  gute  Werke,  daher  auch  in  concretem  Sinne 
ein  gutes  Werk  selbst;  und  der  Titel  würde,  nach  unserer  Weise  aus- 
gedrückt,  etwa  so  heissen:  Anweisung  zur  gottwohlgefälligen  Führung 
des  Amtes  eines  Polizeimeisters,  Fl, 
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jJLiul  fjj  *15  angiebt,  so  wird  sich  aus  der 

Vergleichung  der  bodl.  HS.  ergeben,  ob  beide  Werke  identisch 
sind,  oder  etwa  nur  in'irgend  einem  Verhältniss  zu  einander 
stehen. 

Das  Zeitalter  des  Verf.  ist  weder  hier  noch  bei  dem 
Werke  über  Erbschaften  bei  Un  Cod.  157,  7 p.  68  („Mu- 
hammed  alcarschi“)  angegeben.  Aber  vielleicht  fuhrt  die 
Note  bei  NicoU  p.  96,  wo  äUI  ^ (?)  ^ und 

iüya^Jl  wenigstens  auf  einem  terminus 

ad  <[ue»n  — das  XIll.  Jahrh.? 

Handschr.  Bodl.  Bodl.  315  bei  NicoU  p.  96] 

75. 

„Disputation  des  (oder  mit  dem)  Ja'kub  el-Kindi, 
von  mir  (dem  Verf.)  betitelt:  die  Tadelspunkte“.  Polemik 
zwischen  Christen  und  Juden. 

[Handschr.  Ootha  160  (karshun. , geschrieben  1976 
Gr.  = 1665).  — Der  Titel  rührt  vielleicht  von  dem 

christlichen  Abschreiber  her.  Oder  hat  der  anoN.  Verf  den 


alten  berühmten  (in  neuerer  Zeit  irrthümlich  zu  einem  Ju- 
den oder  Christen  gemachten)  Philosophen  als  Christen 
oder  Juden  eingefuhrt?  Vgl.  unten  Kindi  N.  112] 


75  b. 

„Abhandlung  zur  Widerlegung  des  Ifranim  [Efraim] 
und  des  Ibn  Zer'a  über  den  Unterschied  in  den  Confessionen“. 
Von  Abu’l-Hasan  ‘Ali  Ibn  Ridhwan  (vulgo  Rodhwan)  b. 
‘Ali  b.  Ga‘fer  el-Mi.sri,  st  453  od.  460  (1061  od.  1068). 

[^^1^  haben  beide  HSS.  des  Oseibia  (B.  107  Z.  7, 
M.  163  Z.  5 V.  u.);  bei  Hammer  Litgesch.  VI,  393  n.  24 
fehlt  „und“.  Abu  Kathir  Ifranim  b.  (el-Hasan?)  Ishak  u.  s.  w., 
einer  der  besten  Schüler  Ibn  Ridhwan’s,  war  ein,  namentlich 
als  Bibliophile  bekannter,  j üd  i s c h e r Arzt  (Hammer  VI,  486 
= VII,  504);  doch  nennt  O?.  kein  theologisches  Werk  des- 
selben. Ibn  Zer'a,  der  Christ,  schrieb  Verschiedenes,  'a 
unten  N.  125  ff.  Ibn  Ridhwan,  in  latein.  Quellen  UaUf  Eben 
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Xodoam,  Rodan  u.  dgl.  war  Arzt;  Philosoph  und  Astrolog; 
aber  Autodidact  aus  Princip;  daher  streitsüchtig  und  an- 
gefeindet. Unter  der  grossen  Zahl  seiner  Schriften  auf  den 
erwähnten  Gebieten  sind  mehrere  polemische  an  oder  gegen 
bestimmte  Personen  gerichtet,  z.  B.  3 medizinische  an  den 
Juden  Abu  Zakkerta  Jehuda  Ihn  Sa  de'.,  eine  gegen  Ihn 
Bodan  ist  in  Leyden  (Cat.  Lugd.  III,  244  N.  1334;  vgl. 
Catal.  Codd.  hebr.  Lugd.  S.  318  Anm.  3). 

Von  ihm  hanfleit  ein  kurzer  (der  letzte)  Artikel  des 
Kifti  HS.  B.  f.  173,  M.  164,  vgl.  Abu’l-Farag 

S.  236,  Sacut  ■)’'onv'  f.  249  a London),  welcher  eine  Abschrift 
von  Ibn  Heüham’&  Abhandlung  über  das  Mondlicht  [vgl. 
D.  M.  Ztschr.  XXIV,  389  A.  113]  sah,  die  Ibn  R.  zum 
eigenen  Gebrauch  Mitte  Scha'ban  422  beendet  hatte.  Aus- 
führlich ist  Ibn  Abi  O^eibia  (vgl.  NicoU  S.  602,  Wüstetifeldf 
arab.  Aerzte  S.  81,  wo  nur  7 erhaltene  Schriften,  Wenrich 
S.  XXIX;  Journ.  As.  1854,  III,  270;  Hammer,  Litgesch. 

VI,  391  N.  5883  unter  Philos.,  das  Titelverz.  voll  Missver- 
ständnisse). Auffallend  Weniges  nennt  U.  Ch.,  s.  Index 

VII,  1087  N.  3292  ,,el-Maghribi“(?);  Catal.  Br.  Mus.  ar.  426, 
XX,  S.  209  (=  Hammer  n.  81?).  Auszüge  aus  der 
von  Oseibia  benutzten  Autobiographie  enthält  die  ethische 
Epistel  des  Aristoteles  in  der  edirten  hebr.  Uebersetzung  des 
Jeh.  Charisi  {Caial.  L h.  Bodl.  p.  735,  1316,  über  das  Com- 
pendhim  des  Palquera  s.  mein  Alfarabi  S.  177,  252). 
Seine  Nativität  vom  J.  356  Jezd^ird  giebt  er  im  Anhang 
zum  (latein.  gedruckten)  Commentar  über  das  Quadripartitum 
des  Ptolemäus,  wozu  in  einer  Nachbemerkung  d.  J.  986 
(Zeitschr.  für  Mathem.  XII,  33)  *).  Dieser  Commentar  [gering 
geschätzt  von  el-Eifti,  vgl.  H.  Ck.  VI,  49;  vgL  Weier,  Ind. 
Studien  II,  206,  P.  Ricius,  de  motu  oct.  sphaerae  f.  38  b, 
metrische  latein.  Bearbeitung  eines  Theiles  scheint  Cod. 
Canonic.  misc.  517,*®,  bei  Coxe  S.  829]  gab  wohl  Veran- 
lassung , ihm  auch  den  Commentar  zum  Centiloquinm  bci- 
zulegen,  den  ich  dem  Abu  Öa'fer  Ahmed  ben  Jusuf  b.  Ibrahim 


1)  Vokd  probare  ntrum  auetor  iete  judicarit  secwulum  normam 
rpherae  ...  in  figura  auae  nativitatis  quae  rpea  fvit  anni»  4(.?)  per- 
/artw  986,  10  menaxbus,  15  die  janucaü,  qua  die  aequavi  planetaa  ae- 
eundum  labulaa  mach,  et  mveni  aic. 


AbfaudL  d.  DMG. 


VI.  3. 
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[iütjjj  qjI  auch  vindicirt  habe  (Zeitschr.  für  Ma- 

thematik u.  8.  w.  XII,  37,  XVI,  384).  Vgl.  auch  Ddambre, 
Hist  de  rastron.  du  moyen  äge  S.  III,  6.  Obwohl  „Hahf' 
schlechtweg  in  lateinischen  Quellen  über  Astrologie  Ilm  er- 
Rigtd  odier 'Ali b.  Ahmed d-'lvirani  (s.D.M.  Ztschr.  XXV,  393; 
Ztschr.  f.  Math.  XVI,  370) : so  scheint  doch  Ihn  Ridhwan  „/ 
der  Bearbeiter  eines,  unter  verschiedenen  Namen  latcini.sch 
gedruckten,  wenigstens  zweimal  hebräisch  übersetzten,  dem 
Hippocrates  beigelegten  Schriftchens  ^ber  Prognostik  nach 
der  Stellung  des  Mondes  im  Zodiak  (D.  M.  Ztschr.  XXV,  387), 
wie  auch  sein  Comm.  zu  Galen’s  ara  parva  lateinisch  edirt, 
auch  hebräisch  übersetzt  ist  (Catal.  Codd.  h.  Lugd.  p.  334 ; 
Uod.  Paris  1114;  Haller,  Bibi.  Chir.  I,  135:  aetas  non  satis 
certa)\  sein  Commentar  über  dunkle  Stellen  in  Galen  hebr. 
in  Cod.  München  228  f.  60;  sein  in  Leyden  (Catal. 

S.  314)  und  München  44  (s.  mein  Donnolo,  Index  S.  103 
8.  V.  Ali).  — Ausführliches  ßndet  man  nun  in  meinen  Noten 
zu  Baldi,  Vibe  ecc.  Roma  1874  p.  40flF.] 

Ich  füge  gleich  an: 

75  c. 

Öf  qX  jfc*jLO  j.  KJÜW 

„Abhandlung  über  die  Berufung  des  Propheten  Muhammed 
aus  der  Thora  und  der  Philosophie“.  Von  ‘Ali  Ibn  Ridhwan. 
[üseib.  HS.  B.  f.  107  b Z.  6 v.  u. , M.  i.  164  b Z.  7 ; 
Hammer  VI,  395  n.  29;  s.  vorige  N.] 

76. 

oJ!  iJüw 

„Abhandlung  zur  Widerlegung  der  Juden“.  Von  Ibn 
Rusin  einem  jüdischen  Renegaten,  Arzt  zu  Mosul, 

vielleicht  um  360  (970). 

[Der  ganze  Artikel  bei  Ibn  Abi  0§eibia  (Berliner  HS. 
Bl.  216,  XV,  45,  vgl.  Wüstenfeld  S.  137;  Hebr.  ßibliogr. 
VIII,  1865  S.  145)  lautet:  j 

XcLUoj  XjIjJ 

iJLä/i  iJ. . Hammer,  Litgesch.  V,  357  n.  4175  liest 
Kumuz.  Die  Zeit  ist  nur  aus  der  Stelle  bei  Ibn  Abi 
Oseibia  vermuthet] 
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76  b. 

Abhandlung  zur  Widerlegung  der  Juden  und  Chri  sten“. 
Von  Muwaffak  ud-Din  ^)  . . . ‘Abd  ul-Latif,  dem  berühmten 
Arzt  und  Geographen,  st.  629  (1231 — 2). 

[77.  Ch.  VI,  52  n.  12692;  wahrscheinlich  nach  Ibn  Abi 
Oseibia  bei  De  Sacy,  Relat.  de  l’Egypte  p.  546  Z.  7 v.  u. ; 
Hammer,  Litgesch.  VII,  551  n.  92.  Wenn  Letzterer  den 
Artikel  mit  der  Anmerkung  schliesst  (S.  553):  „fehlt  bei 
Wüsten f eld“ , so  ist  das  nicht  einmal  auf  das  Schriftenver- 
zeichniss  zu  beziehen,  da  Letzterer  (S.  126)  ausdrücklich 
von  166  Schriften  (//.  zählt  nur  164  auf)  bloss  die  medi- 
zinischen heraushebt.  In  desselben  Akademien  S.  128  § 238 
(arab.  p.  ri“)  ist  der  Titel  jüS.  Vgl.  auch  Hammer 
S.  552  n.  160:  „Ueber  Secten  uud  Religionen“.] 

77. 

* JJUi! 

„Buch  der  Religionen  und  Secten“.  Von  Abu  Muhammed 
'Ali  . . . Ibn  Hazm,  st.  456  (1064,  s.  N.  6). 

[H.  Ch.  VI,  115  n.  12893  sagt  Nichts  über  die  specielle 
Tendenz,  berichtet  nur,  dass  nach  Ta^  ud-Din  Subki  im 
Buch  Tabakät,  das  Buch  zu  den  schlechtesten  gehöre  und 
von  den  gelehrtesten  Orthodoxen  das  Lesen  desselben  immer 
wieder  verboten  worden,  weil  es  Verläuradungen  gegen  die 
Sunniten  enthalte  u.  s.  w.  Der  alte  Leydener  Catalog 
characterisirt  das  ganze  Werk:  ad  adstniendum  Islamum 
praesertim  contra  Christianos,  Judaeos,  Sabaeos , und 
da  wir  den  Verf.  bereits  als  directen  Polemiker  kennen 
(N.  6),  so  war  an  dieser  Angabe  nicht  zu  zweifeln.  Genauere 
Inhaltsangabe  ist  im  neuen  Catal.  S.  232,  233  zu  hnden, 
wonach  nur  eine  Partie  gegen  Christen  und  Juden  han- 
delt. Bei  Ibn  ChaUilMn  ed.  Wüstenf  fase.  V S.  38  lautet 
der  Titel  JJlJI  ,5  ; bei  Makkari 

1)  Bei  Wenrich,  De  auctor.  graecor.  verss.  2>-  XXXV  Mow.  Bagdad! 
i»t  = Abu  Mob.  AbUullatif  p.  XXVIII;  vgl.  Ji.  Ch.  V,  138  n.  10411 
(von  Flügel  nicht  genau  übersetzt , noch  weniger  genau  bei  Hammer 
VII,  552  n.  133);  s.  mein  Alfarabi  S.  257  (28). 
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I,  512:  J^_*a_äJl  ^LxS  (Chwolson 

II,  752),  bei  Slane  II,  268 : „Kttab  al-Fasl  (a  distinctive  view 

of  rdigions  and  of  the  phüoaophical  and  rdigioua  sectsf. 
Hammer  IV,  284  n.  3 liest  „Kassd  fi  iktoä  xod  (sic) 

müld“  und  übersetzt:  „Buch  des  Vorsatzes  in  verschiedenen 
Lüsten  (!),  Secten  und  Religionen“,  welches  bei  H.  Ch.  fehlen 
soll;  — S.  420,  4:  „Buch  der  Religionen  und  Staaten 
(1.  Secten)“;  — S.  567,  3:  „Buch  der  Entscheidung  über 
die  verschiedenen  Religionen  und  Irreligioneu“. 

Handschr.:  a)  Leyden  585  (Warn. 480,  IV,  230  N.  1982), 
benutzt  von  Dozy,  Hist.  {l.  c.  unter  N.  6),  s.  besonders 
die  polemische  Stelle  über  die  Christen  II,  342.  — b)Wieti 
216  (früher  Hammer,  bei  welchem  d.  Titel 
JJL^Jij),  nach  Fliigd  II,  197  N.  975,  geschrieben  1680. 
Letzterer  hält  das  Werk  für  ein  dictirtes  und  unbe- 
kanntes, während  schon  Chwolson  (Ssabier  II,  526,  vgl. 
Index  p.  869,  wo  I,  28  8 Druckf.  für  228)  aus  dieser  HS. 
Excerpte  gab;  — c)  Brit.  Mus.  1610,  geschr.  734  H.  (1333), 
s.  Catal.  S.  726;  — <i)  in  mehreren  Bibliotheken,  deren  Cataloge 
in  H.  Ch.  Vn  abgedruckt;  doch  ist  man  hier  mitunter 
wegen  Unzulänglichkeit  der  Angabe  in  Bezug  auf  das 
homonyme  bekannte  Werk  des  Shahrastani  über  die 
Secten  ^)  nicht  ganz  sicher.  Ich  unterscheide  folgende  Be- 
zeichnungen: 

1.  JJlJ!  ^ p.  57  Cod.  455,  — p.  240 

Cod.  458,  — p.  310  Cod.  284,  — p.  393  Cod.  646,  - 
p.  511  Cod.  416.  Diese  enthalten  sicher  unser  Werk. 
Ebenso  die  beiden  folgenden  wegen  des  Autornamens: 

2.  JJUJt  p.  13  Cod.  527  (Kahira). 

3.  p.  451  Cod.  766. 

4.  |»bbül  3 JwSüj  J«L«  p.  271  Cod.  367  scheint  eben- 
falls das  unsre,  vgl.  unter  6. 

5. J^j  JJL,  p.  260  Cod.  239,  — p.  419  Cod.  735, 
zweifelhaft.  — 

1)  Arabisch  her.  v.  Cureton,  deutsch  v.  llaorbrüclcer  in  2.  Bdn.  — 
Auch  dieses  gehört  wegen  seiner  Angaben  Uber  die  Religion  der  Ju- 
den und  Christen,  aber  nur  entfernt,  in  unsern  Bereich.  Ein  darsoi 
gesogenes  polemisches  Werk  s.  oben  N.  60  b. 
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6.  Jcsüj  JJU  p.  123  Cod.  608  scheint  das  des 

Shahrastani,  wie  natürlich  JJL-«  p.  450 

Cod.  691.  Jcsu!|j  JJUJ!  ohne  weitre  Bestimmung  an  mehreren 
Stellen,  die  ich  nicht  notirt  habe,  scheint  ebenfalls  das  des 
Shahrastani. 

Die  Stelle  über  die  Juden,  mit  Ausnahme  der  Bibel- 
kritik ist  mitgetheilt  von  Ooldziher  in  Kobak’s  Jeschurun 
VIII,  1872  S.  83-104;  vgl.  IX,  18.*] 

r 

78. 

BjLw« 

„Pharus  der  Heiligen“.  Aus  dem  Syrisclien  des  A b u ’ 1 - 
F ara^  Gregorius  Bar-Hebraeus  (st.  1286)^),  arabisch 
von  dem  Diaconus  ScrgiusbenJohannes  dem  Damascener 
zu  Zerbab. 

[Eine  christliche  Dogmatik,  aber  in  scholastischer  Weise 
von  ganz  universellen  Untersuchungen  ausgehend , in  XII 
Fundamente  *)  getheilt,  welche  in  Tractate  oder  Kapp,  oder 
dergleichen  zerfallen.  Gelegentlich  wird  auch  gegen  Mus- 
limen und  Juden  argumendrt,  so  Fund.  IV  tract.  4,  IX 
Kap.  2,  XII  Kap.  4 Einl.  (bei  NicoU  p.  457  A.  b,  463  b, 
466  A.  a). 

Handschr.  Bodl.  Cod.  Hunt.  48  karschun.  (geschrieben 
1656  von  Jnsuf  b.  Mansur,  dem  Arzte  aus  Hamat  zu  Aleppo), 
8.  NicoU  p.  451  ff. 

1)  Wüstenfeld , arab.  Aerzte  S.  145  (vgl.  Catal.  Bodl.  p.  2259;  au 

op.  7 Tgl.  oben  S.  55  Anm.,  zu  op.  15  A^Hebr.Bibliogr. XIII, 132). 

Dasselbe  Todesjahr  notirt  Ä Ch.  (I,  5B1,  iV,  498)  und  daher  H'üst. 
S.  146  n.  241  für  „Abu’l-Farag  Ja‘kub  b.  Ishak  Emin  ed-Din  Ibn  el- 
Koff“,  der  „gewöhnlich  mit  dem  vorigen  (Bar  H.]  verwechselt  wird“. 
Allein  nach  Useib.  (US.  B.  f 225)  war  Emin  ed -Daule  Abu'l-Farag 
der  Sohn  des  Muwaffak  ed-Din  Jaknb  b.  Ishak  b.  el-Koff  (der  Katib 
des  NaSir  Jusuf  b.  Muhammed  in  i>3y0),  geb.  in  Kerek  Sonnab. 
13.  Du’l-Ks‘da  630  (9.  Aug.  1233),  Schüler  Oseib.’s  (letzterer  st.  1269), 
nnd  Verf.  mehrerer  Schriften.  H.  Ch.  IV,  499  ist  jedenfalls  nicht  mit 
Flügel  (VII,  1066  n.  2481)  auf  Abu’l-Farag  zu  beziehen,  wahrscheinlioh 
auf  den  Samaritaner  Jakub  (s.  meinen  Al^abi  S.  251  zu  171)  und  wohl 

lesen;  vgl.  Hebr.  Bibliogr.  XV,  85.  — lieber  einen 
älteren  Christen  Abu’l-Farag  s.  oben  N.  35  S.  53. 

2)  Bei  Vn  und  VIII  hat  NicoU  „Rad.“  für  „Fund.“  , 
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Aaaemant.,  BibL  Or.  II,  284  giebt  nach  Renaudot  eine 
karscbunische  HS.  in  Paris  an,  in  seinem  Catal.  der  Vat 
HSS.  in,  345  citirt  er  nur  die  syrische  vom  J.  1393  in 
Cod.  Par.  121  (fehlt  nebst  122  de  moribus  im  Index  unter 
Gregorius).] 

78  b. 

„Der  Weg  des  Rechts  in  der  Zurückweisung  der  Schrift- 
besitzer (Juden  und  Christen)  von  Aemtern“.  anon. 

[H.  Ch.  VI,  221  N.  13280;  VII,  913.  Anf.  dJ  Jul  ' 

io  8 Pforten.  Der  Vf.  war  durch  den  ) 

Umstand  veranlasst,  dass  Juden  und  Christen  mächtig  I 

geworden  und  viel  Schaden  anrichteten.]  * 

_ I 

ör  ib-saj , s.  N.  13. 

j 

s.  äJLw,  N.  50. 

79. 

^ 

„Aufhebung  des  Gesetzes  und  (der?)  Wurzel- und  Zweig-  | 

lehren  der  Religion“.  Von  Samuel  b.  Hofni  Kohen  ' 

(st.  1U34).  ' 

[Die  bezügliche  Stelle  des  Buches 
von  Moses  Ibn  Esra  MS.  *)  lautet  folgendermassen  (mit 
arabischen  Lettern  umschrieben):  vi  a> 

|xAäÄ4.3 

Uy  _j— j-s  ^ 

q1  1.5^^  Nr-Mt 


1)  Siehe  darüber  meinen  Catal.  libr.  hebr.  p.  1803;  vgl.  D.  M.  Zeitschr. 
VTII,  551  u.  IX,  838  (über  ^LLunfcä  vgl.  auch  Hammer,  Litgeseb. 
VII,  495.  der  „Kostar“  liest). 

2)  Anstatt 

3)  Für  ^ {Fl.) 
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^.jjÜaLu 

p bsTOO  '“I  [na'«'«  »n“i  — na-'nab«'  ONi]  (j»?j  [V'^1 

^Jt  jjto,  Äc.  jj  cr^'  c”"^  ^ ’''®" 

L«  ^)xJuÄ/o  . ^jtJü  t_^ÄluJt  sSijS  ^ [^jijli»i»»jlj  v_gjj  ■ » St 
yt^  i5  *)n'"iyo  “ib  iji^l  Ujc  LjUrf«  iüLäX)! 

p — 

^ bl  X^Lk:iAit  ^ 8»'l;~  OÜiJulj  sL*^ 

[!•  ä-iy  ] . Hiernach  scheinen  David  el-Mikmäs  (so  liest 
Fleischer)  und  Samuel  b.  Hofni  den  bekannten  Beweis  für 
die  Göttlichkeit  des  Koran  von  seiner  sprachlichen  Seite 
widerlegt  zu  haben  (vgl.  Jehuda  ha-Levi,  Gitsart  I,  6).  — 
Fürst  (Gesch.  d.  Kar.  II,  171  Anm.  S.  60, 67,  n.  314, 415,  wo  der 
Artikel  bst  zweimal  zu  einem  Worte  des  Tit  im  stat.  constr.  ge- 
setzt ist,  u.  D.  M.  Ztschr.  XX,  202)  liest  v^5L»J  und  über- 
setzt „Verbindlichkeit“  des  Gesetzes!  Die  Stelle  in  meinem 
Leydener  Catalog  S.  108  lautet  weiter  psb«  i:büan  “laai, 
also  hat  der  Verf.  den  :s^  bestritten.  Dass  Letzteres 
„hebräisch  no;b«“  geschrieben  sei , ist  vollständig  aus  der 
Luft  gegriffen,  s.  Catal.  Bodl.  S.  1888,  wo  freilich  das 
hebraisirte  mo:!i  nachgewiesen  ist,  vgl.  n0i3  = ä-^u»J. 
— Ein  Seitenstück  von  Sinnverdrehung  ist  “viiran  ma'*» 
„ausführliche  Recension“  daselbst  II,  Anm.  S.  68,  74,  n.  425, 
540.  nr-'iia  103  in  Catal.  Leyd.  S.  172  (vgl.  168)  emendirt 
P.  Frankl  (Monatsschr.  XX,  1871  S.  118)  nny'"i«. 


1)  So  deutlich  für  ^^1  (nach  qIj). 

2)  S.  unter  üiLä*  N.  56.  S.68. 

3)  Saadia  tiaon  (st.  941^-2)  hat  u.  A.  in  seinem  oüLobll 
oioUUcbl!^  (verf.  933),  bekannt  in  der  hehr.  Uehersetzuiig  des  Jehuda 
Ihn  Tihbon  u.  d.  T.  rvirtl  n2l13ttn  0,  eine  Stelle  gegen  das 
Christenthum  (Trinität),  vgl.  Jüdische  Lit.  S.  409,  wo  913  Druckf. 

4)  H.  Ch.  rv,  443  n.  9109.  1 u.  T sind  in  der  HS.  nicht  zu  unter- 

scheiden, und  man  kann  leicht  '^y1^bN  lesen,  wie  z.  B.  hei  Dukes 
(TinO'  her.  V.  Kohak,  UI.  Jahrg.  S.  14)  aus  n3K  des  Ihn 

falsch  'nyiabN  für  •'"iJlib«.  Vgl.  unter  N.  92. 
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80. 

C > _ 

ÄAMjySwS!  sJÜmaXj  JuXi 

„Copie  des  Schriftstückes,  welches  im  Regierungsschlosse 
zu  Damask  den  Emiren  u.  s.  w.  am  7.  Scha’ban  707  (1.  Febr. 
Id08)  vorgelesen  wurde“  u.  s.  w.,  um  sie  zum  Krieg  gegen 
die  Tataren  aufzufordern,  und  darüber,  dass  den  Christen 
öffentliche  Aemter  nicht  zu  gewähren  seien.  Vom  Imam  Muih 
Taki  ud-Din. 

[Handschr.  Leyden  676  (Warn.  951,  6,  Dozy  I,  153 
N.  267).  — In  der  Jahresangabe  sind  vielleicht  die  Zehner 
ausgefallen  und  der  Vf.  ist  es-Subki?  oder  ist  es  Ibn 
Teimijje?] 

81. 

„Copie  der  allerhöchsten  Verordnung  des  Sultans  (von 
Aegypten)  in  Betreff  der  Schutzgenossen“  nämlich  derChristen, 
Juden  und  Samaritaner,  ihrer  Kleider,  Farben,  Na- 
men u.  s.  w.  (um  700  H.). 

[Aus  Handschr.  Leyden  674  (Warner  951,  4,  bei  Dozy 
I,  153  Cod.  266)  mitgetheilt  von  Hamaker  (Anm,  zu 
jia«  p.  170),  welcher  die  Zeit  dieses  Erlasses  conjicirt  aus 
Abvdfeda,  Annal.  V,  177,  Sujuti  bei  De  Sacy,  Chrest  U,  432 
[die  ich  beide  nicht  nachgesehen].  Dasselbe  ergiebt  sich 
aus  Nuweiri  bei  d Ohason,  Hist,  des  Mongols  IH,  274  (auch 
kurz  bei  Weü,  Gesch.  d.  Chalifen  IV,  270,  vgl.  S.  231—2 
den  Firman  des  Gazan  vom  Dec.  1299).  Die  befragten 
Juden  u.  Christen  wussten,  nach  Huweiri,  nichts  mehr 
von  den  Bedingungen  des  Omar  (s.  unter  Anhang 

N.  153),  welche  erst  von  den  Ulema  hervorgesucht  wurden.) 

82. 

„Wohlgemeinte  Vorstellung  an  die  Verständigen  darüber, 
dass  Christen  nicht  zum  Staatsdienst  verwendet  werden“.  Von 
6em4l  ud-DinEsnewi  aus  Lu,|  Esne,  in  Aegypten). 
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[H.  Ch.  VI,  351  a 13828  fügt  hinzu; 

ot^Lkcüü^t,  und  erwähnt  einen  Auszug  des  Sujuti 
u.  d.  T.  , . . 04^  (s.  N.  21).  H.  Gh.  kann  hier 

nicht  wohl  ein  Plagiat  naeinen,  welches  der  Vf.  des  ol^LaJat 
(N.  9)  begangen  hätte,  da  letzterer  bereits  1310  gestorben  war 
(vgl.  u.  A.  III,  508  vor  Esnewi) ; hingegen  ist  unserer  jeden- 
falls bedeutend  jünger.  Es  fragt  sich  nämlich,  ob  es  zwei 
Zeitgenossen  desselben  Namens  gegeben,  oder  ob  ein  Fehler 
bei  H.  Ch.  II,  436  anzunebmen,  wo  allein  (s.  VII,  1115 
n.  4320)  ein  Muhamtned  b.  d-Husein  Esnewi  mit  dem  Todes- 
jahr 777  H.  (1375)  angegeben  ist.  Einer  der  bedeutendsten 
Schafeitischen  Rechtslehrer  (//.  Ch.  V,  278)  und  Verf.  eines 
Werkes  über  die  Klassen  derselben  im  J.  769  {ib.  IV,  143, 
Hammer^  Litgesch.  I p.  CLXXXIII  n.  378)  war  'Äbd  ur- 
RaJiim  b.  Hasan  d-Ometot  d-Koreahi,  auch  Abu  ‘Ali  genannt 
(s.  NicoU  p.  93),  geb.  Du’l-Hi^^e  714  (handschr.  Notiz  bei 
Nicoü  l.  c.)  oder  Regeb  704  ( WiUtenfdd,  Akademien,  S.  102 
n.  155,  wo  unser  Werk  nicht  vorkommt),  gest.  772  (1370 — 1), 
dessen  Schriften  s.  bei  H.  Ch.  VII,  1113  n.  4262.  Es  wäre 
sehr  wohl  möglich,  dass  der  eigene  Name  Muhammed,  der 
des  Vaters  Hasan  (Husein)  war?  — II.  Ch.  III,  353  nennt 
„beide  iüswaj“  also  diese  und  die  folg.  N.] 

83. 

„Wohlgemeinte,  aus  dem  Glauben  geflossene  Vorstellimg 
über  die  Schmählichkeit  der  christlichen  Confession“.  Von 
Nasr  b.  Jahja  b.  ‘Isa  Ibn  Sid  (Sajjid?  alias  Sa'ld)  el-Mu- 
tetabbib  (dem  Heilkundigen)* — dem  Renegaten,  wie  aus  der 
Einleitung  hervorgeht. 

[Ä  Ch.  VI,  351  n.  13830  hat  . . yaAl 

Flügel  hat  Nofr  ud-Din,  ein  Cod.  (VH,  921, 
im  Index  VH,  1185  n.  6898  übergangen)  hat 
Ein  Nasr  b.  Jahja  wird  bei  II.  Ch.  VI,  390  als  Quelle  des 
g..ÄJt  ^ von  dem,  A.  376  (986—7)  verstorbenen  Abu’l- 
Leith  Nasr  etc.  genannt,  und  ist  wohl  nicht  unserer. 
liest  der  Leydener  Cod. 
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Der  Anfang  bei  H.  Ch.  p.  352  und  in  der  Berliner  HS. 
lautet:  ^ •'iJ  0^,  und 

zerfällt  die  Schrift  in  4 Abschnitte  1.  über  die 

Secten  der  Christen  und  ihre  Dogmen;  2.  über  die  Differenzen 
und  Widersprüche  in  denselben;  3.  über  die  Wunder  Christi  i 
und  deren  Anspruch  auf  Göttlichkeit,  auch  übei-  die  Wunder  ^ 
andrer  Propheten ; 4.  Beweise  für  die  Prop.hetie  Muhammeds.  i 

Handschr.  a)  Berlin  Cod.  53  in  kl.  4®  (oder  breit  8®), 
enthält  jedoch  nicht  einmal  das  Ende  des  3.  Theils,  welcher 
Bl.  18  b beginnt  u.  Bl.  27  b mit  dem  Gustos  .-JJ!  schliesst 
Das  darangebundene  Bl.  29  beginnt  äUI  ^ von  ganz  anderer 
Hand  und  bildet  einen  Schluss,  aber  nicht  unseres  Werkes, 
dessen  erster Theil mit  denWorten  beginnt:  iJj;  i.  ö . 

Leyden  Cod.  Willm.  7, 
dann  der  k.  Acad.,  jetzt  N.  134  bei  De  Jong,  Catal.  p.  172 
(der  nur  diesen  einen  Codex  kennt,  geschr.  Dienstag,  5.  Gum. 

I.  987  H.). 

Ueber  das  Zeitalter  des  Vf.  hat  auch  De  Jong  nichts 
Näheres  herausgefunden.J 

84. 

„Anmuthige,  wohlgemeinte  Ermahnung“  Gedicht  über 
die  Vorzüglichkeit  der  muhammedanischen  Religion.  Von 
einem  Anonymus. 

[Anfang  (bei  JMcoü  p.  567):  ÜIlXjp  »1! 

qjAJIj  . 

Handschr.  Bodl.  Poe.  361,  bei  Uri  p.  57  Cod.  97.] 

85. -  

„Köstliche  Lehren  über  das  Niederreissen  der  Synagogen 
und  Kirchen“.  Von  Ne^m  ud-Din  Abu’l- ‘Abbas  Ahmed  b. 
Muhammed  . . . . Ibn  Rif'a  (st.  1310).  Ein  Compendium 
ausgearbeitet  im  Ramadhan  707  H.  (1307). 


1)  Dieser  Codex  ist  wohl  der  des  Racius  (Panog.  p.  14,  bei  Hot- 
lingcr  p.  205),  welcher  freilich  den  Namen  des  Autors  nicht  angiebt. 
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[H.  Gh.  VI,  364  n.  13908.  Nach  SujtUi  bei  Belm, 
Journ.  As.  1851  p.  488,  der  erste  von  60  Abschn.  des 
Buches  uJLL+Jl.  Ibn  Rif'a  ist  geb.  in  Fostat  645  H.  — 
Vgl.  oben  N.  41.] 


(vjLxJ'),  8.  unter  |.Ls\sl  N.  8. 


86. 

oder  ^-2=^  qc 

„Erhebung  des  rasch  Andringenden  gegen  das  Geschwätz 
[^die  Beweisscliwäche]  des  schlechtesten  Juden“  *).  Eine  Ent- 
gegnung auf  das  *J!  des  Sa'd  h.  Mansur  (N.  19),  von 

Seri^aZein  ud-Din  Muhanimed  el-Melati in  Maredin,  dem 
Schafciten,  st.  788  H.  (1386 — 7). 

[//.  Ch.  VI,  411  n.  14130  (vgl.  VII,  685)  hat 
für  dafür  bei  NicoU,  p.  562  die  hier  nachgestellte 

Lesart,  während  der  Titel  bei  H.  Gh.  II  p.  443  n.  3672 
(vgl.  VII,  685)  mit  NicoU’s  HS,  des  H.  Ch.  übereinstimmt. 
Uerhdot  (Tankih  IV,  370)  liest  „Nohud  Khathsith  Al-Jahud“, 
und  die  deutsche  Ausg.  übersetzt:  „Reinigung  der  Besen- 
kehrer (!)  des  Juden“  ®). 

Die  vielen  Werke  des  Verfassers  s.  im  Index  zu  II.  Gh. 
VII,  1256  n.  9464;  und  Catal.  Lugd.  IV,  138  N.  1840.] 

1)  Wörtlich:  „Des  Schlechten  der  Juden“.  Flügel  übersetzt: 
Consurrectio  oppugnaJtoris  excitati  invaderUis  in  locum  lubricum  turpis 

> ^ 

sectae  Judaeorum.  (Er  hat  also  mit  hineingelegtem  Substantiv- 

y > 

begriff  gelesen,  wogegen  als  Infinitiv  besser  mit  der  andern 

* O » 

Lesart  (sich  in  bodenloses  Geschwätz  vertiefen)  übereinstimmt. 

^ ? .11  aber  kann  nur  von  Einem  verstanden  werden.  Fl.) 

2)  ^'~»lf  aus  Mclatia  {Herbelot  III,  264,  vgl.  Serig^ia  IV,  245  n.  371), 
d.  L Melitene  in  Kleinarmenieu. 

3)  Das  franz.  Original  hat  „balayeures"'  (d.  b.  nach  heutiger  Schreib- 
art balayures,  des  Kehrichts),  nicht  bcUayeurs.  Fl. 
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87. 


„Die  Leitung  der  Rathlosen  über  die  Antworten  zur 
Widerlegung  der  Juden  und  Christen“.  Von  dem  Han- 
baliten  Shems  ud-Din  Abu  ‘Abd  Allah  Mubammed  b 
Abi  Bekr  [Ejjub]  ed-Dimeshki  el-Chowaresmi,  genannt  Ibn 

bajjim  (^)  el-(jauzijje  (st.  751  H.,  1350 — 1). 


[Anfang:  LJ  ^ 

VI,  476  n.  14349  (vgl.  VII,  932),  welcher  bemerkt,  dass 
das  Werk  in  2 Theilen  eine  Erwiderung  gegen  Juden 
und  Christen  sei.  Nach  Pusey  (Index  S.  695)  soll  H.  Ch. 
unter  äoLjtwJ!  ,b  JJCi*  das  J,  761  haben-,  s.  jedoch  VI,  13 
n.  12567.  ‘■ 

Handscbr.  in  verschiedenen  Bibliotheken  Constan- 
tinopels,  nämlich:  a)  MuhammedH  Cod.  444  (i/.  Ch.  VII,  57)-, 
— b)  Ibrahim  paaha  632  {tb.  p.  196);  — c)  Aja  Sofia  447 
(ib.  p.  239);  — d')  Raghib  paaha  295  (tÄ.  p.  310);  — 
e)  Ahmed  III,  254  {ib.  p.  393);  — f)  Weli  ed-Din  717 
(p.  418,  wo  (jJ-iß-  — g>  k)  'Abd  td- Hamid  429 

{ib.  p.  511);  — t)  Damadzadeh  784  (p.  497: 

Ä?J|  3);  — k)  Le/tjdm,  Cod.  Testa  15K)  (IV,  254 
n.  2024,  Tit.  iUjja-!  j),  schlecht  geschrieben  1119  H.  — 
Mittheilungen  daraus  in  Betreff  der  Juden  giebt  Goldeiher 
in  Kobak’s  Jeschurun  Bd.  IX,  Heft  1 (1873)  S.  18 — 49.* 

Der  Verf.  war  ein  sehr  fruchtbarer  Schriftsteller,  s.  den 
Index  zu  H.  Ch.  VII,  1214  n.  8032.] 


s.  äj^Lsv/9  N.  70. 


87  b. 

„Verordnung“  (Testament),  oder  Schreiben  an  .*.(?), 
den  König  der  Christen,  gegen  die  christliche  Religion.  Von 
Ahmed  Ibn  Teimijje,  st.  728  (1327/8). 

[Handscbr.  München  885  (Quatrem.  517)  f.  8 — 23 
(Aumer  S.  390).  lieber  den  Verf.  s.  oben  N.  13.] 
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88. 

S.[i^ 

xS^  ^ . 1^1 4iÜ  \_  i^jLmai/o 

„Genaue  Einhaltung  der  Verträge  in  Bezug  auf  das  Nieder- 
reissen  der  J u d e n • Synagoge , und  köstlichste  Kleinode  zur 
genauen  Erörterung  der  Fragepunkte  hinsichtlich  der  [christ- 
lichen] Kirchen,  und  Aufdeckung  der  betreflfenden  Intriguen 
der  Polytheisten“*).  Von  Ahmed  b.  Muhammc^  [b.  Mu- 
hammed  ?],  dem  Schafeiten  zu  D a m a s k , verf.  879  H.  (1474 — 5). 

[//.  C/i.  VI,  451  n.  14295:  wJl;  bei  Eerhdot  (Vafa 
IV,  588)  als  Todesjahr;  das  Datum  der  Abfassung  hat 
einen  historischen  Anhaltspunkt,  s.  unter  vJLiJ'  N.  63.  Der 
Vf.  ist  im  Index  VII,  1026  n.  965  von  den  andern  Syno- 
nymen abgetrennt  Das  eingeklammerte  [b.  Muhammed] 
könnte  sehr  leicht  eine  irrthümliche  Wiederholung  sein. 
Orts-  und  Jahresangabe  stehen  der  Identification  mit  Ibn 
Kif'a  (N.  85)  entgegen.] 


1)  Ob  Flügel  mit  Recht  hier  unter  den  auch  die  Juden 

veratebe,  lasse  ich  dahingestellt.  Es  kommt  darauf  an,  ob  die  letzten 
zwei  Zeilen  in  engerem  Zusammenhänge  stehen,  wie  der  Reim  an- 
deuten dürfte. 
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II.  Abtheilung. 

89. 

‘Abd  Allah  b.  es-Sel&ni^),  der  schriftgelehrte  Jude  | 
aus  Cheibar,  welchem  Muhammed  den  grössten  Theil  seiner 
Kenntniss  des  Judenthums  verdankt  haben  soll  (st.  43  H.), 
bekehrte  sich,  wie  erzählt  wird,  nachdem  er  durch  die  Be- 
antwortung von  drei  Fragen  sich  von  der  Wahrhaftigkeit 
der  Sendung  Muhammed’s  überzeugt  hatte.  Nach  dieser  Legende 
ist  wohl  (allmählich?)  das  Colloquium  zwischen  ihm  und  | 
Muhammed  entstanden,  dessen  Recensionen  und  Uebersetzuugen 
noch  miteinander  zu  vergleichen  sind.  j 

[Ueber  ‘Abd  Allah  s.  Nawawt  ed.  Wüstenfcld  S.  347; 
Marraeci  1,  p.  41 — 2,  Sale,  Proleg.  (bei  De  Itossi,  Diz.  j 

stör.  p.  1),  Ilerbelot  Schultens):  Abdallah  I,  19,  und  unter  * 

Odhmat  III,  688;  Wolf,  Bibi.  hebr.  I n.  1765,  IV  n.  1760b  j 

(vgl.  II  p.  1282  n.  133,  7 mit  III  p.  865);  Ahxdfeda,  An-  ) 

nales  I,  283  bei  Geiger,  Was  hat  Muhalnmed  u.  s.  w.  S.  24  | 

u.  39  ff.  (vgl.  den  Artikel  Juden  v.  S.  Cassel  in  Ersch  u.  j 

1)  Sprenger  1.  citando  {Journal  etc.  p 376)  schreibt  „b.  Sallam“; 

dem  hebr.  Di3U  entspricht  mehr  als  [und  so  geben  auch 

die  Muhammedaner  selbst  die  Aussprache  des  Namens  an:  | 

vgl.  Kamüs  unter  J’7.],  welches  = “ab®;  wofür  aber  ^ 

schon  im  Eoran  — In  tL*a3-bll  Cap.  X,  Cod.  Peter- 
mann 127  Bl.  60  unten  (bei  Reynolds  p.  301):  xJÜt 

also  Abu'l-  j 

(bei  Nawawi:  Ibu  ul-)  Raritli. 


Digitized  by  Google 


Steingchneider,  polemisch«  nntl  apologetische  Literatur  etc.  Ul 


Gruber,  S.  169  A.  13);  NicoU-Pusey  p.  506,  v.  Hammer, 
Qcmäldesaal  I S.  100;  WeU,  Muhammed  S.  90  (314)  93; 

Oraeiz,  Gesch.  d.  Juden  V,  115;  Sprenger,  Mob.  (1861)  I 
!S.  54,  56  (111,37);  Ahmed  b.  Abd  Allah  b,  Selam,  das.  S,  46. 

Vgl.  auch  Cated.  l.  h.  p.  2445.  — Grässe,  Litgesch.  II,  1 
S.  337  rechnet  ‘Abd  Allah  zu  den  „Exegeten,  deren 
Schriften  verloren  gegangen“;  er  hat  aber  überhaupt  schwer- 
lich je  etwas  niedergeschrieben,  weder  die  Traditionen  von 
D aniel  über  Schöpfung  und  Bücher  Adam’s  in  Cod. 

Huris  a.  f.  384  (410  bei  llerh.),  die  er  aus  dem  Hebräischen 
oder  Chaldäischen  übersetzt  haben  soll  *),  noch  die  Sentenzen 
und  Handlungen  Muhammed ’s  in  Cod.  Escur.  1194* 

(Casiri  I,  476);  da  er  bei  Hammer  (Litgesch.  Bd.  I.  II) 
nicht  einmal  unter  den  Ueberlieferern  erscheint.  — Auf- 
fallender Weise  macht  ihn  Schaltens  (zu  Herb.  I,  19)  zum 
Verfasser  eines  Werkes:  oLXj 

aL'1  von  „Abu  ‘Abd  Allah  Muhammed  b. 

Seläm  {sic)“  im  Leydener  Catal.  n.  180  (607).  Dieses 

ist  wohl  identisch  mit  j 

bei  H.  Ch.  IV,  83  n.  7691  von  Abu 
‘Abd-Allah  Muliammed  b.  Seläma  b.  (ia'fer  b.  ‘Ali  b.  Hakmun 
^ st.  454  II.  (1062);  vgl.  Index  VH,  1013  n.  405, 
wo  die  Variante:  b.  Selama  b.  IV,  253  nachzutragen  *), 

1)  S.  Zeitschr.  D.  M.  Gcsellscb.  XXVIII,  649.  Das  von  Sprenger 

(Journal  of  tlie  Asiat.  Society  of  Bengal,  T.  XXV  [1856]  gedr.  1857, 
p.  376  u.  1.  c.  S.  56j  erwähnte  ii.  ist  offenbar  ein  aus 

hebräischer  Schrift  stammender  Fehler  für  cbl?  d.  h.  „Rech- 
nung der  Welt“,  Chronikon,  erinnert  auch  an  cbw  “113,  jlXÄ*» 

[eutstanden  aus  jXjm  plene'i]  bei  II.  Ch.  III,  621  N.  7260  (VII,  761, 

D.  M.  Ztschr.  XI,  326).  Wenn  es  ein  arabisches  Werk  war,  so  be- 
stätigt die  Verwechslung  von  ^ und  die  Vermuthung  Sprenger’s 
(p.  376),  dass  die  Juden  schon  frühzeitig  arab.  Bücher  in  hebräischer 
Schrift  hatten. 

2)  nach  dem  neuen  Catalog  IV,  61. 

3)  Das  fragliche  s-Lüäl!  V,  542  n.  12031  ist  vielleicht  das 

JüLmw«  des  Muhammed  b.  Selame  b.  ‘Abd  Allah  (sic),  Kadi 

von  Cordova,  bei  Casiri  Cod.  748,  763  V — Nachträglich  finde  ich 
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u.  Hammer,  Litgesch.  VI,  271,  307  (Hauptstelle  bei  Ibn 
Cball.  engl.  v.  iUane  II,  616). 

Hand  Schriften  bedürfen,  wie  bemerkt,  genauerer 
Sonderung  als  hier  möglich  ist  Eine  Confusion,  — wenn 
nicht  eine  absichtliche  Fälschung,  — herrscht  in  der 
Ueberschrift  des  Bodl.  Cod.  Bodl.  224,  bei  NicoU  p.  68 
n.  27 : „Tractatus,  parte  posteriore  mancus,  quo  meris  men- 
daciis  et  rationibus  futiiibus  usus  est  auctor  Abdalla  Ibn 
Abbas(!)  ad  Mohammedis  apostolatum  ludaeis  compro- 
bandum.  Inscribitur:  >lSt  lÄ-f 

gJl  ILÄC  äÜ!  0j!  . 

Die  Einkleidung  ist  folgende : Muhammed  schreibt  einen, 
von  Gabriel  dictirten  Brief  an  die  Juden  von  Cheibar  *), 
welche  ihn  ihrem  Haupte  ‘Abd  Allah  [oder  Ismauil]  Ibn 
Selam  übergeben.  Dieser  bemerkt  ihnen  sofort,  dass  Gott 
in  der  Thora  einen  „Muhammed“  verheissen.  Es  werden 
140  4 schwierige  Fragen  aus  dem  Gesetze  aosgewäblt, 
welche  Gabriel  dem  Muhammed  vorher  erläutert.  „Abdallae 
nomen  ante  fidem  Islamismo  datam  fuisse  refertur  Samuel“ 
, vgl.  Fleischer’s  Catalog  1.  c.,  wo  Tschmawü  Druck- 
fehler; na<;h  Nawawi  1.  c.  und  Ibn  IJischam  ed.  Wüstenfeld 
I,  352  Z.  1 1 hiess  er  früher  ^ ^ wie  mir  Fl.  bemerkte). 

Im  Index  der  Autoren  p.  656 — 7 ist  noch  Abd  Allah  Ibn  Abbas 
getrennt.  Vielleicht  liegt  hier  eine  Confusion  zu  Grunde 
mit  Samuel  Ibn  Abbas,  dem  Verfasser  des  |.L==\s!  (N.  8), 
von  welchem  freilich  nicht  bekannt  ist,  dass  er  den  Namen 
Abd  Allah  angenommen,  oder  eine  solche  Schrift  verfasst 
habe  — wenn  man  nicht  etwa  annehnien  Avill , dass  sie  ein 
Theil  des  seihst  sei.  An  eine  Confusion  mit  Abd 

Allahlbn  Abbas,  genannt „der  Rabbiner“  (Nöldeke, 


^ von  Abu  . . . . b.  Selams  b.  Mo- 
hammed b.  Ali  bei  Lafuentey  Alcdntara,  Catälogo  de  lo( 

Codd.  etc.  4.  Madrid  1862,  p.  38  n.  58,  5;  aber  daselbst  unter  Cod.  39 
(p.  35)  b.  Salama  b.  Abdallah  mit  Verweisung  auf  Cod.  Esc.  DCCXLIII 
(falsch),  1472  u.  1714. 

1)  So  richtig  Fleischer,  Catal.  Dresd.  p.  14.  NicoU  p.  69 
ad  quenUibet  Judaeum  intelligentem. 
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Gesch.  d.  Qorans  S.  XXIV;  vgl.  üaial.  Codd.  hebr.  Luyd. 
p.  51)  ist  wohl  nicht  zu  denken.  Ein  Schreiben  des  Clia- 
lifen  Jezid  an  ‘Abd-Allah  b.  'Abbas  und  dessen  Antwort  s. 
bei  Nicoü  p.  383  Cod.  383,“.*  Die  Angabe  steht  isolirt  da, 
freilich,  wenn  sie  eine  Fälschung,  nicht  ohne  Analogie,  da 
auch  eine  hebr.  HS.  des  arab.  Stddur  von  Salomo  b.  Natan 
aus  Segelmesa  von  betrügerischer  Hand  zu  einem  angeb- 
lichen Werke  von  „Asaria“  und  seinem  Sohne  „Samuel“ 
dem  Abtrünnigen  [ofienbar  dem  Ibn  ‘Abbas]  gestempelt 
worden  ( Uri  257,  s.  die  Berichtigung  in  meinem  Caialofjus 
p.  2444). 

Das  Colloquium  des  ‘Abd  Allah  mit  Muhammed  findet 
sich  noch  arabisch  in  Cod.  Dresd.  102,  geschr.  1697/8,  u. 
198,  7 geschr.  1674 — 5,  arab.  u.  türk,  in  Cod.  Paris  358,  1,  2, 
in  Berlin  Petermanu’s  zweite  Sammlung,  vorläufige  N.  238, 
S.  103—26  '). 

Die  late  in.  Uebersetzung  des  Ilermannus  Dahnata 
(Mitte  12.  Jahrh. , vgl.  Jourdain,  Recherches  ed.  II  p.  100 
u.  103)  ist  in  den  1.  Theil  von  Koranübersetzung 

aufgenommen  , deren  3 Ausgg.  nicht  ganz  übereinstimmen, 
namentlich  dürfte  nach  Puset/  (p.  508)  die  ed.  1550  aus 
einer  HS.  emendirt  sein  *).  Das  Colloquium  hat  in  dieser 
Uebersetzung  nach  NicoU  (p.  69  not.)  nur  einige  Aehnlich- 
keit  mit  der  erwähnten  Bodl.  HS.  — 

Endlich  giebt  es  auch  ein,  aus  dem  Port ugiesi  sehen 


1)  Diese  ES.  ist  überschriebeu : qJ  .nJJI  Jyf  JoUm« 

II  1., ^ tlo  ^ 

iJl  ^JLcj  Anfang  ^ ,3‘i-ä 

s. ^ Mt  ^ fc  xLil  . 

Auf  jede  Antwort  Muliauimed’s  stimmt  zunächst  der  Fragende  ein  mit: 
^ . Das  Ende  bildet  das  Kekenntniss  Abd  Allah's,  dass 

kein  Gott  als  Allah  tu  s.  w.  — Die  HS.  enthält  auf  jeder  der  24  Seiten 
mehr  als  10  Fragen. 

2j  Eine  solche  HS.  ist  vielleicht  die  von  .fac.  Nasmith  (fatal,  libr. 
nifcr.  quof  CoU.  Corp.  Chr.  et  B.  Mar.  Virg.  in  aaul.  Cantahr.  legavit 
M.  Parker,  4.  Cautabr.  1777  S.  352  Cod.  33.5,  .5.  0)  beschriebene, 
welche  de  generatione  Alahumet  etc.  und  doctriua  Mahumet  übersetzt 
von  Heruiaunus  Sclavus  enthält. 


Abbsndl.  d.  DMG.  VI.  3 


8 


Digitized  by  Google 


114  Steinschneider,  polemische  und  apologetische  Literatur  etc. 


ins  Holländische  und  daraus  ins  Lateinische  von 
D.  G.  F.  V.  übertragenes  Colloquium  inter  Judaeum  Obadiam 
et  Mahometem,  Hinter  der  2.  Frage  findet  sich  die  Bemerkung: 
Desunt  hie  17  qy^estionee  et  Reap.  in  Belg.  Der  betreflFende 
Codex  der  Bodleiana  war  ursprünglich  Mareshall  64  (5296 
des  Catal.  MSS.  Angliae),  dann  101  (aber  nicht  Hunt.  101, 
wie  bei  Wolf  III  p.  865,  vgl.  II  p.  1262  n.  133),  jetzt 
Bodl.  395,  bei  NicoU  Cod.  397  p.  392  (wonach  mein  Con- 
spectus  Codd.  h.  1857  p.  23  zu  ergänzen)  *). 

28  Fragen,  welche  die  Juden  und  Christen  Muham- 
med  vorlegten,  aus  dem  Anfänge  der  persischen  Be- 
arbeitung der  Geschichte  Taberi’s,  über  Schöpfung,  Dauer 
der  Welt  etc.  in  Cod.  Wien  1963,*®  (Flügel  III,  451);  vgl. 
Zotenberg’s  französische  Uebersetzung,  Bd.  I,  S.  16,  Paris  1867. 

Die  Plagen  des  Abd  Allah  b.  es-Selam  bilden  ein  | 
Kapitel  in  der  Kosmographie  (s^LäjJ!  yj^^-)  des  Ibn  ul- 
Wardi  (“Omar  b.  Muhammad,  der  um  824  schrieb)*);  s. 
Catal.  Brit.  Mus.  p.  442.  Dieselben  enthält  wohl  auch  das 
(hindustanische  Bearbeitung?)  von  Abd  Allah 
b.  es-Selatn,  welches  von  der  englischen  Regierung  nach 
der  Einnahme  von  Dehli  1857  (n.  1119  des  Catalogs  der 
Erwerbungen)  erworben  worden,  nach  Oarcin  de  Tasay, 
Hist,  de  la  litSrature  Hindouie  etc.  T.  I (1870)  S.  90,  welcher 
zum  Titel  bemerkt : „ Ouvrage  dont  f ignore  le  aujet\  — 
lieber  Ahmed  b.  Abd  Allah  b.  Selam  s.  Anhang.] 

90. 

‘Abd  ul- Gebbär  el-Mutezili  (der  Mo‘tazelit)  wird  von 
//.  Ch.  unter  genannt  (oben  N.  34). 


1)  Das  in  diesem  Cod.  enthaltene  Hebräische  rührt  vielleicht  auch 
von  Saadia  b.  Levi  Azankot  her,  wie  das  in  Cod.  Max.  118  {CataL 
p.  2226  u.  Add.  et  Corr.  p.  CXXII)?  Vgl.  Hehr.  Bibliogr.  XVI,  62. 

2)  Gewöhnlich  dem  ‘Omar  b.  el-Mutsaffir  (st.  749  H.)  beigelegt;  s. 
Wüsten/eld,  die  Lit.  der  Erdbeschreibung  unter  den  Arabern,  in  Lüdde’s 
Zeitschr.  f.  vergl.  Erdkunde  I,  Magdeb.  1842  S.  55  n.  95;  vgl.  Siegt. 
Freund,  De  relus  die  resurrectionis  . . e libro  Ibn  al-Vardi,  8 VratisL 
lb53  p.  31.  Dagegen  Catal.  Brit.  Mus.  p.  661:  „Haji  Khai/ae  . . testi- 
monium  de  Itbri  auctore  multi  incatUe  seculi  «unt“;  dazu  gehört  der  CataL 
selbst  p.  183,  441.  Vgl.  auch  Dorn,  Mölanges  Asiat.  VI,  571,  VII,  52. 
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[Üer  volle  Name  bei  Flügd  im  Iudex  VII,  1016  n.  507 
‘Abd  ul-Gebbär  b.  A b ^ b.  ‘Abd  il-(rebbär 
{Hammer,  Litgesch.  I p.  CXCllI  n.  410, 
hat  die  Variante  „Astrabadi“) , gewöhnlich  als  be- 
zeichnet, Vf.  V.  u.  st.  415  H.  (1024 — 5), 

wohl  identisch  mit  dem  Irrlehrer  bei  SchaJuaetani  ed.  Haarbr. 
I,  28,  88,  II,  401.  Bei  Hammer  l.  c.  V,  256  n.  3902:  ‘Abd 
ol-6ebbär  st.  414  (1023),  80 — 90  J.  alt,  u.  n.  3903:  ‘Abd 
ol-6ebbär  b.  Ahmed  b.  „al-Chalili  b.  ‘Abd-Allah“ 
Bt.  415  (1024)??] 

91. 

‘Abd  ul-Mesih,  ein  getaufter  Jude,  schrieb  u.  A.:  Liber 
demonatrationis  de  adventu  Meaaiae. 

[Hand sehr.  Vatican  145,  10  (Excerpte?)  geschr.  im 
XIV.  Jahrh.  — In  demselben  Cod.  befinden  sich  unter  1 
u.  2 noch  andere  dogmatische  Schriften  desselben , letztere 
über  Trinität  und  Einheit  Gottes,  nach  der  Ueberschrift  zu 
Kahira  Ende  639  H.  (1241 — 2)  verfasst,  die  Zahl  scheint 
aber  unrichtig;  die  Ueberschr.  zu  lO  bemerkt,  dass  der 
Vf.  zu  Kahira  den  christlichen  Glauben  „opera  aenioria 
[=  ?]  Manaoris  filii  SaJdan  medici“  angenommen. 

Der  ^^christliche  Arzt  „Abu'l-Feth  Man^r  b.  Sehldn“  blülite 
um  980—1000  >). 


1)  Zur  Beurtheüung  des  Artikels  bei  Wüeteji/eld,  arsb.  Aerzte 
S.  60  N.  119  ist  es  DÖthig,  auf  die  HSS.  von  el-Kifti  u.  Useibia  zurück- 
zogeben,  wobei  ich  die  Nummern  des  vergleichenden  Verzeichnisses 
S.  141  Cap.  XIV  benutze,  welches  hier  für  das  Verhältuiss  der  HSS. 
Berlin  und  München  nicht  passt.  Vgl.  auch  Catal.  Brit  Mus.  S.  593,  684. 

a)  El-Kifti  B.  134  M.  \2bb  hat  einen  Artikel  Abu’l-Fath  Mansur 
[nicht:  ben  Sahlan]  qjI  Ibn  Muhanchschir,  Arzt  des ‘Aziz  (Nichts 

von  Hakem) , der  bei  einer  Erkrankung  am  Fusse  an  den,  eben- 
falls am  Reiten  verhinderten  Arzt  schreibt ; bei  Os.  XIV,  11  {B.  f.  91, 
-1/. /.  145;  steht  wieder  nur  . . . b.  Sahlan  (nicht  Ibn  Muk.)  als  Arzt 
des  Hakim,  zu  dessen  Zeit  er  starb,  aber  auch  von  Aziz  consul- 
tirt.  Hammer  V,  352  n.  4161  nach  beiden  Quellen. 

Daun  folgt  in  beiden  HSS.  des  Ot.  n.  14  ‘Ammar  etc.  (s.  Virchow’s 
.Irchiv  Bd.  42  S.  103,  Bd.  52  S.  483),  n.  15  Abu  Bischr  >;  «sNUJl 
Arzt  der  Fathemiden  (bei  Wüst.  el-‘Adhimia,  bei  Hammer  V,  353 
X.  4165  ohne  diese  Bezeichnung);  daun  n.  16: 

8* 


Digitizea  by  Googl 


116  Steinschneitier,  polemische  und  apologetische  Literatur  etc. 


Eine  „Ilistoria  Äser  fil.  Levi,  qui  ex  judaicn 
superstitione  ad  christianam  fidem  conversus,  Abdalines- 
siae  nomen  assumpsit,“  befindet  sich  nach  Assemam  (Bibi. 

Or.  III,  285  Anm.  2 unter  VIII)  in  Cod.  Valic.  „55“.  Dies 
ist  Cod.  karschun.  199  im  Vatic.  Cat.  III.  p.  443;  aber  1 
weder  daselbst  noch  im  Index  unter  Historia  p.  356  und 
Narratio  p.  560,  noch  bei  Mai,  habe  ich  Etwas  derart  ge-  | 
funden  *).] 

92. 

(Abn’I-) 'Alft' Abu’l  ‘Olä)  al-Ma‘arri,  Afimed 
b.  ‘Abd  Allah,  der  grosse  Satiriker  (geb.  973,  st.  1057 — 8), 
der  mitunter  an  Heine  erinnert,  hat  in  seinen  poetischen 
Razia’s  auf  religiösem  Gebiete  auch  Juden  und  Christen  j 
nicht  verschont,  obschon  seine  stachligen  Ausfälle  mehr  das  , 
Pfafienthum  und  die  Gedankenlosigkeit  in  allen  Religions-  ' 
formen  treffen.*)  i 

b)  qjI,  Arzt  Bäkim's,  der  dic^  Erben  desselben  be- 

schenkte, als  Quelle  ‘Obeid  Allah  b.  Gibril  u.  s.  w.  Im  Art.  selbst 
in  M.  daher  Ihn  Ma'ascher  bei  Wüst,  „Ebu  Mäscher“  und  als 

Astronom(!)  bei  Hammer,  V,  317  n.  4077,  nach  Oseib.  Bl.  22  (1.  222). 

Auch  el-Eifti  (J3.  f.  172,  M.  f.  162)  hat  einen  Art.  qjI.  Dieser  | 

war  ein  sehr  geschickter  Arzt  Hakim's,  von  welchem  keine  Schrift  | 
bekannt  ist.  Der  Art  ist  zum  Theil  identisch  mit  Oseib.  Diesen  I 

Ibn  Muk.  führt  Hammer  V,  3.52  S.  4162  als  Sohn  des  Mansur  auf;  j 

es  dürfte  aber  ein  irrthümliches  Dnplicat  sein? 

Daun  folgt  bei  Os.  (jedoch  nur  in  H.S.  B)  n.  17: 
jiLü!  , der  von  Hakim  so  (der  „nutzende  Arme“)  genannte 

jüdische  Chirurge,  weil  er  besser  zu  heilen  wusste,  als  „Ibn  Mukasch- 
sehir“  u.  s.  w.  Der  betr.  Artikel  el-Kifti’s  ist  von  Bar  Hehr.  S.  223 
benutzt  (vgl.  Hebr.  Bibi.  1845  S.  146);  Wüst  § 119  verbindet  ihn  mit 
Mansur;  im  Verz.  S.  141  hat  er:  Harir  al-Nafer,  Hammer  V,  353 
N.  4163:  „el  Hakim  el  Nafi“. 

1)  Das  Märtyrerthum  des  Abd  ul-Mesih,  früher  Ascher  b.  Levi,  findet 
sich  syrisch  im  Brit  Museum  Cod.  960,“*  {Wright'a  Catalog  S.  1132) 
und  964,*. 

Abd  ul-Mesih  heisst  der^  geheime  Muhammedaner  (als  Schein-Pro- 
selyt)  in  Messina,  bei  Ibn  Gubeir  (s.  Isid.  la  Lumia,  Studi  di  Storia 
Siciliana,  vol.  I.  Palermo  1870,  S.  272). 

2)  Vgl.  namentlich  die  bekannten  Verse  (Reiske  zu  Abulfeda  ed.  , 

Adler  III,  165,  bei  Hammer  p.  904  u.  915):  ,,Die  Menschen  auf  der 
Welt  sind  leider  zweigespalten,  die  Frommen  ohn|  Vernunft  Vemünft'ge 
ohne  Glauben.“  Vgl.  Renan,  Averroes,  p.  232  ed.  I.  I 
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[Die  hieher  gehörenden  Stellen  bei  Hammer,  Litgesch. 
VI,  903  ö“.,  906  , 914-5  , 925,  926,  931,  939,  951-3,  958, 
963,  972,  sind  zum  Theil  unverständlich  zum  Theil  imver- 
daulich. 

lieber  ihn  s.  Pocock,  Noten  zu  Porta  Mosü  238,  248; 
Herb.  1,  61-2  und  A di  Tiah  I,  181;  DeRoaai,  Diz.  stör.  21, 
197 ; Flügel  zu  Thaalebi,  der  Gefährte  des  Eins.  S.  23  A.  98; 
Amari,  Storia  dei  Musulm.  di  Sicilia  II,  101.  Gar.  Pieu, 
de  Abu’l  Alae  vita  etc.  8.  Bonnae  1843  (Pars  altera  be- 
ginnt S.  53).  — Eine  Stelle  aus  Mose  Ibn  Esra  s.  oben 
N.  79  Anm.  7;  vgl.  Ooldeüier,  Ztschr.  D.  M.  Ges.  XXIX,  641. 

Die  satirischen  Verse  giebt  v.  Kremer,  Gesch.  d.  herr- 
schenden Ideen  des  Islams,  Leipzig  1868  S.  279  mit  der 
Bemerkung,  dass  gerade  diese  in  Car.  Rieu’s  so  eben  er- 
wähnter Abhandlung  übergangen  sind.  Vgl.  auch  v.  Kremer’s: 
„Ein  Freidenker  des  Islam“  in  der  Zeitschr.  der  D.  M.  Ge- 
sellsch.  XXIX,  304.] 

93. 

Ahmed  b.  Abd  Allah,  von  Geburt  ein  Christ  aus  der 
Familie  Marron  in  Cambridge,  später  Renegat  und  Abgesandter 
des  mauritanischen  Königs  Mtdey  Zeidan  an  die  batavische 
Republik  im  J.  1610,  verfasste  im  J.  1021  (1612): 

Epistel  an  Moritz  Prinzen  von  Oranien  und  dessen 
Schwager  Don  Emanuel  von  Portugal  (welche  ihn  bei  Tische 
über  die  Christologie  des  Islam  befragt  hatten),  worin  er 
die  Grimdlehren  der  christlichen  Religion  widerlegt. 

[Diese  Epistel  ist  zweimal  edirt.  a)  Achmet  Benabdalla:^) 
Mohammedica,  aive  diaaerUxtio  de  veritate  religt'onia  Chriatümae. 
8.  AUdorf  1700.  — Diese  Ausg.  scheint  sehr  selten  zu 
sein,  das  Expl.,  welches  Ntcoü  besessen  hatte,  wusste 
Puaeg  (Catal.  p.  557  col.  2)  nicht  mehr  zu  finden;  indess 
ist  ein  solches  auch  im  Catal.  libr.  impreaa.  in  Bibi,  Bodl.  I. 
p.  \\  angegeben.  Ich  habe  diese  Ausgabe  nie  gesehen, 
NicoU  hat  aus  Excerpten  der  folgenden  die  Identität  fest- 
gestellt; ob  dieselbe  HS.  benutzt  sei,  weiss  ich  daher  nicht. 

1)  In  der  HS.  St.  John's  College  Cambridge  0,  6 (s.  Cowie'a  Cata- 
log  in  den  Publications  of  the  Cambr.  Antiquarian  Society,  Vol.  1,  1846 
qu.  S.  116):  Ahmet  Uenandala  (so). 
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b)  bsbr  [nicht  bsbi  wie  Pusey  l.  c.]  Ahmet  Ben  AbdaJZa. 
Mohammedani  Epislola  thcol.  etc.  e MS.  Anglico  nunc  edita 
Notisque  cic  animadverss.  Oräico-  Theolog.  etc.  iUustraia  pasaim 
ac  refiitata  a Zachar.  Orapio  Roatoch.  etc.  4.  Roatoch. 
MDCCV.  (136  u.  4 S.  Index). 

Qrapius  benutzte  eine  Abschrift,  welche  G.  v.  Götze,  J. 
U.  D.  in  Leipzig  im  Jahre  1697  aus  einer  Selden’schcn 
schlechten  lat  ein.  Abschr.  in  Oxford  genommen,  und  be- 
gleitet dieselbe  mit  zahlreichen  Anmerkungen,  wodurch  die 
kleine  Epistel  zu  solchem  Volumen  angewachsen  ist.  Zu- 
letzt heisst  es:  Copiam  ttlam  ad  Dr.  Aquilam  daiant, 
cujus  hic  meminit  Ahmed,  quaeque  poHsaimum  de  libero 
hominis  Arbitrio  agil,  quam  proxime  B.  C.  E.  etiasn 
communicabimus.  — Auch  diese  erschien,  nach  einer  hand- 
schr.  Notiz,  welche  Puaey  gefunden,  u.  d.  T.: 

Ahmed  Ben  AhdaUae  Muh.  Epiatola  theol.  de  libero  ar- 
bitrio ad  D”*-  de  Aquila  acripta,  e MSio  Anglico  nunc  edita, 
notiaque  et  animm.  theoU.  iüuatrata  ac  refutata  a Z.  Orapioy 
ohne  Jahr,  aber  nach  der  Vorr.  ein  Jahr  nach  der  frühem 
Epistel. 

Goetze  (s.  dessen  Brief  bei  Qrapius  p.  3)  glaubte,  dass 
der  Vf.  arabisch  geschrieben,  und  seine  Arbeit  von 
Andern  habe  lateinisch  übersetzen  lassen.  Seiden  (de 
Synhedr.  p.  334)  hingegen  hielt  die  Epistel  für  ursprünglich 
lateinisch,  was  Pusey  namentlich  aus  der  Randbemerkung 
des  Abschreibers  (deren  Urheber  Qrapius  p.  22  nicht  kennt, 
so  dass  er  an  Seiden  selbst  denkt)  erhärten  will.  Es  ist 
freilich  hieraus  ersichtlich,  dass  das  Original  der  Copie  bei 
Seiden  lateinisch  war.  Dass  Ahmed  an  Moritz  u.  s.  w. 
eine  arabische  Epistel  geschickt  habe,  ist  nicht  gerade 
unmöglich  (vgl.  die  Episteln  bei  NicoU  p.  398  seq.),  aber 
auch  nicht  wahrscheinlich.  Ahmed  sagt  von  Aquila.-  quem 
spero  etiam  responaunun  meo  rudi  atylo.  — Ich  glaubte 
jedoch  der  Vollständigkeit  halber  diese  Epistel  aufnebmen 
zu  dürfen.] 

94. 

Athanasius:  Adversus  Judaeoa,  findet  sich  in  arabischer 
Uebersetzung  eines  Anonymus  in  den  Hand  sehr.  Vatic.  100 
u.  645  (vgl.  unter  äJu^  des  Elia  bar  Sina  oben  N.  35). 
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95. 

(Abu*)  fiekr,  „der  Kadi“  wird  von  II.  Gh.  unter 
{N.  34)  genannt. 

[Im  Index  VII,  1051  n,  1954  wird  er  identificirt  mit 
dem  gleichnamigen  „Kadi“  I,  259  n.  522,  Verf.  des  oLi.l, 
dessen  Auszug  schon  von  Guweini  (vgl.  N.  104) 

herrührt,  wonach  er  also  verschieden  sein  müsste  von  dem 
oben  unter  (N.  22)  genannten  Abu  Bekr  b.  ‘Ali.] 

96. 

(AbuM)  Barket  (Berakatl)  b.  Kebar  (Kebbär?),>)  kop- 
tischer Presbyter  und  Arzt  (st.  1365,  90  Jahr  alt),  schrieb : 

Liber  discuraus  (oder  illusfrationia)  inteUectuum  de  acientia 
fundamentorum*)  auch  genannt  reveUuio  myateriorum  pwrorum 
de  cauaia  chriatianae  religionia 

im  jakobitischen  Sinne,  in  2 Theilen,  und  als  Schluss  oder 
Corollarium  einen  Abschnitt  enthaltend : Antworten  auf  Fra- 
gen von  Muhammedanern  {„quorundam'^  = [Jom  heisst 
nicht  bestimmte  Individuen)  über  verschiedene  christliche 
Mysterien. 

[Hand sehr,  a)  Vatic.  105,  1 (XIV.  Jahrh.)  — b)  ib. 
118,  1 (geschrieben  in  Damascus  Montag  9.  (jum.  I, 
723  H.,  16  Ijjar  6831,  21.  Beschensi  (Mai)  1039  Mart.,  = 
1323)  — c)  tb.  119,  1 (geschrieben  vom  Presbyter  und 
Arzt  Gabriel  b.  Farg  Allah  b.  Georg,  Dienstag  Ende  des 
Monats  Tibi  [Tebet,  December]  A.  Mart.  1050  = 1334).] 

97. 

DerS6lb6  schrieb:  Apologia  Chrielianae  religionia,  oder 
Reaponaio  ad  Mahometanos  et  Judaeos,  über  den  Sinn 
der  christlichen  Behauptung,  dass  Gott  einer  sei,  welchen  sie 
Vater,  Sohn  und  heil.  Geist  nennen,  und  in  welcher  Weise 

1)  Er  wird  „Sciams  al-Tiascb(?)  id  est  sol  sujierioritatis^'  genannt 
in  Cod.  Vatican,  106,  p.  215  des  Catalogs.  — Das  Werk 

bei  Tomberg  Cod.  486  ist  auch  in  Vatic.  623  u.  Paris  84. 

2)  ....  S ‘ ^ causis  Mo.  unter 

Cod.  105,  scheint  Irrtbum.  Eine  Angabe  des  arab.  Titels  baba  icb 
noeb  nicht  gefunden. 


Digitized  by  Google 


120  Steimchneider,  polemische  und  apologetische  Literatur  etc. 


sie  Christo,  dem  von  Maria  geboruen  Menschen,  die  Göttlich- 
keit zuschreiben. 

[Nach  einer  Einleitung  in  12  Abschnitten  folgen  3 Capp.: 
1.  wird  die  Ankunft  Christi  zur  vorherbestimmten  Zeit  aus 
dem  Gesetz  [Pentateuch  oder  A,  T.  ?J  bewiesen.  2.  werden 
in  24  Sectionen  die  Einwürfe  der  Juden  widerlegt,  welclie 
behaupten,  dass  jener  nicht  der  im  Gesetz  verheissene 
Messias  sei.  3.  über  das  doppelte,  der  menschlichen  Zu- 
sammensetzung entsprechende  Gesetz:  das  thierische  und 
geistige,  welches  Moses  und  Christus  entspricht. 

Handschr.  a)  Vatic.  105,  2;  — h)  tb.  119,  2 (v^gl. 
vor.  N.).] 

98. 

Chalaf  ed’Dimjäti  (aus  Damiette)  wird  von  H.  Ch. 
unter  ö.  (N.  34)  erwähnt. 

[Im  Index  VII,  1128  n.  4807  nur  diese  Stelle.  Viel- 
leicht ist  Ibn  Chalaf  zu  lesen  und  der  als  Traditionslehrer 
gerühmte  Abu  Mubammed  (oder  Abu  Ahmed)  ‘A  b d - u 1 - 
Mumin  b.  Chalaf  b.  Abu’l- Hasan  etc.  Sheref  ud-Din 
ed-Dimjäti  gemeint,  geb.  613  H.  zu  Dimjät,  st.  an  der  Man- 
surischen  Akademie  im  Du’l-Ka'da  705  (1306),  s.  NicoU 
p.  173  u.  524,  Wüstenfeld,  Akademien  S.  106  n.  165,  wo 
noch  aus  H.  Ch.  V,  627  (n.  12378,  vgl.  VII,  1221  n.  8231) 
das  Lexicon  der  1000  Sheiche  nachzutragen.] 

99. 

Eatychins,  oder  Sa'ld  Ibn  Batrfk  (nach  der  normalen 
arabischen  Aussprache  Bilrik),  der  bekannte  Christ,  Mel- 
chitischer  Patriarch  von  Alexandrien  (876—940),  schrieb  eine 
Disputalio  inter  Christianum  et  infidelem. 

[Wüsten feld,  Gesch.  d.  arab.  Aerzte  § 102  n.  5;  vgl. 
Hammer,  Litgesch.  IV,  466;  Herbelot  I,  604  = IV,  34. 
lieber  die  Forts,  der  Annalen  durch  Jabja  b.  Sa^d  el-An- 
taki  8.  Herhelot  Johanna  II,  853,  Hassler  in  Verhandl.  d. 
Orientalisten  1845  S.  55.] 

100. 

Febure  (Michael): 

Praeeijmae  sectiones  objectümuvi  guue  fieri  solent  a Turcis, 
Judaeis  et  haereticis  orieutalibus.  12  Romae  typ.  Congr.  1681. 
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[So  viel  bei  Schnurre}',  Bibi.  Ar.  p.  254  n 261,  nach 
den  Catalogen  der  Congreg.  de  Prop.  fide.] 

101. 

Gabriel  b.  'Obeid  ("Abd)  Allah  etc.  aus  der  berühmten 
Familie  der  syrischen  Aerzte  Bacht-Jeschu'  (st.  1006, 
85  J.  alt),  schrieb  eine: 

Widerlegung  der  Juden  oJl  iL’iJw). 

[Bei  Wüsten feld  S.  17  § 34  irrthümlich  Consmsus  dog- 
}natum  prophetai-um  et  phüosophorum  als  Titel  dieser  Wider- 
legung ; Hammer,  Litgesch.  V,  363,  fugt  bei  letzterer  noch 
hinzu  „und  Beweis,  dass  der  von  ihnen  (den  Juden)  erwartete 
Messias  schon  geboren.“ 

Die  Artikel  des  Ibn  Abi  O^eibia  über  die  Autoren  der 
Familie  Bachtjeschu  (die  drei  ersten,  den  §§  26 — 28  bei 
Wüstenfeld  entsprechenden  übersetzt  von  Sanguinetti  im 
Journal  Asiat  1855  T.  VI  p.  131 — 190,  vgl.  auch  Leydener 
Catal.  III,  174)  stimmen  grösstentheils  wörtlich  mit  ent- 
sprechenden Artikeln  des  Kif’ti,  welcher  (HS.  M.  f.  62  b,  B. 
f.  64  b)  den  Todestag  Freitag  8.  Begeh  396  angiebt,  also 
10.  April  1006;  aber  dieser  Tag  fiel  nach  Wüslenfeld^ 
Tabellen  auf  Mittwoch.  O?.  stellt,  wie  gewöhnlich,  das 
Verzeichniss  der  Werke,  auch  wenn  solche  schon  im  Laufe 
des  Artikels  besprochen  sind,  zuletzt  kurz  zusammen.  Das 
ausgezeichnete  Werk  Consensus  etc.  heisst  xSU  vjLxi" 

, nach  dessen  Charakteristik  es  bei 
Kifti  (M.  f.”62,  B.  Tefib)  und  Os.  (M.  f.  179,  B.  f.  134) 
heisst  S)  i 

oloL^^  l£Ä.<o  (^)  (Os.  L^Ä<«) 

(Os.  JJajlj)  JJajj  ^.,LT  <Xi  JÜlj 

Dann  folgt  bei  Os. 

, welche  Worte  in  KM.  ausgefallen  sind. 

Hammer  V,  363  nennt  unseren  Gabriel  „III“,  der  erste 
G.  Sohn  des  Bachtjeschu,  der  zweite  der  Augenarzt,  „der 
vierte  gest.  397  (1006),  folgt  unter  den  Augenärzten“,  folgt 
aber  richtig  nicht  S.  397 — 8;  denn  das  Todesjahr  397  hat 
Wüstenfeld  unter  unserem  G. ; hingegen  hat  Kifti  in  seinem 
alphabetischen  Werke  den  Augenarzt  Ma’mun’s  (der  aber 
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nicht  zur  Familie  Bach^.  gehörte)  unmittelbar  hinter  dem 
unseren;  cs  ist  also  der  s.  g.  zweite,  bei  Hammer,  111,  286 
nach  Oseib.  (Vlll,  22),  bei  Bar  Hebr.  S.  164  ein  Excerpt 
aus  Eifti,  s.  Wüstenf.  S.  20  n.  46.  — Vgl.  auch  die  Citate 
in  Virchow’s  Archiv  Bd.  52  S.  365  und  oben  § 35. 

101b. 

Ga‘far  (Abu)  b.  Sarwän  aus  Malaca,  bl.  um  762  (1360/1) 
schrieb : 

Poema  in  Judaeum  quefftdain  poeiam,  qui  carvuna  ad- 

versus  Mahonietanorum  Sectam  condidä. 

[H  a n d s c h r.  Eacur.  1 595,  4 (Casiri  11,  340).] 

102. 

Gähiz  (Jäi»-',..^l) , ‘Amr  (Abu  “Otman)  ben  Babr  (st. 
868  od.  Jan.  869) , wird  bei  H.  Ch.  unter  (N.  34) 

genannt. 

[lieber  den  Verf.  s.  die  Anführungen  in  der  Hebr. 
Bibliographie  1861  S.  21  A.  4 u.  5,  vgl.  Ztschr.  f.  Matbem. 
u.  Phys.  XI  (1866)  S.  237  A.  3;  Wüstenfeld,  Lit.  der  Erd- 
beschr.  S.  26  n.  7;  Reinaud,  Intr.  d’Aboulfeda  p.  411; 
Hammer,  Litgesch.  IV,  477,  585,  V,  325  (nach  IV,  479,  484, 
486  starb  er  im  Alter  von  90  Jahren,  nach  S.  585  aber  von 
96);  namentlich  IV,  482 — 3,  wo  16  Schriften  aus  dem  Ein- 
gänge des  Werkes  über  die  Thiere*)  (vgl.  //.  Ch.  11^  121 — 2 
n.  4662  unt.  ^JLt,  111,  482  n.  6548  den  Auszug 

^.,1^!  und  V,  111  n.  10271  [Vll,  864]  vUs', 

offenbar  = 10270  Die  Widerlegung  der 

Christen  ist  aber  nicht  darunter^);  hingegen  soll  der  V. 
Abschnitt  (ousum)  des  Werkes  von  den  Thieren,  eigentlich 
von  den  persischen  u.  arabischen  Frauen  handelnd,  auch 
„Lob  von  Christen,  Juden,  Magiern  und  Knirpsen'' ent- 

1)  Es  wird  citirt  von  Ibn  Baitar  unter  1,  412  Sontheimer, 

II,  560;  unter  II,  505  lautet  das  Citat  im  Original  (HS.  Berlin) 
,3  3;  Sontheimer  liest  falsch  „Hafits“,  hat  aber  einen 

Art.  Eidschahith  II,  746. 

2)  Bel  Wüstenfdd  § 65  sind  ausserdem  aus  H.  Ch.  folgende  Werke 

nachsutragen : w^^JuJl  I,  205  n.  286  (VII,  575),  — 
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halten  {Hammer  IV,  481).  Vgl.  auch  Steiner , Die  Mu'tazi- 
liten  (8165)  S.  59  ; Hebr.  BibUogr.  XIV,  125.* 

Aus  dem  ujUT  des  (jahi?  macht  v.  Kremer  (Cul- 

turgeschichtl.  Streifzüge  auf  dem  Gebiete  des  Islams,  Leipzig 
1873,  S.  39  , 44)  einige  Mittheilungen.  An  ersterer  Stelle 
heisst  es:  Je  offenbarer  die  Verderbniss  einer  Religion,  desto 
mehr  bedarf  sie  des  Aufputzes  und  der  Parteinahme.  So 
ist  die  christliche  Religion  verbreiteter  als  die  jüdische 
und  in  demselben  Verhältnisse  ist  auch  der  Eifer,  ihre  Kennt- 
niss  zu  verbreiten.  Die  nicht  ganz  klare  Textstelle  ist  S.  72 
mitgetliellt  Sind  die  Aneedoten  von  Gabi?  in  der  Aneedoten- 
sammlung  HS.  Brit.  Mus.  1425,  f.  48  b (Catal.  S.  G56)  etwa 
aas  den  arabischen  Biographen?  — Das  Compendium  des 
Buches  der  Thiere  in  Cod.  Escurial  897  enthält  selbst  viele 
Aneedoten,  nach  Ledere,  llialoire  de  la  Midecine  arabe,  I, 
1875  p.  315.] 

103. 

Orotias  (Hugo):  De  veritate  religtonis  Chr istianae 

{libri  aex).  Ed.  nova  cum  annoU.  cui  accessü.  versio  arabica 
[Ed.  Pocockii]  8.  Oxonii  1660  (mit  arab.  Tit.  der  ange- 
hängten Uebersetzung : Jjü  ’äjcsuj-mJI  iotjJiJl 

[i)  — ab  Ed.  Pocockio  in  ling.  Arab.  translatus;  ed.  J.  H. 
Callenberg.  8.  Ilalae  1735?] 

c)  The  key  of  treaaurea  and  the  iUumination  of  thinga 
concealed]  being  a Compendium  of  Grotius  „de  veritate  Christ, 
relig.“  in  Arabic  8.  Oxford  a.  a. 

[Einige  Aenderungen  des  VI.  Buches  (s.  unten)  sind 
nach  einer  früheren  Verabredung  zwischen  Vf.  und  Ueber- 


III,  270  n.  534,  — ,3  p.  391  n.  6101, — Sammlung  von 

100  Sprüchen  etc.  IV,  319  n.  8588,  — V,  44  n.  9852 

über  indische  Idole  u.  a.  w.  nach  Hammer  S.  482  n.  12),  — OJüT 

(_ry^l  V,  115  n.  10301  (vgl.  Hammer  p.  486),  — 

Olju;0^l^  p.  413  n.  11500  (ein  Theil  in  Cod.  Mus.  Brit.  712,  p.  332  des 
Catal.  V.  Cureton),  — ^.,lyiSl  ^ VI,  361  n.  13882  (VII,  922),  — ijolü 
VI,  380  n.  13969. 
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Setzer  ausgeführt,  auch  ist  an  die  Stelle  der  an  G.  Bignon 
gerichteten  Vorr.  des  ersteren  eine  neue  arabische  des  letz- 
teren gekommen,  welche  Schnurrer  (Bibi.  Ar.  p.  250  n.  254) 
als  „prtidenter  et  drcumspecte  scripta'’'’  bezeichnet. 

b.  u.  c.  gebe  ich  nach  dem  Catal.  impress,  libror.  in 
Bibi.  Bodl.,  indem  ich  zweifle,  ob  b wirklich  eine  voll- 
ständige Ausgabe  aller  VI  Bücher  sei , wovon  Schntunrer 
nichts  weiss.  Aus  eigener  Anschauung  kenne  ich  nur 
folgende  Ausgaben  der  nach  einander  erschienenen  Bücher 
VI.,  III.  und  V.,  nämlich: 

Iiu(jonis  Orotii  adversus  Mukammedanos  Über  ab  Ed. 
Pocockio  in  ling.  arab.  transl.  In  usum  Moslemorum  scorsuni 
recudendum  curavit  J.  H.  Callenberg.  12.  Halae  1731. 

Bei  Schnurrer  p.  277  n.  280  (ohne  die  arab.  Ueber- 
schrift)  nebst  einer  Stelle  aus  der  Vorr.  Callenberg’s,  worin 
verschiedene  von  ihm  edirte  arab.  Schriftchen  erwähnt  sind ; 
vgl.  Anhang  V. 

Hugonis  Orotii  de  N.  T.  auctoritate  Uber  ab  Ed.  Poco- 
ckio  m ling.  arab.  transl.  In  usum  Judaeorum  oriental, 
seorsum  recudendum  curavit  J.  H.  C a 1 1 e n b e r g.  12.  Ilalae, 
in  typogr.  instUuti  Jud.  1733. 

Vorr.  vom  Decemb.  1732,  welches  Jahr  bei  Schnurrer 
p.  278  n.  281  verstanden  ist. 

Hugonis  Orotii  adversus  Judaeos  Uber  ab  Ed.  Pocockio 
in  ling.  arab.  translatus.  In  usum  Judaeorum  orientalium 
seorsum  recudendum  curavit  J.  H.  Callenberg.  12. 
Halae  1735. 

Schnurrer  p.  281  n.  283  hat  1734  u.  auch  hier  nicht 
die  arab.  Ueberschrift] 

104. 

Guwolnl’s  oder  (nach  VII , 737)  erwähnt  H. 

Ch.  unter  (oben  N.  34)  — Es  fragt  sich,  welcher 

Autor  dieses  Namens  gemeint  sei. 

\^Fliigd  verzeichnet  die  Stelle  III,  353  im  Index  VII, 
1167  n.  6275  unter  Abu  Muhammed  ‘Abd  Allah  etc.  (auf 
welchen  allein  auch  unter  „Joweini“  VII,  1118  n,  4417  ver- 
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wiesen  ist),  d.  i.  der  Vater  (st.  1046 — 7)  des  berühmten 
Imam  ul-Haremein  Abu’l-Ma'äli  Abd  ul-Melik,  (st. 
1085 — 6),  bei  Flügel  VII,  1064  n.  2428  unter  ,J)iyä  ed- 
IDin“.  Ueber  Letzteren  s.  die  Quellen  bei  Oosche,  Gazzali 
S.  294  Anm.  5,  wo  noch  Ntcoü  II,  570  hinzuzufügen  ist.* 
— Die  allgemeine  Bezeichnung  bei  II.  Ch.  passt  wohl  besser 
zu  dem  berühmteren  Sohne,  dem  Lehrer  Gazzali’s  (vgl.  auch 
oben  N.  19  S.  41),  der  unter  Anderem  das 
über  Polemik  verfasste  {Ihn  Chaüikan  u.  II.  Ch.  IV,  339  n. 
8655).] 

104  b. 

Hasan  b.  Ejjnb,  der  Scholastiker  (vor  987),  hinterliess 
ein , an  seinen  Bruder  Ali  hen  Ejjub  gerichtetes  Buch  zur 
"Widerlegung  der  Christen  und  zur  Erhärtung  der  Prophetie 
Muhammeds. 

{Hammer,  Litgesch.  IV,  303,  nach  Fihrist  S.  173,  II,  64”'.] 

105. 

Islami  (ab),  ‘Abd  ul-Hakk,  ein  zum  Islam  über- 
getretener Jude  (vielleicht  des  XIV.  Jahrh.)  in  Mauritanien, 
verfasste  eine  Schrift  gegen  die  Juden,  worin  er  die  Pro- 
phetie Muhammeds  aus  der  Bibel  beweist,  deren  Stellen  in 
h e b r.  Sprache,  wenn  auch  mit  arab.  Lettern,  angeführt  sind. 
[Der  Anfang  lautet:  JJu  aJü  Ju.^1 

.,1X«  Das  Werk  ist  verfasst  für  einige  Freunde  in 

Ceuta  (ÄÄ.^,  Geburtsort  des  Josef  Ibn  Aknin)  unter  der 
Herrschaft  des  wozu  Oureton  (Catal.  Codd. 

or.  II  p.  295)  supplirt,  so  dass  die  Jahre  710 — 31  H. 
herauskämen,  in  welchen  die  polemische  Literatur  blühte; 
vgl.  unseren  chronologischen  Index. 

Handschr.  a)  Br.  Mics.  623,  III  (geschr.  im  Shaban 
'1203  H.);  — b)  ib.  735,  II  (geschrieben  Dienstag  15.  Mu- 
harrem  1153  H.)]. 

106. 

Israel  Kaskar  (Mar),  Bischof  v'on  Kaskar,  dessen  Schrift 
benutzt  ist  in  (N.  54). 

[Mir  sind  zwei  Männer  dieses  Namens  bekannt: 
a)  Der  von  Sergius  (860—72)  eingesetzte  Bischof, 
welcher  nach  mehr  als  vierjährigem  Streit  um  das  Patri- 
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archat  mit  Enos,  von  einem  Anhänger  des  letztem  im 
J,  877  durch  Zerdrücken  der  vtrilia  ermordet  wurde.  (^Asse- 
mani,  Bibi.  or.  III,  512,  vgl.  II,  439). 

b)  Israel  aus  Gedan,  Magister  in  der  Schule  des  h. 
Mares,  dann  Mönch  im  Kloster  Sabar  Jeshu  zu  Wasit,. 
dann  Bischof  von  Kaskar,  endlich  am  29.  Mai  961  (H,  350, 
Griech.  1272),  90  Jahr  alt,  zum  Patriarchen  erwählt,  und 
am  17.  Sept.  desselben  Jahres  gestorben  {Assemani  l.  c.  II, 
442,  III,  199,  — wo  1172  Druckfehler,  — III,  618,  wo  die 
Berichtigung  des  Jahres  p.  199  wieder  vernachlässigt  ist). 

Abulberekat  nennt  Israel  Bischof  von  Kaskar  als  Verf. 
einer  Schrift  über  die  Grundlehren  der  Religion  (?) 
äjLjvAJ!  v_jLäS^ 

Assemani  (l.  c,  III,  513)  bezieht  dies  auf  den  älteren, 
und  der  Verf.  des  mediceischen  Catal.  unter  nennt 

ebenfalls  jenen. 

Israel  K.  wird  auch  angeführt  im  des  Ibn  ul- 

'Assäl,  oben  N.  69.] 

107. 

Iwadh  ((jtojj:),  Ibn , oder  Ibn  ‘Auf  (v_^),  wird  von  H. 
Ch.  unter  (N.  34)  genannt. 

{^Flügel  im  Index  unter  Iwedh  VII,  1106  n.  4035,  ver- 
weist aufMuhammed  Ibn  Iwedh,  VII,  1155  n.  5869,  wo 
die  Stelle  111,  353  mit  Fragezeichen.  Die  Zeit  dieses  Mu- 
hammed  ergiebt  sich  aus  der  einzigen  Stelle  III,  76  nicht 

Auch  bei  'Omar  b.  Muhammed  b.  Iwedh  esh-Shami, 
dem  Verf  von  i,_  i'  ~ (//.  GL  VII,  1193  n.  7204, 

gedruckt  Calcutta  o.  J.*),  findet  sich  keine  Zeitangabe. 
— Sheref  ud-Din  ‘Iwadh  b.  Nasr  el-Mi^i  (st.  1346 — 7) 
schrieb  oojju  Heilung  der  Krank- 

heit in  Bezug  auf  diejenigen  [denjenigen?]  welche  Iwadh 
heissen,  II.  Ch.  IV,  64  n.  7622,  im  Index  VII,  1222  n.  8261 : 
Ben  Iwedh  (wovon  auch  nichts  im  Comm.  VII,  774)?] 

108. 

Jahja  Ibn  ‘Adi  (Abu  Zekerijja)  b.  Hamid  b.  Zekerijja  *), 
Jakobite,  aus  Tekrit  (st  13.  Aug.  974,  im  Alter  v.  80  od. 
81  J.)  schrieb: 

1)  Wenu  bei  Abulfar.  p.  209  {Aesem.  B.  0.  III,  518)  nicht 
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Demonstratio  errorum,  qui  in  dissertatione  Abi  Josephi 
Jacobi  fil.  Isactc  al-Kendi  [Kindi,  s.  N.  112]  adveraus 
Christianoa  occurrunt. 

[HandB  ehr.  Vatic.  127,  11  (beendet  am  2.  der  mittl. 
Decade  des  Du’l-Ka‘da  630  H.  von  dem  Christen  Abu 
Oälib  b.  Abu'l-Fahm  {„Pkaheni'’)  b.  Abt’l-Husn). 

lieber  den  Vf.  s.  Demburg  in  Geiger’s  Zeitschr.  I,  425; 
Wüstenfeld  §.  110;  Wenrich,  De  auctor.  Graec.  verss.  p.  118; 
bei  Zenker  zu  Aristut  Categ.  p.  3;  Flügel  in  Ersch  u. 
Gruber  S.  II  Bd.  XIV  S.  782,  u.  Diss.  p.  20  n.  40. 
Chwolaon^  Ssabier  1,617 ; Munk  zu  Maimonides,  Delalet  p.  341 ; 
Fihrist,  D.  M.  Zeitschr.  XIII,  627*  u.  bei  Hammer^  Litgesch. 
IV,  298  = V,  293:  „Ada“  mit  verschiedenen  Irrthumern; 
vgl.  auch  meinen  Cated.  l.  h.  p.  1900  infra  u.  Jcntmi. 
Asiat.  1854,  T.  UI  p.  264.  Im  Index  (zu  U.  Ch.  VII, 
1247  n.  9129  u.  p.  1252  n.  9345)  ist  er  theilweise  mit  dem 
Grammatiker  Johannes  (Philoponus)  confundirt;  s.  mein 
Aifarabi  154.* 

Bisher  unberücksichtigt  blieben  die  im  Vatican  (Index 
bei  Mai  p.  860  unter  „Abu  Zacharias“  u.  p.  688  unter 
„Jahias“  u.  die  Anführimg  im  des  Ibn  ‘Assäl  oben 

N.  69)  und  in  den  christl  art^.  Pariser  HSS.  (Cod.  100, 
101,  im  Index:  „Abu  Zach.“  u.  „Jeia“!)  enthaltenen  Schrift- 
chen  verschiedener  Art,  u.  A.  de  coelibatUj  de  incameUione 
etc.,  darunter  eine  Epistel  au  d-Kasim  Abi’l-Husein  gegen 
die  Nestorianer  (Abulfarag  bei  Aasemani,  Bibi.  Or.  II,  154) 
widerlegt  von  Ogriacus  (Aasemani  l.  c.  UI,  517)  und  neuer- 
dings vertheidigt  und  fortgesetzt  (Cod.  Vatic.  113).  Auch 
„Ben  Adaei“  bei  Aasemani  l.  c.  III , 201  ist  der  unsere 
(vgl.  auch  UI,  169),  ebenso  Johannes  Benadi  in  Cod. 
Vatic.  137  (p.  264  des  Catal„  im  Iudex  übergangen).*) 

Auszüge  aus  seinen  Antworten  auf  Anfragen  über 
den  christlichen  Glauben  mit  Daten  353  und  350  H. 

ein  Schreibfehler  für  ist,  so  weiss  ich  die  Bedeutung  nicht. 

Lobb  el-Lobab  p.  U hat  nur  mit  Var.  gegen  die 

alphab.  Beihenfolge.  Sollte  etwa  zu  lesen  sein? 

1)  El-Kifü  (bei  Hammer  op.  13)  erwähnt  ein 
UjLiim«  ; vgl.  jedoch  Ibn  Zer‘a  unter  N.  l'Jll. 
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enthält  Cod.  München  948,  bei  Aumer , Verzeichniss  der 
Orient.  HSS.  (Catalogvji  (Jodd.  etc.  Tovii  1 Pais  IV,  1875] 
p.  155.] 

109. 


Derselbe  verfasste  ferner  folgendes  Werk: 

Responsio  apologetica  gegen  den  Sheich  Abu  ‘Isa  Mu- 
hanimed  b.  Harun  el-Werrak  (s.  N.  124)  — worin  die 
Einwendungen  der  Muhammedaner  gegen  die  Trinität,  Incar- 
nation und  das  Evangelium  behandelt  werden,  namentlich 
das  Jakobitische  (monophysitische)  Dogma  gerechtfertigt  wird 
gegen  die  Melchiten  und  Nestorianer. 

[Das  Werk  besteht  aus  2 Theilen,  1.  Trinität  u.  Attri- 
bute Gottes,  2.  Incarnation,  über  die  Natur  der  Jungfrau 
und  andere  Mysterien. 

Handschr.  a)  VcUic.  1 13  (beendet  Freitag  22,  Tybi 
946  Mart.  (Jan.  1330)  im  Kloster  St.  Anton,  von  Arbeh  in 
Aegypten); — b)  ib.  114  (unvollst.,  XV.  Jahrh.);  — ,c)  ib.  133 
(abgeschr.  15  liaba  1029  Mart  = 11.  Guma.  I.  712  H.  = 
1313,  von  Matüiacus  el-Husni , aus  einem  alten  Codex, 
welcher  aracevsilnis  lilteris  von  Joseph  fil.  Chavaili  fil.  pi  esh. 
Georgii  etc.  etc.  im  J.  944  Mart.  = H.  624  im  Kloster  St. 
Philothei  in  solitudinc  Had/yssinorum  bei  der  Stadt  Misr 
abgeschrieben  u,  collationirt  etc.);  — d)  ib.  141,  9 (mit  syr. 
Lettern  unvollst  XVI.  Jahrh.).] 

Ein  Compendium  derselben  Schrift  befindet  sich  in 
Cod.  Vatic.  115,  1 (geschr.  vom  Diaconus  Said,  26  Barmuda 
966  Mart.,  = 1200  Chr.). 


110. 

Johannes  Sohn  des  Severus,  der  Schreiber  (el-Kätib?) 
aus  Aegypten  (oder  al-Misri,  aus  Kahira?),  verfasste  : 

Liber  scientiae  ei  operis  [vielleicht  ^JLjlSI  ?],  über 

das  was  dem  Christen  gezieme,  auch  über  die  Vorzüglichkeit 
der  christlichen  Religion,  mit  Rücksicht  auf  die  Fragen  des 
Muhammedaners  Abu  ‘Ali  b.  al -Hasan  b.  Mauhub  in 
10  Capp. 

[Handschr.  a)  Vatic.  117,  6 (geschr.  in  Arhig  in 
Aegypten  von  Johannes  fil.  ecclea.  ss.  patrum  apostolor.  Petri 
et  Pauli  nuncupatae  de  Balugeh,  beendet  15  Chihach  1040 
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Mart.  = 12  üu’l  - Hi|;ge  726  = 1325);  — b)  ib.  136,  2 
(wahrscheinlich  1688  geschrieben  von  Josephua  Hegwmenua, 
wie  die  anderen  Tractate  desselben  Cod.).  — Der  Titel  Faci- 
Utas  viae  ineundae  ad  scienHam  et  praxin  in  letzterem  Codex 
erscheint  in  ersterem  als  UeberscHrift  des  10.  Capitels.] 

110  b. 

(el-)  Kahtebl  schrieb  eine  Widerlegung  der  Christen, 
welche  Nedim  [S.  342]  für  die  Aufzählung  und  Anordnung 
der  christlichen  Secten  benutzte. 

[Soviel  aus  FlügeTs  Notiz,  D.  M.  Ztschr.  XIII,  645*.] 

111. 

(el  ) Ufti  {vulgo  Kofti)^),  (jemal  od-Din  Abu’l  - Hasan 
‘Ali  b.  Jusuf  b.  Ibrahim  b.  ‘Abd  ul-Wahid  esh  - Sheibani, 
genannt  el-Kadhi  el-£krem,  Wezir,  geb.  568  (1172/3) 
zu  £ift  bei  Kahira,  später  in  Elahira  imd  Haleb,  st.  646 
(1248/9).  Verfasste 

oJl  V^)  Widerlegung  der  Christen. 

[8afedi  fst.  1362/3]  bei  Flügel  zu  Abulfeda,  Hist,  anteisl. 
ed.  Fleischer  p.  234  (vgl.  H.  Kh.  VII,  619),  deutsch  bei 
Hammer,  Litgesch.  VII,  125  n.  7278  Werk  13. 

£l-l^fti  ist  besonders  bekannt  und  in  neuerer  Zeit 
mehrfach  besprochen  als  Verf.  des  unedirten  Oelehrten- 

lexicons  worüber  die  Quellen  zusammen- 

gestellt sind  u.  A.  bei  Amart,  Storia  dei  Musulm.  di  Sicilia  I 
p.  XVII  und  XXXVII,  und  in  meinem  Alfarabi  S.  4 ; vgl.  auch 
E.  Narducd , Intomo  ad  una  iraduzione  del  trattaio  dlottica 
d Alhazen,  im  BuUetino  dt  BiMiogr.  e di  Storia  deUe  Science 
matetnat.  e fisiche,  her.  v.  Boncompagni,  T.  IV,  Rom  1871 
S.  21  ff.  u.  Sonderabdruck  mit  Zusätzen.  Die  von  mir 
benutzten  HSS.  sind  die  Münchener  und  ältere  Berliner, 
zu  denen  kürzbch  noch  eine  in  der  zweiten  Petermann’schen 
Sammlung  gekommen.] 


1)  Nicht  „Kopte“,  sondern  aus  Kift  (Lobb  el-Lobsb  S.  211,  wahr- 
scheinlich nach  den  von  Munk  [Notice  sur  Jehoudaetc.  S.  6]  genannten 
Quellen).  Flügel,  HSS.  11,  238,  hält  auch  die  Vocalisation  Roft  tiir 
richtig. 

Abhtodl.  d.  DMG.  VL  3.  8 
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112. 

(el-)  Kindl,  Abn  Jnsnf  Ja'knb  b.  Ishak,  der  berühmte 
Polyhistor  (um  813 — 64  oder  — 873)  hat  in  einer  seiner, 
an  die  Hunderte  reichenden  Schriften  auch  das  Christenthom 
angegriffen,  wie  aus  der  Entgegnung  des  Jahja  Ibn  ‘Adi 
(N.  108)  hervorgeht. 

[Geburts-  und  Todesjahr  sind  unbekannt,  s.  Flügd  (Al- 
Kindi  Leipz.  1857,  unter  den  Abhandl.  der  Deutsch.  Morg. 
Gesellsch.)  S.  17-,  Munk,  Mdlanges  S.  339;  Wüstetiftld,  Aerzte 
S.  22,  begründet  das  J.  873  dadurch,  das  Abn’l-Farag  Um 
einen  Zeitgenossen  Costa’s  nennt  (s.  N.  61).  Seine  Schriften 
verzeichnet  Casiri  1 , 353  nach  el-Kifti , Wüstenf.  l.  c.  die 
medicinischen  und  sonst  erhaltenen  (aus  hebr.  Quellen  zu 
ergänzen),  vollständig  Hammer,  Litgesch.  111,  246  ff.  (Quellen 
S.  250),  am  vollständigsten  Flüge!  l.  c.;  s.  jedoch  (insbe- 
sondere über  Mathematisches)  D.  M.  Ztschr.  XXIV,  347, 
XXV,  424,  Saldi,  vife  di  malern,  arab.  p.  9/?.  lieber  Be- 
arbeitung griechischer  Autoren  Wenrich  p.  XXVI,  Flügd 
Dieser t.  p.  25  n.  47  — der  Uebersetzer  Eusthatius  war 
Christ  und  arbeitete  für  el-Kindi,  s.  Zeitschr.  D.  M.  Ge- 
sellsch. XXIX,  316.  - Auffallend  wenige  Titel  nennt  H.  Ch., 
s.  Index  VII,  124  n.  9191. 

Die  hier  in  Betracht  kommenden  Schriften  wären  zu- 
nächst die  Controversen  (Flügel  S.  12),  namentlich : 

«)  i.'ij-J!  über  die  Bestätigung 

der  Gottgesandten,  o(lier  Propheten  (Religionsstifter,  bei 
Flügel  171,  falsch  Hammer  u.  159). 

b)  (^5  über  die  Einheit  G(»ttes  mit 

Erklärungen  (ol^,o«^')  von  Koranstellen  (Flügel  177,  Hammer 
1 63 : „ Vereinheitungen“ !). 

c)  . . . JJUJ!  (JsCiisl  v-JlXJ' 

über  die  Divergenzen  der  Anhänger  der  verschiedenen 
Confessionen  in  Bezug  auf  den  Monotheismus  und  dass  sie 
Alle  (Flügel:  „Die  Bekenner  einer  Religion“!)  im  Mono- 
theismus übereinstimmen,  obwohl  Jeder  dem  Anderen  wider- 
spricht (Fl.  181,  Haram  166;  vgl.  (Jhwoleon,  Ssabier  II, 
56  A.  14).j' 
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112  b. 

Kindi,  Jacob  (?):  Vertlieidigung  der  christlichen  Religion 
gegen  den  Islam,  in  karschunischen  HSS. 

(Der  Titel  ist  ujLj'  Schrift  des  Jako* 

biten  Kindi.  In  der  Vorrede  ist  kein  Autor  genannt,  es 
heisst  bloss,  dass  der  Vf.  ein  Christ  zur  Zeit  Mamun’s 
und  ein  Kindi  („cPoni^nc“)  sei.  Der  Name  Jakob  ist  also, 
nach  Ansicht  De  Sacys  (zu  Abulfeda,  Relation  de  l’Egypte) 
p.  488  entweder  Irrthum  oder  Täuschung.  Er  verweist 
auf  einen  Christen  Kindi , welcher  nach  dem  Gedicht  des 
Nestorianers  Amr  (bl.  893)  bei  Aaaemani  (Bibi.  Or.  III, 
213)  gegen  280  H.  (890)  gelebt  haben  soll  und  ein  dog- 
matisches Werk  verfasste;  letzteres  ist  betitelt  N3*i  tonD 
Knria'm  N«*vi*n  „Liber  diapulationta  et  fideC*  und  der  Verf. 

(p«)  oder  NniS.  — Aus  Cod.  Paris  204—5  ergiebt 
sich  die  Identität  mit  N.  75.*] 

113. 

(el-)  Mekin  Abu’l  - Hasan  ‘),  ein  Sa- 

maritaner (XII.  Jahrh.?),  verfasste  eine  Art  Dogmatik,  in 
welciier  namentlich  die  Differenzpunkte  der  rabbinischen 
Juden  und  Samaritaner  behandelt  werden,  worin  aber  auch 
von  Karäern  die  Rede  ist. 

[Handschr.  Bodl.  Hunt.  24  bei  NicoU  Cod.  Sam.  5 p.  3 ; 
s.  Add.  p.  490,  u.  A.  über  die,  der  sunnitischen  Lehre  von 
der  Unerschaffenheit  des  Koran  [vgl.  Weil,  Chalifen  II,  262] 
ähnliche  bei  den  Samaritanern.  Bei  Wolf,  Bibi.  Hebr.  II 
p.  1398  wird  dieses  Werk  irrthümlich  als  Pentateuch- 
commentar  bezeichnet,  u.  der  Vf  Abu’l -Kasim  genannt. 
Vgl.  auch  JuynboU,  Comment.  in  Hist.  gent.  Samar.  Lugd. 
1846  p.  57*),  welcher  ausser  diesem  und  dem  jLjuJ! 


1)  Hr.  Prüf.  Fetermann  war  (1862)  so  freundlich,  mir  Folgendes  mit- 
zutheilen:  „Abu’l-Hasan  aUQuri  hat  vor  700  Jahren  gelebt  und  bat 
seinen  Namen  von  einem  , jetzt  nicht  mehr  ezistirenden  Dorfe  ^ u - 
ratän“. 

2)  So  ist  wohl  für  117  bei  De  Jong,  Catal.  Codd.  or.  Bihl.  Aoad. 

1862  p.  68  n.  4,  zu  lesen. 

9* 
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noch  ein  anderes  Werk  bezeichnet  als  ,yExpltcatio  peri- 
copes  de  die  quo  resurgunt  ut  in  judtcium  veniant  coram 
rege  scientissimo^'’,  mit  Verweisung  auf  den  Brief  des  Selama 
(1800)  an  De  Sacy , s.  Not.  et  Extr.  XII,  131.  Die  Stelle, 
welche  schon  De  Scuyy  (das.  149)  nicht  ganz  klar  war, 
lautet  • ^**^1^*" 

|•bLXJl  (1.  U litAÄc 

vjLäJ'  [d.  h.  3*3Ul] 

^ cr^  r^'  fS- 

^ eVJ<3  ,3  ''•ii?  iy 

.j.Läü^t  3 ^jy*^  JX1X4J!  (s.  |.U*Jt 

In  der  Anmerkung  zu  seiner  Uebersetzung  (p.  149) 
vermuthet  De  Sacy  dass  |.UäJ!  ’ijyo  der  Titel  eines  Buches 
sei  und  verweist  auf  p.  27,  28;  ob  er  auch  das  p.  28 
erwähnte  oljuJt  im  Sinne  gehabt?  Mir  scheint  jeden- 

falls dieses  identisch.  — '^jy^  gewiss  nicht  Pertcope 
{’Bjy",  '^gl-  jy^  bei  De  Jong,  l.  c.  p.  58),  sondern  einfach 
Art  und  Weise,  Beschaffenheit] 

114. 

Hahaiumed  b.  Abi  Tälib  Ans&ri  Sufi,  der  Oamas- 
eener,  schrieb  gegen  das  Symbolum  der  cyprischen  Kirche, 
welches  die  muhammedanischc  Religion  angriff,  721  H. 
(1322). 

[Damascentis  liest  man  ausdrücklich  bei  Chr.  Ravms, 
Panegyr.  orr.  lingg.  II,  13  (Ultr.  1644)  *),  mit  Weglassung 
dieser  Bezeichnung  citirt  von  Hottinger,  Prompt,  p.  205, 
woher  wieder  Qrapiua  zu  Achmet  b.  Abdallah  p.  2 und 
NicoU  p.  569  zu  CXXIV,  2 (vgl.  oben  unter  N.  22 

u.  unten  Anonymus  N.  135).  Sowohl  die  Angabe  der  Zeit*) 
als  auch  der  Name  lassen  keinen  Zweifel  übrig  an  der  Iden- 
tität mit: 

Shems  ud-Din  Abu  ‘Abd  Allah  Muhammed  u.  s.  w. 

ed-Dimeshki  (oder  Dimishki). 

1)  bei  JuynboU  irithiimlicb,  wie  schou  der  Reim  ergiebb 

2)  Siehe  die  vollständige  Stelle  oben  S.  12. 

8)  Nach  der  unzweifelhaften  Emendation  1.  c.  in  Anm.  1. 
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Verf.  der  Kosmograpbie  (oder  *ääj),  aus  welcher 

Auszüge  bei  Chwolson,  Ssabier,  11  (s.  S.  XXXI,  u.  vgl. 
H.  Gh,  11,  226  n.  2579  oben  unter  N.  15)  und  Meh- 
ren, Syrien  og  Paleetina  (nach  Dimesbki,  mit  einer  Einleitung 
über  dessen  Kosmograpbie,  welche  in  Wüstenfeld»  Literatur 
der  Erdbeschr.,  Zeitschr.  für  vergleich.  Erdkunde  1841 
S.  55,  nachzutragen  ist)  Kopenhagen  1862. 

Hand  sehr,  angeblich  Autograph,  erhielt  Ravius 
von  Ibrahim,  dem  Arzte  des  Beglerbeg  von  Cypern;  doch 
weiss  ich  nicht,  wohin  diese  HS.  gekommen;  in  der  Ber- 
liner k.  Bibliothek  ist  sie,  nach  Mittheilung  Gosche’s  auf 
meine  Anfrage,  nicht  zu  hnden.  Bei  Callenberg,  Specimen 
indicis  rerum  ad  litt.  arab.  pertin.  (1735)  p.  4 liest  man: 
Muhamedis,  fUti  Abu  Talibi,  epistola  arabica  ad  Epistolam 
(sic)  ecclesiae  cypriae  exstare  dicitur  in  biblioth.  Ultra- 
jectina. 

Nachträglich  finde  ich  die  HS.  als  n.  40  in  Utrecht  ver- 
zeichnet im  Anhang  zum  Gatalogus  Godd.  Orient.  Biblioth. 
Acad.  Lugd.-  Batavae  auctore  M.  J.  de  Goeje,  Lugd.  Bat. 
vol.  V,  1873  p.  273  n.  2523,  als  Responaum  Mohammedis  ... 
ad-Dimischki,  quod  a.  II.  721  scripsit  ad  tractatum  Ghri- 
stianorum  Cypriorum  [vgl.  n.  135],  qui  religionem  Mo- 
hammetanorum  refulare  studebant.  Die  HS.  ist  772  H. 
geschrieben  (wonach  Ravius,  oben  S.  12  zu  berichtigen; 
die  Stelle  ist  ira  Catalog  nicht  erwähnt). 

Auch  de  Goeje  vennuthet  die  Identität  des  Verfassers 
mit  dem  im  J.  727  gest.  Kosmographen  (nach  Catal.  Br. 
Mus.  S.  772),  dessen  von  Mehren  1866  edirt, 

kürzlich  in  deutscher  Uebersetzung  erschien,  die  ich  nur 
flüchtig  gesehen  (jedoch  bemerkte  ich,  dass  die  Textaus- 
gabe darin  nicht  erwähnt  ist).  Im  Doppelartikel  über  die 
Kosmograpbie  giebt  H.  Ch.  kein  Datum,  hingegen  unter 
einer  Physiognomik  von  Shams  ud-Din  . . .,  III,  633  n.  7304, 
das  Todesjahr  737,  ofienbar  für  727;  demnach  sind  im 
Index  VII,  1214  n.  8041  imd  S.  1219  n.  8178  identisch, 
und  wir  kennen  nun  zwei  andere  Schriften  des  Kosmo- 
graphen. Die  Physiognomik  habe  ich  schliesslich,  bei  Ge- 
legenheit der  Anfertigung  des  Catalogs  der  orientalischen 
Literatur  für  die  hiesige  k.  Bibliothek,  in  der  persischen 
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isLö  iÜL»j  entdeckt,  welche  in  Lacknau,  ohne  Jahrz.  litho- 
graphirt,  in  Sprenger’s  Catalog  n.  1931  anonym  verzeichnet 
ist.  Der  Verf.  heisst  daselbst:  Muhammed  b.  Abi  Bekr 
b.  Abi  Talib  el-  Ansari  as-Sufi  ed-Dimishld.  Er  bezeichnet 
seine  Autoritäten  durch  Anfangsbuchstaben.  Ja  ist  Ari- 
stoteles, Palämon  tjo  ist  ^ 

iji  (vgl.  Fihrist  il,  189?),  v_j  Ibn  ‘Arabi, 

B iLcU..>J! . Die  letzten  3 Seiten  enthalten  ein  Gedicht 
biAJjJ  , ant.  ^ j bicl 

JJiJ!  JilyÄji.  — Den  Namen  Muh.  b.  Abi  Bekr  hat  auch 
die  türkische  Bearbeitung  der  Physiognomik  in  Dresden 
in  Fleischer's  Catal.  S.  84  n.  83.] 

115. 

9 

Petrus  (oder  Severus?)  genannt  al-GamiI , koptischer 
Bischof  von  Meliga,  verfasste: 

Liber  Demonatrationia  in  5 Dissertationen,  deren  III.  eine 
Reaponaio  ad  interrogationea  aibi  exhibitaa  a 6emäl  od-Din 
b.  Muhammed  Aegyptio , doctore  anliaHle  mahometano  de 
veritate  evangelicae  legia  in  11.  Capp.,  die  IV.  Reaponaum  ad 
interrogationem  praefati  antiatüia  Qemal  od-Din  de  iia  quae 
Muslimi  aviumant  orationi  praemittenda. 

[Die  11  Capp.  der  111.  Diss.  behandeln:  1.  die  Ur- 

sache des  mosaischen  Gesetzes  u.  der  Abrogation  des- 
selben; 2.  die  Begründung  dieser  Abrogation  aus  den 
Schriften  der  Propheten;  3.  dass  diese  Abrogation  schon 
theilweise  vor  Christus  durch  die  Propheten  stattgefunden; 

4.  Dasselbe  bewiesen  aus  den  von  Gott  nicht  bestraften 
vielmehr  gebilligten  Handlungen  der  Propheten  und  Frommen; 

5.  Dasselbe  bewiesen  durch  die  Aussprüche  Christi  u.  die 
Handlungen  u.  Vorschriften  der  Apostel;  6.  dass  das  Evan- 
gelium nie  abrogirt  werde  aus  diesem  selbst  bewiesen; 
7.  ebenso  aus  einer  rationellen  Betrachtung,  welche  die 
höchste  Vollkommenheit  desselben , also  eine  Abrogation 
unnöthig  erweist;  8.  Vergleichung  des  evangelischen  Ge- 
setzes mit  dem  m uh  am  mc  dänischen  im  Bezug  auf 
Vollkommenheit;  9.  Beweis,  dass  die  Christen  das  Gesetz 
des  Koran  nicht  befolgen  müssen,  auch  wenn  es  feststünde, 
dass  letzterer  von  Gott  gegeben  sei;  10,  das  Evangelium 
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«‘nthahe  ovmes  mrhihim  grodus  tarn  supremos.  quam  medios, 
et  infimos\  11.  das  Evang.  enthalte  nicht  bloss  diese  son- 
dern auch  aaectdarem  viorum  dtsciplinam, 

Hand  sehr.  Vntic  107,*  (geschrieben  ini  XV.  Jahrh.) 

Ueber  den  Verf.  (der  auch  ein  LJiJa  gegen  die 

Armenier  verfasste,  s.  Catal.  Vat.  Cod.  74,*  p.  150  bei 
Mai)  und  dessen  Zeitalter  ist  mir  keine  Quelle  bekannt.] 

116. 

Petrus  Hadamantus , koptisch  - armenischer  Presbyter 
(1062)  verfasste  eine: 

Düserlatio  expellena  scandalum  et  infidelitatein , quae 
Christinnorum  fidei  in  crcatorem  laudabilem  oijicitur,  oder: 

Apologüi  Christianae  fidei  de  unitaUi  Dei  adueraua  eoa, 
qui  Chriatianos  polytheianii  arguunt. 

[Hand sehr.  Vaüc.  126,  4 (nebst  anderen  Schriften 
des  Verf.  A.  Mart  1404  (1688)  geschrieben  v.  Josephua 
Ilegumenua)!\ 

117. 

Philippus,  ein  Christ,  wird  als  Verf.  einer: 

DiapuUifio  cum  Theodosio  Judaeorum  Ponlifice 
zur  Zeit  des  Julian  Apostata  angegeben. 

[Handschr.  Paria  95,*. 

Ist  offenbar  die  von  Suidas  a r.  ’lrjaovg  fingirte,  über 
deren  Ausgaben,  Uebersetzungen  u.  Beurtheilungen  s.  die 
Literatur  bei  Wolf,  Bibi.  H.  1.  III.  IV  n.  666. 

In  dem  Verzcichniss  der  ältern  griech.  u.  lat.  antijüdi- 
schen Schriftsteller  bei  Wolf,  B.  H.  ist  das  Schlagwort  (II, 
1002)  sonderbarer  Weise  „Theodosius.“  Das.  IV,  460  wird 
aus  Lambecius,  lib.  V.  de  Biblioth.  Vindob.  p.  137,  ange- 
fiihrt:  „Philippi  Sedetae,  Saec.  V,  Acta  Diaputatirniif  de. 
Christo,  in  Perkide,  inter  Chriatianos  Oentiles  et  Judacos 
habitae,  ex  libris  ejus  XXXVI  IJiatoriae  Christianae  litiilo 
inscriptis  excerpta  Vindobonae  Graece“.] 

117  b. 

Raimund  Lull,  geb.  in  Palma  auf  Majorca  um  1235, 
gesteinigt  in  Tunis  1315,  soll  in  Miramar  ein  arabisches  Werk 
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gegen  die  Muhammedaner  verfasst  haben,  betitelt  Al- 
cÄ*«c?»(?)  y Tdiph  [,_o..Siv?] 

[ Qu.  Rosadh,  Operas  rimadas  de  Ramon  Lull,  8.  Palma. 
1849,  p.  47.] 

118. 

(Er-)  Rnhawi,  ohne  nähere  Bezeichnung,  wird  bei  H.  Ch. 
unter  (oben  N.  34)  genannt. 

[Auch  im  Index  VII,  1200  n.  7461  ist  keine  nähere 
Nachweisung.  Der  Name  heisst  so  viel  als  Edessener, 
vgl.  z.  B.  die  Aerzte  bei  Wiistenfeld , Gesch.  S.  83  § 142, 
ein  Christ  A.  1228,  S.  122  S.  216.  Einen  Ueberlieferer 
‘Abd  ul-Rädir  Abu  Muhammed  (st.  1215),  bei  Hammer 
Litgescb.  VII,  243,  365*),  weiss  ich  in  Ibn  Challikan  nicht 
zu  finden;  er  ist  aber  sicher  der  bei  H.  Ch.  I,  234  n.  408 
(s,  VII,  579)  genannte  Vf.  des  st  612  H.j 

119. 

Sabar  - Jesba  b.  Paulas  aus  Mosul  (gegen  Ende  des 
X.  Jahrh.)  hielt  eine  Disputation  mit  einem  Juden  Uber  den 
Messias. 

[Ich  sage  absichtlich:  „hielt“,  und  nicht:  „verfasste,“ 
weil  es  nichts  weniger  als  sicher  ist,  dass  diese  Disputation 
von  ihm  niedergeschrieben,  ja  auch  nur  gehalten  sei.  Äaae- 
mani,  Bibi.  or.  III,  541  sagt:  LHaputcUio  . . ad  calcem  (!) 
liln-i  Amri  deacripta  habetur  T.  II  p.  510  hoc  tU.  praefixo: 

er?' 

Uit  Hnarraiio  [richüger  Expoakioi] 
rerum , quae  Preabytero  etc.  contigere  . . . Praefatur  Habar- 


1)  „Rehawi“ , vgl.  IV,  4M  n.  13  „Ejab  er-Kihawi“  (vgl.  Wenrich, 
De  auct.  graec.  p.  32),  ferner  IV,  445  n.  20:  „Kaidh  er  Rohawi“.  — 
Einen  Profeasor  Ahmed  b.  Muhammed  etc.  genannt  Ibn  iir-Rubawi 
(st.  767  H.)  nennt  Wüeten/eld,  Akad.  S.  61  § 87,  — Shere/  ud-Din 
Jahja  h.  (H.  Ch.  VII,  1223  n.  8280,  VI,  124,  464)  war  jünger 

als  Nesefi  (st.  1310),  über  dessen  Jjj»  er  schrieb.  Dieser  scheint  in 
den  orientalischen  Catalogen  kurzweg  als  bezeichnet,  so  z.  B. 

H.  Ch.  VII,  514  Cod.  600  u.  sonst:  ^LuJi  vgl. 

p.  276  Cod.  637  u.  sonst  AJL/«  ^ 1 
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jeau«{^),  Judamm  quendam  doctrina  Chriatianorum  offetisum 
fuiase  ajentium  Chriati  matrem  Deiparam  appeUari  etc. 
Da  Sabar  Jeshu  antwortete,  dies  sei  die  Lehic  der  Jako- 
biten,  nicht  der  Nestorianer,  so  fiige  er(!)  einen  Tractat 
gegen  die  Jakobiten  hinzu,  bestehend  aus  6 Kapiteln,  welche 
Assemani  ausführlich  analysirt.  ln  dem  1.  Kap.  citirc  er 
ein  Fragment  aus  Jesujabas,  Metropolitan  von  Nisibis 
(äic)  darüber,  ob  Maria  Christus  oder  Gott  geboren.  Dass 
Sabar  Jeshu  nicht  den  viel  jüngeren  Jesujabas  citiren  könne, 
hat  Assemani  ausser  Acht  gelassen.  Die  Ueberschrift  ^ 
ist  offenbar  nicht  die  einer  selbstständigen  Schrift, 
son^m  des  betreffenden  Kapitels  im  angeblichen  Autograph 
des  von  Amr  b.  Matthäus  (s.  oben  N.  68),  nämlich 

Th.  V fundam.  5,  wo  nach  dem  Index  des  Codex  bei  Aaae- 
mani  selbst  (III  p.  587,  589)  die  „Narratio“  vorkommt, 
während  jenes  angebliche  1.  Kapitel  als  2.  erscheint.  Daher 
auch  iro  Catal.  Vatic.  unter  Cod.  1 10  (p.  226)  die  Enxarraiio 
von  Sabar  Jeshu  (der  sogar  im  Index  fehlt)  als  Sectio  I. 
erscheint,  anfangend  fol.  230,  die  II.  Sectio  schon  fol.  233 
(vgl.  oben  unter  u.  also  erstere  nur  3 Bl. 

in  4.  enthaltend.] 

120. 

Samuel  Judaeus  [Maroccanus]. 

Diaputatü)  Abulcdib  [nicht  Ahacalia  oder  Ah\tcalib'\ 
Saraceni  et  Samudia  Judaei , quae  fides  preceUat,  an  Chri- 
atianorum , an  Saracenorum , vd  Judaeorum , translata  per 
Fratr.  Alfonaum  Bonihominia  de  Arabico  in  Latinum. 

[H  a n d s c h r.  a)  des  W.  Payne  im  Catal.  MSS.  Angliae, 
T.  II  P.  I p.  250  n.  8715  (bei  Wolf,  Bibi.  Hebr.  III  p.  1106 
unter  Samuel  Maroccanus  vgl.  oben  ..Lsvi!  N.  8);  — 

b)  in  der  Medicea  Plut.  90  Cod.  35  (Bandini  VI,  515);  — 

c)  Wien  (Tabulac  Codd.  T.  I,  1864  p.  159  Cod.  930, 
Theol.  55;. 

Die  Vorrede  des  Uebersetzers  (nach  HS.  c,  vgl.  Hebr. 
Bibliogr.  1865  S.  42)  beginnt:  Ego  frater  Alfonaua,  Hiapanua, 
libeUum  nunc  antiquaaimum  qui  nuper  caau  devenit,  endet: 
quantum  mihi  fuerit  poaaibile  obaervabo.  Die  Disp.  besteht 
aus  7 Episteln,  deren  erste  antangt : Conservet  tc  detia  amicc 


Digilized  by  Google 


138  Steiutchiieuler,  imlemiache  und  apologfiitche  LUenitnr  etc. 


cariastme  xisque  quo  terminatur , die  letzte  endet:  et  ejus 
gratia  te  conaerveL 

Der  berüchtigte  ßonianua  de  la  Iliguera  behauptet  (bei 
Antonio,  Wolf,  B.  H.  I p.  1099),  dass  die  Qeschichte  der  Dispu- 
tation des  getauften  Samuel  mit  Abu  Kulib(!)  arabisch 
im  Escurial  zu  linden  sei  (vgl.  Catal.  l.  k.  p.  2439). 

Wolf  1.  c.  verweist  auf  p.  1103,  wo  von  der  alten 
Pariser  Ausgabe  der  Epistola  Samuelia  die  Rede  ist,  welcher 
angehängt  ist  ein: 

Dialogua  Ghriatiani  contra  Saracenum, 
auch  sonst  gedruckt  (s.  das  Nähere  in  meinem  Gatal.  l.  h. 
p.  2448).  Es  ist  mir  kein  Grund  bekannt,  diesen  Dialog 
(mit  Quetif)  dem  Alfonsus  zuzuschreiben,  noch  weniger  ihn 
mit  der  Diaput.  zu  combiniren.] 

120  b. 

Samnel(?)  ha-Nagid  {lamauil  Ibn  Nagdila,  iJLjJüü,  oder 
NagdelaY),  d.  i.  Samuel  b.  Josef  ha-Levi  aus  Cordova,  Secre- 
tär  (Katib)  und  Wezir  in  Granada,  gest.  1055  (nicht  1066) 
im  Alter  von  63  Jahren,  machte  Einwürfe  gegen  Stellen  des 
Koran,  welche  Ibn  Hazm  widerlegte. 

[Die  Quelle  für  diese  Notiz  ist  ein  Artikel  des  Ibn 
id~Chatib  über  den  Dichter  Abu  Ls  hak  Ibrahim  ibn 
Mes'ud  ibn  Sa'id  et  Tu^ibi  aus  Elvira  (gest.  gegen  Ende 
459  H.,  Herbst  1067),  mitgethcilt  von  Dozy  {Recherchea  attr 


1)  Ohne  Zweifel  mit  dem  hebr.  Sagid  zusammenhängend  (Catal. 
Bodl,  p.  2461\  Graeiz  (Gesch.  d Juden  VI,  413)  hat  den  unglück- 
lichen Einfall  gehabt,  eine  einzige  falsche  Leseart  „Nagrela'‘  zu  adop- 
tireu , und  so  ist  dieser  corrupte  Name  überall  hin  gedrungen  (s.  H. 
Bibi.  111,  89,  Xlll,  123),  zuletzt  in  die  (überhaupt  unkritische)  Hintoria 
social  . . . de  los  Judios  de  Esjiana  y Portugal  von  Don  Jose  Amador 
de  los  Rios,  T.  1 Madrid  1875  p.  213-  ■’bttlllbtt  umschreibt  Gold- 
ziher,  Proben  ,S  77  aus  ibn  Hazm,  bei  welchem  Samuel  auch  „Ismail" 
(für  Ismauil,  vgl.  Jesch.  IX,  18)  b.  Josef  Ibn  \x’i-Bdramiki  oder  „Jä- 
ramiki"  heissen  soll.  Das  letztere  (ohne  diiikr.  Punkte,  Goldz.  S.  79) 
halte  ich  für  eine  Verstümmelung  von  AÜAi-lj  oder  dergl.;  an  eine 
Beziehung  auf  die  Barmekiden  ist  wohl  nicht  zu  denken.  Der  unara- 
bische Name  ist  in  den  arabischen  Quellen  leicht  gar  arg  verstümmelt 

worden;  so  hat  z.  B.  die  HS.  bei  Dosy  1.  citando  p.  LV  si\Jü. 
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rhistoire  et  la  litt^rrUure  de  l'Espagne  etc.  2.  editicm  T,  I. 
Leyde  1860*),  Appendice  p.  LVff.,  und  dazu  der  Artikel 
JPo^me  d’Abou  - Ishac  d’Elvira“  p.  292  IF.).  Abu  Ishak 
selbst  gehört  zu  den  Polemikern  als  Verfasser  eines  Ge- 
dichtes, welches  die  bekannte  Katastrophe  vom  J.  1066, 
die  Ermordung  JosePs,  des  Sohnes  und  Nachfolgers  Samuel’s, 
nebst  Tausenden  seiner  Glaubensgenossen  wesentlich  för- 
derte, und  woraus  grössere  Stücke  in  jenen  Artikel  auf- 
genommen sind.  Wenn  auch  die  kaum  versteckten 
unedlen  Motive  des  rücksichtslos  gegen  die  Juden  zu 
Mord  und  Raub  auffordernden  vorgeblichen  Fanatikers 
von  Dozy  (p.  305)  zwischen  den  Zeilen  gelesen  werden,  so 
fehlt  es  doch  auch  nicht  an  scheinbar  religiösen  Argumenten: 
Die  Gebete  der  Juden  ertönen  laut,  wie  die  der  Muslimen'» 
„sie  schlachten  auf  unseren  Märkten,  und  ihr  esset  was  sie 
selbst  für  terefa  (unerlaubt)  halten.“^) 

Am  Schluss  des  Artikels  (p.  LXII,  300)  erzählt  der 
Verf.,  der  Jude,  um  den  es  sich  im  Gedicht  handle,  habe 
die  Frechheit  besessen , sich  über  Koranverse  lustig  zu 
machen  (s.  unten),  wofür  ihn  Gott  schrecklich  bestraft  habe. 
„Ich  besitze  eine  von  meiner  Hand  abgeschriebene  Abhand- 
lung des  Wezirs  Abu  Muhammcd  ihn  Hazm  zur  Wider- 
legung dessen,  was  er  (der  Jude)  gegen  einige  Koranverse 
einweiulen  zu  dürfen  vermeinte“:  Uxs  äJL«^ 

^ ixoJjtXA. 

Zu  Anfang  des  Artikels  hat  die  HS.  (wenn  ich  die 
Note  p.  LV  richtig  auffasse)  Jusuf  uud  dazu  am  Rande 
,4smail  ben“,  wofür  Dozy  richtig  Jusuf  b.  Ismail  [für  Isch- 
mauil]  liest.  Indess  ersieht  man  doch  daraus  die  (auch 
sonst  constatirte)  Unsicherheit  der  arabischen  Quellen  in 
Bezug  auf  Vater  uud  Sohn.  Ibii  ul-Khatib  meinte  ohne 
Zweifel,  dass  der  unglückliche  Josef  den  Koran  angriff. 

1)  loh  bin  erst  kurz  vor  dem  Abdruck  dieses  Artikels  im  Staude 
gewesen,  das  Huch  selbst  zu  benutzou. 

2)  p.  LXI  Z.  84  erklärt  Dozy  wohl  richtig  von 

aber  in  seiner  Paraphrase  (p.  296,  Hist.  IV,  llb)  ,,7/a  hient  des  hoen/s 
et  des  moutons  sur  nos  marchts,  et  vons  mavgez  saus  scmiptde  Ui  chnir 
des  animaux  tuis  pur  eux“  (vgl.  nuten  N.  131)  ist  diese  satirische  Pointe 
abgeschwächt.  Vgl.  Juschuruu,  IX,  38. 
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Die  Worte  ija*j 

[ms.  setzen  nicht  unbedingt  eine 

Schrift  voraus;  aber  die  Widerlegung  Ibn  Hazm’s  lässt 
eine  solche  vermuthen,  obwohl  sie  auch  gegen  die  im  Buche 
JJbJI  (oben  N.  77)  erwähnten  mündlichen  Disputationen  nnit 
Samuel  und  Anderen  gerichtet  sein  könnte. 

Ooldziher  (Jeschurun  VIII,  80,  81)  unterscheidet  3 
Streitschriften  Ibn  Hazm’s:  a)  das  Buch  (oben 

N.  6),  welches  „vollinhaltlich  aufgenommen  scheine“  [warum?] 
in  b)  dem  Mild,  und  c)  „Eine  Polemik  gegen  Samuel  b. 
Nagdila’s  Einwürfe  gegen  viele  [?J  Stellen  des  Korans“. 
In  der  Anmerkung  verweist  er  auf  Dozy,  Rech.  p.  300, 
also  auf  die  oben  mitgetheilte  Schlussstelle,  wo  kein  Namen 
vorkommt,  und,  wie  bemerkt,  offenbar  Josef  gemeint  ist 
Und  doch  scheint  seine  Substitution,  nach  dem,  was  wir 
sonst  über  Samuel  und  Josef  wissen,  richtig,  auch  wenn 
man  nicht  mit  Dozy  (zuletzt  in  Hist,  des  musulmcms  etc. 
IV,  29,  113)*)  nach  arabischen  Quellen  auch  Samuel,  wie 
Josef,  im  J.  1066  sterben,  also  letzteren  nicht  ein  volles 
Jahr  die  Würde  des  verstorbenen  Vaters  gemessen  lässt 
(Ibn  Hazm  starb  schon  August  1064),  worauf  ich  sogleich 
zurückkomme.  Wohl  kann  aber  jene  Risale  gegen  den 
oder  die  Juden  identisch  sein  mit  dem^L^l,  von  dem  sich 
Nichts  als  der  Titel  erhalten  hat;  wenn  Goldziher  die  Zu- 
rückweisung der  Angriffe  des  Juden  in  dem  von  ihm  unter- 
suchten Mild  nicht  gefunden  hat,  so  ist  eben  die  Streit- 
schrift nicht  „vollinhaltlich“  aufgenommen. 

Das  durch  eine  alte  jüdische  Quelle  bezeugte  Todes- 
jahr Samuels  1055  ist,  gegenüber  den  unsiehern  arabischen, 
durch  verschiedene  andere  Umstände  unterstützt  (Catal. 
Bodl.  S.  2464),  neuerdings  durch  das  Citat  aus  Ibn  Hazm 
(bei  Goldziher  S.  76),  welcher  schon  im  J.  404  H.  (beginnt 
13.  Juni  1013)  mit  Samuel  disputirte,  wenn  auch  die  ehren- 
vollen Prädicate  der  Zeit  der  Abfassung  des  Eitab  \x'\-Müd 
angehören. 


1)  Die  deutsche  Uebereetzung , Leipzig  1874  ist  mir  nicht  zur 
Hand. 


Digitized  by  Google 


• SteinschMider,  polemische  und  apologetische  Lüeratnr  etc.  141 

Zu  den  angeführten  Quellen  über  Samuel  kam  in 
neuerer  Zeit  ein,  in  der  hebr.  Zeitschrift  (Wilna  1870, 

Jahrg.  VIII)  nach  einer  HS.  Firkowitz’s  abgedrucktes  Ge- 
dicht über  die  Begebenheit  vom  J.  1038  (s.  die  Berichtigung 
in  Ilebr.  Bibliogr.  1873  S.  123,  wo  zuerst  darauf  hinge- 
•wiesen  ist),  neuerdings  abgedruckt  und  besprochen  von 
P,  Frankl  in  der  Monatsschrift  für  Gesch.  u.  Wissensch.  d. 
Judenth.,  her.  v.  Grätz,  Breslau  1875,  Bd.  24  (neue  Folge 
Bd.  7)  S.  179  flF.,  219  flF.] 

121. 

[Es-)  Sa'ftdi,  Abn’l-Fadbl  el-Maliki,  verfasste  942  H. 
(1535)  eine  polemische  Schrift  gegen  die  Christen  [Kap.  9 
auch  über  Juden],  eigentlich  einen  Auszug  des  ^ 

V.  Abu’l-Baka  §alib  etc.  (N.  17). 

(//.  Cä.  II,  249  n.  2736,  vgl.  De  Roaai,  Diz.  stör.  p.  162 
u.  die  andern  Citate  oben  unter  N,  17. 

Handschr.  a)  Bodl.  Cod.  Hunt.  549  bei  Uri  131 
(geschrieben  1090  H.  = 1679);  — b)  Marsh  620  bei  Uri 
167  (geschrieben  1104  H.  = 1692);  — c)  Leyden  Cod. 
WMm.  25  dann  der  k.  Akad.  n.  CXXXIII  bei  De  Jong 
p,  170  (geschr,  13.  ShaT)an  1088  H.  v.  Othman  b.  Abd 
ur-Rahman).  Die  gereimten  Ueberschriften  nebst  Angabe 
des  Inhalts  findet  man  bei  De  Jong\  ich  hebe  das  9.  Kap. 
wegen  der  Beziehung  auf  Juden  hervor: 

^ * 

Loj  nCoiAplura  dogmata 

et  dmeraas  opinionea  memoreU,  quae  inter  Judaeoa  et  Chri- 
atianoa  rqgeriuntur,  horumque  dogmatum  turpitudinem  indicare 
conatur^.  Die  von  de  Jong  zuletzt  erwähnte,  dem  Ab- 
schreiber beigelegte  Uebersetzung  des  Decalogs  kommt 
auch  bei  Uri  Cod.  167  (äyüjtil  oUJLs  ij^)  vor,  der  also 
vielleicht  aus  dem  Leydner  direct  oder  indirect  stammt? 

Wenn  De  Jong  aus  dem  Werke  des  Vf.  ingenii 
acumen  et  doctrinam  minime  vulgarem  herleitet,  so  fragt 
sich  nur,  wie  viel  davon  unserem  Epitomator  angehört; 
denn  mehr  als  ein  solcher  ist  er  doch  nicht;  daher 
wohl  auch  der  Umstand  zu  erklären,  dass  das  Buch  keinen 
Titel  hat.] 
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121b. 

(Ibu)  Seb‘in  Abd  al-Hakk  b.  Ibrahim  al-'Atki 

(^puiJ!)  aus  Murcia,  st.  zu  Mekka  G Schawwal  669  (21.  Mai 
1271),  verfasste  ein  Buch:  ,.,de  Monachorum  vocatwne,  castUale 
et  paupertate,  Uber  Apologeiieus qtmn  ad  doctoree  Chriatianoa 
misit,  uhi  ad  eorum  argumenta  adveraua  Mahometanam  SecUttn 
propoaila  reapondeL"' 

I Diese  Notiz  des  Lisan  ud-Din,  vielleicht  ungenau,  bei 
üaairi  II,  107,  ist  von  NicoU  (p.  582),  Amari,  in  dem 
interessanten  Artikel  über  die  Correspondenz  des  Ibn  Sab 'in 
mit  Friedrich  II  {Jourti.  Aa.  1853  p.  251,  253),  MunJc 
(Melangea  p.  458)  und  den  Herausgebern  des  Makkari  (I, 
5Ü4)  übersehen  (s.  Hebr.  Bibliogr.  1864  S.  66,  vgl.  S.  136). 
Es  fragt  sich,  in  welchem  Verhältniss  diese  Schrift  (oder 
Schriften?)  zu  jener  Correspondenz  stehen,  welche  insofern 
hieher  gehört,  als  der  Vf.  sich  den  Anschein  eines  frommen 
Muhammedaners  giebt.  Im  Index  zu  //.  Kk.  VII,  1134  n. 
5037  wird  Abu  Muhammed  Abd  ol-Hakk  b.  Ab- 
dor-Rahman  el-Azdi  (st  1186,  fehlt  im  Index 

zu  Makkari  II,  879),  Prediger  zu  Sevilla,  irrthümlich  Ibn 
Seb'in  genannt,  weil  H.  Kh.  unseren,  wahrscheinlich  aus 
Confusion,  zu  einem  Sevillaner  macht.) 

122. 

(Ibn  ut-)  Tajjib  wird  von  H.  Ch.  unter  ^ (oben 

N.  34)  genannt. 

[Auch  hier  lässt  der  Index  VII,  1241  n.  8870  die  Per- 
son unbestimmt;  in  der  That  scheint  selbst  eine  Conjectur 
nicht  nahe  zu  liegen.  Sollte  II.  Oh.  eine  chronologiache 
Reihe  beabsichtigt  haben,  so  ist  mir  kein  passender  Autor 
bekannt.  Von  älteren  Schriftstellern  dieses  Namens  können 
zwei:  Abu'l- Farag  und  AbiCl-  Cheir  (s.  oben  N.  35)  nicht 
gemeint  sein,  da  sie  Christen  sind;  man  müsste  denn  eine 
Umkehrung  des  Sachverhältnisses  bei  H.  Ch.  annehmeu, 
und  an  eine  Widerlegung  des  Islams  denken;  eine  solche 
Conjectur  möchte  ich  wenigstens  nicht  wagen,  so  lange 


1)  .Mit  Ti  schclid  nach  Lohh  el-Lohah  p.  IaI  . 
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noch  ein  muhammedanischer  Autor  ausfindig  gemacht  werden 
kann.  Ein  solcher  ist: 

Abu’l-'Abbäs  Ahmed  b.  Mufiammed  b.  Merwan 
es-Serchasi  oder  Serachsi*),  Schüler  des  berühmten 
Kindi  (vgl.  N.  112),  umgebracht  im  J.  286  H.  (899)*),  Arzt 
und  Philosoph,  über  welchen  siehe  Chwolson,  Ssabier  II 
p.  XII,  ausserdem  Retnaud  Einl.  Abulfeda  S.  LIV  (vgl. 
Flügel,  Al-Kindi  S.  19  u.  D.  M.  Ztschr.  XIII,  626)-,  Hummer, 
Litgesch.  I\'^,  282,  323  = V,  376  n.  4090  (Abu  Muh.  b. 
Ahmed),  s.  H.  Ch.  V,  509  n.  11870;  Wenrich,  de  auct. 
graec.  p.  XXIX,  (vgl.  meine  Abhandl.  zur  pseudepigr.  Lit. 
S.  47);  Flüyd,  Diss.  p.  24  n.  45;  II.  Ch.  Index  VII,  1002 
n.  61  *).  Unter  den , in  den  verschiedenen  Verzeichnissen 
vorkommenden  Schriften*)  wären  vielleicht  zwei  in  Betracht 
zu  ziehen,  nämlich 


1)  bat  Kainus  bei  A'icoll  p.  523a;  so  lautet  auch  der  Name 
bei  Hammer  1.  citando ; vgl.  Herbelot:  Sarakfas  IV,  102  und  die  Citate 
bei  Flügel,  H.  Ch.  VII,  578  zu  1,  224. 

2)  Ein  eigener  Unstern  waltet  über  diesem  Jahre  in  vielen  Codd. 
des  H.  Ch.,  wo  z.  B.  mehrmal  386  (096),  s.  die  Verbesserung  VII,  742 
zu  III,  413,  416,  VII,  878  zu  V,  472  n.  11680,  uuverbessert  V,  46  n. 
9810;  hiernach  dürfte  PaI  äÄm  Jjü  (III,  385  n.  t073)  nach  VII,  739 
die  richtigere  Leseart  sein  und  sich  auf  den  unseren  beziehen,  und  der 
nachgenannte  Boston  b.  Muhammed  (s.  VII,  1062  n.  2322)  vielleicht 
nur  eine  Variante  sein?  — Unverbessert  blieb  auch  das  J.  276 
(qäX««)  ui,  393  n.  616.  Für  das  richtige  J.  V,  67  n.  10012  hat  die 
HS.  bei  Nicoll  p.  601  unter  andern  Varr.  auch  386.  Bei  Wüstenfeld, 
Zeitschr.  für  vergl.  Erdkunde  1,  1842  S.  27  N.  13  ist  256  Druckfehler. 

3)  H.  Ch.  nennt  ihn  meist  Abu'l  - Abbäs  Ahmed  b.  Muhammed 

, aber  auch  ohne  z.  B.  111,  66,  V,  33;  Ahmed  qJ 

WA  Jl  VI,  98  n.  12819  (oilxUJl  Ahmed  Jt  ^ II,  5 

n.  1606  Herbclot  l.  c.  Thaib  u.  Th.abib, 

u.  Flügel,  Corament.  H.  Ch.  VU,  578. 

4)  Eine  V'ergleichung  derselben  rcducirt  die  Anzahl ; so  z.  B. 

xcLuaJl  bei  Casiri  I,  407,  im  lat.  Texte  (und  so  bei  Wüst. 

op.  3)  Comm.  in  artem  Sophisticam,  bei  Hammer  8.  282  n.  4 „des  Be- 
trugs der  Künste“  [der  Alchemie?];  — bei  Cas.  „de  Amoribus  lib.  I 
cujus  inscriptio;  Color  ex  albo  et  nigro  mixlus'-':  ähnlich  Wüs{f.  S.  34 
n.  9;  aber  bei  Casiri  ist  im  Text  offenbar  oLijiJ!  ausgefallen 
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a)  ^\jS  bei  Casiri,  Wüst.  n.  23:  de 

sectariis  etc. , bei  H.  Ch.  lil,  413  n.  6194  ^ aJl—^ 

^t,  nach  Flügel:  de  Scepticis  eorumque  fide,  bei  Hammer 
S.  282  n.  22:  „B-  der  Zweifelnden  und  des  Pfades  ihres 
Glaubens“  offenbar  = 283  n.  34  „B-  der  Kläger  und  des 
Weges  ihrer  Meinung;“  nämlich  aus  den  Verzeichnissen 
des  Nedim  und  el-Kifti. 

b)  Jj!  iLötAs»5  (O^eib.  MS.  Münch,  f.  257b)  oder 

„Buch  der  göttlichen  Einheit“,  bei  H. 
Ch.  V,  167  n.  10603,  — was  doch  wohl  nicht  aus  dem 
TracL  de  Trinitate  et  Unitate  des  Christen  Abu’l  - Fara^ 
{Wüst.  S.  78  n.  12,  Cod.  Vatic.  145,  3)  entstanden  sein 
kann.] 

123. 

(Al-)  Tarsüsi  wird  von  H.  Ch.  unter  (s.  N.  34) 

genannt 

[Im  Index  VII,  1240  n.  8835  identificirt  mit  dem  Ver- 
fasser von  (III,  353  u.  590  n.  7090)  und  des, 

gelegentlich  (III,  617)  angeführten  musikalischen  Werkes 
^ sJtJiS  (vgl.  auch  Index  titt  VII, 
984);  — unter  diesem  Tit  selbst  V,  213  n.  10741  wird  als 
Verf.  Tä^  ud-Din  ‘Abd  ur-Rahman  ....  genannt,  st 

690  (1291).  — Eine  nähere  Angabe  über  diesen  Tarsüsi*) 

(s.  H.  Ch.  V,  117  n.  10312,  VII,  8f>4),  und  erscheint  dafür  bei  Hammer 
S.  283  n.  25  ‘As äs“  [y«L*M£]  „Buch  der  Schaarwache“,  da  er  das 
Buch  der  Liebe  übergeht,  während  das  bei  ihm 

S.  282  n.  20  „B.  der  weisscn  u.  schwarzen  und  der  rothen  u.  schwarzen 
Farbenmischung“.  //.  Ch.  hat  letzteres  nicht  hingegen  UI,  393  n.  6116 

eine  ^ äJLah^  , die  jene  nicht  angeben,  u. 

dgl.;  s.  auch  oben  im  Texte. 

1)  D.  h.  aus  (vgl.  ChwoUon,  Ssabier  II  S.  XIII),  nabe 

dem  alten  Mopsueste;  s.  Ibn  Challikan  engl,  bei  Slane  I,  49,  II.,  489; 
Herbelot,  Tharsus  IV,  485,  wo  auf  die  Artikel  Conui  (Abu’l-Farag)  und 
Hadsch  Baha  verwiesen  wird,  die  ich  nicht  finden  kann.  — Die  Be- 
wohner von  Tarsus  waren  eifrige  Muhammedaner  (s.  Hamaker  zu 
Pseudo-Wakidi  jUxe  p.  169).  — schlechtweg  erscheint  in 

den  orientalischen  Catalogen  H.  Ch.  VII,  z.  B. 
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findet  sich  nirgends;  er  dürfte  jedoch  einer  der  sonst  vor- 
kommenden Autoren  dieses  Namens  sein,  z.  B.  Abu,  'Amr 
^Othman  b.  'Abd  Allah  u.  s.  w.,  Verf.  einer  Geschichte  von 
Tarsus  aus  unbestimmter  Zeit  (//.  Kh.  VII,  1041  n.  15G0); 
Negm  ud-Din  Ibrahim  b.  'Ali  h.  Ahned,  st  1358,  s.  Kütluboga 
S.  3 n.  5;  8.  Herbelot  l.  c.,  Hammer,  Litgesch.  I p.  CLXXXV 
n.  329  u.  H.  Ch.  Index  VII,  1186  n.  6962.  Hingegen  ist 
bei  beiden  Folgenden  der  Name  verdächtig  oder 

zweifelhaft : 

a)  Abu  'AU  Mulwmmed  b.  Ibrahim,  st  731  II.  (1330/1), 
in  NicolTs  IIS.  des  II.'  Ch.  (Catal.  II  p.  567  zu  Cod.  XXXI) 
unter  An  dessen  Stelle  wird 

in  Flügel's  Ausgabe  V,  400  n.  11437  (s.  VII,  873)  der 
(nach  Subki  zu  den  Schafeiten  übergegangene)  Schiite  Abu 
Galär  Muhammcd  b.  el-Hasan  b.  ‘Ali  Tusi  (Var. 

u.  genannt,  welcher  561  (1  loo-— 6)  starb; 

8.  Index  vll,  1109  n.  4150,  wo  nachzutragen  die  Variante 
u.  der  Name  Sa'id  (imter  ^ V,  364  n.  11328, 

wo  das  J.460  im  Comm.  VII,  871  unverbessert  geblieben, 
8.  II,  369  n.  3325  VII,  677); 

hingegen  II,  638  n.  4248:  als  Autor  „Abu 

‘Ali  daher  VII,  1040  n.  i486  die  Variante  Tusi 

u.  Tarsusi.  Vgl.  auch  VII,  946  über  jyJbti!  . 

Ä)  Mes'ud  b.  Mulmmmed  b.  Mea'üd  Ibn  Tahir,  genannt 
Kutb  ud-Din  en-Nisaburi  [Abu’l-Ma'äli  bei  Ibn  Chall.  u.  H. 
Ch.],  505 — 78  H.  (1112 — 82),  heisst  bei  Hammer,  Litgesch. 
VII,  300,  332:  aUein  nach  Ibn  Chall.  728  (II, 

359  engl.  v.  Sinne)  hiess  der  Vater  von  einem 


Cöd.  569 ; oLol  ib.  p.  102  Cod.  518  — über  das  Werk 

oLol  8.  H.  Ch.  unter  III,  360  n.  5937,  es  werden  in 

jenen  Catalogen  verschiedene  Bearbeiter  genannt,  s.  z.  B.  p.  273  Cod. 
460,  p.  393  Cod.  22bS.  — erscheint  noch  im  XVIIl.  Jahrh. 

8.  H.  Ch.  V,  498.  — Uebrigens  wird  auch  mitunter  mit  dem 

ähnlichen  verwechselt;  so  z.  B.  Abu  Bekr  bei  £/.  Ch  VII, 

1056  n.  21^,  p.  1057  n.  2149  (das  Todesjahr  520  ==  1126/7  unter  111, 
589,  hingegen  560  = 1164,5  unter  IV,  163!),  Abu  ‘Amir  etc.  VII,  1040 
n.  1524?  (IV,  62  s.  Vll,  773V 
Alihandl.  d.  UMG.  VI.  3. 


10 
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District  Nishabur’s;  bei  H.  Ch.  VII,  1134  n.  5033  (VI,  470 
n.  14331:  Comm.  des  Kifti)  und  Wüatmifdd,  Akademien 
S.  32,  ist  keines  von  beiden  angegeben.] 

123  b. 

Timothens,  Catholicus: 

Reaponaio  ad  varia  Mehedii  quaestionea  de  religüme 
Chriatiana. 

[Handschr.  Paria  112,  2,  wo  auch  andere  polemische 
Abhandlungen,  weswegen  ich  diese,  als  möglicherweise 
gleicher  Tendenz,  hier  aufnehme.] 

124. 

(el-)  Werrftk,  Abu  Tsa  Muhammed  b.  Harun,  gegen 
weichen  die  Reaponaio  apohgetica  des  Jahja  b.  *Ad!  (N.  109) 
gerichtet  war  (s.  besonders  den  vollen  Namen  in  Cod.  Vai. 
114),  ist  offenbar  der  nach  Mes  udi  bei  Hammer  (Litgesch.  IV, 
472)  genannte,  im  J.  247  H.  (861)  zu  Rumeide  verstorbene 
Philolog  aus  Bagdad.* 

[lieber  homonyme  Autoren  vgl.  Hammer  IV,  420  u. 
V,  451  = H.  Ch.  VII,  1088  n.  3329.] 

124  b. 

Zechendorff,  Job.: 

Specimen  Suratarum,  id  eat,  capitum  aliquot  ex  Alcorani 
ayatemate,  ^uademque  tum  veraümia,  tum  refutaUonia  quii 
Latinae,  quä  Arabicae,  ante  cUiquam  multoa  annoa  inatitutae: 
in  Bei  honorem,  verhiqae  tqua  propagaiionem : nec  non  proxiim, 
ut  aunt  pagani,  Turcae,  Peraae,  Mauritani,  atque  alii  conver- 
aionia  anaam  etc.  4.  Cggneae  a.  a.  [erste  Hälfte  des  XVII. 
Jahrh.] 

[5  Bogen,  nach  Hirt,  Biblioth.  VIII,  290  bei  Schnurrer 
p.  405  n.  370  (vgl.  Callenberg,  Spec.  Bibi.  arab.  1736 
p.  15).  — Andere  Schriften  des  Verf.  (1628 — 46)  s.  bei 
Callenberg,  Sylloge  varr.  scriptor.  locos  etc.  (1743),  u. 
Schnurrer  l.  c.] 

125. 

Zer'a  (I bn  Abu  ‘Ali  ‘Isa  b.  Is hak,  Jakobiti- 

scher Christ,  Schüler  des  Jahja  Ben  ‘AdJ  (oben  N.  108), 
Arzt  zu  Bagdad  (geb.  Ou’l-Hig^e  331 , gest  7.  Sha'bän  398 
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(16.  April  1008),  67  J.  alt*),  als  Uebersetzer  bekannt^),  ver- 
fasste auch  mehrere  weniger  bekannte  dogmatische  und  pole- 
mische Schriften,  welche  ich  in  chronologischer  Ordnung,  so 
gut  als  die  Quellen  es  gestatten,  aufzähle. 

Epistola  ad  quemdam  amtcum  suutn,  qua  diluit  gus 
adverstts  myaterium  Trinitatis  ol^ectionea,  datirt  im  Monat 
üu’l-Hi^ge  378  (989). 

[Hand sehr.  Vatic.  127,  1 (geschr.  1206,  vgl.  oben  unter 
Jahja  b.  Adi).] 

126. 

Desselben:  Reaponaionea  ad  irUerrogationea  aibi  factaa 
ab  Abu  Halim  Jusuf  [Ibn]  al-Babari  [Bahrii,  Ba- 
h i r i ? ] de  Miapharekin,  de  variia  difficuUaübua,  quae  in  Sacria 
bibliis  occurrunt-,  nämlich  6 Fragen,  über  Exod.  9,  12, 
Joh.  21,  25  etc.,  üb.  Bileam,  über  Genes.  6,  6 u.  s.  w.,  verfasst 
im  J.  386  (996). 

[H  and  sehr,  a)  Vatic.  127,  2;  — b)  Vat.  135,  5 (XV. 
Jahrh.)-,  — c)  Paria  71,  13,  im  Catal.  „Quaestümea  de  Gltriat. 
relig.  [u.  so  weit  aus  dem  Index  bei  Wüstenf^  ab  ...  propoadae 
Josephe  Ben  Abi  Hakim  [sie]  al-Bahiri  etc^^  Ganz  verkehrt 


1)  Dieses  Alter  erwähnt  Abu%Farag  jaus  Rifti];  s.  den  Vatican. 
CataL  zn  Cod.  127  p.  251,  wo  hiuzugefügt  wird:  398  „Christi  1053  (t) 
non  vero  1007,  uti  in  Catal.  Biblioth.  Reg.  Paris.  T.  I p.  110  [Cod.  98] 
legitnr“.  Eben  so  unrichtig  wird  das  J.  378  der  Abfassung  unserer 
Schrift  als  1032  Christi  angegeben.  — Hammer  Litgesch.  VI,  390 
n.  5882  lässt  Ibn  Zer‘a  sogar  um  448  (1056)  blühen  und  381  (991)  ge- 
boren sein  [nach  einem  offenbaren  Fehler  bei  üseib.,  auch  HS.  München 
f.  273  b;  die  HS.  Berlin  f.  208  bat  371  — die  Stelle  aus  Ibn  Botlan 
bei  Hammer  fehlt  in  letzterer],  nachdem  er  nicht  nur  schon  V,  297  das 
Richtige  nach  el-Kifti  angegeben,  sondern  auch  VI,  389  n.  5880  (nach 
Safedi,  HS.  Gayangos)  ,,/sa  b.  Ishak  b.  Sera*a  Abu  Ali“  aus  Fes, 
geb.  980  u.  B.  w.,  mit  denselben  Schriften  aufgeführt! 

2)  Herbelot,  Zeraah , IV,  651,  vgl.  Bahiri  I,  559,  Macalat  111,  215; 
Flügel  in  Ersch  n.  Gruber  S.  II  Bd.  24  S.  201  u.  Dias.  p.  27  n.  51; 
Wüstenfeld,  Gesch.  d.  arab.  Aerzte  S.  61  § 121 ; Wenrich,  De  auctor 
graecor.  etc.  p.  1,  XXV,  131  (vgl.  Zenker  zu  Categor.  p.  3);  Hammer, 
II.  cc.;  Aesemani,  Catal.  Ul  Cod.  214;  vgl.  auch  Catal.  Codd.  h.  Lugd. 
p.  66.  — „Zara  b.  Isa  b.  Nesturos“,  Minister  des  Fatimiden  liakem, 
wurde  A.  403  H.  umgebracht  (De  Sacy,  Expos«!  de  la  relig.  des  Druzes 
1 p.  CCCLVII;  vgl.  p.  CCCII:  Isa  b.  Nesturos). 


10* 
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erscheint  daher  die  Angabe  bei  Uerbelot  I u.  IV  1.  c.,  nach 
welcher  „Josef,  Sohn  des  Abu  Hakim  Bahiri“  die  Fragen 
u.  Schwierigkeiten,  welche  Ibn  Zera  gegen  die  christliche 
Religion  aufgeworfen,  beantwortet  hätte.  Vgl.  folg.  N.J 

127. 

Desselben  Reaponsiones  ad  XII  interrogationes  Josephi  etc. 
ejusdem,  im  J.  387  (997). 

[Die,  bei  Assemani  beidemal  detaillirten  Fragen  betreffen 
hauptsächlich  Christus,  Adam,  Engel,  Trinität,  Unsterblich- 
keit, Abendmahl  und  Matth.  5,  17  (die  Aufhebung  des 
Sabbat  u.  dgl.) 

Handschr.  a)  Vatic.  127,  4;  — b)  Val.  135  [4,  die 
Ziffer  fehlt  p.  2G1); — c)  wahrscheinlich  Paris  90,  3:  larfa 
responsa,  ubi  de  jure  canonico  et  rebus  ad  Üieologiam.,  morum- 
que  doctrmam  perlinentihus , quod  Opus  susceplum  a se  aii 
rogatu  cujusdam  incolae  urbis  Martyropoleos,  nomine  Josephi 
Abu  Ehacam“  (sic).  Der  Verf.  heisst  hier  im  Catal.  und 
im  Index  Isa  Abu  Hali  Bagdadensis ; es  sind  daher  die 
4 Abhandl.  dieses  Cod.  bei  Wüstenfeld  nachzutragen.] 

128. 

Desselben  Dissertatio  de  verdate  Chriatianae  religtonia, 
gegen  das  Werk;  Principia  controveraiae  (oder  diaputalionis) 
des  Abu'l-Kasim  ‘Abd  Allah  b.  Ahmed  el-Balchi 
(nicht:  Albaghi,  s.  N.  11),  besonders  über  Trinität;  ver- 
fasst im  Du’l-Ka  de  387  (997). 

[Handschr.  a)  Vatic.  127,  7 (unvollst.);  — b)  Vatic. 
135,  2 (XV.  Jahrh.).  Dieser  Cod.  135  ist  der  frühere  172, 
welcher  im  Mediceischen  Catalog  unter  Cod.  63  (^^Äi 
oben  N.  54)  erwähnt  wird,  und  ergiebt  sich  daraus,  dass 
der  dort  genannte  Abu  ‘isa  b.  Ishak  wenn  er  wirklich 
el-W  arrak  im  Cod.  selbst  genannt  wäre,  nicht  mit  unserem 
Abu  ‘Ali  Ibn  Zer‘a  identisch  sein  könnte!) 

129. 

Desselben  Diaaertalio  adversus  Judoka  an  einen  Freund 
Bischr  b.  Phineas  (Pinchas)  b.  !S  a i b (S  h u‘e  i b),  den  jüdi- 
schen Mathematiker,  über  Abrogation  des  jüdischen  Gesetzes, 
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die  Ankunft  des  Messias,  Trinität,  und  die  hypostatische  Ein- 
heit; verfasst  387  H.  (997). 

[n  and  sehr,  a)  Vatic.  I27,  *;  — b)  Paris  98,*  (ge- 
schrieben im  J.  1498):  „Disputatio  adversus  e/iw/aewr«  quen- 
dam“;  im  Index  auctor.  des  Catal.  (und  daher  auch  bei 
Wüstenfdd)  übergangen.*) 


^ ^ yiij  oLa^lj  sollen 


nach  Hottinger  (Prompt,  p.  96  ohne  nähere  Quellenangabe) 
in  Schriften  der  Araber  erwähnt  werden.  Hottinger  ist  die 
Quelle  für  Bartdocci  n.  379  (u.  daher  Wolf,  B.  U.  1 n.  437). 
Nähere  Nachweisungen  über  Bischr  würden  mich 
zu  Dank  verpflichten,  da  ich  bisher  {Jüd.  Lil.  § 15 
u.  21)  nur  den  hier  genannten  Quellen  folgte.  Wenn 
Hammer  V,  292  n.  13  Antworten  des  Jahja  Ibn  ‘Adi 
für  den  Juden  Bischr  angiebt,  so  ist  wahrscheinlich  hier,  — 
wie  z.  B.  in  demselben  Vat.  Cod.  127,  9 (de  significatione 
patria  v.  J.  978)  — das  Werk  dem  Lehrer  oder  Schüler 
beigelegt  — Bei  Hammer  VI,  389  als  5.  Werk:  „Eine 
Abhandlung  zur  Widerlegung  der  Juden“.  Oseib.  HS.  B. 
f.  208:  v^t  ^ L^LüJt 

^ Lfj  O.J  äJU.^1.  Die  Stelle  fehlt  in  HS.  M.  f. 
273  b;  el-Kifti  kennt  keine  der  polemischen  Schriften.  — 
Gegen  ihn  schrieb  offenbar  IbnRidhwan  s.  «üLs/o  N.  75b.j 


130. 

Anonymns:  Fragment  einer  polemischen  Schrift  gegen 
Juden  u.  Christen. 

[Handschr.  Berlin  Cod.  or.  40  in  fol. 

Ein  Besitzer  schrieb  im  J.  1704  folgendes:  „Libri  MaU- 
cologici  Fragmentum  scripti  uti  videtur  a Muhammedano  quo- 
dam  maxime  adversus  Ghristianos.  Videtur  auctor  in 
lectione  Ttdmudicorum  librorum  et  Judaeorum  exercitatua, 
cpws  passim  citat.'’'^  Ich  fand  bloss  arabische  Gelehrte 
namentlich  erwähnt,  hauptsächlich:  jyaLt  yS 


1)  Nach  Munk,  Guide  1 p.  337,  erwähut  Ihn  Zer'a  in  Cod.  98  f.  40b 
II.  42  a des  jüd.  Theologen  oder  Mutekellim  Abu'l-  Ckeir  Daüd  Ibn 
Muthag. 
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AÜl  (Bl.  22  b)  = ? 

^^1  U''^  (23  ft),  (^^  1^)>  (*^0  ’ i^L*^ 

(35  a),  »oUs  (sic),  Bl.  16  ist  mehrmal  von 

Titus  die  Rede.  Ende  (Bl.  48  a):  j**«!  Lb*Jl  _jj! 

^«Ict  (3  olr*^ 

^ v^!s 


131. 

Anonymns.  Ueber  den  Gebrauch  der  von  Juden  und 
Christen  geschlachteten  Thiere,  und  über  die  Verheirathung 
mit  denselben;  verfasst  (in  Jerusalem?)  857  H.  (1453). 

[Hand sehr.  Berlin,  Sprenger  726,  — geschrieben 
ungefähr  im  XVI.  Jahrh. , am  Ende  unvollständig,  nicht 
sehr  deutlich,  namentlich  im  späteren  Theile;  die  diakritischen 
Punkte  fehlen  sehr  häufig,  und  ich  habe  nur  mit  einiger 
Anstrengung  die  eigentliche  Einleihmg  und  den  Anfang 
der  Abhandlung  selbst  abgeschrieben.  Der  wesentliche  Inhalt 
ist  folgender : Die  muhammedanischen  Rigoristen  in  Jerusa- 
lem hatten  sich  die  Enthaltung  von  den  Schlachtthieren 
der  Juden  imd  Christen  auferlegt,  indem  sie  sich  auf  den 
Wortsinn  (der  Schriften)  des  Rafi'i  ^)  und  Newewi*) 
stützten,  obwohl  Tal^i  ud-Din  es-Subki^)  den  Genuss 


1)  A b u’l-Käsim ‘A bd  ul-Ker!mb.  Muhammed  el-Razwini 

er-Räfi‘i,  berühmter  Rechtsgelehrter,  st.  zu  Razwin  im  J.  623  H. 
(12261  etwa  66  J.  alt;  s.  Wüstenfdd,  Akadem.  S.  123  n.  225,  vgl.  NieoU 
p.  571  zu  Cod.  CXCI;  die  Schriften  bei  H.  Ch.  VII,  1121  n.  4547  (vgl. 
auch  folg.  Anm.).  Welche  Schrift,  und  ob  etwa  ein  besonderes  Gut- 
achten (vgl.  ^xätJt  bei  H.  Ch.  V,  357  n.  8760)  hier  gemeint 

sei , wage  ich  nicht  zu  entscheiden  und  habe  daher  auch  ihm  und 
Newewi  keinen  besonderen  Artikel  angewiesen. 

2)  Muhji  ud-Din  Zekerijja  Jahja  b.  Sheref  etc.  en-Ne- 
wewi,  einer  der  jetzt  bekanntesten  arab.  Autoren,  geb.  im  Muharrem 
631,  st.  24.  Regeb  676  (Ende  1277);  s.  Wüstenfdd,  1.  c.  S.  86  n.  132; 
vgl.  Nicoll,  Index  p.  714,  namentlich  p.  324;  Schriften  bei  Ch.  VII, 
1173  n.  6444,  worunter  auch  Bearbeitungen  von,  und  Controversen  mit 
Ibn  Rafl‘i  (vor.  Anm.),  und  nicht  selten  mit  ihm  zusammengenannt,  s. 
z.  B.  H.  Ch.  III,  129  n.  4677,  p.  566  n.  6666,  V,  328  n.  11163  n.  p.  420, 
VI,  426  n.  429. 

3)  Ueber  die  beiden  Subki  s oben  N.  63  S 80. 
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jener  Thiere  und  jene  Verheirathungen  erlaubt  hatte.  In 
dieser  Ansicht  wurden  sie  bestärkt  durch  den  Versuch 
eines  Schülers  des  Subki  (dessen  Namen  undeut* 

lieh),  die  liberale  Ansicht  seines  Lehrers  zu  widerlegen, 
beachteten  aber  nicht,  dass  dieser  Widerlegungsversuch 
wiederum  vom  Sohne  Subki's,  Ta^ud-Din,in  einer  darauf 
bezüglichen  Schrift  zurückgewiesen  worden,  und  dass  das 
von  Rafii  und  Newewi  Verworfene  nicht  identisch  war  mit  dem 
von  ihnen  selbst  für  unerlaubt  Erklärten.  Der  Verf.  sprach 
darüber  mit  einigen  jener  Rigoristen  im  J.  856  H.,  und  sie 
bekehrten  sich  zu  seiner  Ansicht.  Allein  zu  Anfang  des 
J.  857  H.  erhielten  sie  ein  Petwa  (^J^)  des  gelehrten 
SheichShems(?)  ud-Din  Muhammed  IbnZumre(?)^), 
welcher  das  Heirathen  und  die  Schlachtthiere  der  Schrift- 
besitzer „dieser  Zeit“  verbot,  seine  Ansicht  durch  Beweise 
unterstützte  und  die  entgegensetzte  widerlegte,  worauf  jene 
wieder  zu  ihrer  ursprünglichen  zurückkehrten  und  einige 
Richter  veranlassten , den  Schriftbesitzern  zu  verbieten, 
anders  als  zu  ihrem  eigenen  Gebrauch  zu  schlachten.  Der 
Verfasser  erkannte  aber  die  Schwächen  jenes  Fetwa  und 
beschloss,  ein  Schriftchen  zu  verfassen,  welches  dasselbe  in 
seinen  einzelnen  Theilen  widerlege,  und  die  Erlaubtheit 
jener  Schlachtthiere  und  jener  Verheirathungen  zu  seiner 
Zeit  aus  der  Schrift  (Koran),  Sunne  und  dem  Text  des 
R a f i ^ beweise.  Dasselbe  beginnt  mit  einer  Relation  über 
die  von  Rafii  gestellte  Frage,  die  sich  darauf  bezog,  dass 
die  Juden  nicht  die  Schlachtthiere  der  Muslimen  essen, 
dagegen  selbst  etwa  20  Schafe  auf  einmal  auf  die  Schlacht- 
höfe bringen  und  daselbst  schlachten,  die  Hand  in  den 
Leib  des  Thieres  stecken,  und  wenn  sie  [die  Lunge]*)  an- 


1)  In  den  mir  jetzt  (am  SchluRs  der  Revision)  zugänglichen  Quellen 

finde  ich  keinen  Sbems  ud-Din  Muhammed  b.  ‘Abd 

ur-Bahman  Ibn  Sa‘ig  ,,ez-Zomorrodi“(?)  bei  //.  CA.  VII, 

1217  n.  8103,  ein  Hanefite  (nicht  Hanbalite),  st.  777  H.  (1375—6),  oder 
776,  8.  namentlich  die  Anfuhr,  bei  Flügel  VII,  813  (vgl.  802,  900,  921, 

930).  — Der  jüdische  Familiennamen  n*1öT  '’afit  scheint  aus  YT’ÖT 
Zamiro  entstanden,  s.  Catal.  l.  h.  p.  H88  u.  Add.;  H.  Bihl.  XVI,  60. 

2)  i»t  das  hebr.  "[“lOS,  — rtaiD  insbesondere  von  der  Lunge,— 
und  kommt  so  bei  arabisch  schreibenden  Juden  vor.  — Der  Gebrauch 
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gewachsen  finden , das  Fleisch  für  uncrlanbt  erklären  und 
den  Muslimen  überlassen,  sonst  aber  mit  ihrem  Siegel 
bezeichnen  und  es  geniessen.  *)  Soll  nun  — war  die  Frage 
— ihnen  selbst  dieses  letztere  Verfahren  und  den  Moslimen 
der  Genuss  jenes  Fleisches  erlaubt  sein,  oder  sind  die  mus- 
limischen Behörden  verpflichtet,  ihnen  dies  zu  verbieten 
und  sie  nur  für  eigenen  Bedarf  und  Gebrauch  schlachten 
zu  lassen  V Der  Vf.  gegenwärtiger  Schrift  behauptet,  Rafi^ 
habe  diese  Frage  dahin  beantwortet:  Die  muslimischen 
Behörden  seien  nicht  nur  dazu  nicht  verpflichtet,  sondern 
es  sei  ihnen  sogar  nicht  erlaubt,  den  Juden  das  zu  ver- 
bieten. (Vgl.  oben  ^Uv3ül  j N.  37  b.)  — Der  arabische 
Text  lautet  wie  folgt: 

Ka ^ 

Ul  — _ äJI  JJUJt 

^•Sii 

OjB  (?)  J^..s^l  OSjjö  vX^lj  ^ ahl 

^y:..9^l  ^.,l  ^ ^ ^ 

x«e^LsJl  ^Ixit  oi.LtÄj  \,JüjoA  ,3 

/A®  o'*  («c)  0^'‘ 

ÄjUx  ^.*a*Jl  1*X#  ,«a  vi>»»lXXs  U 

Jwö  L*a  1^^»  (1.  iuL*jU>j 


des  Siegelns  des  s.  g.  „koschern“  Flciscbcs  ist  bekanntlich  noch  heute 
herrschend,  wo  Verwechslung  befürchtet  wird.  ' 

1)  Dieselbe  Frage  wurde  auch  in  Bezug  auf  die  Sa  hier  ventilirt; 
8.  Chtüolson,  I,  190,  654,  II,  571,  632.  — Auch  in  Granada  macht  Alm 
Ishah  aus  Elvira  (um  1066)  es  seinen  Glaubensgenossen  zum  Vorwurf: 
„die  Juden  schlachten  auf  unseren  Märkten,  und  Ihr  esset,  was  sic 
selbst  für  terefa  (unerlaubt)  halten“;  s.  die  Beleuchtung  dieses  Citats 
oben  S.  139. 


Digitized  by  Google 


Stäntchneider,  poUmüche  mul  apologelüche  Literatur  etc.  153 


vjLxXJt  Jkfft  g-  ii..Aj  iS  u^"  * -L-ß 
ioUJUij  'uJLi  (1.  Qjo^ß^l) 

^g*llc 

Lol/Sj  ^3 

ijOl»  iüj^b  (?)  LßX^i  Jbj 

^2jJ!  J__gg<5  IjLXbbllj  >»*ic  !^b"  L«i^  ^ g ti  Cj  l^0u*5 

V“3  (1-  l*^i) 

Cy°  ,*-^  bUoüJ?  (Jü*J 

m S , 

i^J\  jübb  UJL^  i.V«>il  LJö 

^_ggksil  04jiyiÄ‘i  ö5^1  i3  ‘'^*^  Oj.^Uä.L5  uJuuiaJl 

j5  <^bX!t  g^^  J>^  J>^bJl  ibbt^  !iLa5  i*as  öj^ vX^J! 

{^yOyJkOJy  ^^WfcAJ  LtJ  |»£^L|L0»  LoLoJ 

» 

;jLä  tiJoi*ÄÄ*Jt  sJLjgJ!  iJl!  >JLß  aU! 

•>  > 

tjJ^b  Xftj'Jj  Qß  O*^ 

o^r*^  CJ^  (*^'5  ,*i-Mjt 

\^g!^  Läo^  Ui  1-bj^  i3  |4-cJbj^  J.,_jjui^.  (*-bLll 

b^«Ä~^  vjcobt  ^JU^Jl!  yb^  ^{«oäii 

(U-«“^  (*~S\jU3  JbSC)  J^.  idßäJI  \b  J.Ä1  «JjJ/bj 
Jäj  (J  vibiAS»>  ü5wii3  ^yi  (*gßb  Ü*^ 

M » 

^ ^»b  j«X««»»'t  |•LX>  (_5^  Q***.-j  Qjjg>u«  Üg^t  ^*i-M«.4J^ 

uXb  ^ 1 w«  « )|  |*LXß>  »Ä  I ^ oJb  ^ jt  [ «<*B  1^  gJiXit  ^y* 

. . . g?^'  ^y®  (*'T*-^  (*-r^  ^ .^1 

132. 

Anonymus.  Veithoidigung  der  Prophetie  Muhammed’s 
und  des  Islam  (gegen  die  Christen). 

(Handschr.  Leyden  004  (Warn.  786,9,  IV,  290  N.  2091), 
enthält  2Ulll..  vielleicht  aus  verschiedenen  Werken,  Jll.  2 — 11 
nicht  vor  671  H.  verfasst.  F.  11 — 29  enthält  Ende  eines 
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3.  und  das  4.  (letzte)  Kap.  eines  Werkes,  das  letzte  Kap. 
obigen  Inhalts.  Der  alte  Catalog  giebt  unter  den  angeführten 
Schriftstellen  Deut.  18,  18,  C.  33,  2 und  Jes.  49,  1.  2 an. 
Zuletzt  drückt  der  Vf.  die  Absicht  aus,  wenn  Gelegenheit 
und  Zeit  es  zulässt,  die  sämmtlichen  Stellen  der  Propheten 
in  einem  grösseren  Werke  zu  sammeln;  letzte  Worte  ^ 

133. 

Anonymus:  TradtUm  polmnicus  contra  Ghristianam 

Religionem.  Anf  nach  Doxologie: 

[H  a n d s c h r.  Leyden  606  (Warn.  828),  IV,  287  N.  2084, 
geschr.  1061  H.,  22  BL] 

133  b. 

Anonymus:  Geschichte  des  Israeliten  Abu  Lukijje. 
[iL^  jj!  („Vater  der  Thorheit“,  oder  von  Lucas  abzu- 
leiten?) der  Israelite,  Nachfolger  seines  Vaters  in  der  Re- 
gierung [also  wird  die  Begebenheit  in  die  Zeit  der  jüdischen 
Selbstständigkeit  verlegt],  wird  von  dem  sterbenden  Vater 
ermahnt,  dass  er  von  7 Gebäuden  das  letzte  nicht  öffne.*) 
Er  thut  dies  aber  doch,  findet  ein  Tabernakel,  darin  eine 
Lade,  und  darin  ein  Buch,  aus  welchem  er  Muhammeds 
Mission  erkennt,  den  er  nunmehr  aufsucht,  nachdem  er  die 
Regierung  einem  Stellvertreter  übergeben.  Er  erfahrt  wunder- 
bare und  unerhörte  Dinge,  die  er,  nachdem  er  auf  einem 
Vogel  reitend  zurückgekehrt  ist,  den  Seinigen  mittheilt 
[Hand sehr,  a)  Leyden,  Willmet  28,  dann  k.  Akadem., 
jetzt  n.  138  bei  De  Jong , p.  178,  der  die  apologetische 
Tendenz  hervorhebt;  — b)  Leyd.  W.  1682(111,  290 N.  2090); 
— c)  Par.  7ö-,  - d)  Bodl.  bei  Ntcoü  S.  154  (522)  Cod. 
169  mit  einer  weiteren  Einleitung  betitelt 

— e)  türkisch  in  Cod. 

Vat.  52.] 

1)  Diese  Einkleidung  erinnert  einerseits  an  die  Gesehichte  der  ein- 
äugigen Kalender  in  1001  Nacht,  deren  Parallelen  Bmfey  Einleit,  su 
Pantsebatantra  angiebt,  andrerseits  an  Kaab  el-Acbbar,  der  in  den 
versiegelten  Büchern  seines  Vaters  die  Prophetie  Muhanuneds  findet 
(oL^1  bei  Reynolds  Kap.  X.  p.  306). 
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133  c. 

Anonymas:  Apologie  des  christlichen  Glaubens  gegen 
die  Angriffe  der  Juden  und  Muhammedaner. 

[Hand  sehr.  London,  Br.  Mus.  801  (Catal.  p.  365); 
127  Bl.  4®  (ausser  ungefähr  15  zu  Anfang  und  dem  8'"" 
fehlenden),  beendet  14.  Hator  1014  Mart.  = 1298 

Spricht  zuerst  von  der  Existenz  eines  einzigen  Gottes, 
der  Weltordnung,  der  Nothwendigkeit  der  Offenbarung. 
Dann  wird  die  Wahrheit  der  christlichen  Religion  erwiesen 
aus  der  wunderbaren  Verbreitung  derselben,  welche  weder 
durch  Gewalt  der  Waffen  noch  durch  die  Macht  des  Geldes, 
wie  in  anderen  Religionen  [wohl  zunächst  dem  Islam?], 
sondern  nur  durch  die  Wirkung  der  Wahrheit  und  des 
göttlichen  Geistes  zu  Stande  gekommen  sei.  Einzelne  Ueber- 
schriften  sind:  f.  16  über  Trinität,  23  Einheit  Gottes ,'27 
Incarnation,  38  Taufe,  39  Abendmahl,  40  vom  Kreuze,  42 
vom  Essen  und  Trinken  im  Jenseits. 

Ein  nachträglich  tingirter  Anfang  (wahrscheinlich  buch- 
händlerischer Betrug)  giebt  den  Titel 

133  d. 

Anonymus:  Ueber  die  Fragen,  welche  einige  Christen 
dem  [Khalifen?]  Abu  Bekr  vorlegten;  nach  der  Tradition 
des  Haaan  Ibn  Abi’l-Husein  el-Ba^i. 

[Hand sehr.  Br.  Mus.  886,  **,  f.  273 — 5 am  Rande, 
ob  von  der  Hand  des  Schreibers  des  Codex  selbst,  wird 
im  Catal.  p.  403  nicht  angegeben.  Die  HS.  ist  beendet 
am  3.  Sha'ban  1174  (10.  März  1761)  von  Mir  Alt  Naki 
Chan  etc.  — Vgl.  oben  S.  110  ff. 

Hasan  el-Basri  ist  der  berühmte  Koranausleger  und 
Traditionslehrer  (gest.  110  H.  = 728/9);  Quellen  über 
ihn  bei  Flügel  zu  H.  Ch.  VII,  558  (Index  S.  1082  n.  3129) 
und  zu  Fihrist  II,  73  (zu  183,  zu  Z.  21  vgl.  S.  34  Z.  1?); 
Herbelot,  Hassan  II,  682;  Hammer  II,  114,  u.  And.  Unser 
Hasan  fehlt  im  Index  zum  Catalog  der  HSS.  des  Brit. 
Mus.  p.  806,  wo  auch  das  Schachbuch  p.  350  Cod.  784 
anzuftihren  war,  welches  fälschlich,  wegen  eines  Citata  zu 
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Anfang,  dem  (Hasan)  al-Basri  beigelegt  wird.  Eine  nähere 
Angabe  über  Ilasan  ist  auch  p.  350  nicht  zu  finden,  sondern 
erst  in  meiner  Zusammenstellung  des  Schachs  bei  den 
Arabern  in  der  „verschleppten  ersten  Auflage“  der  „Ge- 
schichte und  Literatur  des  Schachspiels“  von  Ant  van  der 
Linde  (1873),  Artikel  „Anonymus  (Ende  des  XII.  Jahrh.?)“ 
S.  44. »)] 

133  e. 

Anonymus:  Bericht  über  eine  Controverse  zwischen  Sejjid 
Muhtimincd  Mehdi  b.  Sc’jjid  Murtadha  el-Ilnseini  at-Tabatabdi 
(^1'  Jv.  ^Ml),  hervorragendem  Heiligen,  und  einigen  [oder  einem? 
etwa  Juden  in  »j  im  J.  1211  H.  (1796/7). 

[Hand sehr.  Br.  Miis.  990,  * f.  149 — 54;  wahrschein- 
lich von  persischer  Hand;  Catal.  p.  459,  wo  über  den  In- 
halt nichts  Näheres  mitgetlieilt  ist.  — Zu  vergl.  den 

Dichter  des  IV.  Jahrh.  H.  bei  Fihrist  136  (II,  55)  und  die 
Namensableitung  bei  Hammer,  V,  773,  nach  Ibn  Chall.  engl. 
1,  115  (so  lies  in  Catal.  Brit.  Mus.  p.  782  zu  S.  501);  U. 
Ch.  VII,  1234  n.  8654.  — Husein  Chan  „Ttabättabäyi“  ist 

Verf.  des  Geschichtswerkes  wovon  ein  Aus- 

zug Calcutta  1827  gedruckt,  eine  HS.  vom  20.  Mubarreni 
1195  (Jan.  1781)  in  der  Molla-Firuz  library  in  Bombay,  s. 
Edw.  Rehatsek,  Catalogue  raisonne  of  the  -arabic,  hindustani, 
persian,  and  tuikisch  MSS.  of  the  Molla  Firuz  library 
(Bombay)  1873,  p.  77  n.  17.] 

134. 

Anonymus:  Tractahis  apoloijeiicus  de  fundamentis  Chri- 
stian ae  reliijion  is. 

[1.  Ueber  das  Evangelium,  2.  Trinität,  3.  Incarnation, 
4.  l’aufe  u,  s.  w. ; „additis  in  fine  variia  argumentis  quibus 

1)  In  jener,  dem  Publikum  gänzlich  entzogenen  „ersten  Auflage" 
war  der  Verf.  noch  ehrlich  genug,  meinen,  ohne  alle  Entschädigung, 
für  ihn  zuBamincngestelltcn  Beitrag  (S.  34—49)  aus  USS.  und  Druck- 
werken (wovon  ich  10  Abzüge  besitze)  anzuerkennen,  ln  den  für  die 
vernichteten  substituirten  Bogen  seines  Buches  (1874)  sind  meine  Artikel 
gröasteutheils  wörtlich  an  verschiedene  Stellen  gesetzt,  die  oben  ciUrte 
steht  8.  100  u.  zw.  Z.  11  v.  u.  ff. ; zugenetzt  sind  z.  B.  S.  101  die 
Worte  „starb  anachronistisch“,  Z.  4- -8  u.  s.  w.;  vgl.  8. 66,  ursprünglich  41. 
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insana  Idolatrarum , Judaeorum , Muhammedis  et  Mu- 
hammedanorutn  in  Christianam  fidem  hallucinationes  et 
objectiones  refdluntur. 

Handscbr.  Florenz,  Medic.  7 0.] 

134  b. 

Anonymns , Möncb  vom  Basiliusorden  im  Libanon 
(1716 — 32):  Gedicht  über  die  Abrogirung  des  jüdischen 
Gesetzes  durch  Ciiristus. 

[Handscbr.  München  536  (Qiiatrem.  390),  in  einem 
Divan  (Aumer  S.  229).] 


134  c. 

Anonymns:  Widerlegung  der  christlichen  Lehre,  dass 
Jesus  der  Sohn  Gottes  sei. 

[Handscbr.  München  889  (Quatrem.  416)  f.  5 (Aumer 
S.  400),  geschr.  von  Mich.  Sabbdcjh  oder  EUious  Bokhtor.] 


135. 

AnonyniUR:  Epistola  Cypro  misaa  ad  Takieddiniim 
filium  Etelminae,  ubi  praeeipua  Christianae  religioms 
capita  exponuntur. 

[Handscbr.  Paris  88,  * (geschrieben  1438).  — 

Sollte  ,JÜtelmina“  wieder  eine  Corruption  von  T e i - 
mijje  sein?  vgl.  oben  unter  N.  22  u.  Muhammed 

b.  Abu  Talib  N.  114.  — Ist  unsere  Epistel  vielleicht  die 
welche  JSicolaus  Sohn  Petri  für  Jacob  Golius 
abschreiben  wollte?  {Dozy,  Catalog.  1 p.  XV).] 

136. 

Anonymus:  Disputatio  Monachorum  dnorum  de  religionis 
Christianae  veritale,  habitu  cum  A m r a m Judueo  L c v i t a , A. 
Christi  653. 

(Handschr.  a)  Paris  88,  **  (geschrieben  1438);  — 
b)  identisch  scheint  Paris  95,  ®:  Duorum  monachorum 

Disputatio  habüa  cum  Judaeo  quodam,  iUaque  non  contem- 
nenda. 

Der  Namen  Amram  Levi  dürfte  von  dem  Vater 
Mosis  entlehnt  sein?  S.  auch  unten  N.  141.] 
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137. 

Anonymus:  DisputcUio  inter  Schouh  et  Techwah  mona- 
chum  et  Rasel  Jalout^)  sive  prtncipem  Judaeorum,  de  CStristo, 
habita  in  oppido  Mer  cm  provtnciae  Korcisan, 

[Hand sehr.  Paris  105,  * (geschi-ieben  1336).] 

138. 

Anonymus : Diedogus  inter  Neophylum  et  Ghristianum,  ubi 
ostenditur,  Mahumniedem  in  Prophetarum  numero  non  esse  repo- 
nendum,  adjuncta  Alcorani  refutaiione.  ' 

[Hand sehr.  Paria  105,  * (vgl.  vor.  N.).] 

139. 

Anonymus:  Diaputatio  Abd  Jochnae  [Jobannae?] 

Neatorianif  Abu  Beitae  Jacobitae,  et  Abu  Korae*)  Mel- 
chitae,  de  reUgüme  Chriatiana  coram  Vissiro  qmodxim. 
[Handschr.  Paris  112,  *. 

Ich  knüpfe  hieran  eine  andere  HS.,  ohne  im  Stande 
zu  sein,  über  Zusammengehörigkeit  oder  Zusammenhang 
zu  urtheilen:  Tractatus  de  incamatione  von  Abu  ßeita 
Tekriti®),  befindet  sich  in  Cod.  Paris  101,  4.] 

140. 

Anonymus:  De  variis  Judaeorum , Ghristianorum 
et  Muhammedanorum,  tarn  orthodoxorum  quam  hetero- 
doxorum  circa  unilatem  Dei  iüiusque  aitributa  aententiia. 

[Handschr.  Paria  882,  ^ (geschrieben  im  J.  1309).] 

141. 

Anonymus  [Christ]:  Narratio  de  converaione  Judaei  cujus- 
dam  in  urbe  Tomi,  A.  347  (958 — 9)  facta.,  in  70  Capp. 

[Handschr.  JJpscd.  488,  1 bei  Tornberg  p.  310  (vet 
85);  geschr.  um  1040  in  Aegypten. 


1)  vgl.  Cod.  Mus.  Br.  arab.  445,  Cstal. 
p.  221  col.  1 lin.  3 (u.  dazu:  Zur  pscudepigr.  Literatur  S.  78  Anm.  9). 

2)  Sollte  hier  Theod.  Abu  Eara  gemeint  sein?  s.  N.  64. 

3)  lieber  Tekriti  r.  oben  unter  N.  7.‘i. 
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Anfang:  O-^ 

CJ*^ ' Dispu- 
tation zwischen  den  beiden  Mönchen  (Theo- 

doricos?)  und  Andreas  C^t^jül)  mit  einem  angesehnen 
Juden  vom  Stamme  Lewi  (^53^!  genannt  Am- 

ran  oder  Im  ran  der  die  heiligen  Schriften  des 

alten  und  neuen  [Bunoes]  gelesen,  und  sich  dann  taufen 
Hess , er  und  seine  Familie  ^ und  seine 

Genossen , durch  den  heiligen  Vater  den  Bischof 

jener  Gegend.  Das  Werk  ist  100  Bl.  stark.*)] 

142. 

Anonymas  [Christ]:  Tractatus  de  cotwaraime  Jttdaeorum. 

[H  a nd  s ehr.  Upsal.  489,  3 bei  Tornberg  p.  311  (geschr. 
A.  1756),  am  Anfang  defect.] 

143. 

AnonymnS:  yßüsertatio  de  fundamentia  fidei  Gkrtatianae 
eidveraua  Mahometano  8 , quorum  objecta  praeaertim  adveraua 
trinitatem  et  incarnatüniem  Verbi,  düuuntur^. 

[Uandschr.  Vatü:.  83,  25.] 

144. 

Anonymas:  „Qvuieationea  edilae  a quodam  ex  S.  Patribua 
adveraua  Judaeoa  in  diaputatüme  de  adventu  Chriati  ejuaque 
incamaiionef'. 

[Handschr.  Vat.  135  (p.  262  bei  Mai  ohne  besondere 
Ziffer  des  Tractats),  am  Ende  unvollständig  (geschr.  im 
XV.  Jahrh.).  Vgl.  oben  N.  64.] 

145. 

AllonyninS:  Capitulum  de  adoratüme  crucia  adveraua  Ma- 
hometanoa. 

[Handschr.  Vat.  145,  20  (geschrieben im  XIV.  Jahrh.).] 


1)  Erst  beim  Abdruck  dieses  Nachtrags  bemerke  ich  die  Ideutität 
desselbeu  mit  N.  136,  obeu  S.  157,  wo  andere  tlaadschrifteu. 
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146. 

Anoiiymus:  ,.,Qumque  bases  seu  fundamenta,  quibus  re- 
felluntur  variae  Mahometanorum  et  Judaeorum  objectümes 
adversus  christianam  reHgionem.'’*' 

[Han da  ehr.  VaLic.  159,  3,  nur  einen  Theil  der  4.  u. 
5.  Grundlage  enthaltend  (geschrieben  um  oder  vor  1305?).j 

147. 

Anonymus : Historia  [od.  vila]  Bahairae[Bahira,  Bu- 
heira]  vionacki  eiusque  acta  de  religione  cum  viro  arabe  Ma- 
homete  seil,  pseudo-propheta , gut  modum  quo  legem  .suum  a 
coelo  acceperitf  refert,  et  de  eiusdem  propagatione,  et  successoruvx 
suorum  potentia,  ac  dominatu  vatidnatur auctore  monacho 
anongmo-,  opusculum  commentitium.“ 

[8o  die  vollständigste  Angabe  im  Catal.  zu  Hand  sehr. 
Vatic.  176  (gescLr.  1594  von  Didacus  Massanus  baeticus)-, 
— andre  HSS. : b)  ßodl.  Bodl.  199,  bei  Ntcoll  p.  58  Cod.  53 
(früher  Golius  u.  Sike,  welcher  eine  Stelle  daraus  über  Tod 
u.  Auferstehung  Christi  mittheiltc  in  der  Anm.  zu  Evang. 
infantiae  p.  84).  Der  Tit.  ist  das.  „Acto  S e r g i i 

^ AraJb.  üoco^r“.i — c)  d)  e)  Paris  156,*, 

170,*,  171,*,  Tit,  Vita  Babirae.  Ob  die  HSS.  dieselbe 
liecension  enthalten,  ist  mir  unbekannt. 

Nach  Sirat  al-Zuhra  bei  Weil,  Äluhanimed  S.  29  wäre 
B.  zuerst  ein  Jude  gewesen,  und  Heil  veimuthet,  dass  er 
als  solcher  ‘vin^  od.  i'na  geheissen,  bei  der  Taufe  den 
Namen  Georgius  angenommen.  Vgl.  Nöldeke  in  D.  M. 
Ztsehr.  XII  (1858)  701  ff.,  vgl.  dessen  Beiträge  zur  Kennt- 
niss  der  arab.  Poesie,  1864,  S.  81  über  Waraka.  Quellen 
über  B.  sammelt  Nicoll  p.  58  u.  507.  Neuerdings  hat 
iyprenger , Leben  u.  Lehre  Mohammad’s  Bd.  I,  178  (304) 
die  Traditionen  über  li.  zusammengestellt.] 

148. 

Anonymus  [Christ]:  „Differentia,  quae  intercedil  inter 

christianam  religionem  et  nioslemiticam:  quarum  prior 
comprobatur  ex  ipsis  Turcaiuni  dictis;  cum  responsione  ad 
nonnullas  ejusdem  seefae  doetnrum  objectioves  circa  unicam  suh- 
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stantiam  et  trinitatem  personarum  ete.“  in  2.  Thlu.  u.  einer 
Conclusio. 

[Hand sehr.  Vatic.  550  (geschrieben  vom  Diaconus 
Johannes  Bazi  am  3.  September  1063  H.  (1652).] 

149. 

Anonymus  [Muhammedan.] : „Acria  responsio  contra  iUoa, 
qu.%  Mahometi  non  credunt,  neque  ejua  prodigtia}‘ 

[H  a n d 8 c h r.  Vatic.  592  (geschrieben  im  XVI.  Jahrh.).] 

149  b. 

Anonymus,  ein  jüdischer  Dichter,  schrieb  Gedichte  gegen 

Muhammed;  s.  unter  (Abu)  6a‘far  N.  101b. 

* 

150. 

Anonymus  aus  Magreb  wird  bei  H.  Ch.  unter  Oj 

(N.  34)  genannt;  vielleicht  ein  Autor  des  XII.  Jahrh.,  wenn 
die  Aufzählung  eine  irgendwie  chronologische. 

151. 

Anonymus  [Arzt  und  Renegat] : Apologia  (cujuadam  medici 
ex  Chriatiano  Muhametani)  in  4 Kapp,  bei  Raviua  (und 
Hottinger)  scheint  oben  N.  83. 


Abh»ndl.  d.  DMG.  VI.  3. 
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Anhang  I. 

Die  Bedingungen  Omar’s  und  die  Gesetzgebung 
ln  Betreff  der  Christen  und  Juden. 

N.  153. 

„BediDguDgen  des  Emir  ul-Muminin  ‘Omar  ben  el-ChaUab 
in  Bezng  auf  die  Christen.“ 

Diese  angeblich  von  Omar  I herrtihrenden  Bedingungen, 
— gewissermassen  das  erste  „Toleranzpatent“  um  mich  eines 
durch  Kaiser  Josef  II.  berühmt  gewordenen  Ausdruckes  zu 
bedienen  — in  Form  eines  Unterwerfungsbriefes  der  Christen 
einer  (ungenannten)  Stadt  Palästina’s  (Jerusalem’s)  und  eines 
darauf  bezüglichen  Decrets  zunächst  an  die  Christen 

in  Syrien  gerichtet*),  bilden  die  Grundlage,  oder  sind  wenigstens 
als  Norm  citirt*),  für  die  ganze  spätre  Gesetzgebung  über  die 
■fcAjJt  und  daher  von  Bedeutung  für  eine  Seite  der  po- 
lemischen Literatur  (über  Zulassung  zu  Aemtern,  Erlaubniss 
von  Kirchen  und  Synagogen  u.  s.  w.).  Eine  historisch-kritische 


1)  Lemming,  am  ancufiilirenden  Orte  p.  XXVIll;  Duos  junctae 
Omarum  inler  et  Hierosolymilanos  pacU  Ubellos  aulhenlica  esse 
monumenta  minime  equidem  credo. 

2)  Z.  B.  in  Äjs:wj  (oben  S.  1U4  N.  81),  bei  Hamaker,  heisst 

» > 

en  ^ Die  Juden  und  Christen  selbst  sollen 

jedoch  damals  (um  700  U.)  Nichts  mehr  von  den  Schurut  gewusst 
haben.  Hingegen  berief  man  sich  im  J.  1636  darauf;  s.  T.  To  hier, 
der  grosse  Streit  der  Lateiner  mit  den  Griechen  in  Palästina  Uber  die 
heiligen  Stätten,  St.  Gallen  1870  S.  62. 
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Untersuchung  der  betreffenden  Quellen  und  Recensionen,  welche 
interessante  Abweichungen  darbieten , müsste  zugleich  mit 
einer  Geschichte  jener  Gesetzgebung  selbst  verbunden  werden, 
welche  ich  berufeneren  Orientalisten  Uberlasse. 

Das  Thema  ist  inzwischen  bereits  zu  einer  kleinen 
Literatm-  angewachsen.  Schon  Jo.  2^.  Vives*)  (gest.  1541) 
schrieb  de  condütone  vüae  Chriatianorum  aub  Turcia,  auf- 
genommen in  Theod.  Bibliander’B  CoUectio  acriptorum  odverstLS 
Mohammedanam  doctrinam,  fol.  Basil.  1543  Pars  III ; in  P.  II 
stehen  Excerpte  aus  dem  Dialogua  Chriatiani  cum  Alfaquino 
aectaiore  Muhammedia,  welcher  das  IV.  Buch  des  Werkes  de 
verüale  fidei  chriatiani  bildet,  letzteres  gedruckt  Basel  1543  etc., 
nach  Fabricius,  Delecfua  argumentorum  etc.  Hamburg  1725 
p.  543  (vgl.  p.  740,  742);  eine  Ausg.  8.  Lugd.  Batav.  1639 
verzeichnet  der  Catal.  impress,  libror.  in  Bibi.  Bodl.  III,  738 
(nebst  einer  Oratio  de  hedo  Turcia  inferendo,  welche  F abricius 
p.  740  nicht  erwähnt).  Die  Abhandlung  de  conditione  etc.  soll 
auch  in  den  von  Nie.  Reuaner  gesammelten  Orationea  gegen 
die  Türken  (oben  S.  7 Anm.  1)  aufgenommen  sein.  Ich 
konnte  mich  weder  davon,  noch  von  dem  etwaigen  Verhältniss 
zum  Dialogus  (oder  B.  IV)  selbst  überzeugen.  Die  k.  Biblio- 
thek zu  Berlin  besitzt  folgendes  Buch: 

„Wie  der  Türck  die  Christen  haltet  so  under  sie  leben, 
Johannis  Ludovici  Vivis  Valentini  gschrifft.  Sampt  der 
Türcken  Ursprung  u.  s.  w.  Neülich  durch  D.  Caapar  He- 
rfn’on  verteutscht''  4.  Strassburg  1532.  — 

Eine  sehr  gedrängte  Darstellung  findet  man  bei  Tychaen-. 
Commentatio , qua  diaquiritur  quoienua  Mvdiammedea  aliarum 
religümum  aeefatorea  tractaverit  etc.,  in  Commentt.  Societatis  R. 
acient.  Ootting.,  T.  XV,  1804  p.  152  aeq.  Ueber  die  Behand- 
lung der  Christen  in  Spanien  seit  dem  XIII.  Jahrh.  s.  Dozy, 
Hiat  dea  muaidmana  dEapagne,  Leyde  1861,  II,  49ff. ; vgl.  IV, 
257  über  das  durch  Averroes  den  Grossvater  provocirte  Decret 
des  Ali  Ibn  Teschufin.  — Die  meisten  Nachrichten  sind  über 
Aegypten  bekannt durchMakrizi’s  Geschichte  (der  Kopten) 

3)  Amador  des  loa  Rias  (Hiatoria  aoeial  ...  de  loa  JtuUos  de 
Espana  y Portugal,  T.  I,  1875,  p.  404)  lässt  Vives  von  dem  Juden 
Abraham  aben  Vives  abstammen?? 
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herauBg.  mit  lat.  Uebersetz.  v.  Wetzer,  Sulzb.  1828,  vollständiger 
deutsch  von  Wüstenfeld  (in  Abhandl.  d.  Göttinger  Gel. 
Gesellsch.)  4.  Göttingen  1845,  — Manches  schon  früher  durch 
Qua  trem^re  in  seinen  Mhnoires  etc.  sur  PEgypte,  Paris  1811. 
Mittheilungen  von  Aktenstücken  aus  verschiedener  Zeit  ent- 
hält die  Abhandl.  des  I bn  un-Nakkasch  (oben  S,  77  N.  62). 
Ueber  die  muhammedanische  Gesetzgebung  s.  M a w e r d i (bei 
De  Jong  1.  citando  S.  115,  u.  s.  unten  Anm.  17)  und  die  Ab- 
handlung von  Corroy  im  Journ.  As.  1851  Bd.  XVII,  250 
angerübrt  von  Belin  zu  Ihn  un-Nakkasch.  — Meine  Abhand- 
lung wäre  vielleicht  anders  gegliedert,  wenn  ich  von  vorne- 
herein  De  G o e j e , Memoire  sur  la  Gonqu&e  de  la  Syrte,  Leyde 
1864  (N.  3 der  MSmoires  dUHütoire  et  de  g^ogr.  Orient.)  hätte 
benutzen  können,  welche  in  n.  VIII  S.  110  von  Omar  in 
Syrien  handelt,  auch  (zu  nennende)  handschriftliche  Quellen 
benutzt.  Ueber  Omar’s  Gesetzgebung  bandelt  v.  Krem  er,  die 
herrschenden  Ideen  des  Islams,  1868,  S.  333,  461  (nach  S.  459 
A.  9 liess  man  den  Christen  Stempel  auf  den  Hals,  als 
ControUe  für  die  Kopfsteuer,  eindrücken).  — Ueber  einige  an 
das  Kriegsrecht  knüpfende  Schriften  s unten  die  Nach- 
träge zu  S.  6 imserer  Abhandlung. 

Bei  der  — als  meinem  ursprünglichen  und  auch  jetzt  näch- 
sten Zweck  — hier  versuchten  Zusammenstellung  der  Quellen 
diente  mir  zuerst  als  Anleitimg  zur  weitem  Verfolgung  der- 
selben eine,  bis  dahin  wenig  beachtete  Notiz  von  Hamaker 
in  den  Anmerkungen  zu  (Pseudo-)  Wakidi’s  p.  165 — 70. 

— Ich  stelle  die  mir  zugänglichen  arabischen  Quellen  in 
chronologischer  Reihenfolge  voran*),  knüpfe  daran  die  daraus 
gemachten  Mittheilungen  in  Schriften  der  Orientalisten  und 
schliesse  mit  einer  bibliographischen  Notiz  über  einen  modernen 
Pseudobund. 

Die  vorläufig  älteste  Quelle  ist  erst  beim  Abdruck  dieser 
Zeilen  direct  bekannt  geworden.  Nach  Ibn  Asakir’s  Geschichte 

4)  Die  Mittheilungen  des  Ihn  un-Nakkasch,  auf  welche  ich 
erst  später  geführt  wurde,  konnte  ich  nicht  an  die  richtige  Stelle  bringen, 
ohne  die  ganze  Abhandlung  iimztiarbeiten;  sie  stehen  zuletzt  insofern 
richtig,  als  Belin’s  Mittheilung  die  jüngste  ist,  auch  ihr  Zusammenhang 
mit  dem  fraglich  ist,  mit  welchem  ich  eine  specielle  Vergleichung 
nicht  mehr  vornehmen  konnte. 


uigitized  Coogle 


16g  Steinschneider,  polemische  und  apologetische  Literatur  etc. 


von  Damask  giebt  A.  v.  Kremer  (Culturgescbichte  des  Orients 
unter  den  Chaiifen,  Th.  I,  Wien  1875  S.  102  f.)  das  Unter- 
werfungsschreiben in  deutscher  Uebersetzung.  Der  Wortlaut 
scheint  auch  den  folgenden  Quellen  zu  Grunde  zu  liegen. 

11- 

von  Schihab  ud-Din  etc. 

[Anonym  ist  die  Leydener  HS.  1716  (Warner  931) 
und  so  im  alten  Catalog  und  bei  Hamaker.  Der  Verf 
heisst  Shihab  ud-Din  Abu  Mahmud  Ahmed  b.  Mu^mmed  b. 
Ibrahim  b.  HeUal  Ibn  Temim  Ihn  Serur  [Äumr?]  al-Makdiai., 
der  Schafeite.  Diesen  Namen  giebt  vollständig  der  Vf.  des 
oLäj!  (bei  Reynolds  p.  XV  ist  der  Ehrenname  übersetzt), 
minder  vollständig  U.  Ch.  V,  379  n.  11372  (vgl.  VII,  871) 
u.  nach  ihm  Dozy,  Catal.  II  p.  175  Cod.  807,  wo  auch 
andre  HSS.  angeführt  sind.  Dazu  kommt  Libri  97b  (Catal. 
S.  265)  und  Cod.  Pelermann  265  der  Berliner  k.  Bibi., 
welchen  ich  flüchtig  benutzt  habe.  In  dem  Artikel  des 
Uns  el-(jelil  (unten  § 3),  S.  499  der  Ausgabe,  heisst  der  Verf. 

JcisLsüt  Jemal  ud-Din  Abu  Mahmud  etc,  b. 

HeUcU  el-Kudai  geb.  714  H.,  lehrte  in  der  Medrese 

nach  dem  Tode  des  verf.  das  Buch 


5)  bei  Lemming  u.  in  Cod.  Peterm.  127,  in  Cod.  Feterm. 
70,  Tamina  \>e\  Rcyn.  p.  XV,  der  Muknddisi  liest.  Andre  lesen 
— Flügel  H.  Ch.  VII,  007  zu  I,  371,  unterscheidet  im  Sinne  H.  Ch.’s 
mehrere  gleichzeitige  Homonymen,  u.  notirt  im  Index  VII,  1228  n.  8420 
'das  Todesjahr  605  H.  (1266),  welclics  aber  auf  einem  Irrthum  oder 
Schreibefehler  beruht,  so  dass  nur  noch  b.  Oobara  Merdawi  (IV,  245, 
gest.  1327—8)  zu  unterscheiden  wäre.  — Der  Verf.  des  nennt 

noch  ein  s~Jlc  b^Lij  ^J!  (die  Lesart 

bei  Reynolds  p.  XIX,  492,  Faram  z.  a.  p.  4,  61,  03,  127,  155,  184,  — 
berichtigt  schon  Cureton,  Catal.  p.  160).  Der  Vf.  heisst  Ishak  b.  Ibra- 
him etc.  (Lemming  p.  XXVII,  Tadmiri  bei  Reyn.  p.  492, 

Tadmeri  p.  XIX),  hingegen  ed-Deiri  bei  II.  Ch.  V,  379  n.  11374 
(VII,  871,  nur  hier  vorkommend,  nach  Index  VII,  1102  n.  3916).  Im 
Pariser  Catalog  unter  Cod.  716,  2 (p.  173)  und  841,  2 (p.  189)  wird  er 
Abu’l-Feda  genannt,  und  am  ersten  Urte  das  Todesjahr  833  H. 
erwähnt  (vgl.  Lemming  p.  XXVUI,  wo  „Abd  ul-Wahab“  eine  Confusion 
scheint).  — Auch  zwei  von  Ibn  ul-(xauzi  nennt  H.  Ch. 

u,  11373  u.  11375,  ob  mit  Recht? 
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^5  u.  das  . . . pi  jül  welches  er 

Mittwoch  13  iScha'ban  752  (falsch  753  in  der  Var.  H.  Ch. 
VII,  871),  also  5.  Oct.  1351,  beendete,  und  starb  in  Misr 
im  Monat  Rebi*  II.  765  (so  auch  H.  Ch.  V,  359),  also  Jan. 
oder  Febr.  1364.  Flügel  im  Index  zu  H.  Kh.  S.  1226  u. 
1228  n.  8385  und  8426  scheint  die  Möglichkeit  der  Identität 
mit  dem  Commentator  der  {H.  Ch.  I,  416)  atizunehmen. 
Allein  im  Uns  S.  595  findet  sich  ein  Artikel  Schihab  ud-Din 
Abu’l-Abbas  Ahmed  b.  esch-Scheich  Tahi  ud-Din  Abu  Abd 
Allah  Muhammed  b.  Abd  il-Weli  b.  el-Makdisi  el- 

Mukri  al-Hanbali  [als  solcher  auch  bei  H.  Ch.  1.  c.) 

also  Rechtsgelehrter,  Dogmatiker 
imd  Grammatiker,  geh.  646  oder  648  H.,  gest.  Sonntag 
4.  Re^eb  728  (dieses  Jahr  auch  bei  H.  Ch.),  den  15.  Mai 

1328.  Er  verfasste 

^ kjyM,äj  ^ 

Vielleicht  lässt  sich  aus  diesen  Schriften  die  Identität 
mit  anderen  Homonymen  bei  H.  Ch.  ermitteln,  wozu  jedoch 
hier  der  Ort  nicht  wäre.  — 

Die  uns  interessirende  Stelle  des  befindet  sich  in 
Kism  II,  Fasl  5 <X^\  ^.,1^  iJ!  ^ 

^ j (also  war  zu  beweisen,  dass  der  Vertrag  ein  schrift- 
licher) ; nicht  nm-  in  den  (f.  26  a letzte  Zeile  von  den 
Worten  ^ angefangen)  mitgetheilten  Bedingungen 

wörtlich  stimmend,  sondern  das  ganze  Capitel  ist  die  Grund- 
lage des  9.  Kap.  in  dem  oLsG'l  ^ zu  welchem  wir  uns  nun- 
mehr wenden.] 


§ 2. 

Lsi^t  Just-aJI  JjUöäj  von  zweifelhaftem  Autor. 

[Dieses,  in  17  Kapitel  getheilte  Werk  ist  in  vielen 
HSS.  vorhanden,  daher  mehrmals  beschrieben  und  besprochen 
(namentlich  von  NicoU  p.  596  u.  Cureton  p.  160)  ®);  cs 

6)  V'gl.  auch  Rüdiger , D.  M.  Zeitschr.  XIII , 221»  unten.  — Auch 
Rieu  in  der  Fortsetzung  des  Catalogs  von  Ciireton,  p.  570,  resumiit 
die  Differenzen. 
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erschien  ferner  ein  arabisch-lateinisches  Specinsien  (das  9- 
Kapitel  mit  einigen  Auslassungen,  arab.  u.  latein.  aebst 
Anm.  und  Einleitung): 

Lemming  (Paul.)  „Commentatio  philol.  exhibens  Speci- 
men  libri  auctore  Eemal  oddino  Muham- 

mede  beri  Abu  Scherif.“  4.  Harmiae  1817. 

Dasselbe  scheint  selten  zu  sein,  wie  schon  Hamaker 
p.  165  (no7i  innotuisae  videatur  multis)  bemerkt.  Zwar 
wird  es  schon  von  Moeller  (Catal.  Goth.  1826  p.  112  n.  348) 
erwähnt,  aber  weder  von  NicoU’’)  noch  von  dem  Ueber- 
setzer  ins  Englische,  Reynolds,  dessen,  für  den  Oriental 
translation  Fund  bearbeitete,  vielfach  abgekürzte  und  min- 
destens ungenaue  Uebersetzung  den  Titel  führt: 

The  History  of  the  Temple  of  Jerusalem : translated  from 
the  Arab.  MS.  of  the  Imam  Jalal-Addin  (stic)  Al  Siuti. 
Wüh  notes  and  dissertations.  By  the  Rev.  James  Rey- 
nolds. 8.  London  1836.  (551  S.). 

Ich  gestehe,  dass  die  wiederholten  Erörterungen  über 
den,  in  den  HSS.  abweichenden  Namen  des  Vf.  mich  nach 
keiner  Seite  hin  vollständig  überzeugt  haben.  Für  meinen 
nächsten  Zweck  wird  ein  gedrängtes  Resumd  der  Sachlage 
genügen. 

Unter  den  verschiedenen  Conjecturen  scheint  Reynolds 
die  unglücklichste  gemacht  zu  haben.  Aus  den  Varianten 
Ibrahim  u.  Muhammed  es-Sujuti,  und  einer  identischen  Stelle 
der  von  Ockley  (Hist.  Sar.  I)  citirten  Geschichte  Jerusalems 
des  bekannten  Polyhistors  Gelal  ud-Din  Sujuti  (st. 
1505,  8.  oben  N.  7,  21)  — und  mit  Rücksicht  auf  dessen 
Fortsetzung  des  von  Gelal  ud-Din  Muhammed  b.  Ahmed 
el-Maballi  (st.  864  H.)  unvollständig  hiuterlassenen  Koran- 
commentars  — kommt  Reynolds  (p.  XIII)  zu  dem  Resultate: 
„Jalal-Addin  Al-Siuti  lyiay  be  considered  (he  responsible  Com- 
piler and  coynposer  of  the  worJ&‘‘\  er  habe  vielleicht  das  Werk 
jenes  älteren  Autors  ausgeführt.  Und  auf  solche  Gründe 


7)  Ein  IJocIlej.  Exemplar  ist  freilich  erst  im  Catal.  Uhr.  quibua  aucta 
est  liibl.  Bodl.  (od.  T.  IV)  1851  p.  540  verzeichnet.  Auch  die  Berliner 
k.  Bibi,  besitzt  ein  Exompl.;  der  Catalogue  des  Uvrea  oricyttauz  etc.chei 
.1.  Aghcr  «t  Co.  1863  2^-  setzt  es  */»  Th.  an. 
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hin  ist  dag  Werk  mit  jenem  berühmten  Namen  — unter  der 
Aepide  des  leider  zu  früh  gelälimten  Vereins  — in  die 
grosse  Welt  hinaus  gegangen!  Dass  noch  andre  Codd. 
(z.  B.  Uri  821)  ausdrücklich  Gelal  ud-Din,  hingegen  Cod. 
Gotha  349  Ibrahim  b.  Muhammed,  noch  andre  (Paris)  einen 
ganz  andern  Autor  nennen,  war  ihm  unbekannt  geblieben®). 
Es  kommen  jetzt  noch  folgende  mir  vorliegende  Codd.  in 
Betracht : der  anonyme  Cod.  Petennann  70  der  hiesigen  k. 
Bibi.  u.  Cod.  127  (geschrieben  988  H.)  mit  dem  datirten 
Epigraph,  welcher  als  Autor  Ibrahim  b.  Muhammed  ^ 
nennt  Auch  Quatremhre  (zu  Macrizi , Hist  des  Sultans 
Manilouks,  II,  1 p.  267,  288)  bezeichnet  seine  HS.  [268, 
jetzt  in  München  386,  geschrb.  1030  H.]  mit  dem  Namen 
Sojuti  (Muhammed,  bei  Aumer  S.  146).  Hingegen  enthält 
Cod.  Sprenger  184  nicht  das  wie  der  Catalog 

angiebt;  s.  unten  § 3. 

Einen  aus  Wetzstein's  2.  Sammlung  stammenden  Codex 
der  hiesigen  k Bibliothek  habe  ich  nicht  untersuchen 
können. 

Gurefon  hat,  bei  vollständigerer  Kenntniss  des  Materials, 
sich  einfach  für  //.  Ch.  (I,  148  n.  42,  vgl.  VH,  563  u. 
Lemmings  Cod.  Niebuhr  in  Copenhagen,  identisch  mit 
Rasmussens?)  entschieden.  Der  Verf.  hiesse  also  (nach  H. 
Ch.  VII,  1127  n.  4758)  Kemal  ud-Din  Muhammed  b. 
Muhammed  oder  el-Halebi  el-Misri, 

genannt  Ibn  /[oi  Sherif,  (Tessen  Todesjahr  wohl  905  oder 
906  (1499-1501)9). 

Einen  Artikel  über  diesen  hochgestellten  Mann  hat 
wiederum  sein  Zeitgenosse  und  persönlicher  Bekannter,  der 
Verf.  des  Uns  (unten  §.  3),  am  Schluss  des  Werkes  (Ausg. 
S.  706),  nachdem  er  an  der  entsprechenden  Stelle  des 


8)  Nach  Nabulusi  Cod.  Berl.  fol.  5 (bei  Rödiger,  D.  M.  Ztschr.  XIII, 
229)  ist  der  Verf.  Ibrahim  es-Sujuti,  verschieden  von  Gelal. 

9)  Das  J.  905  hat  H.  Ch.  III,  218,  IV,  60  (wo  VII,  773  die  Var. 
903),  IV,  111  (n.  7801),  226,  V,  513;  hingegen  906  mit  Worten  (o>--) 
I,  148.  — Das  J.  903  findet  sich  I,  480  u.  als  Var.  VII,  581  (für  das 
jedenfalls  falsche  930:  I,  256),  wo  auch  907,  wie  im  Texte  II,  611. 
Vgl.  auch  Rieu  l.  c.  p.  570. 
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biographischen  Theils  (S.  462,  vgl.  424  u.  jpaaaim  bis  699) 
dahin  verwiesen.  Der  „Scheich  ul-lslam“  uLlSI  w5Jb* 

iue^t  '»S  j JiiiL>  Kemal  u'd-Din  Abu’l- 

Ma'äli  Mufaammed  b.  Abi  Bekr  b.  ‘Ali  b.  Abi  Sherif  el- 
Makdisi,  der  Scbafeite,  ^Lxil  |*U^I 

»UaÄ.'!  h ; äOwJtSl  vXjÄ*«uJt  sjvAüJl  Shihab  ud-Din 

Abu’l- Abbas  Ahmed  genannt 

geb.  in  Jerusalem  5.  Du’l-Hi^^e  822,  reiste  844,  875,  881, 
893  nach  Kahira,  wallfabrtete  853  nach  Mekka;  nach 
Jerusalem  kehrte  er  von  seinen  Reisen  zurück  in  den  Jahren 
876,  888  (vgl.  Rieu,  Catalog  S.  570,  wo  noch  auf  einen 
Artikel  in  . . . ayL-Jt  von  Nejm  ud-Din  Mubammed 

etc.  el-Gazzi  el-‘Amiri,  verf.  1033  H.  [s.  Rieu  S.  430]  ver- 
wiesen wird).  Im  (jumada  I.  879  starb  der  Vater  des 
Kemal  ud-Din.  S.  710  des  Uns  liest  man:  ji.ä,o'uaj 

^ iXjüuJI  ^5  ü?  v5 

Ä-S-Ia-S^  XkIÜ  ^ ^ 

äyiuo  mlLü»  ÄJtLtij 

wNÜ  . Sind  nun  auch  nicht 

alle  Schriften  des  Vf.  angegeben  (wie  man  nach  Rieu’s  Worten 
meinen  könnte),  so  wäre  doch  das  oljsCi!  sicher  nicht  über- 
gangen. Aber  die  angeführten  Daten  genügen  zur  Unter- 
scheidung der  Autoren. 

Der  Verf.  des  oLsO‘1  war,  nach  der  Vorrede,  848  in 
Mekka  u.  beendete  das  Werk  (oder  eine  Revision)  im  J. 
874 — 5 H.  (1469 — 71,  s.  Reyn.  p.  XIII  u.  440).  Cureton  hat 
ferner  die  Leser  auf  NicoU  hingewiesen,  ohne  zu  erwähnen, 
dass  letzterer  die  beiden  Bodl.  Codd.  {Uri  821,  823)  aus- 
drücklich für  verschieden  erklärt!  Wir  müssen 
also  auch  dessen  Argumentation  in  Kürze  wiedergeben. 

NicoU  (oder  Pusey'^)  hält  Cod.  821  für  einen  pseudepi- 
graphischcn ; aber  auch  die  Namen  Ibrahim  oder  Mubammed 
Sujuti  in  andern  Codd.  sollten  entstanden  sein  aus  Con- 
fusion  mit  Cod.  823,  dem  Werke  eines  Sujuti,  dessen 
Namen  (nach  Combination  der  zu  nennenden  Quellen)  voll- 
ständig lauten  würde: 
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bhems  ud-Din  Abu  *Abd  Allah  Muhamniedb. 
es  - Sbeich  el  - i'adbl  Shibab  ud-Din  Abu’l-‘Abbas 
A^med  [b.  ‘Ali]  b.  ‘Abd  al-Chalik*®)  al-Minbagi 
[Sinha^iV]  es-Sujuti,  der  Shai'ei. 

Auch  im  Index  Titt.  p.  (i22  werden  beide 
getrennt,  ohne  die  bei  Ort  823  vorkommende,  unbedeutende 
Variante  JjLas  zu  berücksichtigen. 

Der  Anfang  dieses  Cod.  ist  bei  NtcoU  p.  5t)7  Z.  2: 
oojbl!  vjüj*  *11  , während 

der  Anfang  von  Cod.  821  übereinstimme  mit  dem  bei  //.  Ck. 

oJL».  .\U  ’ *).  Aber  nach  Re^olds  (Pref. 

p.  VIII)  \&i  arrangement  of  the  introductory  matter  different 

in  the  two  different  copies'\  Endlich  sind  Titel  u.  Autor- 
namen des  Leydener  (A.  896  geschr.)  Cod.  551  (Warner  1032) 
im  alten  Catalog  verkürzt,  aber  Dozy  (Catal.  II,  176  n.  813) 
nennt  den  Autor  ebenfalls  Shems-ud-Din  etc.,  giebt  eben- 
falls das  Abfassungsjahr  875  H.  und  fertigt  den  Cod.  mit 
der  Bemerkung  ab , dass  dieses  Buch  von  Reynolds  über- 
setzt sei,  ohne  auch  nur  auf  Cureton  zu  verweisen.  — Wie 
steht  es  nun  um  Cod.  Ort  823? 

Ich  habe  oben  angedeutet,  dass  das  oussjl  eine  Revi- 
sion erfahren.  Um  dies  nacbzuweisen,  lasse  ich  hier  einige 
Bemerkungen  über  das  Verhältniss  der  beiden  Peter- 
mann’scben  HSS.  folgen,  die  ich  nur,  so  weit  es  eben  dieser 
Zweck  erforderte,  mit  einander  verglichen. 


10)  Cod.  Uri  367  bei  Nicoll  p.  579  n.  Index  p.  696.  Der  Verl', 

wird  in  diesem  gefälacbteu  Codex  u.  zw.  auf  einer 

radirten  Stelle,  genannt,  in  welcher  Nicoll  die  Endung  endi  für  echt 
hält;  sollte  es  nicht  vielmehr  ursprünglich  geheissen  haben? 

Beachtenswerth  ist  ein  , in  der  That  dem  Pseudo  - Titel  jenes  Codex 
ähnliches  'Werk,  nämlich  gJt  Oyijtjl  bei  H.  Ch.  II,  644  n.  4289 

(Vll,  701)  von  Shems  ud-Din  Muhammed  b.  Ahmed  b.  ‘Ali  es-Su- 
juti, geboren  [cXij,  „mortuus“  in  der  Uebersetzung  ist  ein  lapsus 
calami]  im  J.  810  H.  (1407  — 8).  Die  Identität  dieses  Autors  mit  dem 
vorgeblichen  Verf.  des  ist  klar.  Derselbe  kommt  übrigens 

nach  dem  Index  H.  Ch.  Vll,  1217  n.  8107  nicht  weiter  vor. 

11)  Bei  Reynold»  p.  1 — nach  der  „>n  thenameof  God"'  etc. 

— „Praüe  he  to  God ! whose  favours  are  aupremelg  great.“  Eben  so 
beginnen  beide  Cod.  Petennanu. 
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Cod.  Peterm.  70  enthält  ausser  dem  Titel  133  arabisch  I 
paginirte  Blätter  (die  ich  nach  dieser  Pagination  citire),  I 
Cod.  127  nur  104  BL,  ist  aber  von  grösserem  Format  und  I 
viel  enger  geschrieben.  Der  Index  stimmt  nicht  in  Angabe  | 
aller  Specialitäten ; Cod.  127  enthält  ganze  Stücke , welche 
in  70  fehlen;  so  z.  B.  das  grosse  Schlussstück  in  Kap.  VT 
in  Cod.  127  Bl.  23  beginnend:  äjüüOjl  | 

L«  ,5 

bei  Reynolds  p.  98 : „ Variovts  axuhora  ete.“ 

'bis  p.  119;  Coa  70  Bl.  33  b schliesst  das  Kap.  ohne  dieses 
Stück  1*).  — Eben  so  zum  Schluss  des  IX.  Kap.  bald  nach 
dem  Gedichte  (Cod.  70  Bl.  66a  Ende:  iücL^t  j,*j  »JÜl  i-i  ^^1) 

liest  man  in  Cod.  127  Bl.  49  b:  Li?« 

ÄJuiLsÜI  jolJaJ!  aJÜl  {sic) 

!lX?  ,5  «j’Loi  ‘ s Jul^ 

ilx=>5  öLi.b  ^ ‘vjLJbil 

OytfLfuil  M JotojS\j  ‘ X 

^ sJÜt  iJüül  bJ^  ('^^Uü  ^öJuLäJl  M 

^ g «wL  >.)1»  ^1  ^ «wL  i (Bl.  öO  bis  ö3  b folgt 

u.  A.  ein  Stück  aus  Ibn  el-Athir,  bei  Reynolds  p.  268  ff). 
Auch  dieses  Stück  findet  sich  bei  Reynolds,  p.  254  bis  279, 
aber  die  mitgetheilte  Stelle,  welche  offenbar  als  Einleitung 
zu  dem  neuen  Zusatz,  dem  Schluss  (X.b>b>)  des  Kapitels 
dient,  ist  bei  Reynolds  mit  der  frühem  Schlussformel  zu- 
sammengezogen und  lautet  folgendermassen: 

May , then,  the  Uwer  of  eymmetry  (I  ._oS^tH)  f^joy  tnuch 
good  in  thia  dear  coüection  of  accowrUs  respecting  this  victory ! 
May  Ood  Älmighty  grant  niuch  profil  thereinl  May  he,  in 
his  just  clemency,  ufiord  to  him  true  blessings,  with  the  most 
perfect  of  favours  ! May  he  support  by  his  aid  this  cessation 
{this  resting  place,  as  after  a journey)  from  the  composition 

12)  lieber  das  aus  dieser  Stelle  bei  Reynolds  p.  492  fingirte  Werk 
(jaa.J  i^Lw«  s.  oben,  Vorbemerkungen  8.  13. 

13)  Bei  Lemming  p.  28  (lat.  p.  79)  b>äil  LJls  , wahrscheinlich  mit 
Auslassung  der  auf  Salah-ud-Din's  Todesaugabe  folgenden  Euphemie 
und  der  oben  mitgetheilten  Stelle. 
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of  thia  Book!  May  those  who  are  addicted  to  pluck  the 
pleasant  fruits  of  literature  from  those  who  arrange  reasons, 
remember  that  which  is  said  in  the  first  chapter{!!).  May  he 
confirm  by  the  signet  {of  his  approbeUion)  this  chapter  {!!);  for 
thia  one  of  those  favorable  expreasiona{!) , by  which  a design 
undertaken  may  probably  be  brought  to  a cloae  — by  which 
we  may  repoae  from  uaeful  performancea.  Theae  are  the  worda 
hy  which  a period  may  be  most  fitly  put  to  a work  and  uaefvd 
deeda  be  conaummated. 

To  proceed{!)  — When  Ood  Almighiy  had  tranaferred 
the  conaecrated  Temple  {to  the  MoaUms) 

Andere  Varianten  gehören  nicht  hierher,  so  z.  B.  gleich 
zu  Anfang  Kap.  XIV  Cod.  70  Bl.  117  b:  «.y<iL>  jLs 


Cod.  127  Bl.  82  b hat  nicht 

Bei  Reynolda,  p.  370  fehlt  die  Autorität,  wie  er  übe^aupt 
solche  Anführungen  sehr  häufig  wegliess,  während  arabische 
HSö.  dieselben  durch  rothe  Farbe  hervorheben. 

Der  Vf  des  nennt  in  der  Einleitung  zwei  gleich- 

zeitige Hauptquellen,  durch  welche  er  auch  auf  andre  geführt 
worden  (p.  XV)  nämlich  das  oben  genannte  und 
(was  H.  üh.  hervorhebt)  das  ijo*j  des  2'ag  ud- 

Din  Abu  Na^  'Abd  vd-  Wehhäb  el-Iluseini  ed-Dimishki  — 
dessen  Todesjahr  nach  //.  üh.  III,  491  n.  0599  (vgl.  Index 
VII,  1273  n.  8740)  mit  der  Beendigung  des  zu- 

sammenfällt ^®).  — 

Wenden  wir  uns  nun  zu  unserem  eigentlichen  Gegen- 
stände. Die  Omar’schen  Bedingungen  sind  aus  Kap.  IX 


14}  Dieses  Specimen  ganz  verfehlter  Auffassung  und  Uebersetzung 
(vgl.  aui'h  Zeitschr.  d.  Deutschen  Morgcul.  Gcsellsch.  XXVIll,  643) 
genügt  wohl,  um  die  Behauptung  nicht  zu  hart  zu  finden,  dass  die 
Benutzung  des  Originals  durch  Reynold' a Uebersetzung 
des  nicht  überflüssig  gemacht  sei.  Auch  wäre  Manches 

aus  jüdischen  Legenden  zu  erklären. 

15)  Vgl.  Reynolda  p.  491,  u.  die  Verbess.  bei  Cureton  p.  160;  Lem- 
ming, p.  XXV,  stellt  schon  die  Quellen  zusammen. 

16)  ln  beiden  Berliner  HSS.  und  bei  Lemming  p.  XXV  ist  der 

Namen  vollständig  gegeben,  mit  der  Formel  sfil  {may  God  illu- 

atrate  hia  exiatence  etc.  bei  Reynolds  p.  XV,  wo  „Abd“  vor  „el-Wahab“ 
fehlt). 
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arab.  u.  lat.  mitgetheilt  bei  Lemming  p.  9 (53),  u.  zw.,  nach 
tiamaker  l.  c.,  in  einer  Beblechten  Kccension  und  Ueber- 
setzung,  welche  letzterer  emendirt  Bei  Reynolds  linden  sie 
sich  p.  171,  wo:  „Abdurrahman  Ibn  Tamim“  für  (s. 
weiter  unten),  und  (p.  173)  our  beUs  fiir  worüber 

Hamaker  sehr  weitläufig  handelt”)  (vgl.  p.  205,  u.  die  Ver- 
besserung p.  509,  vgl.  p.  409). 

17)  Kr  bemerkt  u.  A. , dass  schon  Gibbon  an  dem  Anackronisnms 
Ansloss  genommen  „cum  campanarum  usus  serius  ad  Graecos  transierit. 
nec  forte  ante  seculum  undecimum  ipsis  innotuerit.''  Am  Anfang 
des  XI.  Jahrh.  wäre  da»  Glockenverbot  unter  Hakem  ergangen,  wenn 
De  Sacy  (Ezposd  de  la  rel.  des  Druzes  I p.  CCCXXX,  vgl.  CCCLX: 
au  son  (Cune  clochette)  nicht  gleichen  Irrtfaums  bezichtigt  werden  soll 
Wohl  kann  man  sich  einen  solchen  Anachronismus  bei  den  von  Weil 
(Cbalifen  I,  293)  angeführten  Autoren  denken,  welche  Jezid  schwören 
lassen;  ,,Es  wird  im  Westen  keine  Glocke  läuten“.  Auch  Quairemhre 
(zu  Macrizi,  Hist  des  Sultans  Maml.  II  1.  1 p.  263,  266)  hat  frapper 
leur  da  che  8 (wie  Ochley,  s.  unten  § 3),  und  noch  bei  Kremer,  Topogr 
V.  Damaskus,  8.  31,  und  Culturgeschiebte  des  Orients  (1875)  1,  1C3, 
tönen  diese  Glocken  nach;  eben  so  bei  Haneberg,  das  muslimische 
Kriegsrecht  (in  Abhandl.  der  bayer.  Akademie  Bd.  XII,  Abth.  II  (1870) 
S.  259,  wo  nach  Mawerdi  (S.  250)  12  Bedingungen  (6  mustahakk  und 
6 mustahabb)  wiedergegeben  werden;  b,  Blautet:  „sie  sollen  nicht  den 
Schall  ihrer  Glocken  vernehmen  lassen  und  nicht  die  Recitation  ihrer 
Bücher  (Chorgesang)  und  nicht  ihre  Lehre  von  Esra’s  und  Christus 
(Predigt).“  Letzteres  ist  offenbar  ein  Missverständniss  und  bezieht  sich 
auf  die  den  Juden  vorgeworfene  Lehre,  dass  Esra  der  Sohn  Gottes 
sei  (vgl.  u.  A.  d’Uerbelot,  Art  Ozair,  III,  728  der  deutschen  Ausg. 
1789;  Geiger,  Was  bat  Muhammed  u.  s.  w.,  8.  194,  204,  und  im  Jahr- 
buch *11311  D*13  Bd.  V,  Prag  1841,  8.  104,  aus  Maimonides’  Brief  an 
den  Proselyten  Obadja;  — Esra  ist  gänzlich  übergangen  in  Weil’s 
Bibi.  Legenden  8.  279;  vgl.  Bastami  im  Litbl.  d.  Orients  1841  8.  140; 
zum  langen  Schlaf  vgl.  Sälih,  bei  Weil  8.  54,  und  die  talmudische 
Legende  von  Choni  oder  Onias;  vgl.  Geigers  jüd.  Zeitschr.  V,  39,  Hebr. 
Bibliogr.  XVI,  17).  — Diese  Hereinziehung  der  Juden  hat  Nichts  mit 
Omar’s  Bedingungen  zu  thun;  s.  weiter  unten.  — Belin  (Journ.  As.  1851, 
XVIII,  498)  übersetzt:  „Naqous,  Cloches,  ou  plutöt  espbee  de  creceüek' 
etc.,  mit  Verweisung  auf  Vansleb,  Hist,  de  l’Eglise  d'Alexandrie  p.  59, 
und  Petit  de  la  Croix,  Turquie  chrötienne  p.  35 ; vgl.  auch  De  Goeje, 
Mdmoire  p.  116;  U.  Sauvaire,  Hist  de  Jerusalem  (s.  unter  § 3)  p.  39, 
übersetzt  richtig  : nous  ne  baUrons  nos  cricelles.  Vgl.  auch  Asahel  Grant, 
Die  Nestorianer  oder  die  zehn  Stämme , im  Auszuge  übersetzt  von  S. 
Preiswerk,  Basel  1843  S.  52  und  dazu  Litbl.  des  Orient  IV,  1843  8.  298. 
Eiuen  llolzklöppel  kannten  auch  die  Juden,  vgl.  über  MlS1pi3  und 
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§ 3 


J ^ vjIjü'  von  Mtifjtr  ud- 

T)in  Abu’l  (iumn?)  ‘Abd  ur-Rabman  b.  Muhammed  el- 
‘Omari  (Alinii,  OHmi,  Oleimi  bei  den  verschiedenen 

Bibliographen),  dem  Hanbaliten  (st.  927  H.  = 1521),*®)  ver- 
fasst A.  901  H.  (1495),  bald  darauf  mit  einem  Nachtrag  ver- 
sehen. 

[Auszüge  in  Fundgr.  des  Orients  II  u.  IV;  Näheres 
bei  Ourelon,  Catal.  p.  161;  über  die  4 von  Hamaker  ge- 
nannten HSS.  und  eine  5.  in  Leyden  s.  Dozg  Catal.  II, 
175  N.  808 — 11;  vgl.  De  Jong,  Catal.  Codd.  or.  Bibi.  Acad. 
p.  146.  Zu  den  bei  Dozy  S.  176  aufgezäblten  HSS.  kommen 
noch  Br.  Mus.  1249  (S.  571),  Merton  Coli,  in  Oxford  n.  17 
(Coxe’s  Catal.  p.  131),  Berlin,  Peterm.  II,  636,  und  höchst 
wahrscheinlich  Sprenger  184  (s.  weiter  unten);  über  eine 
IIS.  im  Besitze  Sauvaire’s  s.  weiter  unten.  Unter  dem  von 


NaSlDO  Perle»,  Etymolog.  Forschungen,  Breslau  1871  S.  76;  J.  A.  Wietner, 
r533  Wien  f>631  (mit  deutschem  Umschlag-Titel:  Gibe’th  [so] 
Jerusehalai'm.  Eine  Studie  über  Wesen  u.  s.  w.  des  jerusalamit  [so] 
Talmuds.  Her.  von  P.  Smolensky,  Red.  des  „Haschachar"  [als  Beilage 
zu  dieser  hehr.  Zeitschr.j  Wien  1872)  S.  19;  dagegen  Oppenheim  in  der 
Zeitung  Lyck  1873  S.  193.  Perles  behauptet,  dass  der  Gebrauch 

des  von  Christen  und  Muhammedanern  (mit  Beziehung  auf 

Sprenger , Leben  Mob.  III , 52)  den  Juden  entlehnt  sei.  Ooldziher 
(Monatsschrift  für  Geseb.  u.  Wiss.  des  Judenthuma  XX,  1871  S.  308) 
citirt  aus  Sinbag'i  (vgl.  oben  S.  18)  eine  snchliche  Erklärung  des  Näkus, 
übersetzt  demnngeaebtet  S.  307  in  der  Stelle  aus  Bochari,  welehe  mit 
der  SprengePschen  identiseh  ist:  „Einige  schlugen  die  Glocke  vor.“ 
ln  Bezug  auf  die  Juden  heisst  es  bei  Bochari: 

also  Uom,  nicht  „Pfeife“,  wie  Sprenger  übersetzt  Simon  Labi  erklärt 
das  im  Buche  Sohar  vorkommende  \bucina»\  durch  hebr. 

arabisch  rttp  «3,  lies  rsp13  {Hebr.  Bibliogr.  V,  1862  S.  115).  Ist 
hier  an  den  Gebrauch  des  Schaf ar  zu  denken  V 


18)  Flügel  trennt  im  Index  H.  Ch.  VII,  1174  n.  6482  den  gleich- 
namigen Hanbaliten  (s.  II,  1.50  n.  2314)  unter  V,  619  n.  12341  (der 
nur  noch  ben  Muhammed  od,  genannt  wird),  wohl 

wegen  des  Zusatzes  in  2 Codd.  (Vll,  887):  öw  j wahr- 


scheinlich ist  für  ow  zu  lesen  Ifv  und  die  Person  identisch,  da  sonst 
Nichts  entgegensteht  Vgl.  KicoU,  Index,  p.  659. 
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Hammer  eingeführten  Titel  Histoire  de  Jiruaalem  et  dt Hibrcm 
gab  au8  Cod.  St.  Oermain  100  einige  Notizen  Scd,  Muvk^ 
Palestine  (Paris  1841  u.  1856,  im  historischen  Theil  S.  6l4ff, 
644,  vgl.  oben  S.  79  u.  weiter  unten). 

Von  der  Ausgabe  dieses  Buches,  welche  in  einer 
Zeile  der  Nachträge  zum  Leydener  Catalog  (V,  204)  und 
in  Perthes'  Catalog  (Verzeichniss  der  . . . aus  dem  Orient 
eingeführten  arabischen  . . . Bücher  S.  14  n.  64,  Preis 
14  M.  40  sehr  mässig)  erwähnt  ist,  konnte  ich  erst  kürzlich 
Gebrauch  machen ; da  sie  noch  wenig  gekannt  und  benutzt 
scheint,  so  mag  hier  eine  kurze  Notiz  darüber  folgen. 

Das  Buch  besteht  in  jenem  zu  Kahira  Anf.  drumada  L, 
1283  H.  (1866)  beendeten  Typendruck  in  gr.  8®  aus  2, 
mm  der  Bequemlichkeit  halber  getrennten  Theilen  ohne 
Zählung  der  Kapitel,  aber  mit  vorangehendem  Register. 

beginnt  auf  der  Rückseite  des  Titels  mit  einer 
unpaginirten  Seite,  eigentlich  362,  während  361 — 712  folgen. 
Auszüge  erschienen  so  eben  unter  dem  Titel: 

Histoire  de  Jerusalem  et  d’Hdbron  depuis  Abraham 
jusqu’  a la  fin  du  XV*  siede  de  J.-C.  Fragments  de  la 
Chronique  de  Moudjir-ed-dyn  traduits  sur  le  texte  arabe 
par  Henry  Sauvaire.  8.  Paris  1876  (346  S.). 

Die  uns  speciell  interessirenden  Omar’schen  Be- 
dingungen sind  aus  dem  [14.]  Kapitd:  Geschichte  der 
Eroberung  Jerusalems  durch  Omar  (Ausg.  S.  224)  mit- 
getheilt  bei  Ockley,  History  of  the  Saracens  (I,  268  der 
deutschen  Uebersetzung),  daraus  bei  Ch.  Mills,  History  of 
Muhammedanism,  London  1814  (französisch  nach  der  2.  Ausg., 
„Histoire  du  Mahomdtisme  . . . trad.  . . . Par  M.  P.  **•“  Paris 
1826,  p.  72).  Hamaker  hat  diese  Stelle  überhaupt  nicht 
erwähnt,  und  Rosenmüller  (Analecta  arab.  1,  Institutt.  Juris 
Mohammed,  circa  bellum  etc.  Lips.  1825  p.  XI)  berichtet 
bloss,  dass  sie  von  Ockley  einem  anonymen  Verf.  der  Historta 
terrae  Sanctae  in  Cod.  Pocock.  362  entnommen  sei.  Dieser 
Cod.  ist  aber  bei  Uri  681  als  unser  Werk  bezeichnet. 

Nach  den  genannten  3 arab.  Werken  giebt  eine  fran- 
zösische Uebersetzung  des  Decrets  de  Ooeje  l.  c.  S.  122  ff., 
welcher  an  der  Echtheit  nicht  zweifelt  (S.  124).  Nach  der 
Ausg.  des  Uns  und  einer  eigenen,  in  Jerusalem  erworbenen 
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HS.  übersetzt  französisch  Sauvaire  p.  36  den  Brief  Omar’s 
und  p.  38  die  Unterwerftingsbedingungen. 

Zusatz. 

Je  weniger  ich  selbst  in  der  Lage  war,  einen  werth- 
vollen Theil  des  Uns  aus  den  HSS.  oder  dem  Druck 
auszimutzen,  desto  eher  glaube  ich  durch  die  nachfolgende 
Notiz  die  Aufmerksamkeit  der  Arabisten  auf  jenen  Be- 
standtheil  hinlenken  zu  sollen,  den  Sauvaire  für  seine  Zwecke 
unberührt  liess. 

S.  431  vorletzte  Zeile  beginnt  (ohne  Absatz)  der  so  zu 
sagen  biographische  Theil  des  Buches  (vgl.  Cod.  Sprenger 
185),  dessen  Verhältniss  zu  einem  älinlichen  Bestandtheil  des 
.jui:«  ich  nicht  mehr  untersuchen  konnte.  Zunächst 

r ^ y* 

kommen  die  (im  vorangedruckten  Register  leicht  zu  tinden- 
den)  Sultane,  bei  Sauvaire  p.  235 — 60  als  troisüme  partie. 
S.  446  beginnen  die  Nachrichten  über  die  Gelehrten,  deren 
Artikel  auch  durch  einen  Asteriscus  am  Columnenrand 
bezeichnet  sind;  hier  lässt  uns  das  Register  im  Stich;  ein 
alphabetischer  Index  wird  empfindlich  vermisst.  Die  genauen 
Daten  sind  mit  Worten  gegeben,  aber  das  Aufsuchen  ist 
auch  dadurch  erschwert,  wie  durch  ihren  Platz  in  der 
Mitte,  und  das  Auffinden  der  Namen  durch  die  lästigen 
Vortitel,  von  denen  ich  oben  (S.  172)  ein  Beispiel  gegeben. 
Ich  habe  Stunden  gebraucht,  um  wenige  Personen  für  diese 
Abhandlung  zu  finden.  Daran  sind  auch  grossentheils  die 
(in  sich  chronologisch  geordneten)  Unterabtheilungen 
schuld.  Es  kommen  zuerst  die  Sh a feiten,  (seit  Ende 
VI.  Jahrh.  H.)  u.  zw.  voran  die  Oberrichter  (sLuäl! 

Ä^)'®),  S.  463  die  Richter  (öLaä),  478  die  Pre'^ger 
(j-LJi:i-) , 482  die  Rechtsgelehrten  u.  s.  w.  . . tLub 


19)  Darunter  S.  455:  Shihab  ud-Din  Abu’l-'Abbas  Ahmed  b.  Mu- 
hammed  b.  ‘Umad  (‘Imad)  ud-Din  b.  ‘Ali  el-Minri,  später  el-Kudsi,  ge- 
nannt Ibn  ul-Uäim,  geb.  753  oder  756,  gelehrt  in  der  Erbschafts- 
(^Ji3Jl.^)  und  Kechenkunde,  gest.  zu  Jerusalem  Ke^b  815  (October — 

Nov.  1412).  Der  Artikel  stimmt  so  mit  dem  etwas  kürzeren  bei  WUsteu- 
feld,  Akademien  der  Araber  S.  95  n.  142,  dass  die  ausgedehnte 
Benutzung  des  IbnSchuhbe  (s.  weiter  unten)  unzweifelhaft  ist.  Lieber 
Ibn  ul-Häim  selbst  (s.  Flügel  zu  II.  Ch.  VII,  1224  n.  8320)  anderswo. 

12* 
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olpytj  ÄASyiaJl).  Als  Quelle  wird  gelegentlich  das  Buch 

* 

Ä^LiJl  oläJa  von  Taki  ud-Din  Ihn  Schuhbe 
erwähnt*®).  — S.  556  beginnen  die  Hane  fiten  (der  erste 
starb  687  oder  698),  S.  580  die  Malekiteu  (der  1 . gest 
703),  S.  592  die  Hanbaliten  (der  1.  gest.  599).  S.  604 
folgen  Beamte  u.  s.  w.  {Sauvaire  S.  261);  616  die  Chronik 
der  Regierung  des  Kajitbai,  und  darin  S.  633 — 7 die  aus- 
führliche Erzählung  über  die  Angelegenheit  der  Synagoge 
etc.)  in  den  J.  878 — 880  H.  (vgl.  Munk, 
Palestine  p.  644  u.  oben  S.  79).  Den  Schluss  bildet,  wie 
.bemerkt,  der  Artikel  über  Kemal-ud-Din. 

Dies  fuhrt  uns  zur  Berichtigung  des  Sprenger’scbeu 
Catalog’s  unter  N.  184,  wo  „vjLsaj'l  von  Jamaluddin  Ben 
Sharip'-  (geschr.  936)  angegeben  ist.  Der  Cod.  war  während 
der  ersten  Bearbeitung  dieses  Artikels  verliehen;  Qosche 
theilte  mir  mit,  dass  derselbe  3 Werke  enthalte,  das  erste, 
nur  bis  f.  184  reichend,  eine  Geschichte  Jerusalems,  ver- 
schieden von  f.  185  beginne:  1 ; X SjjSs 

^ ; das  ist,  wie  ich  jetzt  sehe,  das  Ende 

des  . Später  sah  ich  die  HS.  (die  jetzt  wiederum  seit 
längerer  Zeit  nach  auswärts  verliehen  ist)  flüchtig  an  und 
notirte  vorläufig  Folgendes: 

Vorne  steht  von  Sprenger’s  Hand  nur  ,jm>bably  by 
Jamalaldyn  ben  Aly  Sharif.^''  (Aehnliche  vorläufige  Notizen 
zu  anderen  Büchern  der  Sammlung  sind  ohne  neuere  Prü- 
fung in  den  Verkaufskatalog  gekommen,  so  dass  man  den 
Besitzer  nicht  ganz  verantwortlich  machen  kann.)  S.  345 
(d.  i.  f.  184  der  Blattzählung)  unter  A.  880  steht  yoLcl  3 
Oy.^1  X d.  i.  der  Schluss  der  Synagogengeschichte 
(Uns  S.  644).  Es  folgen  dann  zwei  Schriftchen,  die  auch 
in  einigen  anderen  HSS.  das  Uns  begleiten,  nämlich: 


:i0)  Sein  Huch  liegt  Wüsteufeld’s  Akademien  u.  8.  w.  (a.  Anm. 
19  u.  Wüst.  I.  e.  S.  VI)  zu  Grunde  und  ist  bei  Hammer,  Lit.  I 
S.  CLXXXIX  n.  376;  aber  die  angeblichen  „Klassen  der  Kechts- 
gelehrten  von  Ibn  Schehbe,  dem  Fortsetzer  Sebebi’s,  gest.  560  (1104)“ 
das.  S.  CLXXXII  n.  306  mit  Beziehung  auf  H.  Ch  [IV,  149]  n.  7912 
[vgl.  VII,  12.38  n.  8769]  sind  Doppelgänger,  aus  flüchtiger  Benutzung 
der  Stelle  geschaffen. 
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1.  v^bL^Uüw>t  v_jLj  S.  372. 

2.  vivcLj  S.  382. 

Da»  80  betitelte  Werkchen  {Doty , Catal.  II,  175,  vgl. 

V,  204)  von  Sheich  ul- Islam  -LiJ!  Burhan  ud-Din  d- 
Fezariy  dem  Shafeiten  (gest.  729  H.,  b.  H.  Ch.  II,  6,  VII, 
1061  n.  2288)  ist  nach  U.  Ch.  ein  Auszug  von 

Jt,  dessen  Verf.  nach  II,  575  (VII,  695)  „Abhi’l- 
^asim  ‘Ali  ihn  ‘Asakir“  (gest.  571  H.);  aber  S.  383  be- 
ginnt: ^ Ü49  Juu  U . . . 


^ «ng*«i»»H  ^-yA  iw.üLc'  ^«.c 

vjLä5'  j.5"L«fce  .tisLs^U 

qJ  Demnach  ist  der  Verf. 

^s  benutzten  ♦11  der  Sohn  Be  hä  ud-Din  (vgl. 

oben  S.  6).  Das  Werk  des  Abu’l-Ma'äli  etc.  heisst  bei 
H.  Ch.  IV,  451  n.  9139  JoLas,  die  Zeit  des, 

nur  dort  genannten  Autors  (VII,  1142  n.  5336)  ist  nicht 
angegeben.  — Die  HS.  hat  13  Kap.,  wie  H.  Ch.  angiebt 
und  scheint  nur  das  letzte  Blatt  zu  fehlen.] 


§4_^ 

[Unter  dem , an  die  Spitze  dieses  Anhangs  gesetzten 
Titel  befinden  sich  die  Verträge,  — mit  einer  längeren  Tra- 
ditionskette, welche  mit  Abu  Hafs  Omar  b.  Muhammed  Ibn 
(«I-  der  H-  603,  also  Anf  XIII.  Jahrh.)  beginnt  und 
bis  *Abd  ur-Rahman  **)  b.  hinaufreicht ; — in  einer  Leyd- 
ner  HS.  (Warner  951,  2,  n.  672  des  alten  Catalogs,  I,  142 
Cod.  258  bei  Dozy,  unter  „Ep£sfolad\  wo  man  die  in  diesem 
Cod.  befindlichen  historisch  - polemischen  Tractate  kaum 
suchen  möchte). 

Aus  dieser  HS.,  mit  Benutzung  der  HSS.  von  1,  2,  3, 
ist  diese  kleine  Piece  abgedruckt  und  mit  Anmerkungen 
begleitet  von  Hamaker  l.  c.  p.  165. 


2t)  ..-♦5>  Jl  hat  auch  das  gedruckte  Uns  S.  22.Ö,  wofür  „ Abd  Allah 
fils  de  Qthonm“  bei  Setuvaire  p.  38.  Er  starb  78  H.,  s.  Belin  S.  494, 
De  JoDg  S.  118. 
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§ 5- 

Ein  ethisches  Werk  in  zehn  Kapp,  von  Ali  b.  Shihah 
Hemd  an  i (st.  786  H.  1384).**) 

[Auch  türkisch  übersetzt  von  Mustafa  b.  Shalian  ge 
nannt  Suriu'i  (s.  H.  Gk.  III,  329  n.  5792,  wo  das  Werk  als 
persisches  bezeichnet  ist). 

Daraus  befindet  sich  ein  (ins  Arabische  übersetztes?) 
Excerpt  in  Cod.  Dresd.  152  (fiüher  27),  welches  ßosenmUUo- 
(Anal.  arab.  P.  1,  Institutt.  jur.  Mohamm.  etc.  4.  Lips. 
1825)  arabisch  u.  lat.  edirt  hat.  Die  Eingangsformel  lautet 


»JLJ!  tös 

öf  131  XaÄJI  sJL> 

Es  werden  dort  20  Bedingungen  gezählt,  eigentlich 
inhaltlich  mitgetheilt.  Nach  Kosenm.  p.  XI  stimmen  sic 
meistens  mit  den  von  Ockley  (oben  3)  und  sind  minder 
vollständig  als  die  bei  Hammer  mitgetheilten.] 


Dieselben  Bedingungen  sind,  mit  manchen  Ungenauig- 
keiten (welche  Hamaker  hervorhebt),  mitgetheilt  von  Hammer, 
des  Osman.  Reichs  Staatsverf.  I,  183. 

[Aus  dieser  Quelle  schöpfte  8.  Caaad  im  Artikel  „Juden“ 
in  der  Encykl.  v.  Ersch  u.  Gruber  Bd.  27  S.  190,  indem 
er  bemerkt,  dass  Weil  u.  Hammer  nicht  auf  diese  Schöpfung 
Omar’s  eingegangen,  dass  aber  der  Ausdruck  „Omarischer 
Bund“  bei  arab.  Autoren  häufiger  sei,  mit  Berufung  auf 
Noweiri  bei  d’Ohsson,  Hist,  des  Mongole  III,  274  (s.  jedoch 
unter  S.  104  N.  81).  Hieraus  erklärt  sich 

das  Citat  (THosson  (sic)  bei  Chraetz,  Geschichte  d.  Juden  V, 
135,  fUr  die  aus  Cassel  entlehnten  Bemerkungen  und  Daten, 
jene  Gesetze  nicht  ausgeschlossen.  Dass  in  jenem  Omar’schen 
Decret  von  Bedingungen  mit  Juden  gar  nicht  die  Rede  sei, 
welche  erst  die  spätere  Gesetzgebung  damit 
verband,  hat  Cassel  übersehen,  und  daher  schon  den 


22)  Das  Todesjahr  78  bei  Hcrhelot,  Dsekirat  (II,  239),  hat  schon 
JiosenmüUer  als  Druckfehler  bezeichnet,  ohne  ihn  verbessern  zu  können. 
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Character  jener  Gesetze  modificirt;  sein  Plagiator  streift 
vollends  alles  specifiscli  Christliche  ab , daher  auch  die 
irrtfaümlichen  Glocken  (s.  oben  A.  17).  Anderseits  erwähnt 
auch  Ghraetz  (S.  135)  der  Verbannung  der  Juden  aus  Jeru- 
salem, mit  Berufung  auf  Bar  Hehr.  (vgl.  Cassel  1.  c.  S.  172 
A.  52:  Chron.  ,4^ynast.“  p.  108)  und  Munk,  Palest,  p.  614, 

der  ausserdem  die  Hist,  de  Jerusalem  etc.  [JyJLii-  anführt, 
aber  ausdrücklich  hinzuftigt : L’atUhenticit^  de  cette  püce  est 
fort  douteuse.  Bei  Reynolds  1.  c.  Kap.  IX  p.  169  liest  man; 
nor  shaU  one  of  the  Jews  he  impoverished  in  Elia,  für 

^ Oe>l  L^b  (also  von  arm  sein); 

richtig  schon  Lemming,  1.  c.  p.  51 : nec  liceat  Judaeis  in  urbe 
habitare,  u.  De  Goeje  S.  123.  In  der  Berliner  HS.  des 
(Peterm.  265  Bl.  25  b)  und  im  Uns  S.  224  liest 
man  vor  noch  ...»  Der  Sened  des  Decrets  geht 

auf  Chalid  und  Ubäde  zurück;  vgl.  De  Ooeje^.  124;  Jakut 
bei  Wüstenfeld,  D.  M.  Ztschr.  XVIII,  463,  über  die  Zeit. 

Mehr  als  gewagt  ist  der  Rückschluss,  welchen  Graetz  (V, 

461)  von  der  Bestallungsurkunde  des  Katholikos  Ebedjesu 
(1044 — 75,  D.  M.  Ztschr.  1853  S.  219)  auf  den  Inhalt  des 
angebl.  Diploms  Omar ’s  anJesujaba  (Assemani  Bibi. 

Or.  III  P.  2 S.  XCV),  und  noch  weiter  auf  die  Stellung 
des  Resch  Geluta  machen  will;  die  Quelle  bei  Assem,  ist 
Mares  (um  1300),  welcher  behauptet,  dass  das  Decret  noch 
aufbewahrt  sei;  vgl.  weiter  unten.] 

§ 7. 

des  Ibn  un-Nakkasch. 

[Ibn  un-Nakkasch  (oben  N.  62  S.  77)  giebt  das  Unter- 
werfungsschreiben durch  Ibn  zweimal,  zuerst  als  »Juo 
bei  Belin  arab.  XIX,  126,  franz.  XVIII,  494,  dann 
mit  einem  Sened,  der  mit  Kadhi  ‘Ijadh  beginnt,  arab.  XIX, 

138,  franz.  S.  100. 

De  Go^  (S.  117),  welcher  die  Authentie  für  unzweifel- 
haft hält,  möchte  doch  den  Text  von  offenbaren  „Substitu- 
üonen“  gereinigt  sehen. 

„Omar’s  Freibrief*  ist  auch  mitgetbeilt  oder  besprochen 
bei  Gfrörer  u.  s.  w.,  nach  Ztschr.  D.  M.  Gesellsch.  XXIV, 

265.  — Amari,  Storia  dei  Musulm.  di  Sicilia  1 (1854) 
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p.  477  giebt  das  „Schreiben  der  Syrer  und  Aegypter“ 
[vgl.  unten  186]  an  Omar  im  Wesentlichen  nach  folgen- 
den Quellen:  {Accordo  di  Omar)  nach  Ibn  Chaldun  Sect.  IV 
MS.  Suppl.  arab.  742  quinquiea,  T.  IV  p.  181.  Mateerdi, 
Abkam  Sultanijje  lib.  XIII  S.  250.  Koduri  und  Ali  IJem- 
dani  bei  Rosenmüllcr,  Anal.  S.  13  und  20.  StaäUi  Promul- 
(jali  in  Egitto  l'anno  700  (1300),  nach  Ibn  Chaldun  1.  c. 
(vgl.  oben  N.  81  S.  104?);  Fetwa  des  Ibn  un-NcMcaach  ■, 
Iledaja  üb.  IX  Cap.  VIII,  T.  U S.  211.  UOhsaon,  Tableau 
V,  104.] 

§ 8 

„Pacten  des  Omar  über 
die  Juden  und  Christen,“  compilirt  (L^jujs-)  von  [Sheref  ud- 
Din)  Abu’l-'Abbäs  Ahmed  b.  Muhammed  [b.  Ali]  Ibn  el- 
' Altar  el  - Daunisori  (oder  Dunjaseri)  el-Misri,  st.  7Ü4 
(1391—2). 

[II.  Gh.  IV,  280  n.  8427  (vgl.  Index  VII,  1221  N.  8221).«) 
Meines  Wissens  von  keinem  der  vielen  Autoren  über  diesen 
Gegenstand  erwähnt.  Was  der  Compilator  selbst  dabei 
geleistet,  wird  uns  nicht  verrathen.] 

§ 9 

Unter  den  spätem  Chalifen  werden  insbesondere  die 
nachfolgenden  als  Restauratoren  oder  Ausbildner  dieses  in- 
toleranten Toleranzcdictes  bezeichnet,  nämlich : Omar  II  (?), 
Harun  er-Reshid,  Mutewekkil  u.  der  Fatimide  Hakem-, 
die  betre£Fenden  Stellen  bei  Maljirizi,  Bar  Hebraeus,  EtUyehius 
ii.  A.  sind  gesammelt  bei  Tyckaen  am  anzufuhrenden  Orte 
(unten  10),  Ilamaker  p.  168 — 9 — wo  namentlich  ein  Aufsatz 
von  Lörsbadt,  im  Magazin  f.  die  M.  L.  I,  44  u.  Repertor. 
XVII,  78  ff.  — und  zum  Theil  bei  IFei7,  Chalifen  IV,  269, 
vgl.  I,  80,  II,  353 ; vgl.  auch  ( Wiener)  Jahrbücher  für  Literatur 
Bd.  71  S.  43  u.  Bd.  84  S.  153  bei  Dukes,  Litbl.  des  Orients 
1843  S.  811,  Beiträge  (v.  Ewald  u.  Dukes)  II,  54  (vgl.  Catal. 
libr.  h.  p.  2185);  vgl.  auch  unter  iL.:SUÖ  N.  87. 

23)  Vgl.  Imad  ud-Din  Abu  ‘Abd  Allah  Muhammed  b.  ‘Abbas  b 
Ahmed  ed- Duujascri,  Arzt  in  Syrien,  st.  686  (1287);  H.  Ch.  VII,  1100 
N.  3825 ; wonach  zu  ergänzen  Wüntcufeld,  arab.  Aerzte  S.  146  n.  ‘242. 
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§ 10 

Der  Vollständigkeit  halber  geschehe  hier  noch  Erwähnung 
einiger  von  Christen  untergeschobener  Bündnisse,  für 
deren  Echtheit  zum  Theil  noch  bedeutende  Gelehrte  des 
vorigen  Jahrhunderts  eingetreten,  und  welche  auch  nach  der 
erledigenden  Abhandlung  von  Th.  Chr.  Tychsen  nicht  ganz 
aus  der  Reihe  der  Geschicbtsquellen  geschwund^  sind. 

xl*  !t  jJlil  Ljlayji 

ik^CjiaJÜI  Teatamentum  et  paetCones  inüae  inter  Mohammedem 
et  chrvttianae  fidei  culiorea.  Arab.  \et  lat.  per  Oabr.  Sionitani]. 
4.  Paria  1630,  — mit  einem  aufschneiderischen  Titel:  Teatam. 
mter  Muh.  etc.  textua  a mendia  caatigatua,  nunc  primum  figurta 
vocalium  nobilitatua  etc.  op.  Jo.  Oe.  Niaaeltt.  4.  hugd. 
Batav.  Elzevir  1655;  mit  neuem  bescheidenerem  Titelbl,  (Tcat. 
aive  foedua  inter  Muh.  etc.  1661)  her.  v.  Hinckdmann.  4. 
Hamburg  1690.  lieber  Ausgaben  der  latein.  Uebersetzung  **) 
und  der  aus  ihr  geflossenen  Holländischen,  Englischen,  Deut- 
schen, so  wie  Auszüge  und  Erörteningen  darüber,  verweise 
ich  auf  Tyckaen's  erwähnte  Commentatio  etc.,  cum  examine 
libellorum  qui  aub  teatamenli  etc.  circumferuntur,  recil.  XXIV. 
Oct.  1801  (in  Gommentt.  Sodetatis  R.  ,<icientiarum  Gotting.,  T. 
XV,  1804  p.  173 flf.);  vgl.  auch  Schnurrer,  Biblioth.  arab.  p.  142; 
Belin,  Joum.  As.  1852,  XIX,  102.  Die  HS.  zum  Texte  hatte 
der  kapuzinischc  Missionär  Padficua  Scaliger  geliefert.  Das 
Autograph  sollte  angeblich  aus  dem  Kloster  des  Berges  Carmel 
in  Palästina  nach  der  Pariser  Bibliothek  gekommen  sein 
{Ricaut  bei  Tychsen  p.  172)*®),  — Nachdem  Tychsen  unter 
I.  (p.  154)  die  Frage  erörtert,  wie  Muhammed  andre  Religionen 
behandelt  habe,  11.  (p.  161)  welche  Concessionen  er  den  Be- 


24)  Auch  abgedruckt  in  Jac.  Nagy  de  H araany,  Coüoqiäa  fa- 
miliaria  turcico-latina,  12.  Colon.  Brandeb.  1672,  utid  hinter  Gottfried 
Weher,  Schediaama  de  testam.  kl.  8.  Colon.  Brandeb.  1683  (beide  in 
der  hiesigen  k.  Bibliothek,  fehlen  bei  Schnurrer  p.  444). 

25)  Im  Catal.  AISS.  Angliae  II  P.  III,  64  n.  1921,  wird  unter  den 
ungebundenen  HSS.  Cod.  Narciss.  247  in  folgender  Weise  bcseichnct: 
Foedua  et  Conditionea  quaa  Muhammed  scripait  Chriatiania.  £s  ist  dies 
oÖ'enbar  die  bei  Uri  p.  202  u.  631,*  {Marah  264)  verzeichnete,  welche 
(nacli  Pnaey  p.  602)  nur  eine  Copie  der  Ausg.  1630;  — sic  fehlt  im  In- 
dex unt'T  Mohammed  p.  694. 
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kcnnern  andrer  Religionen  gemacht  und  (p.  169)  einige  Daten 
über  die  Behandlung  der  Christen  unter  den  Chalifen  bis 
Hakem  gesammelt,  um  ein  historisches  Criterium  für  jenes 
angeblich  aus  dem  Jahre  4 der  Hi^e  stammende  s.  g.  Testa- 
ment zu  gewinnen,  kommt  er  aus  äussern  und  innem  Gründen 
zu  dem  Resultate,  dass  diese  Schrift  jedenfalls  unecht,  viel- 
leicht unter  der  Mameluken -Herrschaft  in  Palästina  von  den 
Christen  zum  Schutz  gegen  die  ganz  entgegengesetzte  wirk- 
liche Behandlung  geschmiedet  sei  (p.  183).  Für  noch  jünger, 
als  dieses  Carmeliter  - Testament  hält  er  das  angeblich  vom 
J.  2 der  H.  herrührende  der  Mönche  auf  Sinai,  welches 
zuerst  im  J.  1517  producirt  wurde  (p.  176,  182). 

Hierher  gehört  die  Handschrift  München  210b,  d.  L 
n.  946  bei  Aumer  {Catal.  Codtcum  manu  scriptorum  Bibi.  R. 
Monac.  Tomi Ipare  IV,  Verzeichniss  der  oriental.  HSS.  u.  s.  w. 
nebst  Anhang  u.  s.  w.  München  1875  S.  154): 


später  T* 

(^tc)  s^LuaJÜt  v_aUx*J1 

t auf  einem  Placat  in  Folio,  mit  30  Zeugen- 

unterschriften, von  Abu  Bekr,  Omar  u.  s.  w.,  geschrieben  von 
^*ääJ1  **)  {Oeorgiue).  Die  Hervorhebung  der  Kopten 
ist  beachtenswerth. 

b)  Auch  dem  Omar  ist  ein  ähnlicher  Vertrag  von  orien- 
talischen Christen  untergeschoben  worden.  In  den  Fundgruben 
des  Orients  V,  67  findet  sich  der  arabische  Text  mit  deutscher 
Uebersetzung  betitelt:  „iSSsnec?  d.  i.  Vertragsurkunde  von  Omar 
Ibn  al-Chattab,  dem  Patriarchen*^)  von  Jerusalem  unter  seinem 
Siegel  gegeben.  Eingeschickt  von  S.  E.  Ritter  v.  Italinaky, 


26)  „der  arme“,  wie  in  hebr.  HSS.  ’'3yn , wohl  mit  Be- 
ziehung auf  den  Spruch  itbM  '39  1'K  arm  ist  man  nur  in  Er- 

kenntniss;  vgl.  AlCs  Sprüche  n.  82;  s.  Dukes,  rabb.  Blumenlese  S.  102; 
Zufus,  Gesamm.  Schriften  III,  45. 

27)  Lemming,  l.c.p.  XXVIII,  schaltet  hier  den  Namen  Zephyrinus 
ein,  indem  er  der  arab.  Orthographie  folgt  (s.  weiter  unten),  welche 
aber  nur  Sophronius  meinen  kann;  s.  Lemming  selbst  p.  VI,  vgl. 
Weil  Chalifen  I,  105,  De  Goye  l.  c.  Append.  S.  IX.  Auch  dieser  Um- 
stand ist  für  die  Echtheit  nicht  ganz  gleicbgiltig. 
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Russisch,  k.  Gesandten  zu  Rom,  und  übersetzt  von  Jos.  v. 
Hammer^.  Es  soll  das  Document  einer  der  drei  authentischen 
Abschriften  des  Originals  entnommen  sein.  Der  Anfang  lautet : 
^ j-kc  vjLäJ'  ^1  j.bLw.'bllj  üj-el  »JLI  ^ 

0>liv«5  Unterschrieben 

sind:  ,r^bdallah  [Milchbruder  des  folgenden?],  Othman  b. 
‘Affan,  Sa‘d,  Abd-ur-Rahman  Ibn  'Auf",  und  wird  als  Datum 
20.  Rebi'  I.  des  15.  Jahres  der  Hi^re(!)  angegeben.  Hammer 
verspricht,  auf  dieses  Document  zurückzukommen;  ich  weiss 
jedoch  nicht,  ob  oder  wo  dies  geschehen.  Hätte  Lemming 
(1.  c.  p.  XXVIII)  Tychsen'i  Abhandlung  gekannt,  so  würde 
er  seinen,  von  triftigen  Gründen  (u.  A.  das  Datum  nach  der 
Flucht,  die  Erwähnung  der  Franken  j^l  u.  s.  w.)  begleiteten 
Zweifel  an  der  Echtheit  weniger  schüchtern  geäussert  haben. 
Das  Document  bezieht  sich  übrigens  auf  einen  frühem,  vom 
Propheten  besiegelten  Bund : {sie)  lylocl 

.nUI  j 

hier  ist  wohl  der  unter  a)  besprochene  Bund  Muhammeds 
gemeint?  Das  Alter  dieser  Fiction  ist  sicher  nicht  über  die 
Zeit  der  Kreuzzüge  hinaufzurücken.  Es  liegt  aber  die 
Vermuthung  sehr  nahe,  dass  man  von  christlicher  Seite  die- 
selbe dem  Omar’schen  Bunde  der  muhammedanischen  Quellen 
cntgegengestellt  habe;  so  dass  möglicher  Weise  die  Jugend 
des  letzteren  auch  für  die  der  ersteren  entscheidend  sein 
kann.  — Wundern  muss  man  sich,  dass  Humboldt  (Kosmos 
II,  443  A.  75)  sich  auf  diesen  Vertrag,  wie  auf  ein  historisches 
Document,  beruft.  Die  Fälschungen  der  Griechen  in  den 
Jahren  1632 — 5,  wozu  ein  aegyptischer  Chalif  Omar 
(mit  Fragezeichen)  gehört,  behandelt  T.  Tob  1er  in  der  oben 
(S.  165  Anra.  2)  angeführten  Schrift:  Der  grosse  Streit  u.  s.  w. 
(1870)  S.  60. 


Digitized  by  Google 


Anhang  II. 

Ganberi’s  entdeckte  Geheimnisse. 

Eine  Notiz  über  dieses  Werk  (und  dessen  Compendiam), 
welches  ein  Kapitel  über  die  Betrügereien  der  Juden  enthält, 
war  ursprünglich  als  Anhang  II.  abgefasst,  ist  jedoch  als  beson- 
derer Artikel  im  XIX.  Bande  der  Ztschr.  der  D.  M.  Gesellsch. 
S.  562 — 572  mit  dem  betr.  Kapitel  abgedruckt.  Ein  im  April 
1866  dazu  eingeschickter  Nachtrag,  hauptsächlich  Mittheilungen 
des  Hm.  Bibliothekars  Dr.  Pertach  über  2 HSS.  in  Gotha 
und  Emendationen  Prof.  Fleiacker'%  zu  dem  mitgetheilten 
Kapitel  enthaltend,  wurde  nicht  aufgenommen,  weil  inzwischen 
von  Hm.  de  Ooeje  ein,  theilweise  ergänzender  und  berichti- 
gender Artikel  eingegangen  war,  der  in  Bd.  XX  S.  485  ff.  zu 
^nden  ist.*)  Wenn  nun  auch  hierdurch,  und  durch  die  nach- 
träglichen Bemerkungen  Fleischer’»  (Bd.  XXI  S.  273  ff. , vgl. 
Bd.  XXV  S.  396,  vgl.  auch  XXIV,  706)  die  von  letzterem 
an  mich  gerichteten  nicht  erledigt  sind,  so  scheint  mir  doch 
hier  nicht  die  angemessene  Stelle  zu  einer  weiteren  Mitthei- 
lung-, ich  beschränke  mich  auf  das  Resultat,  dass  die  von  mir 


1)  Die  persönliche  Bemerkung  S.  48ö  scheint  ein  Missverständniss 
meines  Ausdrucks  „mir  nicht  zugänglich.“  Ich  habe  in  der  That  weder 
bei  Lebzeiten,  noch  nach  dem  Tode  Juynbolls  — dessen  echte  Prei- 
sinnigkeit seiner  Liberalität  die  Krone  aufsetzte  — eine  arab.  HS.  aus 
Leyden  begehrt,  obwohl  ich  überzeugt  bin,  dass  die  Bibliotheksverwal- 
tung keinerlei  Grund  hat,  gegen  mich  minder  liberal  zu  sein,  als  sie 
gegen  alle  Welt  ist.  Es  lag  in  jenem  Ausdruck  keine  Andeutung 
dieser  Art 
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benutzte  karschunische  HS.  bereits  vielfach  falsch  gelesen 
habe.  Hingegen  soll  hier,  der  Vollständigkeit  halber,  der  volle 
Name  des  Verf. , der  Titel  des  Buches  und  eine  ergänzte, 
aber  kurzgefasste  Aufzählung  der  HSS.  folgen. 

£>er  erstere  ist,  mit  Einschluss  aller  Varianten : Zein  ud- 
Din  (oder  Auhad  ud-Din,  auch  6emal  ud-Din)  Abd  ur-Rahman 
(oder  Abd  ur-Rahim)  b.  'Omar  (oder  b.  Abi  Bekr)  el-6,au- 
beri  ed-Dimischki *) ; er  lebte  in  der  Mitte  des  VII.  Jahrb. 
H.  (1.  c.  XIX,  569,  XX,  505). 

Der,  ebenfalls  variirende  Titel  scheint: 

154. 

^ „Buch 

des  Ausgewählten  in  der  Aufdeckung  der  Geheimnisse  (und 
Zerreissung  der  Schleier).“ 

[H  an  d sc  h r.  a)  Bodl.  karsch.  7.S  ( Üri  111);  — b)  Parts 
919;  — c)  Leyden,  Warn.  1233  (Warn.  191,  III,  175  n. 
1222);  — d)  Wien,  Hammer  154,  bei  Flügel  II,  501  n.  1434 
(vgl.  Behmauer  im  Journ.  Asiat.  18(X),  XV,  464);  — e)  Peters- 
burg, Asiat.  Mus.  (p.  21);  — f)  Berlin,  Sprenger  1939;  — 
g)  das.  Wetzstein  II,  1719f.  157b — 185b;  — h)  i)  Gotha 


2)  Die  Lesart  al-Harrani  etc.  {H.  Kh.  V,  202,  VII,  860)  halte  ich 
(I.  c.  B.  465)  für  eine  Entstellung  von  (jauberi , obwohl  (^.  auch  in 
Harran  war.  — Zur  Aufzählung  der  Uarranier  bei  Chirolson,  Ssabier 
II,  621 — 3 habe  ich  ausser  dom  erwähnten,  nunmehr  wohl  beseitigten, 
noch  notirt:  Mehrere  Astrolabenverfertiger  bei  Hammer,  Litgesch.  IV, 
319,  nach  Fihiist  (1°  der  Ausg.  S.  185,  vgl.  II,  134,  wo  auch  Flflgel 
sie  bei  Chwolson  vermisst).  Zu  Ali  b.  Isa  (el  - Astarlabi  bei  H.  Kh. 
Vll,  1035  n.  1303  u.  al-Harrani  das.  n.  305)  vgl.  Chwolson  1.  c.  201, 
Virchow’s  Archiv  Bd.  52  S.  374  und  Hehr.  Bibliogr.  XII,  69.  — Ihrahim 
b.  Ada  (sic)  „der  Sabier“  bei  Hammer  V,  294  n.  41  muss  heissen 
yoüül;  s.  mein  Alfarabi  S.  155  und  daselbst  S.  116  (249):  Abu  Mus- 
Um.  Ibn  ‘Omara  Ibn  Hamza  Ibn  Shaab  oder  Shueib  s.  Cat.  Leyd.  III, 
32  n.  1084.  Abu  Abd  Allah  b.  Muh.  b.  Ali  b.  Sadaka  bei  Hammer 
VII,  71;  vgl.  Geiger’s  Zeitschr.  IX,  304.  Ibn  Shebib  s.  Chwolson  1, 
261.  — Abu  Uashim,  Fihrist  S.  126.  Abu  Bekr  b.  Jahja  b.  Khalid, 
der  angebliche  Uebersetzer  des  Osthanes  (vgl.  Zeitschr.  d.  D.  M.  Ge- 
sellscb.  XXIV,  706  und  FlUgel  zu  Fihrist  II,  181)  wird  in  der  Leydener 
US.  1259  (Catal.  111,  191)  zuerst  genannt,  aber  falsch.  Zu  be- 

achten ist,  dass  in  der  US.  Libri  28  Khalid  „al-Hin<ii^‘  angeführt  wird. 
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169  u.  1621  ®).  — Tc)  HS.  des  Abb6  Bargia  (s.  CUment  MuUet 
Einleit  zu  Ibn  Awam  I,  89);  ob  das  Compendiom  ?] 


3)  lieber  diese  HS.  machte  mir  Hr.  Pertsch  folgende  (unverändert  I 

wiedergegebene)  Mittheilung:  „N.  169.  Schöne  und  vollständige  HS.;  I 

nicht  datirt.  Von  fremder  Hand  (Ta‘lik)  ist  auf  fol.  la  geschrieben : | 

ji_\\  ♦««.»>»  0 * ÄÄ.I«  ^ (1579).  In 

der  Lesung  der  Zahl  der  Jahrhunderte  glaube  ich  mich  nicht  zu  irren, 
obgleich  dieser  Theil  der  Jahreszahl  durch  einen  aufgedruckten  Stem- 
pel undeutlich  geworden.  — Anfang  [von  mir  etwas  gekürzt]  aU 


5 «5^1  (?)‘)«^JÜ! 


^*.^1^!  ]^ii  LiJ  0wLÜ|  I 

^yLi-oJl  j-AC  ^ 0j;  ^ 

jsÄc  aUI  0ÄC  (stc)  Das  Werk  ist  eingetheilt  in  30 

Judi , ohne  Unterabtheilung  in  ; die  Anordnung  derselben  ist  < 

verschieden  von  der,  welche  Sie  auf  S.  567  angeben.  Das  Cap.  über 

die  Juden  z.  B. , welches  Sie  p.  573 ff.  mittheilen,  ist  sowohl  in  dieser  I 

HS.  als  auch  in  N.  1621  das  fünfte*).  Der  Text  dieses  Cap.  stimmt  | 

in  unseren  beiden  HSS.  mit  Sprenger  no.  1939  (bei  Ihnen  auf  S.  573 
mitgetheilt). 

Die  beiden  Daten,  welche  Sie  auf  S.  570  als  613  und  616  her- 
stellen  (statt  713  und  716),  lauten  in  unsern  beiden  HSS.  wirklich 
613  und  616.’)  — 54  Blätter  zu  21  Zeilen. 

N.  1621.  Am  Anfang  und  am  Ende  defect;  beginnt  am  Ende  des 
4.  und  endet  etwa  in  der  Mitte  des  30.  Capitels.  Hier  ist  die  Unter- 
abtheilung der  JkMÜ  in  vorhanden.  Der  Text  stimmt  meist  mit 
der  vorigen  HS.,  doch  nicht  durchweg.  So  ist  z.  B.  das  Ende  des  4. 
Capitels  (d.  h.  der  Anfang  der  vorliegenden  HS.),  weiches  von  den 
weinenden  und  lachenden  Bildsäulen  der  Christen  bandelt,  dem  Wort- 
laut nach  in  beiden  HSS.  ganz  verschieden’). 

Die  Schrift  ist  roh,  und  die  HS.  scheint  jünger  zu  sein,  als  die 
vorige.  50  Blätter,  die  Seite  zu  je  30  Zeilen.“ 

So  weit  Hr.  Dr.  Pertsch.  dem  ich  hiermit  auch  meinen  Dank  für 
die  Zuvorkommenheit  ausspreebe,  mit  welcher  er  mir  die  etwaige  Be- 
nutzung der  HSS.  selbst  nahe  legte. 


1)  Das  Fragezeichen  ist  Hr.  P.'s.  St. 

2)  Aber  auch  in  B.  S.  573  A.  1.  £^jÄ51,  wie  im  Com- 

pfendium;  S.  567  Z.  6 v.  u.  ist  „3“  in  Parenth.  Druckfehler  für  5.  St. 

3)  So  auch  bei  Hammer  und  in  der  Leydener  HS.  St. 

4)  Sollte  man  Lücken  aus  dem  Compendium  ergänzt  haben?  St. 
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155. 

Compendium  des  6auberi 

von  emem  Anonymus. 

[Handschr.  a)  Nantana  38  (Assemani  1,  38)  — &)  Berlin, 
Sprenger  1938*)  — c)  HS.  Lee  61?  (s.  Catal.  Leyden  III, 
175).] 

4)  Zeitschr.  D.  M.  G^sellsch.  XIX,  567  Z.  12  1.  , 

Z.  13  ^ Z.  14  oLwlÄJt  1.  I FL 
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Drusische  Literatur. 

Bekanntlich  hat  die  Religion  der  Drusen  in  ihrer  schliess- 
lichen  Ausbildung  sich  so  weit  vom  Islam  entfernt,  dass 
letzterer  in  seinen  wesentlichen  Grundsätzen  alterirt  wurde  *)- 
Hiernach  wäre  es  gewissermassen  gerechtfertigt,  die  meisten 
der  bekannten  drusischen  Abhandlungen , insofern  sie  den 
Islam  bekämpfen,  hier  aufzunehmen,  wenn  man  nicht  conse- 
quenterweise  alle  ausschliesst.  Indess  kommt  es  bei  biblio- 
graphischen Zusammenstellungen  nicht  auf  allzuscharfe  Be- 
grenzung an,  und  es  sei  mir  erlaubt,  hier  in  Kürze  nur 
diejenigen  mir  bekannten  Schriften  der  Drusen  aufzuzählen, 
welche  an  und  gegen  Christen  imd  Juden  gerichtet  sind, 
nebst  einer  Erwiederung  von  Seiten  der  ersteren.  Es  recht- 
fertigt sich  dies  aus  dem  Grunde,  dass  der  Inhalt  der  Argu- 
mente, wie  natürlich,  und  so  weit  sich  aus  den  vorhandenen 
Mittheilungen  schliessen  lässt,  nicht  ausser  Zusammenhang 
mit  der  Polemik  innerhalb  jener  drei  Religionen  steht. 

In  der  Nachweisung  der  HSS.  werde  ich  mich  hier  kürzer 

1)  Die  Literatur  über  Drusen  hat  Nicoü  p.  409  zusammengestellt ; 
Quellen  Uber  dns  Leben  Ilakems  nennt  De.  Hacy,  Expose  de  la  relig.  des 
Druzes  Par.  1838,  I p.  CCLXXV^III.  — Das  letztere  Werk  bezeichnet 
wohl  Weil,  Chalifen  III,  66  kurzweg  als  „Geschichte  der  Drusen“,  u. 
stammt  wohl  daher  das  Citat:  „hittoire  des  Drtues'‘  (so)  bei  GraeU, 
Gesch.  d.  Juden  V,  441.  Die  sonst  verdienstliche  Schrift:  Thiogonie 
<les  Druses  ou  abrigf'  de  leur  systtime  religiettx  traduit  de  tarahe  (mit 
Text]  par  M.  Henri  Guys,  Paris  1863  (141  S.),  erweitert  die  biblio- 
graphische Keuutniss  nicht. 
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fassen  können,  da  De  Sacy  in  seiner  „Notice  des  Manuscrits** 
(£xpos^  I p.  CCCCLIV — DXVI)  das  Verhältniss  sämmt- 
licher  ihm  bekannter  HSS.  angegeben  hat  (s.  namentlich  p. 
CCCCLVIII,  CCCCLXX,  CCCCLXXXll,  COCCLXXXIV, 

DVI,  DXV)*).  Welche  Bibliothek  ,J)eutschlands“  die  nicht 
ganz  vollständigen  3 Bde.  des  Cauastn  de  Percevcd  erstanden 
(Expose  p.  CCCCLVIII,  CCCCLXX,  CCCCLXXXIV),  ist 
mir  unbekannt,  eben  so,  in  welche  Hände  andere  Privatexpll., 
z.  B.  De  Sacy’fi,  übergegangen  sind.  Das  von  Norberg  be- 
schriebene Expl.  Berggren  (Exposd  p.  CCCCLXX),  ist  in 
Upsala,  Cod.  506  bei  Tomberg,  p.  322,  wo  auch  5 Bde.  (n. 

5U1 — 5),  welche  als  Geschenk  des  Königs  Karl  (Johann)  XIV. 
aus  Aegypten  in  die  dortige  Bibliothek  gelangten,  auch 
beinahe  alle  Abhandlungen  der  irühern  unica  in  der  Bodl. 
enthalten  (vgl.  Tomberg  p.  X).  Der  von  de  Sacy  erwähnte 
Band  des  Foriban  ist  sicher  Cod.  .379  (16.  Jahrh.)  bei  Malus  p. 

493,  wo  freilich  nur  2ö  Abhandl.  (anstatt  26)  gezählt  werden, 

(vgl.  auch  Assemani,  Bibi.  Or.  I,  628  n.  59  der  HSS.  Asse- 
mama). Dazu  kommen  noch  zwei  neuere  Codd. , nämlich 
721 — 2,  u.  zw.  ist  721  eine  Doublette  von  379,  Cod.  722  (78 
BL  8®)  wird  als  2/iS.  Testamenti  seu  foedet^is  und  unus  ex  libris 
bezeichnet;  auf  diese,  wahrscheinlich  ungenaue  Bezeichnung 
hier  näher  einzugehen,  habe  ich  keine  Veranlassung,  will 
jedoch  die  Vermuthung  aussprechen,  dass  er  nebst 

Commentar  enthalten  dürfte  (vgl.  Expose  p.  DXV). 

Ich  werde  bei  den  zu  erwähnenden  Abhandlungen  der 
fortlaufenden  Nummer  bei  De  Sacy  folgen , aber  auch  die 
Stelle  bei  Nia^ä  angeben,  weil  Letzterer  etwas  mehr  Speciali- 
täten  anfuhrt.'  — 

Inzwischen  ist  eine  grössere  Zahl  der  früher  so  seltenen 
drusischen  Schriften  bekannt  geworden,  die  hier  nach  der 
Reihenfolge  dev  Bibliotheken  kurz  angegeben  werden. 

o)  Berlin,  k.  Bibliothek,  Codd.  Orient.  Qu.  316 — 22,  373, 

2)  Eine  kleine  Ungenauigkeit  ut  e»,  wenn  p.  CCCCLXX  auch  ein 
Exempl.  des  1.  Bundes  (also  auch  des  zu  nennenden  j-t-^)  angegeben 
wird ; denn  die  beiden  Bände  der  Bodleiana  398,  454  {l^icoU  p.  407  sq. 

I.  u.  II)  sind  der  UI.  Bd.  (Esposd  p.  CCCCLVIII.  u CCCCLXXXIV 
u.  CCCCXCVII),  die  andern  beiden  {NicoU  p.  428  u.  Ftuet/  p.  5G8) 
waren  für  De  Sacy  unica. 
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423,  474,  524  (26  Stücke  meist  von  Hamza),  Oct.  161 — 4; 
Sammlung  Wetzstein  II  n.  1543,  1544,  1744,  1870. 

b)  Leyden.  Der  neue  Catalog  IV,  229  n.  1478  (Warn- 
797,  u.  735),  V,  257  n.  2661  (Cod.  1902),  verweist  nur  auf 
De  Sacy.  Ueber  Warn.  797  (alter  Catal.  663 — 6)  & oben 
S.  45  N.  27 

c)  London.,  Brit.  Mus.  Cod.  114.3 — 51  (S.  520 — 6)  und 
1648  (S.  760  Catechismus),  genau  verzeichnet;  die  Titel  sind 
leider  im  allgemeinen  Titelregister  unbeachtet  geblieben,  wo- 
durch das  Auflinden  der  einzelnen  erschwert  wird.  Ich  habe 
bei  diesem  Nachtrage  De  Sacy  nicht  mehr  zur  Hand  und 
beschränke  mich  auf  die  folgenden  Angaben,  zunächst  der 
unten  behandelten  Stücke: 

N.  156  Br.  M.  1143,  » S.  520. 

— 157 — 9 die  3 an  Christen  gerichteten:  1145,  13 — 1.5 
S.  522. 

N.  160  iÜu-Jf:  1148,«  S.  523. 

..  ^ j 

Erwähnenswerth  sind  noch  die  Erzählungen  von  frommen 
Muslimen  und  Israeliten,  hinter  der  Erzählung  des  Abd  Allah 
b.  el-Mubarek  vom  Regenerbitter,  Cod.  1151,”  S.  525,  und 
das  Verzeichniss  der  heiligen  Schriften  der  Drusen 
in  der  durch  Dr.  Löwe  [Begleiter  Montebore’s]  eingesendeten 
HS.  1153  S.  526. 

d)  München.  Die  HSS.,  welche  von  Clotbey  herrühren, 

sind  beschrieben  von  M.  J.  Müller  in  den  Gelehrten  Anzeigen 
der  Bayerischen  Akademie  d.  Wissensch.  1842  N.  15 — 17 
(vgl.  Ztschr.  D.  M.  Gesellsch.  1864  S.  391  u.  Aumer  S.  70), 
Quatremöre’s  bei  J.  Aumer,  S.  69  ff.  N.  223 — 4 (wo  nur  N.  70 
[unecht?]  75  de  Sacy’s  fehlt);  ausserdem  Mülle^-’s  Copien  von 
3 HSS.  N.  779  (Ergänzungsheft  S.  166).  ^ 

e)  Wien  bei  Flügel  111,  28  ff.  N.  1573 — 6 (wo  nur  N.  106 
fehlt)  und  neue,  de  Sacy  unbekannte,  S.  37  N.  1577  u.  1578, 
u.  zw.  enthält  1577  8 Abhandl. , darunter:  4. 

Christen  in  7 Abschnitten  über  Sündenbekountniss,  heiliges 
Oel  u.  8.  w. 

6.  LlAc  ^ A ♦ Jl 
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iUjyijjaäj,  gegen  die  Juden  in  7 Abschnitten,  über 
Beschneidung,  Opfer  u.  s.  w. 

N.  1578  „Oulsi)-  Enthüllung  der  Wahrheiten,  ein 

weitläufiger  Commentar  zu  irgend  einer  drusischen  Abhandl., 
um  Christen  und  Muhammedaner  mit  ihrer  eigenen  Lehre 
zu  widerlegen“,  enthält  Stellen  aus  Pentat. , Psalmen,  Evan- 
gelien und  Koran  mit  Erläuterung.  — Offenbar  identisch  mit 
München  229,  nach  S.  72  „Buch  der  Zeu- 

g e n“  oder  Beweisstellen,  und  zwar  auch  dort  mit  dem  Com- 
mentar zu  einer  Stelle  des  vJuLä^  f von  Ham  za  in 
einer  nicht  ganz  klaren  Weise  verbunden,  wie  M.  J.  Müller 
aaseinandersetzt. 

f)  Wetzstein,  Catalog  arabischer  Manuscripte,  8.  Berlin 
1863  S.  14  n.  131 — 2,  verweist  auf  Petermarm,  Reisen  I,  377. 

Die  HSS.  gehören  jetzt  der  Universitätshibliothek  in  Tübingen. 

Vgl.  Trinity  CoJl.  Cambridge,  Palmer  p.  181. 

156. 

„Erzählung  von  den  Juden  und  Christen,  und  ihre  Fra- 
gen an  unseren  Herrn  den  Imam  al-Hakem“.  (N.  3 des 
I.  Bds.) 

[Z)e  Soueif  p.  CCCCLXVI  sagt  in  der  Anmerkung : Pai 
fait  connaitre  cette  pi?ce  ci-devant  dans  la  vie  de  llaketn. 

Diese  sehr  unbestimmte  Verweisung  *)  bezieht  sich  auf 

3)  Diesen  vollständigen  Titel  hat  Tornherg  p.  315  u.  De  Sacy  in 
den  Miinoires.  Vgl.  oben  N.  27. 

4)  ln  der  Biographie  Hakeio's  ist  mehrmals  von  Verhältnissen  zu 
Juden  und  Christen,  namentlich  den  berüchtigten  Verordnungen  und 
Verfolgungen  die  Rede;  s.  p.  CCXCV  (A.  389  H.),  p.  CCCIII  (A.  393), 
p.  CCCVIIIff.  (A.  396),  CCCXXIX  (A.  398),  CCCXXXVI  ff  (A.  400 
Verfolgung),  CCCLIX  ff.  (A.  403  allgemeinere  Verfolgung),  CCCLXVlIf 
(A.  404).  lieber  die  letzten  7 Jahre  Rakem’s,  in  welchen  jedenfalls  eine 
Erlaubniss  zur  Auswanderung  und  endlich  auch  die  Freigebung  des 
Rücktrittes  der  Zwaiigbekebrten,  — wahrscheinlich  im  Zusammenhang 
mit  Rakem's  Abfall  vom  eigentlichen  Islam  — stattfand,  weichen  die 
Zeitbestimmungen  der  Quellen  derart  ab,  dass  der  stets  besonnene  De 
Sacy  (p.  CCCXCVII,  vgl.  CCCXCIII,  CCCXCVI  vgl.  auch  p.  CCCCXCIX 
unter  N.  LXXXVl)  seine  einleuchtenden  Combinationen  schliesslich 
dahin  stellt.  Bei  Graetz  (V,  411)  liest  man  freilich:  „Die  Verfulguug 

13* 
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p.  CCCLXXIII,  wo,  mit  Beziehimg  auf  eine  drusiache 
Schrift  ohne  Datum,  aber  wahrscheinlich  um  404  H.,  die 
beiden  nächtbchen  Unterredungen  der  Juden  und  Christen 
mit  Hakem  zu  Karafa  mitgetheilt  werden.  Die  Unter- 
drückten beklagen  sich  über  die  Profanation  ihrer  heiligen 
Schriften;  hingegen  beruft  sich  Hakem  auf  eine  angebliche 
Unterredimg  Mubammed’s  mit  den  Juden  und  Christen, 
in  welcher  derselbe  ihnen  nur  eine  Frist  bis  zum  Erscheinen 
eines  Fürsten  — welcher  er  selber  sei  — gegeben.  — 
Eine  Analyse  gab  früher  De  Sacy  in  den  Mhnoürea  de 
ÜAcad.  T.  IX  (1831)  p.  48. 

Nach  Exposd  p.  CCCCLXVI  (vgl.  CCCCLXXVIII) 
befindet  sich  eine  englische  Uebersetzung  dieser  Piece,  zu- 
nächst aus  dem  Französischen  des  Venture  de  Paridiaia, 
in  dem; 

Appendix  to  ihe  Memotrs  of  the  Baron  de  Tott 
[herausg.  v.  Ruff  in,  nach  NicoU  p.  407]  8.  Land.  178G,  wo- 
rin mehrere  drusische  HSS.  benutzt  sind. 


dauerte,  bis  die  Muhammedaner  selbst  ihres  wahnwitzigen  Chalifen 
überdrüssig  wurden  und  ihn  erdrosselten^^  und  in  der  Anm.  wird  De 
Sacy , histoire  des  Druses  citirt  (vgl.  oben  S.  192  Anm.  1).  Vgl.  Jost 
VIII,  3;  S.  Cassel,  Art.  Juden  in  Ersch  Bd.  27  S.  201,  u.  oben  unter 
S.  184  § 9,  wozu  ich  hier  hervorhebe,  dass  die  bei  De  Sacy  p. 
CCCVIII  erwähnte  Ordonnance  über  die  Abzeichen  schon  „des  expres- 
sions  outrageantes  cont/re  Ahou-Becr  et  Omar^''  enthielt  — Gelegentlich 
noch  eine  kurze  Bemerkung.  Der  bei  Makrizi  (Exposd  p.  CCCIII) 
erwähnte  wofür  De  Sacy  L£Lw«  Manasse  conjicirt,  ist  der  bei 

S.  Cassel  (1.  c.  nach  Hammer,  Länderverwaltung  S.  87,  Gemäldesaal 
III,  247)  genannte  „Nescha“,  Vezir  von  Damaskus  unter  Aziz. 

5)  Vgl.  die  apocalyptische  ^aside  des  „Imam  Ali“  über  Aegypten: 

(so)  >U::cOL* 

aJÜI  in  Cod.  Münch.  894  (Cjuatrem.  148)  f.  21  bei  Aumer  S.  410.  — 

Die  Anhänger  des  Mehdi,  des  Stifters  der  Fatimiten,  beriefen  sich  auf 
eine  angebl.  Tradition,  dass  300  nach  Muhammed  die  Sonne  im  Westen 
aufgehen  werde  [Herbtlot,  Mahadi  III,  238).  Letzteres  ist  eigentlich 
ein  Zeichen  des  Weitendes,  vgl.  die  Citate  unten  S.  202  — Den  kos- 
mischen Hintergrund  bildet  wohl  die  untere  Erde  (amxS'a/v,  bsn, 
Catal  Bodl.  8.  606,  11,  Hebr.  Bibüogr.  IX,  S.  15,  16,  VIII).  — Andere 
Berufungen  äliulicher  Art  s.  Zeitschr.  D.  M.  Geseilsch.  XXIX,  163. 
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Dieser  englische  Band  ist  mir  nicht  zugänglich.  Es 
hat  zwar  schon  Nicoü  L c.  darauf  hingewiesen,  dass  die 
damals  handschriftl.  Abhandlung  Venhire’a  später  in  den 
Annalea  des  Voyages  etc.  par  Malle- Brun  (ed.  II  T.  IV, 
1809)  abgedruckt  sei;  allein  ich  habe  in  diesem  ziemlich 
kurzen  Memoire  nichts  aus  unserer  Pi^ce  gefunden,  und 
auch  die  deutsche  Uebersetzung  von  „Tot^a  Denkwürdig- 
keiten“ (Berlin  1794)  enthält  in  den  3 mir  vorliegenden 
Theilen  nichts  mehr  als  die  vierbändige  französische  Ueber- 
setzung von  Tott  (Amsterd.  1784).  — Der  oben  genannte 
Appendix  enthält  also  (wie  schon  De  Bacy  in  den  M/ftncü-es 
T.  IX  p.  32  bemerkt)  einige  aus  den  Abhandlungen  des 
L Drusischen  Bandes  übersetzte  Stücke,  welche  von  dem 
Memoire  Venture’s  verschieden  und  meines  Wissens  weiter 
nirgends  zu  finden  sind.] 


157. 


„Die  Epistel  genannt  die  Constantinische“ , geschickt  an 
Constantin  (IV),  Sohn  des  Romanus,  datirt  22  Safar  des  11. 
Jahres  des  Hamza  (419  H.  = 1027 — 8).  Von  Abu’I-Hasan 
'Ali  es-Semuki  b.  Afimed,  genannt  Beha  ud-Din  und 
Muktana  (N.  LIII  od.  III,  13). 

[Deutet  gleich  zu  Anfang  {Nicoä  p.  417)  auf  das  Ver- 
hältniss  der  christlichen  Dogmatik  zur  jüdischen 
und  muhammedanischen  hin.  Von  den  3 Tagen 
zwischen  Kreuzigung  u.  Auferstehung  bedeutet  der  zweite 
den  des  Paraclet^),  der  3.  den  des  Mahadi  etc. 

Der  Verfasser  dieser  Abhandl.,  auch  als  „linker  Flügel“ 
bezeichnet  (De  8acy  p.  CCCCLXXXIV,  vgL  NicoU  p.  412 
nota  h),  giebt  in  dieser  und  der  folgenden  Instruction  eines 
an  die  Christen  sich  wendenden  drusischen  Missionärs  u. 
A.  das  Symbolum  der  Apostel  und  des  nicäischen  Concils 
nebst  so  vielen  Citaten  aus  dem  Evangelium  und  der 


6)  Zu  NieoUa  Anmerkung  über  das  bekannte  nrr^ixtvroc  = JUJ>1 
TgL  Nöldeke,  Geseb.  d.  Qorane  S.  6 u.  dazu  meine  Bemerkung:  Hehr, 
Bibliogr.  1861  8.  68  A 5,  S.  93  n.  273, 


Digiiizea  by  Google 


198  Steinschneider,  polemische  ttmi  apologetische  Literatur  etc. 


Liturgie  zum  Besten,  dass  De  8acy  (p.  CCCCLXXXIX  zu 
N.  56,  vgl.  p.  CLI  n.  II  p.  254)  geneigt  ist  , denselben  fiir 
> einen  christlichen  Renegaten  zu  halten.] 

158. 

<3t  ’iuS  vXlUijLlt 
•• 

„Die  Epistel,  genannt  die  Mesihische  [christliche?], 
oder  die  Mutter  der  Ketten  (Lehren)  der  Frömmigkeit,  oder 
die  Zerstörerin  der  vielgötterischen  [christlichen]  Glaubens- 
artikel.“ Von  demselben  Muktana  (N.  LIV  od.  III,  14). 

[Es  werden  hier  viele  Stellen  des  Evang.  Matthaei 
auf  das  „neue  Testament“  Hskem’s  angewendet  Niooll 
' p.  419.J 

159. 

’ijUjü  ^ L>L&Äsbltj  äJuJI 

<3l  KÄMiiiJ] 

„Die  Epistel  genannt:  Untersuchung  und  Erforschung 
zur  vollständigen  Ausführung  der  uns  obliegenden  Pflicht, 
zur  Vernichtung  der  Religion  der  Christen,  der  Gottlosen, 
der  Feinde“.  Gerichtet  zunächst  an  Michael  (IV  Paphlagon), 
Schwiegersoiin  des  Constantin  (reg.  1034 — 41),  von  demselben 
Muktana  (N.  LV  oder  III,  15.). 

[Nach  Hammer  ist  diese  Epistel  verfasst  vor  422  H.  = 
„1034“  (richtiger  1031,  wie  Nicoü  p.  420  bemerkt)  und 
zwar,  wie  er  schliesst,  an  Michael  gerichtet,  als  er  erst  zum 
Kaiser  designirt  war;  die  Codd.  selbst  scheinen  Undatirt. 
Die  Formel:  Om  «-de 

äJUt  v.-*jLiÜI 

ist  ihr  diese  Ansicht  nicht  beweisend.] 

160. 

JOJJl  wmIjüI 

„Epistel  genannt  die  ,4sraelitische“ , hinstreckend  die 
Männer  des  Eigensinns  und  des  Streites,  d.  b.  die  Läugner 

7)  Bei  Tomberg  p.  321  Druckfehler;  ,vgL  Flügel  111,33. 
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von  den  Anhängern  des  Gesetzes  der  Juden.“  Von  Shal  nil 
(JvyoiÄ®),  eigentlich  von  Muktana). 

De  Soct/  (p.  CCCCXCVIII)  sagt  zwar  Nichts  von  dem 
bei  Nicoü  p.  -430  angegebenen  Pseudonamen,  bemerkt  aber 
— was  bei  Nicoü  fehlt  — dass  der  Verfasser  sich  auf  die 
hier  vorangehende  Epistel  beziehe.  Es  folgt  aber  auch 
hieraus,  dass  dieser  drusische  Missionär,  der  im  26.  Jahr 
des  Hamza  (433  H.)  seinen  Abschied  nahm®),  sich  zuletzt 
an  die  Juden  wendete.  Er  beruft  sich  auf  die  messianiseben 
Stellen  der  Bibel,  z.  B.  Jes.  XL,  3,  Psalm.  CIX  (CX),  1, 
für  Hakem  auch  auf  Matth.  XXVI,  29.  Hingegen  wird 
auch  hier  „Pharan“  (Deut  XXXIII , 2)  auf  Muhammed 
bezogen  **).  De  Sacy  nennt  unter  den  citirten  Bibelbüchem 
auch  Malachia.  — Interessant  ist  es,  dass  in  der  Instruction 
der  drusischen  Missionäre  (bei  De  Sacy  p.  CXIL)  denselben 
empfohlen  wird,  den  Juden  zu  sagen,  dass  Jesus  der  wirk- 
liche Sohn  Josefs  etc. 


8)  Derselbe  wird  genannt:  qC 

JsLdb-'iii  „Minitter  (?)  in 

rdiqnos  eorum  qui  restitenint  reritati,  et  genug  referunt  ad  Tribus  nonem 
et  ehmidittfn  leraditarum^K  Diese  Uebersetzung  NicolTe  giebt  keinen 
ganz  klaren  Sinn.  Die  Stämme  sind:  Jebuda,  Isacbar  ( _s>A.m),  Zebulnn, 

Efraim,  Naftali,  Rcaben  nc],  Glad,  Benjamin,  Manasse  (LÄ.i<a) 

und  QrSXJtj  QÄ  qaä-jLäJ!  Joj-«-«  '-Äjuai;  — 

scheint  Fehler  für  Simon.  Ich  vermnthe  hier  eine  Beziehung 

auf  die  angeblichen  Reste  der  s.  g.  zehn  Stämme,  mit  Confusion 
der  9Vi  Stämme,  die  diesseits  des  Jordans  wohnten,  obwohl  die  Namen 
zu  beiden  nicht  stimmen.  — (Sataniel  b.  Daniel) 

heisst  einer  der  3 drusischen  Adame,  nämlich  Läjiait  {NicoU 

p.  430  note  c,  nach  De  Sacy,  Chrest.  II,  578),  welches  an  die  Adame 
der  Kabbala  — und  Adami  des  Ibn  Wahshijje  erinnert. 

9)  De  Sacy  p.  DXIV,  wo  (ohne  *JL.^)  für  jjJiJj»  (bei 

NicoU  p.  432,  Tomberg  p.  322)? 

10)  Vgl.  JNicoU  p.  505  u.  dazu  meine  Anführungen  in  D.  M.  Ztschr. 
IV,  154 — 5,  Ilebr.  Bibliogr.  1861  S.  12  (vgl.  Ben-Ckananja  1861  S.  287 
A.  34)  u.  das.  S.  69,  S.  Cassel  l.  c.  S.  169  A.  10;  vgl.  auch  Ö'’3-'y  “11« 
von  Salomo  Panid,  Cremona  1557,  Bl.  17  a,  und  andere  Stellen  in  An- 
hang VU. 
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Dass  die  neueren  Drusen  nichts  Hierhergehöriges  ver- 
fassten, möchte  man  schon  daraus  schliessen,  dass  die  £in- 
geweihten  alle  Proselytenmacherei  principiell  vermeiden,  nsu^h 
Venture  (Aimales  de  Voyages  p.  359,  vgl.  p.  355).  — 


161. 

Anonymus  (?).  Ein  zum  Christenthum  bekehrter  Druse 
schrieb  eine  Abhandlung  über  die  christliche  Religion  zur 
Widerlegung  der  Drusischen  Irrthümer. 

[Diese  Abhandlung  befindet  sich  in  dem  oben  erwähnten 
Cod.  Caussin  de  PerceKcd  (also  jetzt  in  einer  deutschen 
Bibliothek).  Leider  hat  De  Sacy  (p.  CCCCLVIII,  DCXVII) 
es  sich  nicht  zur  Aufgabe  gemacht,  ein  Wort  darüber  zu 
sagen.  An  der  zuletzt  citirten  Stelle  heisst  es:  „Quant  h 
quelques  icrita  de  coniroverse , compoaSs  en  faveur  de  la 
religion  chritienne  contre  les  Druzes,  ils  sont  entiörement 
ötrangers  k mon  sujet“.  Also  sind  mehrere  Schriften 
derart  vorhanden  ? Oder  sind  hier  n i c h tarabische  gemeint  ?] 


11)  Gewissermassen  gehört  auch  hierher  die 
. . . . mit  der  Ueberschrift  ....  bjäXÜ 

toQ... ' Memorialis  ad  sectatores  Eeii- 

gümis  {Unitariae)  in  Cahira  etc.  qui  etc.  et  in  errorem  ineiderunt  con- 
firmandi  pacem  cum  J udaeis  atque  Coptis’,  bei  NicoU  S.  424  n.  7. 
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Anhang  IV. 

Apocalypsen  mit  polemischer  Tendenz. 

Auch  dieser  Anhang,  vrie  der  II.,  ist  inzwischen  erweitert 
abgedruckt  in  der  Zeitschr.  d.  Deutsch.  Morgen!.  Oesellschaft, 
XXVIII,  627  -59,  Nachträge  XXIX,  162—66.  Hier  folgen 
der  Vollständigkeit  halber  nur  kurze  Angaben  über  die  unserem 
Thema  näher  stehenden  arabischen  Schriften  und  einige 
weitere  Nachträge. 

162. 

yßantelia  apocrypha  revdatio  de  excidio  Agareawrum  ad 
Eeram  \Azariatn]  dücipulum.^ 

[Hand sehr.  Par.  107,  1 (geschr.  1604).  Zeitschr. 
XXVIII,  648.] 

163. 

„Offenbarung  des  Athanasius,  Patriarchen  von  Alexan- 
drien , welche  ihm  offenbarte  Daniel,  der  Prophet  u.  s.  w. 
über  das,  was  geschehen  wird  von  den  irdischen  Dingen  u.  s.  w. 
and  von  den  Königen  der  Söhne  Ismaels  und  anderen.“ 
[Handschr.  Vai.  158,®  (vielleicht  geschr.  1357  in 
Misr  von  Thomas  b.  Lutf  AUah  etc.),  Zeitschr.  Bd.  XXVIII, 

S.  655.] 

164. 

Apocalypse  des  Petrus  an  [Pabst]  Clemens,  oder 
an  Petrus. 

[Die  Handschr.  in  abweichenden  (L  c.  S.  655  ff. 
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genauer  beschriebenen)  Recensionen  sind:  a)  Vat.  165: 
Lib.  utüitatum  atm  Ubri  VIII  qui  arcani  appeÜantur \ — 

b)  ib.  83,  Excerpte  aus  dem  Buch  des  Clemens  etc.;  — 

c)  ib.  karsch.  159,  *:  eine  der  Schriften  des  Clemens  etc.;  — 

<i)  ib.  karsch.  220,  • : Buch  des  Testa- 

ments unseres  Herrn  Jesus  etc.  — e)  ib.  karsch.  230,  *, 
angebl.  Fortsetzung  des  vorigen  (vgl.  karsch.  208,  ‘ u.  BoeiL 
85?);  — f)  Paria  christ.  54  (geschr.  1369):  L^.  aecreto- 
rum  etc.;  — g)  Libri  19  angebl.  Ktlab  u’l-Kuddia \ — h)  Bodl. 
ehr.  99  u.  Copie  bei  Nieoll  n.  48.  — Vgl.  Palme/s  Cata- 
logue  Trinity  CoU.  Cambridge  1870,  p.  137.] 

165. 

(sic)  LJI  'iJlÄo  Abhandlung  . . . des  Abtes 

Samuel  ...  des  Klosters  Kalamon  u.  s.  w.,  was  in  Ägypten 
geschehen  werde  u.  s.  w. 

[Hand sehr.  Vat  158*;  s.  1.  c.  S.  659.] 

Nachträge. 

Zu  S.  630  Z.  70:  das  Werk  des  Sujuti  über  die 

tausendjährige  Dauer  des  Islam  ist  im  Catalog  der  Bibliothek 
des  Khedive  , Ivahira  1279)  S.  102  anonym  aufgefiihrt, 

das  Wort  irrthümlich  in  Zeile  6 als  Anfang  des  Titels 

iUxo!  gerathen. 

Das.  Mitte,  ln  dem  Miscellenbande  1,  4 der  Mulla  Firuz 
Ubrary  (bei  Rehataek.,  Catalog  p.  5)  kommt  folgende  Notiz 
vor:  „Im  J.  970  H.,  933  (so)  Jezdegerd,  wenn  das  Herz  des 
Löwen  einen  Grad  des  Löwen  überschritten  und  die  Grenzen 
des  Mars  (?)  erreicht  haben  wird,  dann  wird,  nach  der 
Prophezeiung  der  meisten  Weisen,  die  Welt  gänzlich  zerstört 
werden.“ 

(S.  630)  Bd.  XXIX,  163,  Sonnenaufgang  im  Westen,  s. 
oben  S.  196  Anm.  5.  Die  Spaltung  des  Oelbergs  hat  schon 
Tobia  b.  Elieaer  (über  welchen  vgl.  Zeitschr.  XXVIII,  646 
A.  42)  f.  59;  vgl.  Jellinek,  Beth  ha-Midrasch  HI,  142. 

S.  632  Mitte.  Die  Juden  sollten,  wenn  ein  Zeitraum  von 
600  Jahren  nach  Muhammed  verflossen,  und  ihr  Messias  nicht 
gekommen  war,  sich  bekehren  (Schudi,  Jüd.  Merckwürd.  I, 
23;  vgl.  Hebr.  BiHiogr.  XVI, '20).  i i 
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S.  639.  Eine  Erwähnung  des  Bab  6irun  als  Zeichen  der 
Alessiaszeit  hat  N.  Brüll  (Jahrbücher  für  jüd.  Geschichte  u. 
Literatur,  II.  Jahrg.  1876  S.  197)  in  Maimonides’  Send- 
schreiben nach  Jemen  herausgefunden;  doch  bezeichnet  er 
die  Lesart  i N a in  der  Uebersetzung  Ibn  Tibbons  (ed. 
Holub,  Wien  1876)  mit  Unrecht  als  die  „richtige“,  da  in  der 
Uebersetzung  Nachums  (f.  102  ed.  Basel  Z.  7 v.  u.)  pia  ">yiD 
offenbar  ein  Druckfehler  für  "ji-i'a  ly«;  das  Jod  in  ‘]VT'a  ist 
vielleicht  für  einen  Vocalbuchstaben  gehalten  worden.  Vgl. 
a.uch  unten  Anhang  VI.  Die  Leseart  des  Abr.  ibn  Chisdai 
ist  noch  unbekannt.  — Brüll  weist  noch  auf  die  Stelle  Syn- 
hedrin  98  a hin,  wo  der  Einsturz  eines  Thores  (in  Rom?)  mit 
der  Ankunft  des  Messias  in  Verbindung  gebracht  wird;  vgL 
meine  Bemerkung  S.  645  A.  36. 

S.  640  Anm.  Z.  40  Ibn  Asakir  st.  871  H.,  lies  571; 
vgl.  oben  S.  6. 

S.  643.  Der  Bericht  über  den  Vertrag  zwischen  Christen 
und  Muslimen  „de  horvm  templü*  in  dem  Fragment  einer 
Geschichte  von  Damascus  bei  Dozy , Catal.  Codd.  Leyd.  I, 
177  n.  816,  ist  aus  dem  des  Muhammed  ibn 

Schdkir  (gest  764  H.),  s.  Zfe  Ooeje,  Catal.  V,  204. 

S.  645  A.  38,  vgl.  über  die  Lemberger  Ausg.  der  Perakim 
Hebt.  Bibliogr.  XV,  53. 

S.  654  Mitte,  üeber  die  Prognost.  des  „Erra  Paler“  s. 
Ilebr.  Bibliogr.  XV,  123. 


i 

l 
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Anhang  V. 

Missionsschriften. 

166. 

Abd  nl~*Aziz,  ein  muhammcdaniscber  Proselyt,  dessen 
Confessio  fidei  arabisch  und  latein.  gedruckt  ist  (nach  H(A~ 
tmger  p.  63). 

[Christliche  Confessionsformeln  in  arabischer 
Sprache  sind  zu  verschiedenen  Zeiten  von  den  Geistlichen 
der  morgenländischen  Kirchen  abgefasst  worden,  z.  B.  von 
Michael,  Bischof  von  Amida  (um  1180)  mit  syrischer  üeber- 
setzung  in  Cod.  Vatic.  83,*^  (p.  190  bei  Mai),  von  Jesu- 
jabas  (Vat.  636,  *,  s.  oben  S.  30  unter  eine  ano- 

nyme jakobitische  betitelt  Margarita  •praetiosa  in  Cod. 
Vatic.  545  (p.  544  bei  Mai) , die  (nestorianiscbe  und  ver- 
worfene) des  Patriarchen  Elia  IT.,  Autograph  vom  J.  1586 
in  Cod.  Vaiic.  141 , ^ (p.  266  bei  Mai , vgl.  Assemani^  BibL 
Or.  I,  549,  III,  622).  — Eine  y^rofessio  fidei  a SeTerino 
Patriarcha  Antioche^xo  [st.  538,  s.  Assemani,  Bibi.  Or.  II,  321J 
emissa,  quum  ad  urbem  Tyrum  a Dadiano  fuit  advocatus“ 
enthält  Cod.  Vatic.  74,  * (p.  150  bei  Mai).  — Formeln  des 
orthodoxen  (römisch-katholischen)  Glaubens  ohne  nähere 
Bezeichnung  enthalten  Cod.  Vatic.  32  (p.  74),  85,  ^ p.  85; 
2 Fragmente  in  Cod.  124,  9 (p.  247);  eine  unter  den 
Auspicien  Sixtus  V.  (also  nach  1585)  aus  dem  Lateinischen 
übersetzte  und  von  Urban  VIII.  [1623 — 44]  allen  zuzu- 
iassenden  orientalischen  Christen  vorgeschriebene  in 
Cod.  140  (p.  265).  — Eine  HS.  der  Medicea  (bei  Assemani 
p.  77)  ist  von  Dotninicus  Sirletus  Oiarbensis  einem  in 
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Rom  zum  ChriBtenthum  übergegangenen  Muhammedaner, 
im  J.  1584  geschrieben  (vgl.  Schnurrer  p.  239  unter  n. 
239.)  >)  — Vgl.  auch  Palmer’B  Catal.  Trinity  Coli.  p.  26. 

Hiermit  sind  folgende  Ausgaben  zu  vergleichen; 

a)  ÄjL«y t oLÄÄfit  Ftdei  ortho- 
doxae  orevia  et  explicaia  professio,  quam  sacrosanta  Ronuma 
ecclesta  docet  etc.  8.  Romae.,  jussu  S.  D.  N.  Pit  V tn  coUey. 
Soc.  Jesu  1566.  (33  S.). 

Vgl.  Assemani,  Catal.  T.  III  unter  Cod.  217.  Schnurrer 
p.  236  n.  237  hält  diese  Ausg.  für  sicher  identisch  mit  der 
Professio  . . quam  profitentur  Orientales  etc.  arahice,  libellus 
duarum  chartarum  excusus  typis,  sed  parum  elegantibus'^ 
bei  Hottinger,  Append.  p.  19  (unter  Golius’  HSS.). 

Der  Uebersetzer  ins  Arabische  ist  nach  R.  Simon  (bei 
Schnurrer  p.  237)  Jo.  Bapt.  Elianns,  über  welchen  ver- 
gleiche unter  N,  72  b. 

b)  gJt  jUXct  Brevia  orthod. 

fidei  professio  etc.  Jussu  act.  Dom.  nostri  D.  Clememtia  Pa- 
pas Vlll.  4.  Romae  in  typogr.  Medicea  1595. 

Arab.  u.  auch  arab.  lat.  — Schnurrer  p.  239  n.  239; 
vgl.  Catal.  impr.  libror.  in  Bibi.  Bodl.  /,  588  {confeaaio)  = 
II,  43  a (ßdea). 

c)  — arab.  lat.  4,  Romae  ap.  Franc.  Zanettum  1630. 

Hottinger  p.  92,  Schnurrer  p.  243  n.  245. 

d)  Professio  orthod.  fidei  etc.  jussu  SS.  D.  N.  Urbani 
PP.  Vlll.  edita  arab.  lat.  8.  Romae  1648.  {pp.  43). 

Schnurrer,  p.  249  n.  252,  bemerkt  über  diese  Ausg. 
„Tridentini  Concilii  in  hac  ed.  magnae  sunt  partes,  nec 
pauca  omissa,  quae  erant  in  prioribus  editionibus;“  vgl.  folg. 
Ausg. 

e)  olä^x!  Confes.<iio  orthod.  fidei  etc. 
summorum  Pontificum  jussu  . . . pro  OrientaHbua  Catholicis  . . 
fol.  \Patav.  1698].  (4  unpaginirle  Bl.) 

Am  Ende  des  III.  Prodroms  von  Maracci’s  Koran; 
wie  es  scheint  besonders  gedruckt.  Schnurrer  L c.  fährt 
fort : „Integra,  arabice  et  lat  locum  nacta  est  in  Maraccii  etc.“] 


1)  Eine  Confessio  für  Qrun  • Donnerstag  enthält  Cod.  VcUic.  4u9 
p.  503  bei  Mai. 
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Arntin  (Jac.)  s.  unter  Pocock  N.  177.  I 

167.  I 

Baronins  (Caes.).  | 

Annalium  ecdesiaaticorum  Arabica  epüome.  Pars  I (et  II).  I 

Labore  F.  Britti  [jBr»c«]  Rhedonenais  Gapucmi  in  partibua 
Orienlia  Mtsaionarii  ApoatoUci.  4.  Romae,  lypis  el  aumpt.  S. 
Gongr.  prop.  fid.  1653. 

b.  Annalium  aacror.  a creaiione  mundi  ad  Christi  D.  N. 

incamaiionem , Epitome  LaJtina  - Arab.  Auctore  F.  Britio.  4. 
Romae^  ap.  Joa.  JAinam,  Maronitam  1655.  | 

c.  Gontinuationia  Annalium  EccLea.  ab  A.  1198  uaque  ad 

annum  1646  per  Henr.  Spondanum  . . factae  et  protractae  Aira-  j 
bioa  Epüome.  Para  111.  Opera  et  labore  P.  F.  Britü  etc.  4. 
RomaCy  typie  S.  Gongr.  de  P.  F.  1671  (?).  ' 

[So  Schnurrer  p.  249  n.  253  ohne  Autopsie.  Im  Gatal. 
impr.  libr.  in  Bibi.  Bodl.  I,  188  b werden  3 Thle.  zusammen  | 
1653 — 69  angegeben.] 

168.  , 

Bellarmin  (Robert).  Seine  in  alle  Sprachen  übersetzte 
Doctrina  Ghristiana  fand  auch  mehre  arabische  Bearbeiter: 

I.  Doctrina  Ghristiana  . . . R.  BeUarmini,  nunc  primum  ex 
Italico  idiomate  in  Arabicum,  jussu  S.  D.  N.  Pauli  V.  Pont 
Max.  iranslaia,  per  Victorium  Scialac  Accurenaem  ct  Gabr. 
Siomtam  Edenienaem  *)  Maronitaa  e monte  Libano  etc.  etc.  8. 
Romae,  ex  fypogr.  Savariana  excud.  Steph.  Patdinus  1613. 
(171  pp.) 

[Mit  lat.  Uebersetz.  — Schnurrer  p.  241  n.  242.  Vgl. 

Leo  AUatius,  Apes  Urbin.  p.  250  (bei  Wolfius,  Bibi.  Ilebr. 

I p.  430  notam);  vgl.  JJottinger,  Prompt,  p.  93;  GaUenI>erg^ 
Specimen  Bibi.  Arab.  p.  6,  welcher  die  vorkommende  An- 
gabe 1713  für  Irrthum  hält.  ^).] 


2)  Andre  ähnliche  Arbeiten  Beider  s.  z.  B.  bei  Srhnurrcr  jk  36 
n.  58,  p.  357  n.  324. 

3)  Callenberg  1.  c.  erwähnt  auch  einer  arab.  Ueberaetzung  des  Bel- 
larmin von  Justns  Bellovacas,  einem  Kapuziner,  ohne  nähere  Nach- 
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b)  Doctrma  Ckrütiana  [ut  sapra]  8. 

Pariaiis,  impensis  societatia  typogr.  etc.,  excud.  AtU.  Vitray 
\typia  Än^önartw]  1635.  (143  pp.)  ; 

\Schnurrer  p.  243  n.  246.] 

c)  Dottrina  christiana  ad  uao  dei  Fedeli  OrletUali  etc.  Et 
hora  dordine  della  s,  Congr.  de  P.  F.  novamente  ristampuia  etc^ 
tradotta  in  llal.  dal  K.  P.  F.  Alesaio  da  Todi  etc.  Aggiuntovi 
nel  fine  t aeüe  Salmi  Penitent.  etc.  S.  Roma,  Stamp.  della  S. 
Congr  eg.  1642. 

\Schnurrer  p.  248  n.  250.  — Saltini,  in  seiner  Abhandl. 
über  die  Mediceiscbe  Druckerei  {Qtomale  stör,  degli  Archivi 
toscani  1860  p.  283),  bemerkt,  dass  die  erste  dottrina  christ. 
mit  mediceischen  Typen  gedruckt  seLj. 

d)  pT>v^\  DoUrina  christiana  etc.  8.  Roma, 

NeUa  Stamp.  della  S.  Congr.  de  P.  F.  [excud.  Jos.  Al-Bualu- 
Icithi  de  familia  Beth  lldaL  de  Libano\  1642. 

[Unterscheidet  sich  von  der  vorigen  Ausg.  nur  durch 
die  syrische  Schrift;  140  pp.  ohne  Vorr.  etc.,  oder  mit  den 
7 Penit-Psalmen  244  pp.  — Schnurrer  p.  248  n.  251.  Auch 
Catal.  impr.  libr.  in  Bibi.  Bodl.  I,  477  b unter  Catechismus; 
andre  auch  unter  Bellarmin.] 

e)  — [mit  arab.  Lett]  8.  Roma  1668. 

[Schnurrer  p.  253  n.  256.] 

f)  Doctrina  christiana,  plurium  orationuni  Appendice  aucta 
per  Raph.  Tuki  Episcopum  Arsenorensetn.  8.  Romae,  typ.  C. 
de  P.  F.  1770. 

[Schnurrer  p.  296  n.  302,  nur  nach  Catalogen.] 


V ^ -••• 

11.  Dichiaratione  piu  copiosa  della  dottrina  christiana  com- 

posla  dalP  iU.  etc.  Bellarmino,  tradotta  di  ling.  itcdiana  in 

Arabica  dalP  Arcipreie  G iouanni  Ifesronita,  mterprete 

del  RP  Chris/ianiss.  etc.  stampata  dordine  di  N.  Sig.  Papa 


Weisung.  — Eine  Bearbeitung  ohne  Nennung  BcUarmins,  abgescbrieben 
von  Qeorgius  „Mokdasi“  [Makdisi?]  Shukr  Allah  b.  Bim‘un 
enthält  Cod.  Valir..  G74  (p.  589  bei  Mai). 
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Urbano  VIII,  e della  Sac.  Congr.  de  P.  F.  8.  Roma,  ndla 
slamp,  della  atessa  Congr.  1627.  (299  pp.). 

[Diese  Ausg.  besorgte  Abr.  EccheUenaia , s.  Schnnrrer 
p,  242  n.  243.] 

b)  — 8.  Roma  1671. 

[Ob  dies  eine  lateinisch -arabische  Ausg.  sei,  kann  ! 
ich  aus  Schnurrer  p.  254  n.  257  nicht  angeben.] 

c)  — [bloss  arab.,  Tit.  ital.]  8.  Roma  1770.  (411  pp.) 

[Schmarrer  p.  296  n.  303.] 

d)  — Ital.  Arab.  Aethiop.  4.  Romae  1786. 

[Gatal.  impr.  Rbrar.  in  Bibi.  Bodl.  I,  222  b;  fehlt  bei 
ScAnurrer.] 

BellOTacus  (Justus)  s.  unter  Bellarmin  N.  168. 

Brice  {Britiua,  F.)  s.  unter  Baronius  N.  167. 

169. 

Callenberg  (Jo.  Heinrich). 

[Sänimtliche  Schriften  dieses  berühmten  Begründers  | 
des  Halle’schen  Missionsinstituts  (geh.  1694)  sind  mehr  oder 
weniger  dem  Zwecke  der  Bekehrung  gewidmet.  Schon 
1727  liess  er  Lettern  giessen;  auf  die  Muhammedaner 
wurde  seine  Aufmerksamkeit  im  J.  1728  durch  einen  Brief 
aus  Russland  gelenkt  (vgl.  unten  n.  11  und  unter  Luther); 
im  J.  1732  erhielt  er  das  k.  Privilegium  einer  Druckerei 
für  Arabisch,  Jüdischdeulsch  u.  andere  fremde  Sprachen.  — 
Ein  vollständiges  Verzeichniss  seiner  Publicationen,  deren 
Zahl  gross  ist,  habe  ich  nicht  ermitteln  können;  die  letzte 
Quelle,  auf  welche  die  mir  bekannten  hinweisen,  ist  Drty- 
haupt'&  Beschreibung  des  Saalkreises  (Halle  1755),  wo  Th.  II 
S.  44  Kap.  30 : „von  den  verschiedenen  Anstalten,  die  Juden 
und  Muhammedaner  zum  christl  Glauben  zu  bekehren^ 
die  so  eben  gegebenen  Nachrichten.  Das.  S.  47  (unter  4 a) 
werden  die  zum  Gebrauch  der  Muhammedaner  bestimmten 
aritbiachen  Publicationen  genannt,  15  au  der  Zahl,  darunter 
1 — 8 Bibeltheile  (die  ich  principiell  überall  ausgeschlossen). 

S.  600  giebt  Dreyhaupt  die  Schriften  Callenbergs,  u.  zw. 

46  Nummern  bis  1748.  Ich  habe  es  schon  wegen  der 
anderweitigen  Benutzung  in  gegenwärtiger  Schrift  für  an- 
gemessen gehalten,  aus  diesem  Verz.  Alles  aufzunehmen, 
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was  sich  auf  den  MiihammedanismuB  und  die 
arab.  Literatur  besieht  (wobei  die  am  Ende  des 
Artikels  eingekiammerte  Nummer  die  Dreyhaupt’s  ist),  und 
Ergänzungen  einzuschalten,  sowohl  aus  den  (leider  nicht 
sehr  vielen)  mir  zugänglichen  Schriften  selbst,  wie  aus  den, 
in  Callenbergs  Schriften  überhaupt  vorkommenden  Nach- 
richten und  Citaten  s.  namentlich  unter  9.  Ferner  habe 
ich  hin  und  wieder  Bemerkungen  über  die  verzeichneten 
Schriften  angefbgt.  — Weggelassen  sind  hier  die  Publi- 
cationen  und  Abdrücke  Callenbergs,  welche  unter  den  fol- 
genden Autoren  (Francke,  Freylinghausen,  Kempis, 
L ut  h er,*)  io  oaüövj  oder  oben  unter  der  polemischen 
Literatur  (ÄÄBj(iÜlji>  S.  46,  Grotius  S.  123)  zu  erledigen 
waren.] 

1.  De  conversione  Mvhammedanorutn  ad  Christum  expeiüa 
tentaiaque.  12.  llalae  1733.  (Dreyh.  n.  11). 

2.  SyvAduni  muhaminedtcum  ear.  Alcorano  conemnaium.  8, 
iö.  1733  *(n.  13.) 

3.  Scriptores  de  rdig.  muhammedica.  8.  ib.  1734  (n.  16). 

[§  I bis  zum  XII , § 111  vom  XVII.  Jahrh.  — Die 

Nachrichten  sind  sehr  kurz,  mitunter  blosse  Namen.  Vgl. 
auch  meine  Vorrede.] 

4.  Historia  Adami  muhammedica.  8.  ib.  1734  (n.  18). 

5.  Spedmen  indicis  rerum  ad  literaturam  arabicxim  per- 
tinentium.  8.  ib.  1735.  (8  pp.)  ®)  (n.  19). 

6.  Historia  Jesu  Christi  muhammedica.  8.  i'Ä.  1736  (n.  21). 

[22  S.  u.  2.  Anhang;  aus  Koran  u.  Maracei’s  Inter- 
preten, mit  Anm.  aus  yjdostemorum  jnonumentis.“] 

7.  Spedmen  BiMiothecae  Arabicae  \libror.  editor^  8.  ih. 
1736  (n.  22). 

[Trotz  der  Küi'ze  und  mancher  Irrthümer  doch  noch 
brauchbar.] 

8.  Repertorium  Aluhammedicum  [IX  Stücke]  8.  ib.  1738 — 43 
(n.  30). 

[Verschiedenes  über  das  Institut  u.  s.  w.,  s.  „Dritte 
Continuation“  u.  s.  w.  S.  48  n.  12  bis  S.  64  n 3.] 


4)  N.  176,  wo  noch  einige  Specialitätcn  über  Callenberg. 

5)  Vgl.  unter  Pocock  N.  177. 

Abliaadl.  d.  DHG.  VI.  3.  14 
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9.  Nachricht  von  einem  Versuch,  die  verlassene  («ic) 
Muhammedaner  zur  heilsamen  Erkenntniss  Christi  anzuleiten. 
[V  Stücke?)  8.  ib.  1738,  1740  (II  u.  III),  1744  (IV  u.  V). 

[Ich  kenne  nur  IV,  V;  letzterem  ist  angehängt:  „III. 
Contin  iiation  des  Chronolog.  Registers  der  von 
mir  edirten  Tractate  und  kleinen  Piecen“;  die- 
selbe beginnt  mit  N.  20  des  Jahres  1737  und  endet  (S.  70) 
mit  N.  14  des  J.  1744:  Evang.  Lucae  persisch.  Ob  eine 
weitere  Continuation  erschienen  sei,  ist  mir  unbekannt.^ 

10.  Loci  Codd.  Arab.  de  jure  circa  Christianos  muhammed. 
8 ib.  1740  (n.  36). 

[Vgl.  oben  unter  S.  46.] 

11.  (JoUoquium  Muhammedani  et  Chrtstiani  Petropolitani, 
annvi  MDCGXIIX  et  MDGCXIX  habitum,  ex.  germanica  ling. 
convertit  in  la/tham,  edidilque  etc.  8.  ib.  1740. 

[„Unterredungen  zwischen  einem  Tatarischen  Abgeord- 
neten muhammedanischer  Religion  u.  einem  RussischkayserL 
Minister  von  der  christl.  Religion“  (Dritte  Contin.  S.  55 
n.  3).] 

12.  Nie.  Glenardi  circa  MuhammedanOrum  ad  Ghristum 
conversionem  conatus.  Part.  1 et  II.  8.  ib.  1742  (w.  39). 

[Vgl.  Dritte  Contin.  S.  61  n.  2 u.  5.  — Deutsche 
Uebersetz.  s.  unten  16.] 

13.  Spicilegium  Iv.stituti  Muhammedici  monumentis  .tultaer- 
viens.  8.  ib.  1743. 

[Vgl.  unter  Kempis,  c.) 

14.  Syüoge  varr.  scriptontm  locoa  de  MvJuimmedanorum  ad 
Ghriatum  converaione  expetita  etc.  exhibena,  8.  ib.  1743.  {n.  40). 

[Enthält  Notizen  über  Postellus,  Clenardus, 
Gabr.  Sionita,  Jo.  Hesronita  u.  Zechendorf.  S. 
Dritte  Contin.  S.  63  A.  1.  Vgl.  folg,  n.] 

15.  Schriftstellen  unterschiedener  Scribenten  betreffend 
die  ßekehrimg  der  Muhammedaner.  8.  ib.  1744.  (vgl.  vor.  n.) 

16.  Auf  die  Bekehrung  der  Muhammedaner  gerichtete 
Hoffnung,  Vorschläge  und  Bemühungen  in  den  vorigen  Zeiten. 

8.  ib.  1744. 

[Deutsche  Uebersetz.  v.  n.  12,  s.  Dritte  Contin.  S.  69  n.  13.] 

17.  Exercitationea  in  rebua  mvJiammedicia  occupatae.  8. 
il>.  1745  (n.  42). 
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Gatechismen,  s.  unter  Pococke. 

Coelestinus  s.  unter  Kenipis. 

Elia  lY,  8.  unter  A b d u 1 - A z i z. 

Elianas  (J.  B.)  s.  unter  Abd  ul-Aziz. 

170. 

Francke  (Aug.  Herrn.): 

^^uaJÜ  Ä^Gl: 

*3^  iL  ^ aJLj  ÄfsJl  ^ 

Prima  doctrinae  Ghriafianae  elementa  rudioribus  scripta 
nh  Aug.  Uerm.  Franckio.  In  usum  gentium  quarundam  mu- 
hammed.  arah.  reddidit  J.  H.  Callenberg.  12.  Halae  1730. 
[Scdinurrer  p.  276  n.  277  ohne  arab.  Tit.] 

171. 

Freylinghaasen  (Jo.  AnaBtasius): 

^ oij -t» 

a)  Via  salutis  descriptn  a ven.  Jo.  Anast.  Freylingluiu.'tenio 
etc.  Jam  in  usum  quorundam  Moslemorum  arab.  exposila  a 
J.  H.  Callenberg.  12.  Halae  1731. 

b)  — Ed.  II.  12.  Halae  1737. 

[<ScÄnu»Ter  p.  277  n.  279  u.  p.  282  n.  285  ohne  arab. 
Titel.] 

172. 

Gaiotios  (Marcus  Antonius),  Professor  d.  Theolog.,  ver- 
fasste [?]  eine: 

Doctrina  christiana  in  italienischer,  lat.,  griech.,  arabischer 
u.  französ.  Sprache. 

[IIS.  Paris  111,  nach  d.  Catalog.  G.  ist  wohl  derselbe, 
der  1647  in  Rom  die  Aphorismen  des  Ilippocrates  in  mehreren 
Sprachen  edirte,  s.  Caial.  Godd.  h.  laigd.  Bat.  p.  289.  — 
Vielleicht  ist  auch  hier  Bellarmin  die  Quelle?] 


173. 

Hermanns  (Dominicus)  de  Silesia: 

Antitheses  fidei,  arab.  lat.  4.  Itomae,  typis  Congr.  de  P. 
F.  1638. 


14* 
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[Schnutra-  p.  246  n.  248.  Bei  Callenberg,  Specim.  BibL 
Arab.  p.  8 ohne  Autornamen.  Ueber  Germanus  vgl.  Scknurrer 
p.  43  n.  67  u.  71.] 

Golins  (Petr.),  s.  unter  Kempis  N.  175. 

Haggiar  (Dionys.),  s.  unter  Pocock  N.  177. 

Hesronita  (Jo.),  s.  unter  ßellarmin  N.  168  [und  über 
ihn  noch  Callenberg  unter  op.  14].  I 

174.  I 

Hottinger  (J.  A.): 

Vir  iXjÄA  I 

„Lex  fidei,  tpuque  explicatio,  Id  est,  EapUcatio  arttculorum 
uique  fundamentorum  fidei  Chrütianae,  utilia  aique  compendioea.“ 
[Unter  diesem  Titel  hat  J.  H.  Hottinger  die  helve- 
tische Confession  eu  MissionsEwecken  ins  Arabische  | 
übersetzt  {Promptuar.  93) ; doch  ist  das  Buch,  wie  Sdmurrer 
{p.  254  unter  n.  258)  meint,  nicht  gedruckt.  — Hottinger 
wollte  auch  Uber  Disputationen  mit  den  Muhammedanern 
schreiben  {ib.  p.  87).] 

Ignatius,  s.  unter  Eempis  N.  17.5. 

175. 

Kempis  (Thomas  a) : ^) 

-JiäJl  xäJÜ!  aJULj  üf  iül 

^ 

De  imitatione  Christi  [de  Christo  imitando'\  libri  quatuor 
Th.  a Kempis  etc.  de  Latino  in  Arabicum  versi  a [ex  ling  lat. 
in  Arab.  vertü\  P.  F.  Coelestino  a S.  Liduina  Garmeliia 
excalc.  8.  Romae,  typis  Congr.  de  P.  F.  1663. 

[Den  arabischen  Titel  aus  dem  Autograph  der  Ueber- 
setzung  (welche  als  tersa  et  nitidior  quam  quae  ab  homine 
Europaeo  expectari  possit  bezeichnet  wird),  nebst  einigen  Pro- 

6)  Die  Autorschaft  ist  bekanntlich  noch  jetzt  Gegenstand  der 
Controverse  , und  erst  kürzlich  wieder  begründet  worden ; vgl.  such 
V.  U Clerc  in  Uüt.  Ul.  de  Ui  France  T.  XXIV  (1862)  p.  351. 

Digilized  by  Google 


Anhtmg  V.  Missionatchriftetu 


213 


ben  'und  dw  Stelle  aus  der  Vorrede  des  Uebersetzers,  — 
worin  erzählt  wird,  dass  ein  Jesuit  38  Jahre  früher  ein« 
türkische  Uebersetzung  in  der  Bibliothek  des  Königs  von 
Marocco  (eines  frühem  Christen !)  gefunden  habe  u.  s.  w.  — 
giebt  Ilottinger,  Prompt,  p.  89 — 92. 

Coelestinus  ist  ursprünglich  Petrus,  Bruder  des  Jacob 
G o 1 i u s {Schnurrer  p.  252).  ®)  Die  Uebersetzung  stimmt  aber 
80  mit  einer  im  J.  1638  v.  Fr,  Ignatius  Aurelianensts, 
einem  Franciscaner  (Kapuziner)  in  Haleb,  verfassten  (HS. 
Med%cea\  dass  Sl  Evod,  Asaetnasü,  CataL  p.  133,  bei  Sehtmrrer 
1.  c.,  Coelestinus  gradezu  als  Plagiator  bezeichnet] 

b)  — sumpt.  Jok.  GhiaÜi,  presbgL  OoptUae.  Romae,  ex 
tifpogr.  Congr.  de  P.  F.  1730. 

[Assemani  bei  Schnurrer  p.  277  n.  278.] 

c)  — [aus  a mit  etwas  verändertem  Titel  u.  einigen  Weg- 
lassungen in  4 Fasoikeln]  recudt  curavit  J.  H.  Callenberg. 
8.  dlalae  1738,  1739. 

[Die  etwas  abweichenden  arab.  Titel  dieser  Fascikeln 
(u.  A.  für  jjM^jLAÄMjy)  8.  bei  Callenberg , Dritte 

Contin.  S.  44  n.  2,  S.  47  n.  6,  S.  52  n.  10,  S.  53  n.  13.  — 
Die  hier  weggelassenen  Titel,  Zueignungsschrifi , Vorreden 
u.  Censuren  der  röm.  Ausg.,  und  Lebenslauf  des  Sol.  Negri, 
finden  sich  bei  Gallenberg,  Spieü.  Jnstü.  etc.,  oben  S.  210, 
n.  13  (vgl.  darüber  die  erwähnte  Dritte  Contin.  S.  65  n.  7), 
was  Schnurrer  p.  284  n.  288  unbekannt  blieb.] 

d)  — [mit  syr.  Lettern]  curante  \P.  D.  Josaphat  Dapsi 
Maronüa  etc.  Romae,  typis  Petri  Ferri  1738. 

[Assemani  bei  Schnur>-er  p.  282  n.  289.] 

e)  — elegantiori  Arabismo  donata,  in  monte  Idbano,  typis 
AbdaUae  Zacheri  Diaooni  Melchitae. 

[Assemani  1.  c.  n.  290,] 

7)  In  Marocco  regierten  zu  Anfang  des  XVII.  Jahrh.  die  Sherifc, 
aus  deren  diplomatischein  Verkehr  mit  England  einige  Documente  in 
der  Bodleiana,  verzeichnet  bei  Nieoü  p.  397  ff.  — Sebnurrer  erwähnt 
dieze  Steile  nicht  — Eine  nach  der  Ausg.  1695  in  polnischer  Sprache 
mit  türkischen  Lettern  im  J.  1711  geschriebene  HS.  in  Cod.  Druden 
134  8.  in  Fleische r's  Catalog  p.  19. 

8]  Daher  bat  Callenberg  {Spec.  BibL  Arab.  p.  14,  mit  Berufung 
auf  Colomeeius , Melange  curieux  p.  83)  noch  eine  Uebersetzung  von 
Petras  Gelias. 
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f)  — tmpenste  P.  Fr.  Antonii  Ilierosol.  Maronitm  de. 
P.  1 et  11.  12.  Ronuxe,  typia  Conyreg.  de  P,  F.  1742. 

[Schnurrer  ib.  n.  291.] 

176. 

Lother  (Martin).: 

(JeUechümus  LiUheri  minor  arabice,  quem  olim  aub  ductu 
b.  Sal.  Negri  Damaaceni  in  hanc  ling.  trematulit,  jamque  in 
uau7ti  certae  gentia  Muhammedanae  vulgavü  J.  II.  Callenberg 
12.  Halae  1729. 

[Vielleicht  die  erste  Publication  Callenbergs  dieser  Art; 
Vorr.  datirt  vom  XXVI.  März.  — Callenberg  erzählt  in 
derselben,  wie  er,  auf  Francke’s  Antrieb,  das  Arabische 
bei  dem  (kurz  vorher  in  England  gestorbenen)  Sal.  Negri 
practisch  erlernt,  und  seine  jugendlichen  üebungen  den 
Weg  nach  dem  Orient  gefunden.  — Arab.  Tit.  (fehlt  bei 
Schnurrer  p.  276  n.  276)  u.  Text  ist  hier  noch  durchaus /mtic- 
tirtf  was  in  den  nachfolgenden  Schriften  nicht  der  Fall  ist] 

Michaei  tOD  Amida,  s.  unter  ‘Abd  ul-‘Aziz  N.  166. 

Neg^i  (Sal.),  s.  unter  Luther  N.  176. 

177. 

Pooock  (Ed.): 

{Gatechiamus  breuiaa.  Fkideaiae  Änglioae  arabice  veraw.)  4. 
ÜQcon.  [1671]. 

[Im  Occident  sehr  selten,  u.  daher  weder  Schnurrer 
{p.  254  n.  258)  noch  anfänglich  NicoU  {p.  30)  näher  be- 
kannt, der  jedoch  dann  (p.  498)  ein  Expl.  der  Bodl.  auf- 
fand  (s.  Oatal.  impr.  lür.  I,  478  a),  welches  den  Catechismus 
bis  p.  14,  dann  einige  Sentenzen  aus  dem  N.  T.  bis  p.  17 
enthält,  vielleicht  unvollständig  ist,  da  die  Doxelogia  St, 
Ambroaii  fehlt.  NtcoU  vermuthet, 

dass  Cod.  Bod.  459  (bei  NicoU,  Christ.  XXX)  auf  Befehl 
Pococks  von  Thalgia  aus  Haleb  abgeschrieben  sei,  weil  er 
dieselben  Beigaben  enthalte,  welche  Poe.  seiner  Uebersetzung 
beifügte  oder  beiliigen  wollte.  Die  Identität  des  Catechismiu 
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selbst,  — in  der  HS.:  ^ CÄij' 

betitwt  — scheint  NicoU  vorauszusetzen ; 
welchen  arab.  oder  lat.  Tit.  das  gedruckte  Buch  habe,  ist 
auch  aus  seiner  Notiz  nicht  mit  Sicherheit  zu  entnehmen. 

Ich  verzeichne  hier  gelegentlich  einige  römische 
Catechiflmeily  sowohl  gedruckte  als  handschriftliche. 

a)  CatechismM  aecundum  usum  ecdea.  Rom.  (arabisch 
mit  syrischen  Lettern).  4.  Romae  1580.  — Diesen  finde 
ich  nur  im  Catal.  impr.  libr.  in  Bibi.  Bodl.  I,  477  a.  E. 
Narducci  in  Rom  schreibt  mir  darüber  am  29.  Nov.  1869, 
nach  der  Mittheilung  eines  Besitzers  in  Bologna:  „Das 
Werkchen  ist  von  der  grössten  Seltenheit,  und  beweist, 
dass  in  Rom  eine  Druckerei  für  orientalische  Bücher  exi- 
stirte,  ehe  Ferdinand  von  Medici  die  seine  mit  einem  Auf- 
wande  von  50000  Scudi  eröfihete  (1585).  Das  prächtige 
Werkchen  ist  mit  einem  Kupferstich  (inciaione)  versehen, 
dessen  Schönheit  an  die  besten  jener  Zeit  erinnert.“  Nicht 
bei  Schnurret,  der  (p.  303  n.  308)  ein 

yjLA,  Gatech.  Rom.  ex  Decreto  Ckmcüii  Trident,  juaau 
Pii  V.  ed.  T.  1 & 11.  Romae,  typia  S.  Congr.  de  P.  F. 

1786,  1787  (976  u.  855  pp.)  weitläufig  beschreibt.  Der 
Uebersetzer  ist  P.  Jacob  Arntin,  Maronite  aus  Haleb,  „in 
elegantiorem  formam  redacta  a Dionyaio  UaggiaP'’. 

b)  Handschriftliche  Gatechiamen  finden  sich  u.  A. 
in  Cod.  Vatican  675  ff.  — Expoaltio  brev.  doctr.  per  modum 
inierrog.  etc.  ib.  God.  139,  * (olim  127).  — Epitome  fidei  Ghriat. 

4 Sectiones  u.  3.  Fragen  ib.  Cod.  107,  *.  — Lü>er  magütri 
et  diacip.  bei  Aaaemani,  BibL  Or.  III,  283  n.  16  (Catal. 

MS.  Angl.  P.  alt,  Cod,  Narciss.  1257);  vgl. 

etc.  bei  Uri  Christ,  p.  18  n.  82  (v.  J.  1634)?  — Eine  tn- 
atäutio  breviaa.  ad  normam  Ecclea.  Rom. , von  Qagnier  ab- 
geschrieben  bei  NicoU  p.  468  Cod.  X.  — Vgl.  auch  oben 
S.  32.] 

Prof eaaio  fidei  s,  unter  ‘Abd  ul-‘Aziz  N.  166. 

178. 

Richelien  (Arm.  Jo.  du  Plessis,  Card,  de): 

yb  asXo  1 
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8 ÄÄÜI  MtJÜt  ^ I 

^ ^ otvXxj  I 

[^Calechtsmus  Card,  de  Richelieu,  e lingua  gaü.  in  arctb. 
vertit  pater  Justus  de  Beauvais  etc.].  De  mandato  ..  Car- 
dinalis  Ducis  de  Richelieu  gratis  dispensantur.  4.  hütet.  Paris., 
sumpt.  soc.  typogr.  etc.  1640.  (415  pp.) 

[Schmirrer  p.  246  n.  249  macht  wei6äufige  Mittheilun-  I 
gen,  namentlich  aus  der  Vorr.  des  Druckers  {Ant.  Vära^) 
über  die  Betheiligung  des  Gabr.  Sionita  u.  des  Sergius 
Camerinus  bei  der  Correctiir.  — Callenberg,  Spec.  Bibi. 
Arab.  p.  14  giebt  kein  Jahr  an.] 

Scialac  (Vict.),  s.  unter  Bellarmin  N.  168a  [und  über 
ihn  Assemani,  Cat.  MSS.  Or.  Med.  p.  56]. 

Seyerinns,  s.  unter  ‘Abd  ul-'Aziz  N.  166. 

Sionita  (Gabr.),  s.  unter  Bell  armin  N.  168a  [und  Uber  ihn 
unter  Callenberg  op.  14;  Assemani,  Catal.  MSS.  Or.  Med.  p.  56J- 
Sirlet  (Domin.),  s.  unter  ‘Abd  ul-‘Aziz  N.  166.  ' 

179.  I 
Spey  (Ruthger.)  Bopardinus: 

Epist.  Pauli  ad  Qalata.s,  item  sex  primaria  capiUi  Chri- 
stianae  religionis,  arahice,  quibus  adj.  est  campend,  gramm.  arab. 

4.  Heiddbergae  excud.  Jac.  Mylius  1583. 

[Das  Arab.  mit  Holzschn.  2 hebr.  Epist.  v.  Jacob 
Christmann  u.  Chrph.  Hammer.  Weitläußg  Hirt,  Orient, 
u.  cxeg.  Bibi.  I,  1 — 23;  Schnurrer  p.  339  n.  317 ; eine  kaum 
so  zu  nennende  Notiz  bei  Callenberg,  Spec.  Bibi.  p.  15.] 

180.  

[Buch  der  Leitung  zum  Nutzen  der  übrigen  Nationen  (od. 
Religionen)  und  Diener  (Gottes)].  12.  s.  1.  [ÄotnaeJ  1740. 
(315  SS.). 

[Schnurrer  p.  286  n.  292  übersetzt  „omnium  reUgionwn'\ 
es  ist  aber  nach  der,  von  ihm  mitgetheilten  Stelle  der  Vorr. 
das,  aus  dem  Italienischen  übersetzte  Buch  von  einem 
orthodoxen  Bischof  verfasst,  welcher  seine  Schriften  in 
andere  Sprachen  übersetzen  und  drucken  liess,  tU  coneuleret 
haniinihus  a salutari  oognitione  alienis.  Der  Uebersetzer  ins 
Arabische  ist  ebenfalls  nicht  genannt] 
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181. 

^ * * ■*  ***  * ^'  . »TÄ.1^ 

(Compend.  der  christl.  Religion  u.  s.  w.  in  IX  Abschnitten.) 
8.  Mar  Hanna  [Kloster]  1756.  (42  pp.) 

\Seetzen  bei  Schnurrer  p.  291  n.  297.] 

182. 

»l'l  LjUw9>j  ÄJLot  ^ jkMLXJuJt  .AOjJf 

^ OULäp»  Luajtj 

(Compendium  der  heil.  Geschichte,  dabei  Synibolum  der 
Apostel,  Decalog ,^!Gebet  des  Herrn|,  und  Abriss  der  eigen- 
thümlichen  cbristlichen  Dogmen.)  8.  [London,  durch  die 
Missionsgesellschaft]  1728.  (46  pp.) 

[Schnurrer  p.  275  n.  275  übergeht  in  der  lat.  Ueber- 
setzung  des  Tit.  den  Decalog.] 

b)  ÄJLwJt  ^ ä_Mv\Ä4Jt 

Summula  historiae  sacrae,  Arabice.  Land.  A Societate  Ang- 
licana  publicaiam  tn'usum  Muhammedanorum  recudendam  curavit 
J.  H.  Callenberg.  8.  Halae  1737. 

[„Ein  kurzer  Auszug  der  Kirchenbistorie  A.  u.  N. 
Testaments.  Wie  die  Juden  zur  Verkleinerung  der  christ- 
lichen Religion  die  Kirchengeschichte  des  N.  T.,  sonderlich 
deren  Anfang,  in  ihren  Schriften  verfklscht  haben  •) ; so  ist 
eben  diese  Methode  von  den  Muhammedanern,  aber  zu- 
gleich auch  wider  die  jüdische  Religion,  mit  Verkehrung 
der  Geschichte  des  A.  T. , practisiret  worden“.  Callenberg^ 
dritte  Oontinuation  u.  s.  w.  S.  42  n.  23.  — Schnurrer 
(p.  283  n.  286)  scheint  das  Schriftchen  nicht  aus  Autopsie 
zu  kennen.] 

Neuere  Drucke  aus  der  Druckerei  der  Amerikanischen 
Mission  in  Beirut  verzeichnet  Fr.  A.  Perthea  in  Gotha  im 
Anhang  seines  Verzeichnisses  der  von  ihm  aus  dem  Orient 
emgefhhrten  Bücher,  N.  8,  1875  S.  38 — 40. 

9)  Ein  Nachweis  darüber  ist  nicht  gegeben. 
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Anhang  VI. 

Christliche  Autoren  und  Schriften  in 
europäischen  Sprachen. 

Das  nachfolgende  Verzeichniss,  aus  einer  ursprünglichen 
Anmerkung  zu  den  Vorbemerkungen  (S.  9)  entstanden,  kann, 
nach  den  benutzten  Quellen,  nur  bis  etwa  zur  Hälfte  des 
XVIII.  Jahrh.  einigermassen  der  Vollständigkeit  nahe  kommen. 

Eine  chronologische  Aufzählung  der  Autoren  und  Schriften 
giebt  Jo.  Alb.  Fabricius,  Ddectus  argumentorum  et  syüabw 
scriptorum  gut  veritatem  religionü  christianae  adveraus  atJieoa  etc. 
Jvdaeoa  et  Muhammedanoa  IvLcubrationäma  auia  asaeruerurd.  4. 
Hamburgi  1725,  p.  733 — 50,  (Daraus  wahrscheinlich  die  Auf- 
zählung der  Namen  von  Polemikern  bei  Al.  Narbone, 
latoria  ddla  letteratura  Siciliana,  T.  VI  Palermo  185V,  p.  73.) 
Auf  Fabricius  bezieht  sich  die  im  nachfolgenden  Register  dem 
Namen  beigesetzte  Ziffer. 

Die  polemischen  Autoren  selbst  nennen  mitunter  die  ilinen 
bekannten  Vorgänger,  wie  z.  B.  Nicol.  OuaantM  in  dem  lesens- 
werthen  Prologes  zu  seiner,  in  Bibli  anders  Sammlung 
(1543)  aufgenommenen  Cribratio  Alcorani. 

Kurze  Zusammenstellungen  von  Autoren  findet  man  bei 
Maracci  (Prodr.  I p.  2)  und  eigentlich  aus  ihm  bei  Gra- 
pius  zu  Ahmed  b.  Abd  ‘Allah  [oben  S.  118]  1705  p.  5; 


1)  Das  iDhaltsvcrzeichniss  dieser  bedeutendsten  Sammlung  wieder- 
holt Fabricius  1.  c.  p.  741 ; vgl.  auch  Schnurrer,  BibL  Ärab-  p.  421—24. 


Digiti^ed  by  Google 


Anhang  VI.  ChrUtl.  Autoren  u.  Schriften  etc.  219 

occidentalische  Apologeten  von  1100 — 1400  verzeichnet  G rä  s s e , 
Literaturgesch.  2,  2 S.  46  und  wenige  aus  dem  16.  Jahrh. 
Bd.  3 S.  770.  Callenberg  {ßcriptorea  de  rd.  muhamm 
1734)  nennt  Schriftsteller  über  den  Islam,  und  ist  es  nicht 
ohne  nähere  Untersuchung  möglich,  die  Apologeten  und  Pole- 
miker überall  mit  Sicherheit  herauszuhnden.  Anderseits 
ist  objective  Darstellung  und  unbefangene  Kritik  überhaupt 
eine  grosse  Seltenheit  in  diesem  Kreise,  die  neueste  Zeit  nicht 
ganz  ausgeschlossen.  Schnurrer  {Bibi.  Ar.  p,  405 ff.  unter 
Koranica)  nennt  ausser  einigen  Editoren  des  Korans  und 
seiner  Theile  auch  einige  Polemiker. 

Auf  die  verwandte  Literatur  derKreuzzüge  und  Tür- 
kenkriege habe  ich  bereits  oben  (S.  5)  hingewiesen.  Von 
den,  bei  Fabricius  aufgefuhrten  Schriften  habe  ich  nur  äusserst 
wenige,  mir  als  durchaus  nicht  polemisch  bekannte,  weg- 
gelassen, zwei  Beispiele  (Mabomed  Rabadanus  und  Reland) 
habe  ich,  mit  einer  kurzen  Bemerkung,  in  Klammern  auf- 
genommen. Es  mag  dieser  Anhang  überhaupt  nur  als  eine 
Art  von  Statistik,  als  Aufforderung  zu  einer  neuen  Bearbei- 
tung des  von  Fabricius  für  seine  Zeit  und  in  seiner  bekannten 
klassischen  Weise  zusammengestellten  Stoffes , mit  einigen 
Ergänzungen,  gelten.  Es  werden  sich  wohl  noch  manche, 
z.  B.  in  der  „Bibliotheca  Latina  mediae  et  infimae  aetatis“ 
von  Fabricius  selbst  finden,  ausser  den  unten  eingefügten. 
Der  bedeutenden  Persönlichkeit  halber  soll  hier  erwähnt  wer- 
den, dass  Jo.  Pico,  der  Aeltere  (geb.  1463,  gest.  1494),  ein 
Buch  adveraus  aepteni  Ecclesiae  hoatea,  Atheoa,  EÜmicoa,  Judaeoa, 
Muhammedanoa  etc.  verfassen  wollte  (Fabric.  1.  c.  lib.  IX  p.  341 
ed.  1735). 

Die  wenigen,  aus  zufälligen  Notizen  zusammengestellten 
Anomyma  sind,  in  Ermangelung  eines  sicheren  Criteriums, 
nach  einem  Hauptworte  geordnet.  Ueber  etwaige  Identität 
mit  vorangegangenen  Schriften  habe  ich  Nichts  ermittelt 

Auf  die  in  ihrer  Art  eigenthümlichen,  zum  Theil  fingir- 
ten  Briefe  von  Päbsten  und  Herrschern  bin  ich  erst  nach 
Abschluss  des  ursprünglichen  Materials  gekonunen;  ich  habe 
den,  bei  Fabricius  erwähnten  Alexander  III.  und  Pius  II. 
in  dem  Autoren- Verzeichnisse  weggelassen  und  in  die  ange- 
hängte Notiz  über  derartige  Briefe  verwebt. 
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1.  Autoren. 

Abraham  de  Bathale,  Chaldäus  739. 

Abraham,  Monaohue  ib. 

Abucara,  Theod.,  s.  oben  S.  80. 

Abu  Nuh,  Chaldäus  739. 

Adelphus,  Abbas  736. 

Aeneas  Sylvius  (Pius  II)  s.  unten  3. 

Alanus  de  Insulis  269. 

AJphonsus  de  Spina  738. 

Andrea  (Job.),  Abdalla  (Maurus)  740. 

[Scaligers  angefangene  latein.  Uebersetzung  der  spanisch 
verfassten  interessanten  Confusio  Sectae  Muhanrmedicae  in 
Cod.  Leyden  2392  (1272  Schult),  hatte  Reland  (de  relig. 
Muh.  p.  155)  besessen.  Die  italien.  Ausg.  1540,  welche  ich 
vor  etwa  15  Jahren  in  A.  Ashers  Antiquariat  sah,  nennt 
als  Druckort  Seviglta  (wo  1537  das  Original  erschienen 
war).  VgL  auch  Grässe  III,  770,  wo  mehr  als  II,  50  sn 
finden  ist.  Die  Identificirung  dieses  Mauren  aus  Xativa  mit 
dem  gleichnamigen  Judenchristen  Jo.  Andrea  (bei  Fabric. 
p.  631 , im  Index  unter  Abdalla  und  Andreae)  in  memem 
Catal.  libr.  Äc6r.  Bodi.  p.  737,  ist  dem  Caial.  impreasor.  libr. 
in  Bibi.  Bodl.  I,  71  entnommen.] 

Bartholomaeus  von  Edessa  128. 

Baudier,  Mich.  — C. 

Bechius,  Ghiil.  Anton. 

[Valentinelli,  MSS.  ad  St  Marcum  Venet.  II,  117.] 

Besoldus,  Christian.  743. 

Bibliander,  Theod.  741. 

Bullinger,  Henr.  — C. 

Büttner,  Dav.  744. 

Gantacuzenus,  s.  Johannes. 

Cavalleria,  Petr.  de. 

\Zdua  Christi  contra  Jitdaeos,  Saracenos  etc.  bei  Fahr, 
nur  p.  574,  582,  unter  antijüdischen  Autoren.  „Cavalar- 
cianus“  bei  Labbeus  p.  318.] 

Clodius,  Jo.  Christ  750. 

Coilerus,  Jo.  743. 

Crosa,  Jo.  Petr.  748. 

Cusanus,  s.  Nicolaus. 
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Dannbauer,  J.  Conr.  744. 

[Respondent  ist  Sam.  Sch  ulte  tue.] 

Demetrius  Cydonius  (Uebersetzer)  123,  742. 

Dionjsus  Chartusianus  Leewis,  oder  Dion,  a Rickel  (Ri- 
chel)  740. 

[Bei  Qrässe,  im  Index  S.  82,  sind  falsche  Seitenzahlen 
angegeben.] 

Dolianski,  Joh.  (Autor?) 

[Ein  wunderlich  Gespräch  zwischen  einem  Christen 
und  Türken,  von  Acht  fiihmemen  Puncten  Christlicher  Reli- 
gion. Gehalten  Durch  Joh.  Dolianski  und  Soliman  Aga. 
4,  Nürnberg  1620.] 

Dominicus  de  Colonna  748. 

fisberg.  Jo.?  [ScAnurrcr  p.  442.] 

Eutliymius  Zigabenus  735. 

Evodius,  Monachus  173. 

Felix  Urgelitanus  736. 

Femandez,  Alf.  743. 

Ficinus,  Marsilius  541. 

Figuerola,  Mart.  750. 

Forbes  a Corse,  Jo.  743. 

Frey,  Jo.  Lud.  747. 

Frischmuth,  Jo.  744. 

Gcnnadius  (od.  Georgius)  Scholarius  129,  131. 

Georgievitius,  Barth.  742. 

Georgius  Ameruza,  magnus  Trapezunti  Logotheta  132. 

[Vgl.  Cod.  Par.  3395  und  Labbeua,  Nova  Bibi.  1658 
p.  334.  — Ob  dieser  Ge.  identisch  sei  mit  Ge.  [oder  Joh., 
bei  Qrässe  II,  3,  1072]  Acropolita,  muss  ich  Anderen 
zu  entscheiden  überlassen.  Chr.  Kortholt,  De  Enthusiasmo 
Mohammedis.  Et  Magnus  Crusius,  De  G«.  Ameruzae  Philo- 
soph! Dialogo  de  6de  in  Christum  cum  Rege  Turcarum 
(mit  besond.  Titel).  4.  Gotting.  (1745),  habe  ich  nicht  be- 
nutzt. Verschieden  ist  wohl  Ge.  Trapezuntinus  Creten- 
sis,  gest.  in  Rom  1484.] 

— Monachus,  Abbas  Monasterii  St.  Simonis  736. 

Gerhard,  Jo.  Emest.  744. 

Gerpoldus,  Anton.  741. 

Gonzales  de  Santalta,  P.  Tyrsus  749. 
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Grotius,  Hugo,  s.  oben  S.  123. 

Guadagnoli,  Phil.  743. 

Gualterus  de  CaBtellione,  Phil.,  InsulanuB. 

[Bei  Fabric.  nur  p.  268:  Dialogorum  Ubrt  II J contra 
Judaeo8\  vgl.  auch  Bibi.  Lat.  raed.  s.  v.  Gualterus  und  unten 
WalteriuB.] 

Guerra  de  Lorca,  Petr.  742. 

Guilelmus  de  Loarte,  Aragonensis. 

[XV.  Jahrh.,  schrieb:  de  obligatione  Principia  chrvttiani 
ad  redimendos  eleemosynis  auis  capiivos,  qui  a Mauria  ddi- 
nentor;  Nie.  Antonius  X,  6 § 341,  bei  Fabricius,  Bibi.  Lat. 
med.  a.  v.] 

Guilelmus  Tripolitanus  (1270). 

[Schrieb : de  ataiu  Saracenorum  et  de  Mahomete,  Paeudo- 
propheta  eorwm , et  de  ipaa  gente  et  eorum  lege  et  fide,  an 
Theobald  Placentius  (später  Gregor  X).  HS.  Fragment  bei 
Andr.  Duchesne  V,  432 — 45.  Fabric.,  Bibi.  lat.  med.  a.  r. 
Cod.  lat.  Paris  5310,  * (Catalog  IV,  126).] 

— Tyrus  (1175,  in  seiner  Geschichte?). 

Hackspan,  Theod.  743. 

Hazart,  Com.  746. 

Hermannus  Sclavus  (Dalmata). 

[Vgl.  Fahr.  741,  s.  unten  S.  231). 

Hildebertus  Cenomanensis  268. 

Hinckelmann,  Abr.  746. 

Holmius,  Petr.  745. 

Hottinger,  Jo.  Henr.  750. 

Howel,  James  750. 

Hugo  a St.  Victor. 

[Bei  Fahr,  nur  p.  266,  426 .] 

Jacobus  a Vitriaco.  — C. 

Jenichius,  Patr.  748. 

Jenkin,  Rob.  747. 

Johannes  Cantacuzenus  124. 

— Bischof  von  Chalons. 

[Labbeus  p.  312,  Cod.  Par.  174.] 

— Damascenus  119,  120,  123. 

[Kap.  96  seiner  JiaXti.ui  lagaxtjvov  x.  t.  A.,  deren  ara- 
bische  Uebersetzung  (Cod.  Vut.  178,  bei  Mai  p. 323) 

I 
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eigentlich  oben,  wie  andere  Uebersetzungen , aufzufUhren 
war,  ist  gegen  die  Juden  gerichtet.] 

— Guallensis  (von  Wallis). 

— Segobiensis  740  (unter  A.  1464). 

— de  Turrecremata  739. 

Kortholt,  Christian  743. 

Langius,  Jo.  Mich.  746. 

Leo  (Kaiser). 

[I^nstola  de  fid.  christ.  ver.,  in  Ausg.  der  Patres.] 

Löw,  Cornelius. 

[Mahometische  History,  Was  der  Gottlose  und  falsche 
Prophet  Mahomet  für  eine  falsche  verfiihrerische , Ketzerei 
erdacht  u.  s.  w.  4.  Cölln  1596  und  daselbst  1605.  Berl. 
Bibliothek.] 

Luchesinius,  Jo.  Laur.  745. 

Lull,  s.  Raimund. 

Lupus  (Lopez)  de  Obregon  742. 

Luther,  Martin  743. 

Nahomed  Rabadanus  749. 

[Soll  auch  arabisch  geschrieben  haben,  u.  zw.  1663 
bei  Fahr.,  dagegen  1603  zweimal  bei  Nicoll  p.  405  (HS. 
der  englischen  Bearbeitung  von  Morgan  mit  arabischen 
Lettern,  vgl.  oben  S.  9).  Nach  der  weitläufigen  Inhalts- 
angabe Nicolls  wäre  das  seltene  Buch  weder  apologetisch 
noch  polemisch.] 

Maffei,  8.  Volaterrannus. 

Malvasia,  Bonaventura  743. 

[S.  oben  S.  17  N.  1.] 

Manuel  Palaeologus  129. 

Maracci,  Lud.  745. 

Martellinus,  Josephus  749. 

Mauritius,  s.  Petrus. 

Meisner,  Balthasar  750. 

Michaelis,  Christ.  Bened.  748. 

[Respond.  ist  J.  H.  Pothovius.] 

Millius,  Dav.  748. 

[Vgl.  Jeschurun,  her.  von  J.  Kobak ,'  IX  (1876),  91.] 

Moebius,  Ge.  750. 

Natalis,  Alex.  747. 
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Nau,  Mich.  744. 

Negri,  Sal.  750. 

Nerreter,  Dav.  747. 

Nicetas  Aconiates,  oder  Choniates  735  (fehlt  im  Index). 

— Byzantinus  123.  735. 

Nicolaus  de  Clemangiis,  od.  Clamengiis. 

— Cusanus  740. 

Nilus,  Monachus  125. 

Obregon,  s.  Lupus. 

Overall,  Dr. 

[„Mahumetam  (so)  sive  Turcam  et  Papam  Roman  um 
simul  constituere  Anti  - Christum  est  verisimile.  HS.  der 
Universitäts- Bibliothek  in  Cambridge  N.  1424,  *;  H p.  32 
des  Catalogue.] 

Paschasius,  Petr.,  Giemensis  Episcopus  736. 

Paulus,  Monachus  Antiochenus,  Episcopus  Sidon.  736. 

Perez  de  Chinchon,  Bern.  742. 

Petrus  Alfonsi  (Alphunsus). 

[Dialogi  in  quibus  impiae  Judaeorum  opiniones  etc. 
confutantur  (Catal.  libr.  h.  Bodl.  p.  733,  fehlt  auffallender 
Weise  bei  Fabric.  auch  p.  573  unter  den  Autoren  gegen 
die  Juden),  Tit.  V.  „De  Conversione  Petri  Alfonsi  quondam 
Judaei  et  libro  ejus  in  Judaeos  et  Saracenos“.  HS.  XV.  Jahrh. 
in  Cambridge  aus  dem  Legat  Parker’s  bei  Nasmith  Cod. 
352,  * (vgl.  unten  Anon.  unter  Epistola)] 

— de  Pennis,  Aprutinus,  Ord.  Praed. 

[Tract.  contra  Alchoranum,  HS.  Paris  3646;  bei  Fahr., 
Delectus  nur  S.  679  der  blosse  Name;  in  der  Bibi.  lat. 
med.  s.  V.  Petrus  de  Pennis : „Liber  contra  Judaeos  ...  et 
tract.  contra  Alcoranum  et  Machometum  capp.  itidem  XV 
uterque  partis  octavae  instar  additus  Petri  Suberti  operi  de 
visitatione  Episcopali  sive  de  cultu  vineae“;  also  gedruckt 
1508,  1514.  — Er  schrieb  auch  Memoria  eontinens  modum 
recuperandi  terram  sanctarn  nach  Erwählung  GregoFs  X. 
(1471).] 

Petrus  Mauritius,  Abbas  Cluniacensis,  Venerabilis. 

— Monachus  (de  St.  Jo.  Pictaviensis.) 

— Toledanus. 

[Die  zu  diesen  drei  Namen  gehörende  Note  ist  wegen 
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ihrer  Ausdehnunf^  als  Excurs  an  das  Ende  des  Naniens- 
verzeichnisses  gestellt.] 

Pfeiffer,  Aug.  744. 

Phrantzes,  Georg. 

[M.  Sachs,  Beiträge  zur  Sprach-  und  Alterthunis- 
forschung  aus  jüd.  Quellen,  2.  Heft,  Berlin  1854,  S.  97.] 
Pientini,  Angelus  750. 

[Pothovius,  8,  unter  Michaelis.] 

Prideaux,  Humphrey  746. 

Raimund  Lull. 

[Vgl.  Uelßerich^  Raymund  Lull,  Berlin  1858,  S.  83, 
und  über  ein  arab.  Werk  oben  S.  135.  Vgl.  folg.  Artikel.] 
— Martini. 

[„Sar/tn“  bei  Amari,  Diplomi  Arabi  p.  LXXVI,  s.  meine 
Anzeige  im  Politecntco.,  her.  von  Daelli,  Milano  1863  (Nov. 
n.  89)  S.  238.  Lastnio  in  einer  Anzeige  des  „VocalmUstat'’ 
in  der  Avtölogta  Nuova  1871  üctober  (Sonderabdruck  S.  11), 
vermuthet  in  ihm  den  Verfasser  des  arabischen  Frag- 
ments einer  polemischen  Schrift  gegen  die  Muhamme- 
daner, in  der  HS.  des  „FocoÄM/wta“  [dessen  Ausgabe  mir 
nicht  zugänglich  ist].  Allein  nach  Amari  ist  Raimund 
[wahrscheinlich  sein  Pugio  fidei  adversus  Mawos  et  Judaeos 
1278]  in  jenem  Fragment  citirt  „come  partecipe  deU  opinione 
deW  autore“,  kann  also  nicht  selbst  Autor  des  Fragmentes 
sein,  das  von  einem  europäischen  Christen  um  1300  ver- 
fasst scheint,  und  oben  S.  153  nachzutragen  ist.  Am  näch- 
sten läge  Raimund  Lull,  wenn  der  Notiz,  oben  S.  135, 
zu  trauen  ist.  — Bei  Fahr.  S.  736  vermisst  man  eine  Ver- 
weisung auf  S.  573,  wo  Raimund  als  antijüdischer  Schrift- 
steller behandelt  ist.] 

— De  Tarraga. 

[Bartolocci,  ßibl.  Hebr.  IV,  363;  Wolf,  B.  H.  III  n. 
1911;  Fahr.,  Bibi.  lat.  med.  unter  Lull:  Temtga\  citirt 
Natalis,  Alex.  ed.  in  fol.  VII,  11.5.] 

Raithius,  ßalth.  744. 

Reland,  Hadr.  747. 

[Gehört  nicht  zu  den  Polemikern.  Ueber  den  Verf.  des 
von  R.  edirten  anon.  Tractats  vgl.  .leschurun,  her.  v.  Kobak^ 
IX  (1876)  S.  92,  gegen  ScJmurrer^  Bibi.  Ar.  p.  433.] 

AbliÄiidl.  d.  UMG.  VI.  3 15 
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Kicoldus,  oder  ßicbardus  (Ricardus)  de  Monte  Crucis,  Floren- 
tinus  (st.  1309)  123,  736,  742. 

[Seine  „Iraprobatio  Alcorani“  ist  griecbiscb  übersetzt 
von  Demetrius  Cydonius,  daraus  lateiniscb  vonBar- 
tbolomäus  Picenus,  deutsch  im  Auszuge  von  M.  L utber. 
Ibm  wird  auch  eine  lateinische  Uebersetzung  eines  Theils 
des  Korans  beigelegt  (verschieden  von  der  des  Robert 
Retinensis ; s.  unten  unter  Petrus.  S.  229) , ein  unedirtes 
Werk  ad  Nationes  Orientales  über  Controversen  in  Florenz, 
eine  //  iatoi  ia  Saracenorum  cum  errorum  refiUcUione  in  Turin; 
vgl.  Fabric.  Bibi.  Lat.  med.  s.  v.  Ricoldus.  Libellus  fratr. 
Ricculdi  (so)  ord.  praed.  contra  legem  Saracenorum  in  einer 
HS.  des  XV.  J;ihrh.  in  CoUeg.  Corp.  dir.  in  Cambridge, 
aus  dem  Legat  Parker’s,  bei  Nasmith  p.  352  Cod.  335,  ’ 
(vgl.  unten  unter  Anon.  Epiatola).  — Im  Index  des  Pariser 
Catalogs  der  latein.  HS.  IV  p.  CIII  Ricaldus,  neben  Ricoldus, 
aus  derselben  HS.;  bei  Fahr.,  Delectus,  im  Index,  ist  Ri- 
chardus  und  Ricoldus  durch  Richnomus  getrennt.  Vgl.  aucb 
unter  Anon.  Confessio.  „Qui  Arabicis  literis  in  Baldacii 
operam  dedit  et  plus  caeteris  placuit“  sagt  von  Ricoldus 
Nie.  Cusanus  im  Prolog  zur  Cribratio.] 

Rosaeus,  Christoph.  744. 

Samonas,  Bischof  von  Gaza  119. 

Sancius,  Rodericus,  de  Arevalo,  Calaguritanus. 

{De  remediis  affUclae  eedesiae  milüantü  adv.  extriusecas 
Turchorum  persecutiones  ac  intestinas,  an  Bessarion  ge- 
richtet; HS.  der  Marcusbibliothek  in  Venedig,  bei  Valen- 
tinelli  II,  116  Cod.  5;  vgl.  Fabric.,  Bibi.  lat.  med.  s.  v. 
Sancius.] 

Sanzian,  Imman.  750. 

Saurinus,  Jac.  748. 

Savonarola,  Hieron.  740.  741. 

Scherer,  Ge.  743. 

Schroeder,  Matth.  Ge.  749. 

[Vgl.  Schnurrer,  Bibi.  Ar.  p.  437.] 

Schultetus,  8.  Dannhauer. 

Schwartz,  Jo.  Conr.  748. 

[Vgl.  Schnurrer  1.  c.  p.  436.] 

Septemcastrensis  [Anonymus]  737.  742. 
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[Z)e  Turcorum  vita,  inorüma  etc.  ed.  1511  u.  1543 
(^„Turcicae  spurcitiae'^  bei  Maracci,  Prodr.  I p.  1).  Er 
wurde  1436  (wie  am  Rande,  fUr  1426  im  Text,  berichügt 
wird)  beim  Tode  des  Kaisers  Sigismund,  als  der  Turcua 
M agnua,  gut  vocabaiur  Moratbey,  pater  illitts  qui  nunc 
regnat,  einbel,  15  oder  16  Jahre  alt,  in  Schebesch,  deutsch 
Mtilenbach,  in  Ungarn,  gefangen  und  erst  1458  befreit.  — 
Seine  Schrift  enthält,  p.  57  der  ed.  1543 : „Duo  Sermone.<i  in 
vu  Igari  Turcorum'-''  mit  lateinischen  Lettern  und  mitUeber- 
setzung.  Ich  weiss  nicht,  ob  den  Turcologen  dieser  alte  Beitrag 
zur  Geschichte  der  türkischen  Sprache  in  Europa  bekannt  ist] 
Spera  in  Deo. 

[Dozy,  Hist  des  Musulm.  etc.  II,  113.] 

Thomas  a Jesu  588.  743. 

Uythage,  Corn.  750. 

Valle,  Petr,  a 749. 

[Gegen  eine  persische  Schrift.] 

Vives,  Jo.  L.  545.  740.  742  (vgl.  oben  N.  153  S.  166). 
Volaterranus,  Raf.  Maffei  741. 

Wallich,  Jo.  Ulr.  744. 

Walterius,  Monachus. 

\Poema  de  geatia  Machumetü , XII — XIII.  Jahrh.,  Cod. 
Paris  8501  A,  * (IV,  532) ; ob  der  (Jualterua  AfonetmUhenaia 
in  demselben  Cod.?] 

Wann,  Paul  738. 

Warner,  Levin  733.  743. 

Wasmuth,  Matth.  744. 

Widmanstadt,  J.  Alb.  741. 

[Grässe  lU,  771;  s.  meine  Abhandl.  über  die  Münchener 
hebr.  HSS.  in  Sitzungsberichten  der  Bayerischen  Akad. 
PhUos.-hist  CI.  1«75,  II,  170ff.| 

Zechendorff,  Jo. 

[S.  oben  S.  146;  einen  Sammelband  verschiedener 
Kleinigkeiten  besitzt  die  Berliner  k.  Bibliothek.] 

Excurs. 

Petrus  Venerabilis  und  die  üebersetzer  des  Korans  (1143). 

Petrus  Mauritius , Abt  von  Clugny,  schickt  an  Bernard 
von  Clairvaux  die  dui’ch  ihn  veranstaltete  Koranübersetzung 

15» 
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nebst  einigen  anderen  Schriften,  über  deren  Verbältnis? 
eine  weitläufigere  Auseinandersetzung  nicht  überflüssig  scheint 
Sie  haben  eine  Bedeutung  in  der  Literargescbicbte  als  die 
erste  Reaction  gegen  die,  um  1136  mit  Plato  aus  Tivoli 
und  Johannes  Hispalensis  beginnende  Periode  der  eigent- 
lichen Ueber Setzungen  aus  dem  Arabischen,  als  An- 
fang der  westeuropäischen  Polemik  gegen  den  Islam,  als 
Quelle  der  absurden  Darstellungen  von  Muhammeds  Leben 
und  Lehre  durch  Jahrhunderte.  *) 

Das  Schreiben  Peters,  welches  jene  Schriften  begleitet 
mit  denselben  in  HSS.,  in  Bibliander’s  Ausgaben,  anderseits 
in  Peters  Briefen  vorliegt,  enthält  Angaben,  um  deren  rich- 
tige Auffassung  es  sich  handelt  Jour  dain  (Recherckes 
crü.  sur  Vage  etc.  des  traductions  lalines  d! Anstote  ed.  I p. 
102,  deutsch  von  Stahr  S.  107)  hat  den  Anfang  der  fol- 
genden Hauptstelle  weggelassen.  Ich  gebe  sie  nach  Fabri- 
cius  (Delectus  p.  264)  mit  Benutzung  der  ed.  1543  (Bibli- 
ander  I,  1): 

„Misi  et  (Mitto  vobis)  novara  translationem  nostram 
contra  pessimam  nequam  Mahomet(i)  haeresin  dispu- 
tanteni,  quae  dum  nuper  in  Hispania  morarer,  meo  studio 
de  (lingua)  Arabica  versa  est  in  Latinam.  Feci  autem  eam 
transferri  (translationem)  a perito  utriusque  linguae  viro. 
magistro  Petro  Toletano.  Sed  quia  Latina  non  adeo 
ei  familiaris  vel  nota  erat,  ut  Arabica,  dedi  eo  coadjutorem 
doctum  virum,  dilectum  filium  et  fratrem  Petrum,  nota- 
rium  nostrum,  Reverentiae  vesti'ae,  ut  aestimo  (extimo, 
in  ed.  1543,  für  existimo),  bene  cognitum,  qui  verba  Latina 
insolitö  vel  conlüsfe  plerumque  ab  eo  prolata  poliens  et  or- 
dinans,  epistolam  inio  li  bell  um,  multis  ut  credo,  propter 
ignotarum  rerum  notitiam  perutilem  futurum  perfecit“  So 
weit  citirt  Jourdain.  Darauf  folgt  unmittelbar  (bei  Fabric. 
p.  265  falsch;  „in  altera  Epistola'',  weil  er  den  Passus  aus 
einer  anderen  Ausgabe  citirt) : „Sed  et  totam  impiam  sectam 
vitamque  nefarii  hominis  ac  legem  quam  Älcoran  . . . ap- 


2)  Gaguier  (1732)  kehrt  zu  den  orientulischea  Quellen  zurück, 
erst  Weil  (lt'43),  Sprenger,  Muir  und  Nö  Ideke  rerbinden  Quellen 
künde  mit  Quellenkritik. 
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pelavit  1 . . , nihilominus  ex  Arabico  ad  Latinitatem  perduxi, 
intcrpretantibus  scilicet  viris  utriusque  linguae  peritis,  Ro- 
berto Retinensi  de  Anglia,  qui  nunc  Papilonensis  eccle- 
siae  archidiaconus  eet:  Herrn  anno  quoquc  Dalraata 

acutissimi  et  literati  ingeuii  scholastico.  Quos  in  Hispania 
circa  Hibcrum  [Rand:  Ebora  Plinio  dicitur]  astrologicac 
arti  studcntes  inveni,  eosque  ad  haec  faciendum  muito  prc- 
cio  conduxi.“ 

Jourdain  findet  die  Geschichte  dieser  Koranübersetzung 
nicht  aufgeklärt  genug,  namentlich  einen  Widerspruch  in 
den  Angaben  über  die  Uebersetzer,  welchen  er  durch  die 
Annahme  zu  beseitigen  sucht,  dass  PetervonToledo  jenen 
Beiden*)  dictirte  und  Peter,  der  Notar  Peters  des  Ehrwür- 
digen, das  Lateinische  polirte.  Dass  die  Hypothese  irgendwo 
beleuchtet  worden,  ist  mir  nicht  bekannt. 

Das  Zusammenwirken  von  mündlichen  Dolmetschern 
und  schriftlich  stylisirenden  Ucbersetzern  im  Allgemeinen 
ist  seit  Jourdain’s  epochemachendem  Buche  vielfach  wieder- 
holt worden;  ein  Zusammenwirken  von  Ucbersetzern  und 
Stylisten  ist  auch  in  den  Uebersetzungen  der  Araber  aus 
dem  Griechischen  im  IX.  Jahrh.  (abgesehen  von  Revisionen) 
wahrscheinlich  gemacht  worden  ; doch  wäre  genauere  Unter- 
scheidung des  Sachverhalts  im  Einzelnen  zu  empfehlen.  In 
Spanien  bedurfte  es  eiuer  Kenntniss  des  Arabischen  beim 
Dolmetscher,  Kenntniss  der  Sprache  in  welche  verdolmetscht 
wurde,  wenn  es  das  Spanische  war,  und  des  Lateinischen, 
wenn  die  Uebersetzung  darin  niedergcschricben  wurde,  ab- 
gesehen von  der  Fachkunde  bei  medicinischen  und  mathe- 


3)  lieber  Robert  vgl.  Biographia  Britt.  lit.,  London  1846  p.  116 
und  meine  Naebweisungen  über  den,  schon  von  Jourdain  identificirten 
Robert  Castrensis  in  der  Zcitachr.  für  Mathem.  u.  s.  w.  XVI,  392; 
vgl.  Valentinelli,  Bibi.  St.  Marci  Vcnct.  IV,  268  Cod.  95,  1;  Zeitsclir. 
d.  D.  M.  Gescllach.  Bd.  25  S.  404 ; zu  Cod.  hebr.  München  249, 

4)  ln  Fink’s  Artikel:  Peter,  Abt  zu  Clugny,  in  Ersch  u.  Gruber  11 

Bd.  19  (1844),  8.  33,  ist  von  des  Abtes  Polemik  (s.  weiter  uuteu)  ganz 
allgemein  die  Rede:  sic  sei  eine  fruchtlose,  wie  jede  solche,  gewesen. 
Die  beiden  andern  Petrus  haben  keine  Stelle  in  jenem  Riesenwerke 
gefunden.  > 
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matiachen  Schriften.  In  Anwendung  auf  unseren  Fall  sieht 
man  nicht  recht,  wozu  Robert  und  Hermann  neben  Petrus 
Toledanus  verwendet  werden  sollten,  da  Letzterer  lateinisch 
verstand,  also  auch  ins  Lateinische  übersetzte,  und  die 
stylistische  Verbesserung  dem  Notar  Petrus  zufiel.  Jour- 
dain  hat  aber  auch  weitere  Nachrichten  über  die  beiden 
Petrus  unbeachtet  gelassen. 

Vincent  von  Beauvais  (Spec.  Hist.  lib.  24)®)  giebt 
Auszüge  aus  einem  „libello  diaputaiionis  cujuadam  Saraceni 
et  cujuadam  Chriatiani  de  Arabia  auper  le^e  Saraceno7rti.m  et 
fide  Chriatianorum  inter  ae.  Qui  ambo  probati  Philosophi, 
et  in  secta  sua  perfecti,  Emirheimomini  [d.  h.  Emir  ul-Mu- 
»uVien,  bei  Fahr.  Emithi]  Regi  [Regis  bei  Fahr.]  Saracenorum 
erant  familiäres  ac  noti,  sibique  invieem  amici  charissimi. 
Hunc  autem  librum  fecit  dominus  Petrus,  Abbas  Clunia- 
censis,  de  Arabico  in  Latinum  tranaferri  a Magistro  Petro 
Toletano,  juvante  Petro  monacho  acriptore.,  cum  esset 
idem  Abbas  in  Hispaniis  constitutns  cum  Imperatore  Ade- 
fenso  [Alfonso],  eo  anno,  quo  idem  Imperator  Choriam 
civitatem  cepit,  et  inde  Saraccnos  fugavit“;  am  Ende  der 
Auszüge  (S.  20  ed.  1513)  heisst  es:  „Haec  de  illa  disputa- 
tione  . . . breviter  excerpsi,  ad  insinuanda  figmenta  et  faüaciaa 
Machometi‘'‘  (vgl.  unten  Anonyma).  Der  Christ  allein  redet 
ira  ganzen  Auszuge. 

Zunächst  ist  diese  Ueb  er  Setzung  einer  polemischen 
Schrift  in  arabischer  Sprache  oben  S.  161  nachzutragen. 
Dem  Inhalt  derselben  weiter  nachzugehen,  bin  icb  jetzt 
nicht  in  der  Lage.  Der  hier  genannte  Petrus  monachus 
scriptor  ist  ohne  Zweifel  der  in  Petrus'  Brief  genannte 
Notarius;  es  liegt  also  sehr  nahe,  dass  auch  an  beiden 


5)  Falsch  XXllI  bei  Fabricius,  Delectua  p.  265;  in  Biblianders 
Sammlung  II,  1:  „De  Uaeresi  Heradii  et  principatu  ac  lege  Mahumeti. 
Disputatio  Cbristiani  cruditissimi,  qui  diu  versatus  est  apnd  principem 
Saracenorum  in  magna  Dignatione  et  Saraceni  sodalis  ipsius,  adversns 
doctrinam  et  flagitia  Machometis  etc.“  Auch  in  der  Inhaltsangabe: 
Disputatio  etc.  Der  Anfang  ist  aber  das  40  Kap.  des  Vincent  selbst, 
dann  folgt  (K.  41)  ein  Excerpt  aus  dem  Liber  de  .Machometi  fallaciis 
(unten  Anon.  n.  9),  worauf  es  bei  Vineent  selbst  (Kap.  67)  heisst: 
„Nunc  ad  historiam  redeamus". 
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Stellen  von  demselben  Werke  die  Rede  sei,  wonach 
die  einzelnen  Uebersetznngen  sich  auf  einzelne  Ueber- 
aetzer  vertheilen  würden.  Petrus  von  Toledo  übersetzte 
die  Disputation,  welche  Peter  der  Notar  polirt  und  Vincent 
excerpirt;  Robert  übersetzt  vorzugsweise  den  Koran,  und 
H ermann  die  drei  den  Koran  begleitenden  Schriften, 
welche  mit  seinem  Namen  gedruckt  und  auch  in  Hand- 
schriften ihm  beigelegt  sind,  nämlich 

1.  Doctrina  Machumetis  summatim  comprehensa,  quae 
apud  Saracenos  magnae  authoritatis  est  ®)  (bei  Bibliander 
1,  189). 

2.  De  generatione  Mahumet  et  nutritura  ejus,  das.  p.  201. 

3.  Chronica  mendoea  et  ridtculosa  Saracenorum  de  vita 
Mahumetis  et  successorum  ejus. 

Robert  und  Hermann  hätten  weder  eines  Dolmetschers 
noch  eines  Revisors  ihres  Lateins  bedurft.  Die  Theilnahme 
Hermann’s  am  eigentlichen  Koran  ist  aus  den  Worten 
PetePs  nicht  unzweifelhaft  erwiesen  — noch  weniger  be- 
weisen die  Handschriften,  welche  Hermann’s  Namen  in 
seinen  Uebersetzungen  fanden  und  leicht  auf  den  Koran 
übertragen  konnten.  Jourdain  selbst  hebt  hervor,  dass  die 
Dedication  (oder  Vorrede)  des  Korans  von  Robert  geschrieben 
sei;  allein  Letzterer  bediene  sich  des  Ausdrucks:  „trans- 
latio  nostra^^  (die  Stelle  lautet : „desperatio  multiplex  ob  trans- 
lationis  noatrae  uüem  et  diasolubäetn , ac  incompaginatam 
materiam,  pro  aui  modo  proraua,  Arabico  tarnen  aemoto  vela- 
»iine,  tuae  majeatati  praebendam,  non  minus  tarnen  obnixe 
tuum  obaequium  agresaua  sum,  auch  sonst  durchaus  im 
Singular).  Wir  haben  oben  gesehen,  dass  Peter  von  Clugny 
eine  von  ihm  veranstaltete  Uebersetzung  tranalationem  noatram 
contra  . . . haereain  diaputantem  nennt,  welche  Peter  von 
Toledo  übersetzte.  Es  bliebe,  auch  nach  obiger  Auffassung, 
allerdings  auffallend,  dass  diese,  von  Vincent  benutzte  Ueber- 
setzung noch  nirgends  nachgewiesen,  unter  den  Beigaben 


Das  ist  die  Brarbeitung  der  Fragen  der  Juden  durch  ‘Abd 
Allah  b.  Selam,  ».  oben  S.  113  und  Cod.  Paris  6225,  (Catal.  IV, 
127). 
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zur  KoranUbersetzung  nicht  aufgenommen  sei  (vgL  unten 
unter  Anon.  Dialogus?). 

Petrus  spricht  aber  auch  von  „Epistolam  imo  libeüum'^, 
welche  Peter  der  Notar  verfasste.  Diese  identificirt  Jour- 
dain  mit  der,  zwischen  Peters  Brief  imd  Roberts  Vorrede 
gedruckten  Abhandlung:  „Incipit  quaedam  Sumrmda  br&na 
contra  haereses  et  aectam  diabolicae  fraudis  ßaracenorum^ 
sive  Istnaelitarum ’’) , welche  Fabricius  (Delectus  p.  264,  in 
der  Bibi.  Lat.  med.  unter  Petr.  Mauritius,  p.  755  ed  1736: 
„Epistola  ad  Bernardum  . . . cum  summula“  etc.)  dem  Peter 
Mauritius  von  Clugny  beilegt.  Dem  letzteren  durfte  viel- 
leicht nur  der  tschluss,  oder  Epilog,  angehören,  beginnend 
(p.  6 ed.  1543):  Quia  scilicet(l)  cum  omnes  sive  antiquas 
sive  modemas  haereses  etc.  (oder  noch  früher:  Unde  ego 
magis  eligerem  contremiscere  quam  disputare?)  . . . Nam  et 
haec  tota  causa  fuit,  qua  ego  P.  aanctae  Oluniacenaia  eede- 
aiae  minimus  abbas,  cum  in  Hispania  pro  visitatione  loconim 
nostrorum,  quae  ibi  sunt,  demorarer,  magno  studio  et  im- 
peusis  totam  impiam  sectam,  ejusque  pessimi  inventoris 
execrabilem . v i t a m de  Arabico  in  Latinum  transferri,  ac 
denudatam  ad  nostrorum  notitiam  venire  feci:  ut  quam 
suspecta  et  frivola  haeresis  esset,  sciretur  et  aliquis  Dei 
servus  ad  eam  scripto  refellendam  sancto  inflammante 
spiritu  incitaretur.  Quod  quia  . . . non  est  qui  faciat : (ex- 
pectavi  enim  diu , et  non  fuit  qui  aperiret  os  . . .)  ego  ipse 
saltem  si  magnae  occupationes  meae  permiserint,  quandoque 
id  aggredi  Domino  adjuvante  proposui.  Simpliciter  tarnen 
a quocunque  altero  melius,  quam  a me  deterius,  haec  fieri, 
gratum  haberem.“  Peter  hat  Wort  gehalten  und  eine  pole- 
mische Schrift  verfasst,  die  nur  unvollständig  auf  uns  ge- 
kommen ist. 

Unter  „Petrus  de  St.  Joanne,  Pieta viensis,  Mo- 
nachus  et  Prior  majur  claustralis  monasterii  SS.  Petri  et 
Pauli  Cluniacensis“  verweist  Fabricius  (Bibi.  Lat.  med.,  p. 
800)  auf  den  Art.  Petrus  Mauritius,  aus  welchem  (p.  757, 
vgl.  Delectus  p.  264)  Folgendes  hierher  gehört.  Petrus 


7)  Anfang : „Summa  totius  haeretiis  . . . haec  est.  In  primis  primns 
et  maximus  ...  est  error,  quod  triiiitatem  in  unitate  Deitatis  negaot“.  I 
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Venerabilis  selbst  verfasste  eine  Widerlegung  des  Ko- 
rans in  4 Büchern  (nicht  5,  wie  Andr.  du  Chesne  angiobt), 
davon  sind  libri  duo  adveraus  nefandam  sectam  Saracenoi’uni 
herausgegeben  in  Veierum  acriptorum  et  moJiumenlor.  Coüectio 
nocu  [4.  Rotomag.  1700]  T.  II  p.  1121.  — Die  hiesige  k. 
Bibliothek  besitzt  von  dieser  Ausg.  nur  2 Exemplare  des 
I.  Bandes,  ich  benutzte  daher  die  Collcetio  maximn  von 
Martene  und  Durans,  fol.  Paris  1724 — 33,  wo  das  Schrift- 
chen  T.  IX  p.  1120 — 28  zu  finden  ist.  Eine  kurze  Cha- 
racteristik  giebt  die  Histoire  liuir.  de  la  France  T.  XIII 
(1814)  p.  259. 

Dem  Werke  geht  eine  Inhaltsangabe  von  4 Büchern 
voran,  überschrieben:  „Capitula  Petri  Pictaviensis  ad 
dominum  Petrum  Abbatcm“  . . damit  beginnt  aber  eigentlich 
schon  die  Epistola  des  Pictaviensis,  nach  welcher  ein  Jo- 
hannes diese  Capitula  verloren  hatte  „et  credo  quod  multo 
distinctius  ordinata  sint  quam  ante“.  (Hat  dieser  Notarius 
auch  Schriften  des  ehrwürdigen  Petrus  selbst  redigirt?) 

In  diesem  Briefe  heisst  cs  ferner:  „Capitulum  etiam  quod 
est  ibi  de  uxoribus  turpiter  abutcndis,  non  vos  ullo  modo 
scandalizet,  quia  vere  ita  est  in  Alchorano,  et  sicut  ego  in 
Hispania  pro  'certo,  et  a Petro  Toletano,  cujus  in  transferendo 
aocius  er  am,  et  a Roberto,  Pampilonensi  nunc  archidiacono 
aiidivi , omnes  Saraceni  hoc  licenter,  quasi  ex  praecepto 
Machumeth,  faciunt.“  Das  klingt  (für  die  Uebersetzerfrage) 
doch  noch  anders,  als  was  Fabricius  (Bibi.  Lat.  p.  757) 
dafür  setzt:  „Profitetur  Pictaviensis  se  in  transferendo  Al- 
corano  socium  fuisse  Petri  Toletani  et  Roberti  Archidia- 
coni“  etc.  Fabricius  schrieb  vielleicht  unter  dem  Eindruck 
der  das  Ganze  einleitenden  Observatio  praevia,  worin  es 
heisst : „advocatis  ad  hoc  negotium  [die  Koranübersetzung] 
tribua  Arabicae  linguae  peritissimis  viris,  Roberto  Kece- 
nensi  (so),  Amianno  Dalmato  et  Petro  Toletano,  quibus,  ut 
Versio  ipsa  omnibus  esset  numeris  absoluta,  quartum  addidit 
Saracenum  Mahumet  nomine,  utpote  patriae  linguae  ma- 
gis  gnarum,  nullis  omnino  pecuniarum  expensis  parcens. 

Et  quia  minus  familiaris  erat  Ulis  lingua  latina,  dedi* 
etiam  eis  adjutorem  dochun  virum,  dilectum  filium 
fratrem  Petrum  notarium  suum  qui  idem  esse  exist^mo  cu,  t 
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Petro  Pictavino,  cujus  hic  in  limine  quatuor  librorum  capi- 
tula.“  Das  sieht  aber  wie  eine,  aus  Peters  Brief  an  Ber- 
nard  zusammengestoppelte  Notiz  aus,  bis  auf  den,  allerdings 
höchst  verdächtigen  Muhammedaner  Muhammed!  Eine  Quelle 
für  Letzteren  vermisst  man  auch  (und  es  ist  wohl  keine 
andere  als  jene  Ohservatio?)  in  der  Hist,  litt  de  la  France 
t.  XXII  p.  245,  wo  man  liest:  „II  chargea  de  cette  tradu- 
clion  [des  KoransJ  Pierre  de  Tolede,  Hermann  de  Dalmatie 
et  un  anglais  nommd  Robert  Kennet  (so)  ou  de  Rdtines, 
auxquels  il  associa  un  arabe  et  son  propre  secretaire  Pierre 
de  Poitiers.  Les  traducteurs  sc  firent  payer  fort  eher,  mais 
ila  ddvoilaient  pour  la  premifere  fois  k l’Europe  les  impostures 
mahometanes.“ 


2.  Anonyma. 

1.  Christianae  fidei  Confessio,  facta  Saracenis,  incerto  autore, 
— griech.  und  latein. 

[In  Biblianders  Sammlung  II,  166 — 78  hinter  Richardus 
(Ricoldus,  oben  S.  226),  bei  Fabric.  nur  p.  123  erwähnt 
und  ohne  Beachtung  der  Vorbemerkung:  „Sive  Richardus 
Florentinus,  quod  Stylus  et  aliae  circumstantiae  [welche?] 
subindicant,  sive  alius  hanc  Christ,  fidei  eximologesin  fecit“ 
etc.  Gegen  den  Koran  wendet  sich  das  Glaubensbekennt- 
niss  p.  168flf.j 

2.  Defensorinm  fidei  contra  Judaeos,  haereticos,  Saracenos. 
HS.  in  fol. 

[Bibi.  Menarsiana  p.  26  bei  Wolf,  Bibi.  Hebr.  II  p. 
1013.] 

3.  Dialogns  fidei  Christianae  — oder  Dialogus  Christiani  contra 
Saracenum. 


[Gedruckt,  vielleicht  schon  1465,  anf:  „Christianus: 
Sic  Deus  dilexit  mundum“;  Ende:  „Nunc  ergo  o Saracens, 
potius  christianae  etc.  super  onmia  Deus  sublimus  et  bene- 
dictus.  Amen.“  S.  Gatal.  l.  hebr.  in  Bibi.  Bodl.  p.  2448; 
vgl.  oben  unter  Samuel  Maroccanus,  p.  138.  Ob  zwischen 
diesem  Dialog  und  dem  aus  dem  Arabischen  übersetzten, 
von  Vincent  aus  Beauvais  excerpirten  (s.  oben  unter  Petrus, 


S.  230)  ein  Zusammenhang  stattfinde , konnte  ich  nicht 
intersyichen.] 
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4.  Dialo^OS  Christiaiios  contra  la  secta  Mahometica  y perli- 
nacia  de  los  Judios. 

[Aus  dem  Index  libror.  prohibitor.  von  Caspar  a Qui- 
roga,  lib.  hisp.  p.  656,  angeführt  bei  Wolf,  Bibi.  Hebr.  II 
p.  1014.] 

£pi8tola  Sarraceni  ad  sectam  suam,  Christianos  invitantis, 
lind  Rescriptum  Christiani  ad  Maurum. 

[HS.  in  Cambridge;  s.  Catalog  libr.  manuscr.  quos 
Coli.  Corp.  Christi  et  B.  Mar.  Virg.  in  acad.  Cantabr. 
legavit  M.  Parker;  ed.  Jac.  Nasmith,  4.  Cantabr.  1777,  p 352 
Cod.  335,  *■  *,  XV.  Jahrh.  Darauf  folgt  der  Brief  des  Petrus 
Venerabilis  De  genetatione  Mahumet.  et  nutritura  ejus  quam 
transtulit  Hermannus  Sclavus  u.  die  Doctrina  Mahumet  etc.] 

6.  De  qnibusdam  Erroribus  in  lege  Mahometis  contentis. 

[HS.  in  St.  Johns  College,  Cambridge  Cod.  C.  11,  9 
in  Cowie’s  Catalog  (1846)  p.  25.] 

7.  Hegt  tov  fiuäfieS  äv  S ft'  r"  (?). 

[HS.  Coli.  aed.  Christ,  bei  Kitchin,  Catal.  1867  p.  25.] 

8.  Gegen  Mahammed  und  über  die  christlichen  Glaubens- 
artikel, griechisch. 

[Defecte  HS.  Lincoln  Coli.,  Oxford,  bei  Coxe,  p.  16 
Cod.  29,  h] 

9.  Liber  de  Machometi  fallaciis. 

[Ein  kurzes  Excerpt  aus  einem  solchen  „in  partibus 
transmarinis“  befindlichen  Buche  giebt  Vincent  von  Beauvaia, 

Specul.  histor.  (XXIIII,  41,  nicht  XXIII,  wie  Fahr.,  Delectus, 
p.  265;  vgl.  oben  unter  Petrus  S.  230)  in  Biblianders  ed. 

1543,  II,  2 : „De  quibusdam  lihellia,  in  quibua  agitur  de  ip- 
aiua  fallaciia'^.^ 

10.  Liber  de  Mahomete  pseudopropheta  cum  descriptione 
terrae  sanctae  etc. 

[Auf.  defect,  Cod.  Cajo-Gonville  in  Cambridge  133,  in 
J.  J,  Smith’s  Catalog  p.  60.] 

11.  De  Machnmeto  seductore  Saracenorum  etc.  et  de  secta 
sua  et  Alchorano. 

[HS.  Paris  7470,  \ XIV.  Jahrh.] 

12.  De  Machmetb,  propheta  Saracenorum. 

[Anf.  „Tempore  Bonifacii  pape,“  Ende:  „veneno  sibi 
dato  ipse  interiit,“  HS.  Wien,  Tabulae  I,  46  N.  328,  * 
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(XV»  Jahrh.),  kürzere  Recension,  endend : „ealms  eriV',  da- 
selbst p.  61  n.  389,  ^ f.  14  b— 16.] 

13.  Mahomet,  der  grösste  Seelenvcrführer  und  Conquirant 
des  Teufels.  8.  Erfurt  1742. 

[Fand  ich  in  einem  Buchhändlcr-Catalog.] 

14.  Ist  die  muhammedanische  Religion  an  sich  böse  und  ver- 
werflich? 8.  Ratiopol  1790. 

15.  Schrift  au  die  Muselmänner  gerichtet  und  Gründe  gegen 
die  muhammedanische  Religion  und  für  die  christliche.  8. 
auf  dem  Kaukasus  gedruckt  s.  a. 

16.  Tractatus  de  Tnrcis  collectus  a quibusdam  Fratribus  ord. 
Praedic. 

[HS.  der  Paulina  in  Leipzig,  bei  Feiler  Catal.  ed.  1686 
p.  210  n.  27.] 

3.  Briefe  zwischen  Päbsten,  Sultanen  u.  s.  w. 

1.  Schon  Gregor  VII  (1076),  Innocenz  III  (1198,  121 1, 
1213)  und  Honorius  (1219)  haben  mit  muslimischen  Herr- 
schern correspondirt  (L.  De  Mas  Latrie,  Traitf^  de  paix 
et  de  commerce  et  Documens  divers  concemanl  les  rdations  des 
ChrStiens  avec  les  Arahes  de  VAfrique  septentrionale  au  moifen 
äge  . . . avec  une  Introduction  kistorique;  kl.  fol.  Paris  1866,  — 
s.  insbesondere  Intr.  p.  124:  „Rapports  amicaux  des  Rois  de 
Maroc  avec  les  Papes“;  über  Gregor  und  Innocenz  p.  124  u. 
p.  120,  127 ; Docum.  p.  7,  8 ; vgl.  R.  Röhricht,  Beiträge  zur 
Geschichte  der  Kreuzzüge  I.  Bd.,  Berlin  1874  S.  83;  Potthast, 
Regesten  n.  619,  4268,  4719  ff.,  6121).  Gregor  schreibt:  „qui 
unnm  deum,  licet  diverso  modo,  credimus“  und  schliesst:  „At- 
que  ut  ipse  Deus  in  sinum  beatitudinis  sanctissirai  patriarchae 
Abrahae  post  longa  hujus  vitae  spatia  te  perducat  corde  et 
ore  rogamus".  Innocenz  schliesst:  „Inspiret  autem  vobis  illa 
qui  via  veritas  est  et  vita  ut  agnita  veritate,  quae  Christus 
est,  ad  eam  venire  quantocius  festinetis.“ 

2.  Alexandri  Papae  (1159)  Epistola  XXXll  ad  Sd- 
danam  Iconii,  baptizari  cupienletn  ist  in  Harduln’s  Concilien 
T.  VI  P.  2,  p.  1461  zu  finden  (Fabric.,  Delectus  p.  736). 

3.  Berthe  Id  i(!)  Soldani  Babylonii  Epistola  ad  Frideri- 
cum  Jmperutorem,  qua  filiam  chrisfianam  ipsi  o^ert  cum  ingenti 
pccuniae  summa.  IIS.  Leipziger  Universitätsbibi,  bei  Feiler, 
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Catal.  ed.  1686  p.  366  n.  72).  Ich  nehme  an,  dass  hier 
Friedrich  II.  gemeint  sei.  Bertholdns  scheint  aus  Bal- 
thasar (unten  n.  7),  dieses  aus  Baidach  entstanden.  Zum  Er- 
bieten der  Tochter  vgl.  unten  n.  7. 

4.  Gregor  IX  schrieb  1233  nach  Damask  und  Marocco, 
una  die  Herrscher  daselbst  iiir  das  Christenthum  zu  gewinnen, 
1235  nach  Tunis,  soll  auch  an  den  Chalit'en  zu  Bagdad 
Glaubcnsboten  gesandt  haben  (Quellen  bei  Röhricht  1.  c., 
Potthast  n.  9093)  *). 

5.  Eine  Copie  aus  einer  HS.,  über  welche  nichts  Näheres 
bekannt  war,  zeigte  mir  (der  jetzige  Prof.)  Dr.  Arndt  im 
Jahre  1871.  Sio  beginnt:  „WaradacA®)  Soldanus  et  archos 
Babüoniorum  etc.  Custosque  spelunce  cruciiixi  magno  sacerdoti 
Romanorum  graciam  quam  palpitat . . Ortodoxe  tidei  fundamen- 
tum , christianorum  sapicncia  . . . Princeps  (Cod.  Philippus) 
Franconim  et  alii  rcgali  spem  tibi  ponentes  baculo  arun- 
dineo  *“)“.. . Sion,  Jerusalem,  Accon,  Tripolis  sind  erobert 
oder  zerstört,  und  es  wird  mit  noch  weiterem  Vorgehen  ge- 
droht. Ende:  „omni  potencia  sua  permanebis  racionem  cer- 
tissime  rediturus.  Datum  Babilonie  civitate  nostra  opulentissima, 
anno  nativitatis  nostre  XXXV  ^*)  (trecesime  Cod.)  regni  vero 
nostri  XIX  (V)“. 

Der  Brief  des  Pabstes  Clemens,  welchem  der  Sultan 
antwortete,  ist  datirt  Avenüme  pontifieü  nostri  anno  tercio,  also 
1308.  El-Melik  el-Eshref  bestieg  den  Thron  einen  Tag 


8)  Innocenz  IV  stellte  andere  Zwecke  hülier;  s.  Köhrieht  1.  c.  vgl. 

Huillard-Brdholles,  CXXV 111  nach  Kaiualds  Amial.  ad 

A.  1247  § LVII.  — Der  König  von  Sale  wollte  angeblich  Christ  werden; 
8.  De  Mas  Latrie,  Doc.  p.  12  n.  XIII  (1245).  — 1254  erlaubt  er  dem 
Sattaeh,  König  der  Tataren,  Cbriet  zu  werden  (Potthast  n.  15501). 

9)  Ich  halte  Waradach  für  eine  Corruption  von  Baidach,  die  be- 
kanute  mittelalterliche  Form  für  Bagdad,  also  Jiagdadi  Sultan.  Es 
kann  darum  immer  auf  das  acgyptischc  Baidach  (vgl.  Marco  Polo 
o.  A.)  bezogen  werden. 

10)  Vgl.  im  Briefe  Pius  II.  (unten  n.  10,  ed.  1543  p.  03):  „Quid 
faciet  baculus  Aegyptiorum  arundiueus  quando  Christiauuni  viderit 
affectum.“ 

11)  Diese  Emendation  rührt  vom  Abschreiber  her.  Eine  Datirung 
nach  dem  Alter  des  Schreibenden  ist  etwas  Ungewöhnliches. 


Digitized  by  Google 


238  Steinschneider,  polemische  und  apologetische  Literatur  etc. 

nach  dem  Tode  seines  Vaters  Kelaun,  1290  (Wilken,  Qesch. 
d.  Kreuzzüge  VII,  734),  wäre  also  1308/9  im  19.  muhamme- 
dänischen  Jahre  seiner  Regierung  gewesen;  aber  schon  1293 
folgte  ihm  el-Melik  en-Nasir  Muhammed,  demnach 
wäre  a.  XVI  zu  lesen. 

Eine  deutsche  Nachahmung  dieses  Briefes  scheint; 
„Kunig  Wal  dach  schickt  an  Kunig  zu  Crakhaw“,  ge- 
geben zu  Edpaw  [Edfu  ?]  nach  unserer  Biirt  LXXXII.  (!) 
Jars,  unseres  Reichs  in  dem  zwolfften  Jar“;  abgedruckt  in 
M.  Freih.  v.  Freyberg,  Sammlung  histor.  Schriften,  II.  Bd., 
Stuttgart  und  Tübingen  1828,  S.  454.  Darin  heisst  es:  „Vnd 
wisset,  das  (so)  die  Kunigin  von  Saba  zu  vnserem  Hof  will 
körnen,  äiit  4000  verdeckten  Rossen,  und  begert  fürbas  zu 
Ihren  vettern  zu  Cöln  zu  faren.“ 

(3.  „Marbossani  (oder  Morbosani)  HeberiYesi  (oder 
Vesi)  Turcarum  Imperatoris  ejusqtie  fratrum  (Gerab  et  Jur- 
bach,  oder  Cerebi  et  Vusbahic)  anno  1145  [1.1345,  ge- 
nauer 1344]  Epiatola  ad  summutn  Pontificem  Romanum,  datirt 
a.  Machometi  VII.  XLV  [745  H.  begann  26.  Jan.  1344],  H8. 
der  Leopoldina  in  Florenz  70,  * (unvollst)  und  104,  ”,  bei 
Bandini  II,  68  und  462. 

Eine  italienische  Uebersetzung  desselben  Briefes  in 
der  Laurentiana  zu  Florenz,  Flut.  40  Cod.  49,  (Bandini  V, 
66)  nennt  den  Schreiber  „Morbosianos  di  lieberi  di  Yesu“, 
der  Adressat  ist  Clemens  VI.  [reg,  1342 — 52].  Datum  „a. 
de  Maomette  DCCG.  LV  [1.  DCCXLV]  mense  Caldeu“  [Dsu’l 
Ka‘da?J. 

Offenbar  ist  dasselbe  Schreiben,  in  einer  vielleicht  ab- 
weichenden Form  oder  Uebersetzung,  als  „Epistola  Morbisani 
[oder  Mahometis]  Mugni  Turcae  ad  P i u m Papam“  (vgl. 
unten  n.  10)  mehrmals  gedruckt.  Der  Catalogus  impress, 
libror.  in  Bibi.  Bodl.  II,  762  unter  „Mohammed  cogn.  Magnus, 
(so)  imp.  Turcorum“,  giebt  Folgendes  an:  Epistolae  Magni 

Turci  a Laudivio  {seu  Laudino)^*)  Lat.  factae  4.  s.  l.  e.a., 
8.  Marp.  Catt  1604-,  hinter  Symmachi  Epist.  (1549)  p.  236; 
in  Laconicarum  epistolarum  Thesaurus  per  Jo.  Buchlerum 

12)  „Laudino  Equite  Hierosolymitano"  hat  eine  HS.  der  Leopoldios 
in  Florenz  bei  Bandini  II,  211. 
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(8.  Col.  Agr.  1623)  p.  623,  eudlich  in  „Collectio  epistolarum 
per  Gilb.  Cognatum“  (d.  i.  Cousin)-,  unter  Letzterem  (I,  ö68) 
werden : „Epistolarum  Laconicarum  atque  selectarum  farragines 
duae“  8.  Basil.  1554,  und  (hinter  den  Adag.)  „Laconicae 
epistülae;  p.  367  thesaur.  Lacon.  epist.  Jo.  Buchleri“  ange- 
geben. 

Unter  Morbisanua,  lurcarum  princeps,  verzeichnet  der 
erwähnte  Bodleianische  Catalog  (II,  784)  die  „Epistola  respon- 
soria  ad  Pium  II.  pont.  max.'^  in  der  Sammlung  Bibliander’s 
(1543)  hinter  der  Koranübersetzuug  (II  p.  99,  vgl.  Fabric. 
Delectus  p.  742).  In  dieser  Aosgäbe  "Ufeginnt  der  Brief: 
,Jllorbisanus,  Hebraei(!)  et  Gaesii;  cum  suis  fratribus  Cerabi 
Eiusbait  (so)  imperatoris  Organi  coUaterales  pugiles  in  partibus 
Achere,  magno  sacerdoti . . . Nuper  auribus  nostris  intonuit, 
quod  in  partibus  Italiae  ad  preces  . . populi  Venetiarum  . . .“ 
das  Datum  S.  100  ist  a.  Mahumeti  septingentesimo  quadrin- 
gentesimo  [so , 1.  quadragesimo]  quinto  in  introitu  mensis 
hassen.  Im  Index  dieser  Abtheilung,  auf  der  Rückseite  des 
Titels  (Historiae  de  Saracenorum  sive  Turcarum  origine  etc.) 
wird  dieser  Brief  ohne  allen  Grund  als  „Morbisani  etc.  ad 
Pium  Papam  responsio“  bezeichnet ; s.  unten  n.  10. 

7.  ,3rieff  den  der  haidnisch  Kunig  Soldan  an  Kunig 
Christoffen  [lllj  gen  T^nmarkh  [1440—48]“  geschickt; 
abgedruckt  bei  M.  Freiherrn  v.  Freybery , Sammlung  histori- 
scher Schriften  Bd.  II,  Stuttgart  u.  Tübingen  1828,  S.  451.  — 
Der  Sultan  nennt  sich  Balthksar  (vgl.  oben  S.  237  n.  3) 
und  schreibt  zu  „Babylon  auA-.dem  Wasser  Nil  um.“  Im 
kurzen  Briefe  heisst  es:  „vnd  wollen  persönlichen  [in  Person] 
zu  dir  kommen  vnd  daselbst  vnser  thochter  Xersiam  die 
schonst  dir  zu  eignen  als  einem  man“  (vgl.  oben  n.  3). 

8.  „Soldanus  Babyloniae“  an  Pabst  Eugen  [1431 — 39] 
und  des  Letzteren  Antwort;  beide  latein,  sehr  kurz;  bei  v. 
Freyberg,  1.  c.  S.  453. 

9.  „(Jopia  deüa  leäera  mandata  dal  gran  turcko  al  papa 
nicholo  quinto  traduUo  d’arabtcho  ad{?)  grecho  in  latino,  e di 
latino  in  volghare.^^  Anf,  „R4  di  re,  singniore  (so)  de  singniori 
machabech  admiraglio  grande,  soldano  begri  hgliuolo  del 
gran  soldano  Marath  cultore  de  septe  musaphy  dicie  quella 
Salute  di  che  [chi?]  ^ degno  a N.  Vichario  di  ihesu  christo 
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crucifisso  da  giudei  non  per  ritrarti  del  tuo  sciocho  proposito“ 
. . . Inhalt  sehr  unklar,  der  Angeredete  soll  die  Christen  nicht 
aufreizen;  gegen  ihn  zu  kämpfen;  der  Schreiber  zählt  seine 
Uilfsgenossen  in  verschiedenen  Ländern  und  Welttheilen  auf, 
p.  312—3,  spricht  von  „noatra  citth  di  roma“,  vom  heiligen 
Leben  und  den  Wundern  Christi;  nach  Unterwerfung  anderer 
Städte  werde  er  vielleicht  zur  christlichen  Religion  über- 
gehen, „della  quäl  chosa  i mtei  grandi  astrolaghi  dicono  t 
cido  minaccono“  (so  S.  314),  Constinanopel  sei  schon 
eingenommen  [also  nicht  vor  1453].  Das  Ganze  ist  aus 
Cod.  Montecassino  öüOf.  89  (XV.  Jahrh.)  abgedruckt  von  Andr. 
Caravila  (1  Codici  e le  arti  a Monte  Cassino,  vol.  II.  Monte 
Cassino  1870  p.  310 ff.).  — Darauf  folgt  (I.  c.  p.  314 — 17): 

„öopia  della  leUera  di  papa  Nicola  quinto  riepoae  (so) 
a quella  del  gran  turco  fatta  in  lingua  arabicha  per  mesaer 
Greghorio  chaatdkmo  e poi  in  grecha,  e di  grecha  in  latino, 
e di  latino  in  volghare  per  lui  {jio)  detta.“’  Anf. : „Nicholo  servo 
de  seiwi  di  dio  dicie  salute  dell’  anima  a Machabcch  . . . 
con  isperanza  forse  di  inpaurire  et  mettere  la  christiana 
religione,  e piü  presto  con  blandizie  e false  promesse  . . . “ 
Nicölaus  lehnt  die  Blutschuld  ab  und  wirft  dem  Sultan  Un- 
thaten  vor,  gegen  welche  sich  die  Chr'«+"n  nur  vertheidigten. 
S.  315:  „vilificando  a te  el  tuo  falso  p ofeta“. 

10.  Epistola  Pii  Fapae  ad  Mohammetem\\\\  Turcarttm 
principe^»,  überschrieben  „Pius  Episcopus  servus  servorum  Dei 
illustri  Morbisano  Turcarum  principi  . . . “ anf.:  „Scripturi 
ad  te  aliqua  pro  tua  salute.“  Die  ei'ste  Ausgabe  soll  schou 
um  1403  kl  Köln  und  zwar  zugleich  in  3 oder  4 verschie- 
denen Recensionen  nach  Dictat  aus’  verschiedenen  Hand- 
schriften gedruckt  sein;  ausführliche  Beschreibung  in  Lettre« 
(Tun  bibliographe , Versailles  1868  und  T.  II,  1873  p.  VIII. 
Der  Catal.  impr.  libr.  in  Bibi.  Bodl.  III,  590  unter  Aen.  Syl- 
vins verzeichnet  eine  Ausg.  4.  Tarvisii  1475.  Fabricius  (De- 
lectus  p.  740)  giebt  noch  an:  Aen.  Sylvii  Opera  p.  872, 
Annales  Abr.  Bzovii  ad  a.  1464  und  die  Sammlung  Biblian- 
der*«  1543  (II,  60),  die  ich  benutzt  habe.  Auch  eine  Leipziger 
HS.  wird  bei  Feiler  (S.  466  n.  26)  als  Epiatola  Pii  Papae  csd 
Mahometem  bezeichnet.  — Vgl.  oben  § 6. 

11.  Eine  portugiesische  Epistel  des  ^ran  Turco'’’’  an 
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Carl  V.  [reg.  1519 — 58  J findet  sich  in  der  Bibliothek  zu  Evora; 
8.  „Catalogo  dos  ms.  de  la  Biblioteca  publica  Eborense  por 
Joaqu.  H.  de  Cunha-Rivara  e com  outras  proprias  por  Joaqu. 
Ant.  de  Sousa  Teiles  de  Matos,  T.  II.  Lisboa  1868  p.  145. 

12.  „Carta  da  Soldao“ , und  ein  Brief  des  Pabstes  Ju> 
lins  Ul  (1550 — 55),  ebenfalls  in  Evora,  nach  derselben 
Quelle. 

13.  Carta  dd  (/ran  Turco  [Mehemet  IV]  an  Leopold 
1683,  in  Evora,  wie  oben.  Eine  englische  Erwiederung  ist 
gedruckt  u.  d.  T. 

„An  answer  to  the  speech  or  declaration  of  the  great 
Turc,  which  he  sent  to  Leupold,  einperor  of  Germany ; and 
is  a defense  of  the  true  Christian  religion  against  the  said 
Turks  antichristian  speech.  4.  London  1688.“ 


Die  Epiatola,  quam  scripsit  Rex  Soldanus  ad  Papam  in 
der  Leipziger  HS.  bei  Feiler  S.  364  n.  72  III,  kann  ich  nicht 
näher  bestimmen. 


Nachdem  dieser  Paragraph  der  Druckerei  zugegangen 
war,  erhielt  ich  durch  die  Freundlichkeit  des  Hm.  Dr.  Röh- 
richt ein  von  ihm  angelegtes  Verzeichniss  der  Nummern  in 
Potthast ’s  Regesta  Pontificum  Romanorum  (1198 — 1304,  Bd. 
II  Berlin  1875),  in  denen  Beziehungen  zum  Orient  verkommen. 
Einige  derselben,  aus  dem  Anf.  des  XIII.  Jabrh.,  waren  bereits 
anderweitig  erledigt,  und  war  nur  die  betreffende  Ziffer  hin- 
zuzuiUgen.  Aus  der  späteren  Zeit  kommen  für  unseren  Zweck 
folgende  Nummern  in  Betracht,  die  ich  aus  Potthast  (mit 
Weglassung  der  Quellen)  wörtlich  wiedergebe. 
d)  Clemens  IV. 

A.  1267  n.  20111  (p.  1620)  Principi  in  gente  nobili  Tar- 
tarorum  Elchani  Apaxha  | Abagha]  gratulatur,  quod  christianae 
tidei  sit  addictus,  ac  Dei  protectionem  ei  pollicetur.  Sine  die 
et  mense.  A.  3*.  Anfang:  Nuper  virum  nobilem. 
b)  Gregor  X. 

A.  1275,  13.  März  n.  20999  (p.J693).  A baghae  regi 
Tartarorum  scribit,  se  eius  literas  et  nuncios  tempore  congre- 
gati  concilii  accepisse  et,  . . . exorasse  altissiiuuni,  ut  ci  et  suis 
Abb*ndl.  d.  ))M».  VI.  3.  Iß 
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concedat  sic  semper  in  lumine  vultus  sui  lumen  veritatis  a^o- 
scere,  „quod  ad  exaltationem  fidei  christianae  vestramque  sa- 
lutem  indefesBo  proposito  intendatis  etc.“  Anf. : Excellentiae 
tuae  literas. 

^ c)  Nicolaus  IV. 

A.  1288,  2.  April,  n.  22631  (p.  1829)  Argoni  [Arguu 
Khan]  regi  Tartarorum  significat,  se  eius  nuncios  vultu  sereno 
recepisse.  interiicit  plura  lidei  christianae  elogia  eumque  excitat 
atque  hortator,  ut  accedat  ad  agnitionem  eiusdem  fidei  et 
suscipiendum  baptismatis  sacramentum.  Anf.:  Ad  summi  prae- 
sulatus. 

— n.  22632  Eundem,  qui  sedi  apostolicae  notum  fecerat, 
se,  si  regnum  Hierosolymitanum  de  manibus  liberari  contigerit 
irapiorum,  in  civitate  Hierosolytnitana  renasci  desiderare  lavacro 
baptismatis,  excitat  et  bortatur,  ut  ad  baptismum  promptus 
acceleret  illumque  ad  suae  salutis  profectum  festinus  suscipere 
non  omittat.  Anf. : Intelleximus  referentibus  venerabili. 

— n.  22633  Tuctanem  reginam  Tartarorum  excitat  et 
bortatur,  ut  augendae  religioni  Studium  impendat.  Anf:  Habet 
clarissima  filia.  — ln  eundem  modum  Elegagen  Tartarorum 
reginam. 

— 13.  April,  n.  20663  (p.  1831)  Sabadinum  Archaon- 
tem  nobilem  Tartarum  excitat  ad  augmentum  et  dilatationem 
fidei  christianae,  eique  benedictionem  suam  in  remissionem 
peccatorum  concedit.  Anf:  Te  nuper  ad. 

1289,  13.  Juli  n.  23003  (p.  1854)  Cobyla  Cham  (so) 
magno  principi  Tartarorum  ad  eius  preces  Johannem  de  Monte 
Corvino  ord.  Minor,  mittit,  quem  instanter  commendat.  Anf: 
Gaudemus  in  Domino. 

[Vgl.  O.  Oppert,  Presbyter  Johannes,  Berlin  1864, 

S.  81.] 

— n.  23004.  Caydonum  principem  Tartarorum  excitat 
et  bortatur,  ut  ad  agnitionem  christianae  fidei  se  convertat. 
Anf:  Ad  ea  quae. 

— 15.  Juli  n.  23009  (p.  1855)  Argonein  regem  Tarta- 
rorum excitat  et  bortatur,  ut  ad  agnitionem  christianae  fidei 
accedat  ac  ad  suscipiendum  baptismatis  sacrumentum.  Anf: 
Inter  cetera  desideria. 

— 30.  öept.  n.  23096  (p.  1860)  EdVvardo  regi  Angliae 
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mittit  Biscarallum  de  Gisuifo  civem  Januensem  nunciumAr- 
g o n i B regis  Tartarorum  parati  et  prompt!  ad  requisitionem 
ecclesiae  viriliter  accedere  in  Terrae  sanctae  subsidium  tempore 
passagii  generalis.  Hogat  eum,  ut  hunc  nuncium  benigne  re- 
cipiat  ac  diligenter  audiat  „quae  tibi  ex  ipsius  Argoni  duxerit 
relerenda.“  Anf.:  Nuper  ad  praesentiam. 

1291,  13.  Aug.  n.  23774  (p.  1902)  Anichohamin em 
reginam  Tartarorum  hortatui',  ut,  cum  ipse  Saronem  et 
Cassianum  fratres  filios  Argonis  regis  Tartarorum  ad  assu- 
mendam  bdem  catholicam  per  suas  iiteras  excitet , eos  ut 
precibus  apostolicis  prompte  obtemperent  prudenter  inducere 
studeat.  Anf.:  Gaudeamus  in  Domino. 

• — 21,  Aug.  n.  23791  (p.  1904)  Argonem  regem  Tarta- 
rorum rogat  et  hortatur,  ut,  cum  Nicolaum  filium  suum 
fecerit  baptizari,  ipse  baptisma  rccipiat  et  christianam  bdem 
assumat.  Anf.:  Solita  benignitate  recepimus. 

— n.  23792  Nicolao  nato  Argonis  regis  Tartarorum  gra- 
tulatur,  quod  ad  fontem  baptismatis  convolavit.  Ceterum  ei 
consulit,  quod  in  babitu  seu  vestibus  vel  in  victu,  ne  inde 
materia  scandaii  contra  eum  in  ipsius  gente  valeat  suboriri, 
nuUam  mutationem  faciat.  Commendat  ei  Gnillelmum  de  Cherio 
[Chyerio]  poenitentiarium  suum  et  Matthaeum  de  civitate  Thea- 
tina  ord.  Minor,  latores  praesentium.  Anf : Exultat  cor  nostrum. 
(Vgl.  n.  23801  Empfehlung  dieser  Männer.) 

— 23.  August  (n.  23797  fordert  Argon  conbdentiel  auf, 
dass  er  zur  Wiedereroberung  des  gelobten  Landes  sich  an- 
strenge). 

n.  23798  Cassianum  HHum  Argonis  regis  Tartarorum 
excitat,  ut  proraptus  assurgat  et  paratus  accedat  ad  agni- 
tionem  christianae  bdei  ac  .suscipiendum  baptismatis  sacra- 
mentum.  Anf:  Pastoralis  ofbcii  commissi.  — In  eundem 
modum  Saronem  natum  Argonis  regis  Tartarorum. 
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Anhang  VII. 

Jüdische  Polemik  gegen  den  Islam. 

1.  Allgemeines. 

§ 1- 

Die  nächste  Aufgabe  dieses,  wegen  seines  Umfanges  ab- 
gesonderten Anhangs  ist  eine  bibliographische  Aufzäh- 
lung von  polemischen  Stellen  und  Anspielungen  in  der 
jüdischen,  insbesondere  hebräischen  Literatur,  welche  nur 
zwei  Monographien  aufzuweisen  hat  (oben  S.  2),  indem  die 
unter  den  Arabern  lebenden  Juden  sich  zu  solchen  Schriften 
der  arabischen  Sprache  bedienten,  die  anderen  zu  wenig  Ver- 
anlassung fanden  dergleichen  zu  verfassen,  während  zu  kür- 
zeren Aeusserungen  verschiedene  Gelegenheit  geboten  war. 

In  Bezug  auf  die  Form  der  Zusammenstellung  ergaben 
sich  aus  der  Eigenthümlichkeit  der  neuhebräischen  Literatur 
und  des  Stoffes  insbesondere  allerlei  Schwierigkeiten , welche 
hier  nicht  eingehend  besprochen , sondern  nur  angedeutet 
werden  sollen,  um  die  Nachsicht  des  Lesers  für  diesen  ersten 
derartigen  Versuch  in  Anspruch  zu  nehmen. 

Der  chronologischen  Einordnung  widerstreben  na- 
mentlich zwei  ausgedehnte  Literaturgebiete,  deren  allgemeiner 
Character  durch  die  grossartigen  Forschungen  von  Zunz  und 
Anderen  seit  beinahe  einem  halben  Jahrhundert  auch  weiteren 
Kreisen  bekannt  geworden.')  Die  ältere  Homiletik  in 

1)  Zum  Verständaiss  der  hier  folgenden  Erörterungen  genügt  mein 
Artikel  „Jüdische  Literatur“  in  der  Encyklopädie  vonErech  und  Gruber, 
oder  dessen  englische  Uebci-sctzung:  JewM  Literature  etc.  London  1857 
(seit  einigen  Jahren  vergrifl'en). 
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Mischna,  Gemara  und  den  ihnen  verwandten  Sammlungen 
Sifra,  Sifre,  Mechilta,  Tosefta  (Tosafta),  namentlich  in  den 
Cotnpilationen,  welche  im  engeren  Sinne  als  Midrasch  be- 
zeichnet werden,  lässt  nur  im  Ganzen  und  Grossen  sich  ge- 
wissen Perioden  zuweisen.  Die  Beziehung  auf  Islam  und 
arabische  Cultur  gehört  zu  den  wichtigsten  Hilfsmitteln  für 
die  Zeitbestimmung  der  Schlussredaction,  und  man  gelangt 
leicht  zu  einem  Cirkelschluss  *).  Die  Autoritäten  flir  einzelne 
Aussprüche  sind  hier  sehr  unsicher,  mitunter  ganz  fingirt. 

Die  religiöse  und  speciel  sjnagogale  Poesie  (Pijjut) 
bietet  uns  in  beispielloser  Weise  eine,  bis  in  alle  Einzelheiten 
beleuchtete  Literaturgeschichte  (von  Zunz),  zu  der  die  Litera- 
tur selbst  den  Fachgelehrten  nur  zum  kleinsten  Theile  zu- 
gänglich oder  auch  nur  bekannt  ist ; denn  sie  ist  — vielleicht 
für  immer,  da  Jeder  practische  Anlass  für  Herausgabe  fehlt  — 
in  unedirten  Handschriften  und  seltenen  Drucken  versteckt. 
Glücklicher  Weise  sind  diese  Stossseufzer  gedrückter  Seelen 
nicht  einmal  für  die  Auffassung  des  Islams  von  Seiten  der 
Verfasser  maassgebend;  aber  gegenüber  den,  beute  oft  in  un> 
begründeter  Allgemeinheit  vorgebrachten  Behauptungen  über 
die  Lage  der  Juden  in  den  Ländern  des  Islams  dürfen  sie 
nicht  unbeachtet  bleiben ; ausserdem  ist  ihre  Terminologie, 
wenn  man  dieses  Wort  in  ausgedehnter  Bedeutung  nimmt, 
lehrreich  auch  für  andere  Literaturkreise.  Der  letzte  Gesichts- 
punkt führt  uns  auf  eine  allgemeine  sachliche  Erörterung. 

Wenn  schon  die  christliche  Polemik  gegen  den 
Islam,  trotz  des  hervortretenden  dogmatischen  Momentes 
(Dreieinigkeit,  Göttlichkeit  des  Erlösers  u.  s.  w.)  in  dem  po- 
litischen und  nationalen  Momente,  unter  thatsächlichen  Con- 
flicten  mit  den  Predigern  des  „heiligen  E^rieges“  (oben  S.  6), 
einen  gewichtigen  Bundesgenossen  fand:  so  war  den  Juden, 
bei  einer  weit  untergeordneten  Bedeutung  der  Glaubenslehren’), 


2)  Zu  den  unerschöpflichen  Absurditäten,  welche  über  den  Talmud 
vorgebracht  worden  und  werden,  ist  jüngst  auch  die  gekommen,  in 
denselben  zahlreiche  Anspielungen  auf  Mnhammed  hineinzutragen 
(vgl.  unten  A.  43,  50). 

3)  Die  Zusammenfassung  der  jüdischen  Qlaubeaslehreu  zu  formu- 
lirten  Artikeln,  wie  die  wissenschaftliche  Präcisimng  des  Monotheismus 
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bei  einer  gewissen  Verwandschaft  in  Sitte  und  Gesetz,  vor- 
zugsweise die  allgemeine  Zurücksetzung  und  Schmach  oder 
die  gewaltsame  Aufdrängimg  des  „verrückten“  Propheten  (s. 
weiter  unten)  Veranlassung  zu  sarkastischer  Abwehr,  die  schon 
den  Propheten  selbst  und  seine  Anhänger  mit  Grimm  erfüllt 
hatte,  zu  einem  Schmerzensruf  an  den  höchsten  Richter  gegen 
die  Usurpatoren  des  alten  Familiensegens,  wider  die  Feinde 
der  Bekenner  des  alten  Bundes,  wie  man  ihn  von  den  Brü- 
dern unter  christlicher  Herrschaft  vernommen*),  während 
letztere  allmälig  dem  Christenthume  den  Islam  fast  bewusstlos 
anschlossen,  nachdem  man  auch  die  christlichen  Nationen  mit 
den  Namen  verwandter  Stämme  belegt  hatte.  Unter  den 
Christen  versteckte  sich  häutig  der  Racenhass  hinter  dem 
Glatibenseifer,  der  auch  eine  milde  Form  anneiunen  kann : 
unter  den  Juden  war  der  Streit  um  alten  Besitz  zu  einem 
Familienzwist  geworden , der,  auch  bei  den  Individuen, 
wenigstens  im  Ausdruck,  zur  Verbitterung  fuhrt. 

Hier  kommt  aber  ein  eigenthümliches,  ebensowohl  sprach- 
liches als  literarhistorisches,  Moment  in  Betracht,  ohne  dessen 
Beleuchtung  die  jüdische  Polemik  überhaupt  nicht  zu  erkennen 
ist.  Durch  die  Anwendung  der  hebräischen  Sprache  und 
die  damit  zusammenhäugende  Anwendung  biblischer  Aus- 
drücke war  man  dazu  gekommen,  die  in  der  biblischen  Auf- 
fassung selbst  sich  darbietenden  Namen  von  feindlichen 
Nationen  und  Stämmen,  oder  andere  zum  Thcil  schon  in  alten 
Zeiten  umgedeutete  Bezeichnungen  zu  gebrauchen  ; die 
Furcht  vor  Dcnimcianten  hat  wahrscheinlich  diese  Art  von 
Chiffreschrift  gefördert,  die  spätere  Inquisition,  die  organisirte 
Censur  der  HSS.  und  namentlich  unserer  Textausgaben  in 
einzelnen  Fällen  der  Critik  durch  ganz  willkürliche  Substitu- 

verdanken  die  Juden  den  Arabern;  Jeteish  Liier,  p.  311;  vgl.  Hebr. 
Bibliogr.  II,  70  A.  1. 

4)  Zurückweisungen  der  Zurauthung  des  Abfalls  und  Hervorhebung 
des  „Bundes  der  Väter“  (auch  D‘'2r''N  rr'“0  etc.)  bei  Zuuz,  Sjnag. 
Poesie  S.  453—58. 

5)  Midrasch  (und  Psoudojosephus  K.  1),  s.  Dukes,  Literaturhistor. 
Mittheilungen  (Beiträge  zur  Geseb.  d.  ältesten  Ausleg.  u.  s.  w.  des  A. 
T.  II.  Bändchen,  Stuttg.  1844)  S.  51 ; vgl.  Einleitung  zu  meinem  Catal. 
libr.  h.  lio<U.  p.  XXX  A.  16  und  Hebr.  Bibliographie  XVI,  39,  40. 
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tionen  den  Boden  vollständig  entzogen.  ®)  Die  jüdische  Pole- 
mik gegen  Cliristenthum  und  Islam  besteht  mitunter  eben  nur 
in  der  Deutung  eines  biblischen  Namens,  oder  in  der  um  bibli- 
sche Namen  sich  rankenden  Legende,  so  dass  man  an  diesem 
Faden  die  Stellung  der  Juden  zu  fremden  Nationen  und  Re- 
ligionen in  Homilie  und  Exegese  verfolgen  kann. 

Wir  werden  hiernach  zunächst  die  Namen  in  der  Bibel 
und  die  sieb  daran  knüpfenden  Deutungen  aufzusuchen 
haben.  ,.Je  nach  den  Absichten  des  Dichters  oder  den  Er- 
fordernissen des  Verses  sind  die  Benennungen  bald  geogra- 
phisch, bald  historische  oder  bildliche  Bezeichnungen.“ 
Diese  Vorbemerkung  Zunz’s  (Syn.  Poesie  S.  445,  vgl.  M. 
Sachs,  relig.  Poesie  S.  337)  zu  seinem  Register  der  Benen- 
nungen von  Christen  und  Muhammedanern  in  der  synagogalen 
Poesie  gilt  auch  von  anderen  Literaturkreisen  unter  anderen 
Motiven  und  mit  einer  gewissen  Einschränkung.  Dem  reli- 
giösen Dichter  kommt  es  auf  die  Wirklichkeit  nicht  an. 
Kalonymos  (aus  Lucca),  einer  der  ältesten  europäischen  Syna- 
gogaldichter  ’)  hat  wahrscheinlich  ein,  aus  dem  Ritus  entferntes 
V^crwünschungsgebet  in  11  Strophen  verfasst®),  deren  Jede  4 
Nationen  aufzählt.  Da  der  Strophenanfang  die  Reihe  des 
Alphabets  befolgt,  so  beginnt  er:  np  D‘'?21T73t  D'»'«; 

die  letzten  Beiden  vertreten  Islam  und  Christenthum.  ®) 


6)  Vgl.  Litbl.  V,  458  (bK?«®"'  für  iv),  VIII,  ‘251;  Zunz,  Ritus  147, 
•222;  Ilebr.  Bibliogr.  I,  42;  V,  128;  VI,  86;  über  bKynW'1  On«  u.  s.  w. 
in  dem  Machsor  ed.  Augsburg  1536  (vgl.  Catal.  Bodl.  B.  369  n.  2448) 
L.  Schott  im  Litbl.  d.  Orient  VII,  497  (unrichtig  1496  bei  demselben 
in  Ällg.  Zeit.  d.  Jud.  1862  8.  343);  Scharr,  yibnM  VII,  80,  vgl.  H.  B. 
XVI,  31,  unten  Anm.  63  ein  Beispiel,  wie  selbst  Zunz  durch  censirte 
Ausgaben  irre  geleitet  wurde,  u.  unten  § 8 Anm.  10. 

7)  Nach  Zunz,  Literaturgesch.  8.  107 — 8,  blühte  sein  Vater  um  970; 
er  selbst  schrieb  jedenfalls  vor  den  Kreuzzügen. 

8)  Das  berüchtigte  0'13Ü,  abgedruckt  von  Mai,  Bibliotheca  Uffen- 
bachiana  MSSTA,  Ualac  1720  p.  72,  aus  Cod.  Uff.  53,  jetzt  Cod.  Ham- 
burg 40a. 

9)  AndereBeispiele  von  Aufzählungen  aus  den  biblischen  Geschlechts- 
registern  Ismael’s  und  Esau's  u.  s.  w.  s.  bei  Zunz,  Syn.  Poesie  8.  452 
nud  unten  § 9.  — Analogien  finden  sich  auch  in  der  christlichen 
Homiletik , namentlich  in  der  Polemik.  Die  tendenziöse  Darstellung 
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Aus  diesem  reichen  Stoffe  sollen  hier  zunächst  diejenigen 
Bezeichnungen  hervorgehoben  werden,  welche  entweder  vor- 
zugsweise bei  den  späteren  hebräischen  selbstständigen  Autoren 
für  die  Bekenner  des  Islams  üblich  geworden,  oder  schon  in 
der  vormuhammedanischen  Zeit  durch  die  daran  geknüpfte 
Charakteristik  von  Personen  und  Nationen  den  Stoff  oder  die 
Veranlassung  zu  polemischen  Bemerkungen  bieten.  Bei  der 
oben  angedeuteten  Beschaffenheit  der  als  Quellen  dienenden 
alten  Collectivschriften  (Talmud,  Midrasch  u.  s.  w.) 
wird  ein  theilweises  Vorgreifen  in  die  spätere  Periode  nicht 
zu  umgehen  sein;  es  wird  sich  aber  dabei  die  Entwicklung 
und  Umwandlung  des  Stoffes  an  einzelnen  Beispielen  verdeut- 
lichen lassen.  — Die  Reihenfolge  der  zu  besprechenden 
Namen  ist  theilweise  nach  äusseren  Rücksichten  geordnet. 

II.  Benennungen. 

§2. 

A.  Wir  beginnen  mit  einem,  nur  in  der  älteren  Literatur 
vorkommenden  Namen  *®),  welcher  traditionel  für  gleichbedeu- 
tend mit  Araber  (Nomade,  reisender  Kaufmann)  genommen 
wurde,  nämlicb  weiblich  Nn3>'’''t3  (Gittin  45  b)  **).  Die 

Etymologie  und  ihr  entsprechende  Vocalisation  gehört  der 
neuesten  Zeit  an.  Hr.  Schmiedl  (Litbl.  VIII,  394,  524)  von 
einer  Wurzelverwandtschaft  mit  «yu,  nrn,**)  Lib,  ausgehend, 
will  die  Grundbedeutung  des  Umherirrens  gefunden  haben 
und  substituirt  für  den  Beduinen,  wenigstens  in  einigen  Fällen, 
einen  Anbänger  der  „peripatetischen“  Philosophie!  Richtig 

bibliecher  Legenden  im  Koran  hatte  eine  ähnliche  muhammedanische 
Homiletik  entwickelt,  wenn  die  Araber  grössere  Kenntniss  des  Bibel- 
textes  besesBen  hätten;  vgl.  unten  Anhang  VIII. 

10)  Im  Allgemeinen  vgl.  meine  Abhandlung : Die  Beschneidung  der 
Araber  und  Muhammedaner  (als  Anhang  zu  G.  Brecher,  Ueber  die 
Beschneidung  der  Israeliten,  Wien  1845.)  S.  6. 

11)  Die  Erklärung  Raschi’s  zu  verschiedenen  Stellen  sammelt  Jesaia 
Berlin  in  seinem  Supplement  zu  Natan  b.  Jeebiel  {Haflaa  etc,  I,  26), 
vgl.  Buztorf  rad.  y'tS  p.  872;  Af.  J.  Landau  zu  Natan  S.  162  fügt 
„Türke“  hinzu,  was  in  keinem  Sinne  passt. 

12)  D'<yir,  „die  Umherirrenden“ , nennt  Benjamin  von  Tudela 
p.  56  ed.  Äsher,  englisch  p.  94)  die  mnhammedanischen  Pilger. 
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weist  J.  Landsberger  (daselbst  S.  443)  auf  den  arabischen 

Stamm  der  hin,  verirrt  sich  aber  in  der  Anwendung  des 
Wortes  auf  „islamitische  Religion“  in  einer  lalmudischen  Stelle. 
Zu  weit  geht  J.  Bondi  (daselbst  S.  443),  indem  er  die  Bedeu- 
tung auf  einen  „heidnischen  Volksstamm“  überhaupt  ausdehnt. 

In  den  arabischen  Worterklärungen  des  Hai  Gaon  (gest. 
1038)  zur  Mischna,  die  uns  seit  1856  zu  einem  Theil  derselben 
vorliegen,  wird  für  arabisch  das  Wort  rv'’'C2a  gebraucht,  weiches 
Rapoport  früher  (Biogr.  Natan’s  Anm.  17)  vom  hebr.  r?U3 
^sprechen“  abgeleitet,  und  für  Kw^ärarabisch  genommen  hat. 
Diese  Erklärung  spukt  noch  hier  und  da  bis  in  die  neueste 
Zeit,  obwohl  Rapoport  selbst  sie  schon  lange  aufgegeben,  wie 
Goldenthal  1848  (Litbl.  des  Orient  IX,  202)  mittheilt,  und 
r^''X2  fiir  eine  Abkürzung  von  nr'"t3  gehalten  hat  >*).  In  einer 
posthumen  Mittheilung  (in  der  hebr.  Zeitung  T«3nn , 1873 
S.  411)  urgirt  Rapoport,  mit  Beziehung  auf  Gesenius  (Gesch. 
d.  hebr.  Sprache  S.  58),  dass  nicht  an  „iiTend‘‘  überhaupt, 
sondern  an  das  Umherirren  des  Beduinen  zu  denken  sei;  er 
weist  auf  die  Wüste  rrrb»  hin**),  deren  Namen  nicht  mit 
Gesenius  von  mn,  sondern  von  abstamme.  Er  war 

also  selbst  in  ein  etymologisches  Tih  gerathen.  Volle  Klar- 
heit brachte  Fleischer  schon  im  J.  1848  (Litbl.  des  Orient  IX, 
238)  in  das  Wortverhältniss.  ist  eine  „unetymologische 

Steigerung“  von  entsprechend  dem  syrischen  n;j::;Ta  jJ 

ist  aber  der,  das  Araberthum,  insbesondere  in  sprachlicher 
Beziehung,  vertretende  bekannte  Stammname,  auf  welchen 
Landsberger  schon  hingewiesen  hatte.  **)  Ob  bei  jener  „un- 


13)  Dasselbe  meinte  auch  Zuns  (zur  Oeschichte  u.  Lit.  1845,  S.  544), 

welcher  als  Bezeichnung  einer  Art  von  Dinaren  hei  einem  Gaon 

(iwan  der  Ghod,  in  der  Quelle,  bezeichnet  meist  Saa  dia  Gaon,  doch 
in  manchen  Schriften  auch  Hai)  naebweist 

14)  In  dem  von  ihm  citirten  Werke  Koflor  ira-Ffrarh,  von  Ksthori 
Pharchi,  Kap.  11,  f.  49b  ed.  Berlin,  lies:  b-'triDN  ri'n. 

15)  Vgl.  Flügel,  grammat.  Schulen  S.  7 unten;  Dukes  und  Wiesucr 
in  der  Zeitschr.  Ben-Chananja,  her.  von  Löw  1861  S.  174  , 292;  Weber, 

Ind.  Studien  II,  249  über  Tajikcm,  welches  dort  das  arabische  Werk 
des  „Zaet’^  zu  bezeichnen  scheint;  dieser  Zael  ist  nun  freilich  kein 
Anderer,  als  der  Jude  Sahl  ben  BUehr,  dessen  Werk  in  Leipzig  (auch 
in  der  BibUothek  des  Khedive,  Catalog  p.  176  n.  8,  p.  179  n.  ö). 
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etymologischen  Steigerung“  etwa  eine  dunkle  Vorstellung  von 
u.  8.  w.  raitgewirkt,  lasse  ich  dahingestellt.  Das  Doppel- 
jod vertritt  bekanntlich  ein  Dagesch. 

Welche  Vorstellungen  im  Talmud  und  älteren  Midrascli 
an  den  Namen  Tajjaä  sich  knüpfen,  wird  folgende  (schwerlicli 
vollständige  ) Uebersicht  der  Stellen  ergeben.  Dieselben  be- 
treffen den  Sandal  (b"i:o)  des  Tajja'ä  (Jebamot  102,  Sabb.  212), 
das  Kamee),  im  Gegensatz  zum  persischen  (Baba  Kama  55), 
— es  wild  erzählt,  dass  am  Todestage  des  llabba  bar  Nach- 
mani  ein  Sturm  wehte,  der  einen,  auf  seinem  Kameel  reitenden 
Tajjaa  von  Einem  Ufer  des  Flusses  auf  das  andere  hinüber- 
wehte; der  T.  betet:  „O  Hen  der  Welt,  die  ganze  Welt  ist 
dein,  und  Rabba  b.  Nachmani  ist  dein,  du  bist  Rabba’s  [Freund, 
nach  Raschi]  und  Rabba  ist  [nunmehr?]  dein!  Warum  zer- 
störst du  die  Welt?“  Da  hörte  der  Sturm  auf  (Baba  mezia 
Sö)*®).  — Das  Laden  der  Last  auf  den  Rücken  wird  von  R. 
TI  lisch  als  „Tajjjismus“  bezeichnet  (Pesachim  65b)*^). 

Es  ist  die  Rede  vom  Wasserschlauch  (nU3N,  iLläj,  nach  Levy, 
Neuh.  Wb.  1 , 8)  des  T.  (Ab.  Sara  34) , vom  Viehhandel 
(Chullin  39b),  von  deuFcsten  des  T.,  welche  keine  feste 
Bestimmung  haben  — ein  beachtenswerthes  Zeugniss 
über  den  Mangel  eines  geregelten  Kalenders  bei  den  vorisla- 
mitischen Arabern,  wenn  ich  den  Ausdruck  richtig  auffasse. 
R.  ‘Ulla  sah  in  Pumbedita  (Babylon)  einen  T.  in  schwarzen 
Kleidern  **).  Ein  T.  giebt  Heilmittel  an  (Aboda  Sara  28), 


16)  In  Natan’B  Wörterb.  s.  v.  n , cd.  Landau  S.  242,  lies 

((*11  und  berichtige  die  Blattzabl.  — Einen  T.  auf  dem  Kameel  mit 
erhobenem  Spicss  sieht  Raba  bar  Bar  Ghana  (Baba  Batra  74),  s.  weiter 
unten. 

17)  Nicht  „Erachin“,  wie  Bondi  (Litbl.  Vlll  1.  c.)  angiebt;  die 

Emendation  (^Landsberger  1.  c.  S.  429,  vgl.  oben  Anm.  13)  ist 

unnöthig.  lieber  ‘Illisch  vgl.  noch  weiter  unten. 

18)  Wegen  ihrer  schwarzen  Kleidung  werden  auch,  nach  Raschi, 

«lic  i.Ismacliten“  den  Unholden  der  Abtritte  verglichen  (Ketubot  72b). 
Sen.  Sachs,  Carmina  S.  Sal.  Ibn  Gabirol,  Paris  1868,  S.  98  will  (?) 

für  Ismaeliten  setzen;  vgl.  unten  Anm.  69.  — Bei  derartigen  Emenda- 
tionen  müsste  man  eine  frühzeitige  Corruption  unseres  Talmudtextes 
annehmen,  welche  an  jeder  einzelnen  Stelle  möglich  aber  nur  unter 
zwingenden  inneren  Gründen  oder  durch  Nachweis  von  Lesearten  an- 
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versteht  sich  auf  Zauberkünste  (Pesackim  100,  Synhedrin 
67  b).  *9) 


zunehmen  ist.  Vpl.  weiter  uuten.  — Die  Verbindung  von  "np  mit 
dem  schmutzigen  Topfe  (n*np)  in  Midrasch  Psalm.  120,  5 (vgl.  weiter 
unten)  geschieht  ebenfalls  durch  den  Nebenbegriff  der  Schwärze;  für 
’TV'ntorro  ist  zu  lesen  l-l'ncnO;  vgl.  jer.  Chagiga  2,  16  Jafe  f.  139  b 
(Abr.  Krochmal,  Jeruschalajjim  habbenuja,  Lemberg  1867  S.  53)  und 
rr-iT  n ■'bitjs  bstia-'n  *^11snN  p-*  mba  Midrasch  ha-Neelam  zu 

"(5  "7^  ed.  Vcii.  1663  f.  37.  Auch  der  Koran  (III,  102)  kennt  die 
„schwarzen  Gesichter“.  In  der  Pesikta  Rabb.  Kap.  20  f.  38b  ed.  Bres- 
lau haben  die  aus  der  Hölle  Kommenden  schwarze  Gesichter.*  — Jerem. 
30,  6 spricht  vom  Grüngelbwerden  Gelbsucht  im  späteren 

Hebraismus).  — ln  der  im  Text  angeführten  Stelle  ist  bald  darauf  von 
der  Farbe  des  Grabgewandes  und  den  aus  den  Meeresgegenden 
kommenden  Gewändern  die  Rede,  welche  heissen,  vgl.  Sabbat 

114,  Natan’s  Wb.  ed.  Landau  S.  76,  Rapoport,  Erech  Millin  S.  60,  M. 
Sache,  Beiträge  zur  Sprach-  und  Alterthumsforsch,  lieft  I,  1852  S.  129, 
ge^en  dessen  Erklärung  „holobera“  s.  Lery,  Neuhebr.  Wb.  I,  40;  vgl. 
auch  -Id.  Brüll,  Trachten  der  Juden,  1873  S.  17.  Vgl.  Freytag,  Lex.  s.  v. 

„Panni  albi  s.  vestes  albae  (aliis)  vestes,  panni , qui  emuntur  in 
peregrinorum  terris  Arabum  regioni  adjacentibus“.  Die  Trauerfarbe 
der  Abassiden  war  schwarz  oder  weiss  (Dukes,  Rabb.  Blumenlese  252 ; 
vgl.  Hebr.  Bibliogr.  XIll,  90  und  die  Emendation  ob'5  für  Dbl3>  S. 
VII.)  — Ueber  die  angeblichen  Rechabiten  und  die  Trauernden  um 
Jerusalem  s.  Benjamin  von  Tudcla  S.  69  ed.  Asher,  englisch  S.  112; 
die  Abbandl.  Jlapoport’a,  auf  welche  in  den  Noten,  II,  148,  verwiesen 
wird , sollte  umgearbeitet  werden  aus  der  hebräischen  in  Bikkure  ha- 
lUim  A.  5584,  wo  S.  73  jene  Stelle  Benjamin’s  citirt  wird  ; eine  deutsche 
Bearbeitung  Fürst'»  steht  im  „Orient“  1840  N.  24 — 37,  1841  N.  13 — 23. 
Vgl.  auch  meine  Abbandl.  Besebneidung  der  Araber  S.  13  und  Litbl. 
des  Orient  II,  439  A.  53.  — Die  Kleiderfarbe  wurde  später  bekanntlich 
ein  nationales  Abzeichen.  Die  Araber  ziehen  grün  vor,  Gott  und  den 
Königen  geziemt  weiss  (Reland , de  relig.  mnhamm.  p.  271).  Nach 
Romanelli  (Massa  he-Arah  S.  33)  tragen  sich  die  Muhammedaner  in 
Nordafrika  roth,  die  Juden  schwarz  (vgl.  Dozg  s.  v.  Litbl.  VII 

511).  Vgl.  Sohar  III,  215  über  die  Farben  der  Erzväter,  tsmael’s  nnd 
Esau’s  (nicht  ohne  Hinblick  auf  die  Stemfarben  in  der  Astrologie,  vgl. 
UI,  281b);  vgl.  JeUinek,  Beiträge  zur  Gesch.  d.  Kabbala  11,  79,  wo 
pm^  nicht  gelb  sondern  grün  ist. 

19)  Siebe  G.  Brecher,  das  Transcendentalu , Magie  und  magische 
Ueilarten  im  Talmud,  Wien  1850,  S.  134,  135;  M.  Sachs,  Beiträge,  Heft 
II,  1854  S.  101:  „ein  Tajjite“.  — Die  Söhne  Ketura’s  sind  im  Besitz 
der  „unreinen  Namen“,  womit  Zauberei  geübt  wird;  s.  B.  Beer,  Leben 
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In  den,  mit  Mährchen“)  ausgeschmückten  sonderbaren 
Erzählungen  des  reisenden  Raba  bar  Bar  Ghana,  welche  bis 
heute  Gegenstand  verschiedenartiger  Auslegung  geblieben 
sind**)  fehlt  auch  der  Tajj.  nicht.**)  Sogar  der  Namen 


Abraham's  S.  199  A.  909  (zum  Namen  ■'inv'  einer  Zauberin  vgl.  Hebr. 
Bibliographie  XIII,  131).  — Die  Zauberei  durch  unheilige  Namen 
wird,  im  Gegensatz  zur  Weisheit  Salomons  durch  Anwendung  des  reinen 
Gottesnamens,  als  Q*ip  pQsn  (Weisheit  der  Morgenland  er)  be- 
zeichnet-, (vgl.  1 Eön.  5,  10,  Sohar  I,  133b  (vgl.  A.  49);  die  Kabbala  des 
XllT.  Jahrhunderts  bringt  sie  mit  den  riG'bp  (Schalen,  bösen  Geistern, 
dem  Ausfluss  des  bösen  Princips)  oder  der  n:i3£'’nrt  7133*10  (dem 
äusseren  Tbronwagen,  den  Schutzengeln  Ismael's,  Esau's  und  der  70 
Nationen,  dem  Hofstaate  Satans)  in  Verbindung,  s.  z.  B.  Joseph  6i- 
katilia,  Scha'are  Zedek  f.  44:  MaDn  (dieselbe  Stelle  citirt 

Jalkut  Reubeni  f.  49  a ed.  Wilm.  1681  aus  Schaare  Ora  f.  62a,  wo  ich 
sie  in  beiden  Ausgaben  nicht  finde);  Menachem  Recanati  zu  Gen. 
25,  6 f.  57a;  Menachem  Ziuni  f.  20b;  Abraham  Saba,  Zeror 
ha-Mor  f.  26b,  Jochanan  Alemanuo,  Schaar  ha-CheecheJe^f.  I2a 
(14b  ed.  Halberstadt),  die  Citate  bei  Abr.  Laniado  zn  Jes.  2,  6; 
Menachem  Asarja,  Kaufe  Jona  bei  Jalkut  Reub.  f.  68d.  — Salo- 
mo Durau,  Müchemet  Mizwa  f.  35,  vertheidigt  die  Legenden  gegen 
Hieronjmus  de  S.  fide  und  bemerkt  mit  Beziehung  auf  Jes.  2,  6:  „Sie 
sind  voll  Zauberei  wie  die  Dip  ''183M,  d.  i.  von  den  D'lS3b''cn  ‘'23 
Jetur,  Kafisch  und  Kedma  und  alle  Sip  ''33,  das  sind  die  Araber.“ 
Andere  sprechen  von  der  Zauberei  der  Araber , wie  ans  Erfahrung.  In 
den  s.  g.  Totafot  zum  Pentateuch  (verf.  im  XIII.  Jahrh.,  s.  Zunz,  znr 
Gesch.  u.  Lit.  8.  87 ; vgl.  Litbl.  dos  Orient  VIII,  542  — ich  besitze  die 
Ergänzung  znr  Ausg.  1834,  36  Bl.  besonders  psginirt  mit  anderen  Typen 
als  Gen.  u.  Esod.)  liest  man:  „Noch  heute  giebt  es  Ismaeliten, 
welche  in  [der  Kunde  des]  Namens  [Gottes]  bewandert  sind  und  ihn  in 
Unreinheit  aussprechen.“  Josef  b.  Eli  es  er  zu  Ezod.  20,  1 (bei  Geiger, 
Melo  Chofn.  80)  kennt  arabische  Weise,  welche  die  Kräfte  der  Sterne 
durch  Talismane  herabziehen.  Samuel  Znrza,  Mekor  Chajjim  [f.  97] 
bei  Joch.  Alemanno  1.  c.  f.  Ib  (7  a ed.  Halb.),  führt  die  Mantik,  welche 
sich  meist  bei  den  Arabern,  selten  bei  anderen  Nationen  finde,  anf 
physische  und  psychische  Momente  zurück.  — Keturiden  und  Araber 
vertreten  bei  den  späteren  Autoren  den  Islam. 

20)  Zunn  zu  Benjamin  von  Tudela  II,  239  (Gesamm.  Schriften  I, 
153). 

21)  S.  z.  B.  die  Zeitung  ‘rsUTt  Jahrg.  XIX,  1875  S.  51. 

22)  S.  namentlich  Baba  Batra  74  (oben  S.  250  Anm.  16)  und  Rosch 

ha-Schana  26  b über  die  Bedeutung  von  311'  (v*^.;)  j Litbl. 

des  Orient  IX,  634,  unten  Anm.  53. 
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eines  'I'ajj-  scheint  im  Talmud  (Aboda  Sara,  Menachot  69  b)  er- 
lialten,  nämlich  iny,  oder  'nr  na.*’) 

ln  einer  Legende  (Berachut  6 b)  nimmt  der  Prophet  Elia 
die  Oestait  eines  Tajj.  an,  um  einem  Sünder  den  Kopf  ab- 
zuhauen **).  In  einer  anderen  (Ohullin  7)  schliesst  sich  ein 
Tajj.  dem  reisenden  Pinchas  b.  Jair  an,  und  theilt  sich  auch 
ihm  der  Fluss  zum  Durchgang. 

In  dem  berüchtigten  Buche  Sohoar,  welches  im  XIII.  Jahr- 
hundert sich  für  ein  Werk  des  Simon  b.  Jochai  ausgab,  fehlt 
auch  die  Staffage  des  Tajjiten  nicht,  welcher  die  Gelehrten 
begleitet*’).  Ein  Jose  (II,  45b)  erweist  sich  als  Unzüchtiger; 
TV'nan  (scheint  nom.pr.  111,  21b,  22  b)  hält  längere  Vorträge; 
ein  alter  Mann  begleitet  als  T.  die  Gelehrten,  um  von  ihnen 
zu  lernen  (11,95)**);  seine  eigenen  Bemerkungen:  JSins  ist 
drei  — drei  sind  wie  Eins“,  werden  als  Thorheit  oder 
mtle  Kede  bezeichnet,  so  dass  der  T.  hier  aus  der  Rolle  fallt. 
Im  mystischen  Midrasch  Ruth  (Supplement  zum  Sohar,  f.  n 
4 ed.  Thiengen;  f.  38  ed.  Ven.)  macht  der  T.  eine  Bemerkung 
zur  Rede  der  Gelehrten,  worauf  einer  derselben  ausruft : „Heil 
Euch  Israel!  Dass  auch  die  Leeren  (Ignoranten)  unter  Euch 


23)  Vgl.  Hcbr.  Bibliogr.  XIV,  29.  Die  hierbei  Torkommende  An- 

wendung von  0:n  mit  der  Person  fehlt  in  Levy’s  Neuhebr.  Wb. 
I,  112;  vgL  Chald.  Wb.  II,  202:  „als  reiste“. 

24)  Die  Variante  „Schneider“,  bei  Maimonides,  Briefsamm- 

lung f.  47  Amst.  (aufgenommen  in  Tama’s  Sammlung  der  Gutachten 
u.  150)  ist  an  sich  eine  schlechtere.  Kaschi  scheint  in  seinem  Texte 
nur  einen  wirklichen  Tajj.  gehabt  zu  haben,  ln  einer  ohne  QueUe  an- 
geführten Legende  {JaUcut  Ruth  § 607)  erscheint  Elia  einem  Frommen 
in  Gestalt  eines  Arabers. 

25)  Von  Geistern  der  Verstorbenen,  welche  Geheimnisse  mittheilen 
•ollen,  wie  Schmiedl  (Litbl.  des  Orient  VIII,  525)  behauptet,  steht 
Nichts  in  seinen  Citaten  (II,  49  ist  wohl  Druckfehler,  wie  IV  für  111). 

26)  „Wenn  ich  einen  der  Rabbiner  (Gelehrten)  sehe,  der  sich  auf 
den  Weg  begiebt  rriiraK  T<yt3  K3N“;  heisst  das;  „so  gehe  ich  als 
T.  nach“?  vgl.  III,  186b  Ny'O  iri'K  als  Particip.  Die  Sprache  des 
Sohar  entzieht  sich  bekanntlich  der  wissenschaftlichen  Controlle ; 
pyo  M2K  wäre  eigentlich:  „trage  ich“  (die  Bagage?'.  In  der  anzufüh- 
renden Stelle  im  Midrasch  Ruth  1. 38  heisst  es  N ? ' ^ 13  Ninn  ';in73y  mn 
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voll  sind  der  Lehre  und  guter  Werke!“  worauf  der  T.  mit- 
theilt, was  er  gehört  hat. 

Diese  Anwendung  des,  im  XllL.  Jahrhundert  längst  ausser 
Gebrauch  gekommenen  Ausdrucks  gehört  ohne  Zwäfel 

zu  den  Mitteln,  wodurch  der  Fälscher  seinem  pseudepigraphi- 
sehen  Werke  den  Stempel  des  Alterthums  aufdrUcken  wollte. 

§3- 

B.  Das  biblische  ■nj?  (Sohn  Ismaels)  ist  im  älteren 
Midrasch  nur  sehr  selten  zu  finden  (vgl.  unten  D).  Der  Hund 
der  ,.Kedarim“  bellt  den  Wolf  an  (Jalkut  Balak  gegen  Anf. 
f.  242  a,  als  Beleuchtung  von  Sprüche  26,  17).  Nationale  und 
messianische  Beziehungen  knüpft  der  Midrasch  an  Hohl.  1,  5. 
Wie  die  „Zelte  Kedar’s“  frei  sind  vom  Joche  jedes  Ge- 
schöpfes, so  auch  Israel  in  der  Zukunft.  Wie  Josef  einst  an 
die  Zelte  Kedars  verkauft  wurde  und  seine  Käufer  erwarb, 
da  es  heisst  (Gen.  47,  20):  „Josef  kaufte  das  ganze  Erdreicli 
Aegyptens“  [man  sieht,  der  Homilet  nimmt  es  mit  der  Natio- 
nalität hier  nicht  genau,  an  die  spätere  Herrschaft  der  Araber 
in  Aegypten  ist  hier  wohl  nicht  zu  denken]:  so  wird  einst 
Israel  diejenigen  in  die  Gefangenschaft  führen,  die  es  in  die 
Gefangenschaft  geführt  (c?T'3'uab  D'mffi).  In  Midrasch  Psalm 
120,  5,  wird  auf  die  feindlichen  4 Weltreiche  bezogen, 
die  nachfolgenden  Zelte  Kedar’s  (als  heimatslose  geschildert) 
dienen  daher  den  späteren  Dichtern  als  Bezeichnung  der 
Muslimen.  Vgl.  auch  oben  Anm.  18.  — In  neuerer  Zeit  be- 
zeichnete  man  mit  “np  die  Kosaken  unter  Chmelnicki  (1648)  ; 
Karaiteu  benennen  so  die  Chasaren  oder  Tataren  (Neubauer, 
Aus  der  Petersburger  Bibliothek,  Leipzig  1866  S.  34,  118, 
150). 

L'.  (1  L'hr.  5,  10),  auch  und  wird 

durch  Beziehung  auf  Ha  gar  später  zu  einer  Bezeichnung 
für  Ismaeliten.  für  cbN?»®''  in  Genesis  Rabba  Kap. 

98  f.  86  hält  jedoch  der  (.,’ommentator  Isachar  für  einen  Irr- 
thum, *’)  Vgl.  unten  § 10. 

27)  Fürst,  Litbl.  des  Orient  VII,  786  u.  Bibi.  Jud.  11,  269,  verzeich- 
net Löweustamms  ^3^p , Anist.  (1818;  als  eine  Antwort  Hillel'i 

(.Sabb.  31)  „an  die  Hagiim“!  (vgl.  Roest's  Catalog  Rosentbal  S.  743)  — 
Ueber  “lan  für  Ungarn  (Targ.  Ps.  83,  4 bei  Buztorf,  Lex.  p.  594) 
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D.  Sarazene*®)  hat  das  s.  g.  jer.  Targum  zu 

Genes.  37,  25,  39,  1 für  „Ismaeliten“ ; Letzteres  geben  daher 
die  Erklärungen  an  verschiedenen  Stellen.  Die  Bezeichnung 
"7^0  scheint  eine  palästinische  geblieben  zu  sein  **).  Die  Zelte 
der  T>j;no  und  der  Ismaeliten,  welche  von  aussen  schmutzig, 
schwarz  und  zerrissen,  von  innen  voll  Glanz,  treten  ein  fiir 
die  Zelte  Ke  dar 's  (Jelamdenu  bei  Natan,  nicht  genannt  in 
Jalkut  zu  Nura.  24,  6 f.  244  c,  vgl.  zu  Hohl.  1,  5 § 982, 
Midrasch  Hohl,  zu  1,  5 f.  5d,  wo  zuletzt:  „Ismaeliten“  und 
daher  letztere  in  Exod.  Rabba  Kap.  23  f.  108  a;  vgl.  auch 
unten  G.).  Im  jerusalem.  Talmud  ist  vom  sarazenischen  Pferde 
(Sabb.  5,  3)  die  Rede.  Die  Sarazenen  verzehren  den  Sünden- 
bock in  der  Wüste  (Joma  6,  3).  Eine  Perle  entfällt  dem 
König  der  Sarazenen  und  wird  von  einer  Maus  verschlungen, 
welche  Pinchas  b.  Jair  herausfindet  (Demai  1,  2 f.  47b). 
Simon  b.  Schetach,  welcher  an  einem  gekauften  saracenischen 
('^‘T'O)  Esel  eine  Perle  findet,  giebt  sie  zurück  (Baba  Mezi  a 
2,  2 f.  175b;  in  Deut.  Rabba  K.  3 f.  218  ed.  1732:  ■«'5NyHO'', 
daher  „Araber“  bei  Landauer,  in  Frankel's  Monatsschrift  II, 
127).  Ein  Saracene  zeigt  der  Zenobia  das  Schwert,  womit 
Nazar“  getödtet  worden.®®)  Am  meisten  ist  in  neuerer 
Zeit®*)  eine  Legende  (Genes.  Rabba  Kap.  48)  citirt  worden, 


Kerem  Chemcd  V,  201,  VII,  263,  meinen  Catal.  Bodl.  p.  2912,  2950, 
and  die  Citate  in  der  Zeitschr.  der  D.  Morgenl.  GeselUch.  Bd.  28 
S.  654. 

28)  Vgl.  Nachricht  über  die  Sarazenen  vor  dem  Islam  von  De  Fortia 
ctUrbau,  bei  K-  E.  Oelsner,  Mohamed,  Frankf.  a.  M.  1810  S.  309  ff. 

29)  Stellen  bei  Natan  S.  260  ed.  Landau;  Buxtorf,  Lex.  cbald.  p. 

1558;  Levj,  Chald.  Wb.  II,  192.  „HäuGg“  kommt  der  Ausdruck  gerade 
nicht  vor,  wie  M.  Sachs,  Beiträge  I,  40  augiebt. 

30)  Die  IdentiGcirung  des  “12  (falsch  'ni3£''3  bei  Jafe  u.  sonst) 
mit  Odenat  (^Graetz,  Gesch.  IV,  334;  vgl.  J,  Oherdick , Die  römer- 
feindlichen Bewegungen  im  Orient  u.  s.  w.  Berlin  1869  S.  48,  112)  ge- 
hört S.  Cassel,  Art.  Juden  S.  185  (vgl.  Litbl.  des  Orient  II,  469).  Letz- 
terer bringt  aber  damit  die  Secte  der  Nuseiri  in  Verbindung  (über 
welche  s.  Haarbrücker  zu  Schahrastani  II,  413).  Mit  Christus  ideuti- 
ficirt  den  ^323  “12  schon  Abravanel  bei  Buxtorf,  Lezicon  p.  1583  (vgl. 

Letrg,  Neuhebr.  Wb.  I,  240)  wegen  der  Verbindung  mit  dem  „kleinen 
Hom“  des  Daniel,  worüber  weiter  unten. 

31)  Schon  bei  Zunz,  zu  Benjamin  II,  242;  Gesamm.  Schriften  1, 155. 
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wonach  die  drei  Engel  — die  nach  anderen  Quellen  (Kidda- 
schin  32b,  Baba  Mezia  86)**)  dem  Abraham  als  „Araber“  er- 
scheinen — sich  von  einander  unterscheiden:  Einer  scheint 

ein  Saracene,  der  zweite  ein  Nabatäer  vgl.  unten 

-E)  der  dritte  ein  Araber.®*)  Vgl.  auch  § 10. 

E.  nV'33,  Öohn  I smaels  und  Bruder  Kedar ’s , vertritt 
später  mitunter  die  Ismaeliten.  Gesenius  u.  And.  identificiren 
die  Nabatäer,  welche  nur  in  älteren  Midraschim  als 
wohl  auch  «mriE:,  •'itnT'3  (Sprache,  der)  Vorkommen.  ®*)  Den 
späteren,  aus  arabischen  Quellen  schöpfenden  Juden  ist  die 
„nabatäische  Agricultur“,  das  Machwerk  Ihn  Wahshijja’s,  auch 
als  „koptische“,  bekannt  **) 

§4. 

F.  I s m a e 1 i t e ist  später  der  gewöhnliche 
Ausdruck  für  Muhammedaner  geworden.  **'’)  Da  Muhammed 


32)  Vgl.  Geiger,  Was  hat  Mohammed  d.  Judenth.  u.  s.  w.  S.  129, 
B.  Beer,  Leben  Abrahams  S.  38,  154. 

33)  Mit  den  sind  nicht  zu  verwechseln  die  oder 

d.  h.  sicarii-,  s.  meinen  Vortrag:  Die  fremdsprachl.  Elemente  im  Neu- 
hebr.  S.  25;  Rapoport  Erech  Millin  S.  1,  Fraiikel's  Monatsschr.  III,  181; 
M.  Sachs,  Beiträge  II,  26. 

34)  S.  die  Citate  bei  Rapoport,  Natan  S.  75;  mein:  Die  fremd- 
spracbl.  Elemente  S.  10;  Beschneidang  der  Araber  S.  11;  Litbl.  d.  Orient 
VI,  247;  S.  Cassel  Art  Jnden  S.  164,  165  (wo  die  3 Länder:  Arabis, 
ri'<nbtZ}  Selamia,  Nabatäa,  uns  jer.  Schebiit  6,  2 f.  53  b,  Gen.  Rabbs 
Kap.  44  Ende);  Dukes,  Sprache  der  Mischna,  S.  3,  122;  Reifmann 
t&bltSQtl  Uin , Prag  1859  S.  9 und  die  Berichtigung  in  der  Uebr.  Bibliogr. 
IV,  96;  Ad.  Brüll,  fremdsprachl.  Redensarten  u.  s.  w.  in  den  Talmaden 
u.  Midraschim,  Leipzig  1869. 

35)  S.  die  Citate  in  Virchow's  Archiv,  Bd.  52  S.  493,  499;  vgl 
Bechai  b.  Ascher  zu  Peric.  Noah  f.  22b  unten  ed.  1544:  0''*13Nn  ma? 

t n^“)3{CT.  — Vgl.  Nöldeke  in  Zeitschr.  der  Deutsch.  Morg- 
Gesellscb.  Bd.  29  S.  445. 

35  b)  „Alle  Nationen , welche  zum  Gesetz  der  Ismaeliten  (rl 
0''bi(77a;B'' , d.  h.  Islam)  bekehrt  wurden  (lacnsu)),  werden  nach  den- 
jenigen benannt,  welche  zuerst  diesen  Glauben  annahmen  (und)  vom 
Samen  Ismaels  waren,“  Josef  Albo,  IkkarimlV,  42  Ende,  und  daraus 
wahrscheinlich  bei  Isak  Troki  (I,  6,  S.  48  ed.  1873,  wo  in  der  Note 
eine  Hinweisung  fehlt),  sicher  bei  Tobia  b.  Mose  Koben,  Moose  Tobia 
Buch  1 Tr.  VI  Kap.  2,  f.  24  c,  oder  f.  13  c ed.  Jesnitz,  vgl.  Beschneidoog 
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selbst  ein  Nsoitkorome  Ismael’s  sein  sollte,  so  verti'eten  die 
abgestossencu  Familienglieder,  £sau,  oder  E do und  le- 
rn a e 1 die  Töchterreligionen  Cbristentlium  und  Islam.  Aber 
die  ältere  Legende  liefert  über  die  Person  Isiuael's  selbst, 
als  Stellvertreters  des  alten  Araberthums,  oder  auch  nur  in  tlieo- 
rotiacber  Rechtfertigung  der  Auserwäblung,  Material  genug, 
wovon  hier  Einiges  hervorzuheben  ist,  namentlich  bei  spä- 
teren Autoren  in  polemischer  Anwendung  verkommt. 

Gegen  Isroaels  wunderbare  Rettung  erheben  die  Engel 
Klinrede : „der  Mensch,  der  einst  deine  Kinder  wird  verdursten 
lassen,  dem  willst  du  [Gott]  einen  Brunnen  zeigen?“  Gott 
ejwiedert:  ,dch  beurthoile  den  Menschen  nicht  nach  der  Zu- 
kunft, sondern  nach  seiner  Gegenwart  (Genes.  21,  17).“®®) 

der  Araber  S.  6;  die  beiden  Kap.  Tobia’s  sind  ein  Plagiat  aus  Albo). 
Tobia  selbst  gebranclit  ‘j'WV  Tür  türkisch  im  Gegensatz  au 

arabisch;  Asarju  de  Kossi  im  Nachtrag  zu  Kap.  G,  f.  112b  ed. 
Wilna,  f.  309  ed.  Wien,  bemerkt,  dass  bei  Ibn  Esra  arabisch, 

nicht  türkisch  (■'JS'isnn)  bedeute.  — Ueber  Verwechslung  von  'bNyatö'' 
und  8.  meinen  Catal.  Bodl.  p.  22,’)9. 

36)  S.  unten  § 6.  — Ueber  und  die  etwaige  Beziehung  auf  die 
Flavü  oder  auf  'Dlt  s.  die  Citate  in  meinem  Jeteish  lAterature  p.  291 
a.  33,  ItUorno  ad  alcuni  J^fatematici  ecc.  lettere  a Don  fi.  Boncompagni 
Koma  1863  ( — 1867)  p.  13,  20;  Donnolo  (in  Virchow’s  Archiv  Bd.  38 
S.  8‘>),  Sonderabdruck  S.  24,  h.  13;  llebr  Bibliogr.  XV,  68  (der  dort 
erwähnte  Artikel  von  Sachau  lag  mir  als  Corrcctur  vor,  wurde  aber 
zurückgezogen).  Ueber  die  Aern  (spanische)  vgl.  Oayangos, 

History  of  Mubam.  Dynast.  I,  372;  D.  M.  Z.  XXIII,  626,637.  — Jakob 
Alkorsono  (Cod.  h.  München  261  Kap.  5 f.  103  b)  bemerkt:  ,,Zu  dieser 
unserer  Zeit,  nämlich  im  J.  5136  der  Schöpfung,  auch  1376  der  Incar- 
natioD  (HKÖSM),  778  der  Araber,  1414  ‘iBltb  (so),  welches  in  der  ver- 
naculären  Sprache  Caesar  (‘^KT^IS)  genannt  wird,  nach  den  Tabellen 
.des  ehrwürdigen  Königs 'Don  Alfonso,  Königs  von  Castilien,  welche 
die  genauesten  sind,  die  wir  zu  unserer  Zeit  in  Händen  haben,  wie  die 
Betrachtung  (yt'yrt)  bezeugt,  und  wie  II.  Lexi  h.  Gersehom  sei.  Anged. 
im  28.  Kap.  des  1.  Theils  des  V.  Tract.  des  Buches  Milchamot  ha-Schetn 
[der  betr,  Theil  ist  nnedirt]  envähnt,  wird  die  Sonne  am  1.  März  im 
20**  der  Fische  sein  etc.“ 

87)  Die  wichtigsten  Stellen  sind  angegeben  in  Simou  b.  Jehuda 
PeisePs  Nachalat  Schimeoni  f.  3.t  und  grossenfheils  bearbeitet  in  B 
Beer's  Leben  Abrahams,  S.  49  ff. 

88)  Genes.  Rabba  Kap.  53  Ende;  vgl.  Exod.  Kabba  Kap.  3;  Jalkut 
D.  94  u.  A.  bei  Beer  S.  171.  Diese  Legende  setzt  eine  andere  voraus, 
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Ismael  ist  nicht  aU  „Samen  Abrahams“  anzusehen  (jer.  üe- 
darim  2,  2 f.  164  b bei  Jafe,  vgl.  Galat.  3,  16;  s.  jedoch  Exod. 
Rabba  Ende  Kap.  5,  wo  auf  Esau  und  Ismael  bezogen 
wird,  freilich  nur  in  Rücksicht  auf  die  aegyptische  Gefangen- 
schaft) und  mit  dem  Hunde  verglichen  (Gen.  Rabba  Kap.  45); 
Abraham  kann  ihn  nicht  retten  (Synhedrin  104).  So  lange 
Ismael  nicht  seine  Hand  nach  dem  Heil igt hnm  aus- 
strcckt,  „wohnt  er“  (Gen.  R.  Kap.  45,  66).  — Möchte  man 
hier  nicht  an  die  Eroberung  Jeinisalems  durch  Omar  denken? 
Und  doch  ist  die  Quelle  im  Ganzen  älter.  Ismael  ist  der 
Vertreter  der  drei  Hauptsünden:  Unzucht,  Mord  und  Götzen- 
dienst (Gen.  R.  Kap.  63,  Bechai,  Comm.  Pent.  f.  31c);  er 
bringt,  15  Jahre  alt,  ein  Götzenbild  (oblt)  vom  Markte  (Exod. 
Rabba  Kap.  1) ;■'’*)  er  und  sein  SohnNebajot  begehen  Incest 
an  Machlat  (Megilla  17  etc.).  Als  von  Gott  den  verschiedenen 
Nationen  die  Thora  angeboten  wurde,  wollten  die  Ismaeliten 
sie  nicht  annebmen,  weil  es  darin  heisst:  „Du  sollst  nicht 
stehlen!“  denn  ihr  Ahnherr  war  ein  Dieb  (Sifri  Zu  Deuter.  32, 
f.  142b  ed.  Wien,  abweichend  in  Perakim  des  R.  Elieser 
Kap.  41 , vgl.  unten  § 21).  Kabbalistische  Autoren  (M  e - 
nachem  Asarja  in  Aaara  Ma’maroty  angef.  im  kleinen  Jal- 
kut  Reubeni  s.  v.  D'<bi3b3  n.  49;  Naftali  b.  Jakob,  Emek 
ha-Mdech  77,  angeführt  bei  Elia  Koben,  Midrasch  Talpijjot 


nach  welcher  junge  Priester  zur  Zeit  Nebukadnezar's  von  den  Ismaeliten 
mit  salzigen  Speisen  bewirthet  wurden;  so  nach  der  älteren  Quelle,  jer. 
Taanit,  Kap.  4;  den  jüngeren  folgt  Beer  I.  c.  S.  171;  vgl.  noch  die 
Verweisung  in  Exod.  Rabba  Kap.  27  mit  Rücksicht  auf  Prov.  27,  10. 
Vgl.  Elieser  b.  Mose  zu  Gen.  IG,  7 (Cod.  München  210  f.  102)  und 
Peric.  Ro  (f.  149  bis);  Abr.  Laniado  zu  Jes.  21,  13.  16.  Offenbar 
beziehen  sich  auf  diese  Legende  die  Worte  ttlH  . . p CO  0“ii 

C<öX3  •'JtT'nn  in  einem  Hymnus  bei  l^horr,  he-Chaluz]X,  47;  deutlich 
ist  sie  wiedergegeben  in  der  Elegie  D^'nECtT  rmn'b  'n  T12T  (span.  Ritus 
ed.  1581  f.  328);  die  Ismaeliten  sind  nicht  genannt  in  Samuel's  'CtC 
(das.  341  b).  * Die  Einwendung  der  Engel  lautet  in  Tanchuma 
zu  Genes.  29,  31  ed.  Amst.  f.  35  b rcti  rct  ncj:b 

D’'3®n,  „der  die  Vorüberziehenden  berauben  wird“;  Beer  S.  51  verbin- 
det eine  Paraphrase  dieses  einfachen  Satzes  mit  dem  (viel  passenderen^ 
Einwande  der  anderen  Quellen. 

39)  D-'b'’bc»  nay  iu  Jalkut  § 833  f.  265  Col.  4,  nicht  mehr  aus 
Si/ri,  8.  diesen  ed.  Wien  1864  f.  72  d. 
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a.  V.  5Ky73iC’'  1'.  254  d,  ed.  Lemberg  u.  bei  Heilprin  f.  141  d 
unter  Pincbas)  lassen  daher  die  Seele  Ismaels  in  den  Esel 
des  Pinclias  b.  Jair  fahren,  welcher  gestohlen  wurde,  um  die 
Diebstähle  der  Ismaeliten  zu  büsseu. 

Dem  gegenüber  machte  sich  das  Gefühl  der  Stammver- 
wandtschafl  doch  einigermassen  geltend  in  der  Verheissung 
an  Abraham,  dass  noch  bei  seinen  Lebzeiten  Ismael  Busse  thun 
werde.*®)  In  einer  Sentenz  Rab’s  heisst  es:  „Lieber  unter  Ismael 
als  unter  einem  Fremden“.**)  Diesen  Dualismus  drückt  der 
Verfasser  des  Buches  Sohar  (II,  86)  in  folgender  Formel  aus: 
„Als  Beschnittener  wird  Ismael  d*ik  , ein  Mensch  genannt,  aber 
ein  wilder  (Genes.  16,  12;  vgl.  Hiob  11,  12,  Genes. 

Rabba  Kap.  45).  Letzteres  ist  ein  Typus  für  Ismael  geblieben 
(s.  § 10).  Der  Widerspruch  zwischen  2.  Sam.  17,  25  imd 
1.  Chron.  2,  17  wo  (k)*tv'  Israelit  oder  Ismaelit  genannt  ist, 
wrd  dadurch  ausgeglichen,  dass  er  seine  Hüfte  oder  sein 
Schwert  gürtete,  wie  Ismael  (ein  Ismaelite),  und  sprach : Ich 
bringe  um,  oder  werde  umgebracht;  wer  dieses  Gesetz  nicht 
befolgt,  wird  erstochen!**). 

Das  Familien verhältniss  drückt  sich  auch  in  folgenden 
Legenden  aus.  Die  eine  (an  Genes.  42,  1 knüpfend)  lässt 
Jakob  zu  seinen  Söhnen  sagen  (Taanit  10  b):  „Zeigt  euch  vor 
Esau  und  Ismael  nicht,  wenn  ihr  satt  seid,**)  damit  sie  euch 
nicht  beneiden“.  Eine  andere  (Synhedrin  98,  Genes.  Rabba 
Kap.  61)  lässt  die  Söhne  Ismael’s  und  Ketura’s  von  den  Israe- 
liten vor  Alexander  M.  ihr  Erbtheil  fordern. 


40)  Quellen  bei  Beer,  L c.,  S.  123  A.  177  zu  S.  21;  S.  193  A.  833 
zu  S.  78;  s.  auch  Targum  Jes.  49,  24. 

41)  Vgl.  D.  Hoffmann , Mar  Samuel,  Leipzig  1873  S.  39  und  unten 
§ 9 B. 

42)  Es  liegen  zwei  Kecensioneu  vor,  die  eine  jer.  Jebamot  8, 2 f.  14ü 
bei  Jafe,  welcher  die  Leichtigkeit  und  Schnelligkeit  der  Araber  in 
der  Wüste  angedeutet  fiudet,  das  Schwert  der  anderen  Recension  passe 
besser  für  „Edomi“  (Christen)!  Die  1.  Kec.  hat  auch  Midrasch  Ruth 
Kap.  4 Anfang.  Die  2.  Rec.  hat  Babli  Jebamot  f.  77,  wo  Ismael  rich- 
tiger scheint.  Vgl.  S.  Strcuchon  in  Pirchc  Za/on,  Wilna  1844,  II,  77. 

43)  „Sattsam  genug“  (!)  übersetzt  Hr.  Is,  Gastfreund  (Acussere  Ein- 
flüsse auf  Sage  und  Sitte  in  Israel,  Wien  1876,  S.  4),  der  im  Talmud 
Antimuhammedanisches  wittert. 


17* 
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Nationale  Abneigung  weiss  sich  stets  durch  Schwächen 
und  Laster  des  Feindes  au  begründen.  R.  Pinchas  b.  Jair, 
dessen  Rücksicht  iUr  den  begleitenden  Tajjiten  und  Gefälligkeit 
für  den  König  der  Saracenen  wir  obm  (S.  25ä)  gesehen,  soll 
gesagt  haben;  Gott  bereut  die  Schöpfung  dreier  Ginge,  der 
Kasdim,  der  Ismaeliten  und  des  bösen  Triebs/^)  mit  Beziehung 
auf 'Hiob  16,  6;  „Es  sind  ruhig  die  Zelte  den  Räubern“  u.  s.  w. 
Salomo  b.  Isak  {Raschi)  erkläi-t:  „das  sind  die  Araber, 
welche  in  Zelten  in  denWüste  wohnen  und  ihr  lebelang  Vieh 
weiden“;  Samuel  Jafe  meint  dagegen,  die  Räuber  seien  die 
Ismaeliten  nach  Gen.  16,  12  („seine  Hand  ist  gegen  Alle“); 
er  macht  also  einen  Unterschied  awischen  zwei  Bezeichnungen, 
welche  für  Raschi  in  diesem  Falle  identisch  waren  — wie 
man  aus  dem  bei  ihm  wechselnden  Gebrauch  ersieht  — aber 
auch  schon  in  den  älteren  Quellen  nicht  streng  gesdbiedeii 
sind.  Die  Ismaeliten,  heisst  es  (Genes.  Rabba  Kap.  64  f.  74c 
zu  Gen.  37,  25),  pflegen  nur  mit  Fellen  oder  mit  Räucherwerk 
(l‘iU‘';)  beladen  zu  sein;  aber  Gott  bereitete  für  jenen  Frommen 
(Jakob)  Säcke  voll  Balsam,  damit  der  Wind  hineinwehe, 
wegen  des  [üblen]  Geruchs  der  Araber  — d.  h.  ihrer  Waa- 
ren,  nach  Jsachar’s  Commentar.  — R.  Natan,  der  um  200 
n.  Chr.  lebte,  charaoterisirt  verschiedene  Nationen  durcdt  ver- 
schiedene Eigenschaften  in  der  Form,  dass  (wir  würden 
sagen  90*/o)  von  dem,  was  die  ganze  Welt  erhielt,  auf  die 
betreffende  Nation  komme.  Sein  Ausspruch  ist  in  abweichen- 
der Recension  mitgetheilt.*®)  Nadi  der  einen  (Midr.  Esther, 
Ende  Par.  1 , f.  87  b)  kommen  ®/io  Unzucht  auf  Alexandrien, 
‘*/io  Thorheit  und  Gesundheit  auf  die  Ismaeliten;  nach  der 
anderen  (Kidduschin  49  b,  Abot  des  R.  Natan  Anf.  Kap.  28 
der  Talmudausg.)  kommt  Unzucht  auf  Arabien.  Das 
letztere  wird  wohl  nicht  ganz  aus  der  Luft  gegriffen  'sein. 


44)  So  in  jer.  Taanit  E.  3 § 8 bei  Jafe  f.  116,  welcher  dazu  be- 
merkt: „Von  den  Kasdim  und  Ismaeliten  ist  kein  Gerechter  hergekom- 
men“ (abgestammt).  Im  bab.  Talmnd,  Sokka  52  b,  sind  es  4 Dinge, 
indem  das  Exil  vorangestellt  wird,  in  Jalkut  zu  Jes.  24  § 292  und 
Hiob  12,  6 f.  149  b bereut  Gott  „täglich“. 

45)  Zuna,  gottesdieustl.  Vorträge  S.  92,  109  Anm.  b;  zu  Benjamin 
11,  6.  237;  Gesamm.  Schriften  I,  151.  — Ueber  Ratan  vergl.  meinen 
Catal.  libr.  h.  Bodl.  p.  2033. 
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R.  Jinuija  ans  Tir>“T  sali  einen  Araber,  welcher  eine  Hüfte 
(eines  Thieres)  vom  Markte  nahm  (kaufte),  eine  Oeffnong 
(lärm  aashöhlte,  d'amit  Unzucht  trieb,  darauf  das  Stück  briet 
und  verzehrte  (Äboda  Sara  22  b).  Der  Vorwurf  der  Go- 
echlecfatsiust  ist  auf  den  Gründer  des  Islams  übergegangen  (§11). 

§5. 

O.  chald.  nKSn»,*®)  Araber  («-'a-iT  Arabien), 

ursprünglich  wohl  die  Bewohner  der  Halbinsel  (und  letztero) 
Ubeidiaupt  bezeichnend,  ist,  wie  sich  bereits  gezeigt  hat,  zu 
einem  vollständigen  Synonym  von  Ismaelite  geworden. 

Die  Mischna*^)  kennt  die  Zelte  der  Araber  (Oholot  18, 
10,  vgL  oben  Z>),  die  zi^ebundenen  Schläuche,  welche  die 
ritualü  Unreinheit  annehmen  (Menachot  37  b Baraha),  die 
Sehleier  (v^iai,  Kelim  29),  den  Schild  (nitn  24,  1)  der  Araber. 
Die  Umhüllung  der  „Ismaeliten''  als  Zeichen  der  Trauer  wird 
zum  Muster  genommen  (Gemara,  Moed  Kataa  24) ; es  ist  von 
beschnittenen  Arabern  die  Bede  (Aboda  Sara  77,  Jebamot 
71-,  VgL  Beschneidung  d.  Araber  S.  18;  vgl.  weiter  unten 
§ 20).  Nasenringe  der  Aegypter  erwähnen  die  s.  g.  Peirakim 
des  R.  Elieser  (K.  45  f.  43  b Amst.,  Tanchuma  weiss  noch 
Nichts  davon).  Am  meisten  tritt  natürlich  das  Kameel 
hervor.  Von  den  Kameelen  erhebt  in  Arabien  die  Frau  ihre 
(f€QVij  (jer.  Ketubot  10,  3,  auch  vom  Btdsam;  bab.  Talmud 
f 7).  „AHe  Kameele  Arabiens  können  die  Schlüssel  meiner 
(Schafz-)kammern  nicht  tragen!“  ruft  ein  Reicher  aus  (jer. 
Nedarim  9,  4 bei  Jafc  f.  167).  Die  Araber  pflanzen  Disteln 
in  ihren  Weingärten  für  ihre  Kameele  (jer.  Kil’ajim  5,  8;  vgl. 
Maimonides  und  ßertinoro  zur  Mischna).  Als  arabische  Sitte 
bezeichnet  Acha  die  Busse  der  Nhaiviten,  welche  die  Kälbei- 
einschliessen  und  die  Mutterkühe  dranssen  lassen,  so  dass 
beide  zu  brüllen  beginnen  (jer.  Ta’anit  2,  7 bei  Jafe;  nicht 
in  bab.  f.  15). 

Cbarakterisirend  sind  die  nachfolgenden  Acusserungen: 


46)  S.  Levy,  Cbald.  Wb.  U,  240,  u.  A.  Targum  Jcs.  60.  6:  P'T’'®, 
die  Karawane  der  Araber,  für  Kameele  des  Textes. 

47)  VgL  M.  Jost,  Gesch.  d.  Israeliten  V',  241 ; H.  Castcl,  Art  Juden, 
S-  28  und  165. 
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Die  Araber  bücken  sich  (in  Anbetung)  vor  dem  Staub  ihrer 
Füsse  (Baba  Mezia  86  b);  der  Götze  (n'J93  ist  erwähnt  Aboda 
Sara  11b.*®)  Ein  Araber  erkennt  aus  dem  Brüllen  des  Stieres, 
dass  der  Tempel  zerstört  und  dass  der  Messias  geboren  sei 
(jer.  Berachot  Kap.  2,  vgl.  meine  Note  zu  Mose  Nacbmani- 
des,  Disput.  Berlin  1860  S.  8).  Das  Verstehen  der  Thier- 
sprache, insbesondere  der  Sprache  der  Vögel,  hängt  wohl 
auch  mit  der  Augurie  zusammen,  welche  von  den  Vögeln 
(und  zwar  arabisch)  , benannt  wird.*®).  Ein  Araber 

augurirt  aus  der  Leber  des  Thieres  (Midrasch  Threni  2,  11; 
Jalkut,  Ezech.  21,  26  § 971). 

Der  Midrasch  kennt  auch  schwarze  Araber.  Ein  König 
der  Araber  sagt  zu  R.  Akiba : „Ich  bin  ein  Euschi  und  meine 
Frau  eine  Kuschit,  sie  hat  aber  ein  weisses  Kind  geboren, 
ist  sie  untreu?“  (Tanchuma,  Peric.  Nesa,  f.  195b  Amsi,  Num. 
Rabba  Kap.  9 f.  17  b;  so  lies  bei  Cassel,  1.  c.  p.  166  A.  84). 

Auch  in  den  Bildern  messiani scher  Zukunft  fehlt 
das  Araberthum  nicht.  Wenn  der  Messias  kommt  wird  auch 
die  Herrschaft  (nabn)  Ismael,  als  eine  brüderliche,  sich 
veranlasst  sehen , Israel  Geschenke  zu  bringen  (Pesachim 
118).®°)  Einen  historischen  Hintergrund  hat  vielleicht 

48)  Vgl.  S.  Cassel  1.  c.,  Sprenger  Leben  Mohamm.  I,  363;  Zeitschr. 
d.  D.  M.  Gesellsch.  XX,  236,  XXV,  531. 

49)  S.  die  Citate  in  meinem  Jewish  Literature  p.  361,  372;  Zar 
psendepigr.  Lit.  S.  50;  Buher  zu  Pesikta  (Lyck  1868)  f.  33  b.  Za 
Mos.  b.  Nachman,  Num.  18,  9 bemerkt  Isak  Äkko  (Supercomm.  ms.), 
er  freue  sich,  eine  ähnliche  Andeutung  in  Pericope  Bereschit  eben  so 
anfgefaset  zu  haben.  Ueber  die  Augurie  der  Araber  s.  Galen,  Reg. 
acut  I,  15  p.  443  Kühn,  Chr.  C.  Fabricius,  de.  stud.  phüos.  graecae 
apud  Arabes  (174.5)  p.  13;  Sprenger  Mohammed  I,  175;  vgL  auch  oben 
S.  251  A.  19.  — Die  vorgeschlagene  Ableitung  des  Wortes  von 
isQos  in  der  Zeitschr.  Ben- Chananjah  1861  S.  370  ist  unbegründet. 
Eine  Prophezeiung'  des  Raben  und  der  Taube  s.  Gittin  45,  wo  R.  ‘II- 
lisch  (vgl.  oben  S.  250)  nicht  selbst  der  Augur  ist , wie  Natan  s.  v. 
bn  angiebt.  Die  Berichtigung  in  ed.  Prag  IV,  75  stammt  aus  Jechiel 
Heilprin  s.  v.  VJ^b'S  f.  139.  (Ist  der  Namen  = (jwu^  ?)  Ueber  t 

8.  Goldziher,  Jcschuruu  her.  v.  Kobak  VIII,  96.  Die  Vögel 
wissen  Alles,  s.  De  Gubernatis,  Zoolog.  Mythology,  II,  172. 

50)  Hr.  Gastfreund  1.  c,  (oben  Anm.  43)  S.  4 bringt  das  iu  gans 
verkehrten  Zusammenhang  mit  Mohammed  und  übersetzt  sprachwidrig; 
„mit  der  Feder  eines  Gewissen“  ("iriN)_!  S.  Sachs,  üarmina  Sancta 
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folgender  Ausspruch  (Pesikta  Rabb.  Kap.  37,  od.  36  ed.  Bres- 
lau f.  66,  bei  Jalkut  zu  Jes.  60  § 359):  „Im  Jahre,  in  wel- 
chem der  messianische  König  sich  offenbart,  gerathen  alle 
Völker  der  Erde  mit  einander  in  Streit;  Der  König  von 
Persien  streitet  mit  dem  der  Araber;  letzterer  geht  nach 
E d o m [zu  den  Christen  ?],  um  sich  Raths  zu  erholen.  Darauf 
wendet  sich  der  König  von  Persien  und  verwüstet  die  ganze 
Welt“  u.  s.  w. 

Ein  dauerndes  feindliches  Verhältuiss  drückt  sich  in  fol- 
gender Erzählung  aus.  Chijja  (oder  Chajja)  Sohn  des  Abba 
ging  nach  Gabala  und  sah  die  Weintrauben  u.  s.  w.,  da  rief 
er  aus:  „0  Land,  ziehe  deine  Früchte  ein!  für  wen  bringst 
du  deine  Früchte  hervor?  für  jene  Araber,  welche,  unserer 
Sünden  wegen , sich  über  uns  hermachen ! (Ketubot  112,  — 
vgL  Aboda  Sara  59,  wo  Tosafot  aus  Natan  b.  Jechiel’s  Wb. 
8.  V.  533  ungenau  citiren  und  auf  jer.  Targum  zu  Deuter.  33 
2 hinweisen;  vgl.  unten  § 15;  vgl.  Levy,  Chald.  Wb.  I,  123, 
Neuhebr.  I,  294  unter  bas). 

Schliesslich  mögen  hier  noch  einige  Notizen  folgen,  in 
welchen  Juden  selbst,  jüdische  Sage  u.  dgl.  mit  Arabien 
and  Arabern  in  Verbindung  gebracht  werden,  ohne  strenge 
Anordnung.  — Die  jüdischen  Anachoreten  in  Arabien,  von 
denen  R.  Chiskia  in  einem  Supplement  des  Buches  Sohar 
(Midrasch  ha-ne‘lam  f.  13  ed.  1663)  berichtet,  gehören  natür- 
lich in  das  Gebiet  der  Erfindungen.  — Die  jüdischen  Frauen 
in  Arabien  tragen  auch  am  Sonnabend  ihren  Schleier  (Mischna 
Sabbat  6,  6 f.  65).®*j  Malluch  „der  Araber“  (Chullin  49) 


Sal.  ibn  Gabirol,  Paris  1868  S.  77,  glaubt  nach  den  Parallelen  Edom 
emendiren  zn  müssen. 

51)  . . . “inm  in  Jalkut  scheint  richtiger  als  ‘T'TTim  und 
in  Pesikta.  — ln  der  entsprechenden  Pesikta  ed.  Buber  f.  145 

steht  diese  Stelle  nicht. 

52)  JelUnek  (Litbl.  des  Orient  Vll,  430)  vergleicht  hierzu  ein  Citat 

ans  Nuweiri  (bei  Doxy,  Diction.  des  noms  des  Vetements  etc.  1845  p.  28) 
über  einen  Beschluss  der  Ulemas  iin  J.  755,  dass  die  jüdischen  und 
christlichen  Frauen  über  oder  unter  dem  Ji\\  einen  Gürtel  (Zonnar)  tra- 
gen, u.  zw.  die  ersteren  einen  gelben,  die  Samaritanerinnen  einen 
rothen , die  Christinnen  einen  blauen  (vgl.  oben  Auiu.  18).  Vgl. 

d'Herbelot  s.  v.  Zonnar  IV,  676,  wo  auch  die  Kedensart  der  inuhain- 
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kennzeichnet  sich  auch  in  seinem  Namen  als  ein  solcher  (die 
fremdsprachl.  Elemente  u.  s.  w.  1845,  S.  2,  vgl.  FreudentheiJ, 
Hellenistische  Studien  1875  S.  131).  Arabien  bereiste  u.  Ä. 
der  berühmte  Märtyrer  R.  Akiba,  wahrscheinlich  auch  ssu 
nationalen  Zwecken  ®^).  Der  Hohepriester  Ismael  b.  Bamchit 
sprach  mit  einem  Araber  am  Versöhnungstage  und  wurde 
vom  Speichel  desselben  rituel  verunreinigt  (Joma  47,  in  Tan- 
chuma,  Achre  f.  164h  Amst.,  f.  217  ed.  Stettin  1865;  Levit- 
Rabba  Kap.  20  Ende  falsch:  „Simeon“,  der  Araber  verwandelt 
sich  in  einen  König).  — Eine  rothe  Kuh  wird  von  den  Arabern 
gekauft  (Sifri  Sutfa,  bei  Jalkut  Ende  § 359  f.  235).  Dte 
Parallelstellen  haben  andere  Lesearten,  was  aber  nicht  be- 
rechtigt (mit  N.  Brüll,  Jahrbücher  für  jud,  Gesch.  u.  Lit. 
I,  126),  das  Wort  für  eine  Corruption  — und  zwar  aus  f'r 
IT’Sa  — zu  halten.  — Vespasian  hatte  bei  der  Zerstörung; 
Jerusalems  vier  duces,  der  arabische  hiess  Dib''P  oder  "i5:e 
(Midrasch  Threni  1,5).  — An  die  Schwänze  der  arabischen 
Pferde  wird  Mirjam  (oder  Martha),  Tochter  des  Boctos,  mit 
den  Haaren  gebunden  und  von  Jerusalem  bis  Lud  geschleift 
(Midrasch  Threni  zu  1,  16  f.  49b;  jer.  Ketubot  Kap.  5 f.  162 
bei  Jafe,  hat  nur:  „am  Schwänze  des  Pferdes  in  Akko“).®*) 
— Jocbanan  b.  Sakkai  sah  die  Tochter  des  Nikodemon 


mcdanitchcu  Sieger,  dass  sie  „die  (christlichen)  (»locken  zum  Schweigen 
gebracht  [vgl.  oben  S.  176]  und  alle  schwarzen  Gürtel  in  tausend 
Stücke  zerhauen.“  Im  Midrasch  zu  Hohl.  5,  7 f.  20a  wird  T'Tl  (Schleier) 
durch  VT  (lies  pT,  Gürtel)  erklärt;  s.  unten  Ende  § 6. 

53)  Zunz  zu  Benjamin  11,  235;  Gesamm.  Schriften  I,  150;  Rapoport, 

Kerem  Chemed  V,  216.  — Von  Akiba,  namentlich  von  R.  Levi  u.  An- 
deren werden  Worterklärungen  aus  dem  Arabischen  gege- 
ben (Rosch  ha-Schana  26  u.  s.  w.),  s.  Zum,  gottesd.  Vortr.  327,  De- 
litzsch, Jesurun  S.  77  A.  12;  mein;  fremdspr.  Elemente  1845  S.  10; 
Frankel  in  Verhandl.  der  D.  Morgenl.  Gcsellsch.  1845  3.  10;  vgl.  LifbT. 
1S44  8.  659  A.  4;  1848  S.  151  u.  S.  634  (oben  Anm.  22);  JeXUntk,  Sefat 
Chachamlm  S.  26,  Nachträge  (1847)  S.  13;  Rapoport,  Erech  Millin  S.  5 
s.  V.  Die  (von  Zunz  citirten;  StcUen  sind  mitgetheilt  bei  Reif- 

mann,  ü'n  Prag  1859  S.  11  ff.,  vgl.  Ad.  Brüll,  fremdspraebL 

Elemente  S.  40  ff.  u.  oben  Anm.  34.  — Im  Allgemeinen  vgl.  auch  Schorr, 
yihnn  IX,  2.  Abth.  S.  l ff.;  vgl.  VII,  40,  VIII,  68. 

54)  M.  bat  Boethos  wird  genannt:  Jebamnt  61  Misebna  und  Gemara, 
.Torna  18  (nicht  9),  vgl.  Tosafot  (nicht  „Comment“)  Gittin  56;  dagegen 
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b.  Gorjöti  in  der  Nähe  Jerusalems  Q^rste  zwischen  dem 
Koth  ('Wa)  der  Thiere  der  Araber  auflesen  u.  s.  w.  und 
bemerkte  darüber;  „Wenn  die  Israeliten  nicht  nach  Gottes 
WiUen  handeln,  so  Ikllen  sie  sogar  in  die  Hand  der  Thiere 
einer  niedrigen  Nation“  (naso  nnitt,  nach  Raschi,  weil  die 
Araber  Zeltbewohner  in  der  Wüste  sind;  Ketubof  66b,  Jal- 
kut  §941);  imjer.  bei  Jafe  1.  c.,  heisst  sie  Mirjam,  Tochter 
„SAoaeons“  b.  Goijon,  und  kommt  Nichts  vom  Gerstenaufleson 
vor.  Nach  Tosaiita,  Ketubot,  Kap.  5 Ende,  liest  sie  Gerste  unter 
den  Klauen  (■'cbta)  der  Pferde  in  Akko  auf,  wie  Ketubot  67a®*). 

§ 6. 

Die  Bezeichnung  „Araber“  ist  in  der  neubebräiseben 
Literatur  eine  vorzugsweise  ethnographische  oder  geo- 

Martba  in  Jalkut,  Tabo  § 939  (doppelt  falsch  citirt  rdn  Ab'r.  b.  Arje 
Loeb  zu  Elia  Rabba  K.  30  A.  35),  wonach  Jost,  Gesch.  d.  Isr.  II,  Anh 
S.  84  u.  100  (nach  ihm  Clrätz  III,  361,  443)  theilweisc  zu  berichtigen. 
In  Midrasch  Psalm,  zu  1,  16  f.  49c  werden  noch'  andere  Erzählungen 
von  Miijam,  Tochter  des  Dirti;?!  und  Mirjam  bat  Nachtom  er- 

zuhh;  letztere  ist  die  Mutter  von  7 Söhnen  u.  s.  w.  IKesc  Legende  »i 
aus  dem  2.  U.  Makkab.  7 auf  die  Kaiserzeit  übertragen  und  in  chal- 
däischer  und  hebräischer  Recension  vorhanden  (vgl.  2unz,  Gott.  Vortr. 
I24a,  I44b,  180d  etc.);  Duket  zur  Kenntniss  der  ncuhebr.  relig.  Poesie  1842 
S.  67  beachtet  das  nicht.  Diese  Uebertragung  geschieht  schon  im 
Talmud,  Gittin  57  (“lö'j?,  vgl.  Zuws,  Synag.  Poesie  141c),  Elia  Rabba 
Kap.  30  nennt  Hadrian  Die  Mutter  (zur  Makkabäerzek) 

heisst  Hanna  in  Josippon  S.  182,  783  ed'.  Breitbaupt  und  in  der 
(falschen)  Verweisung  in  Jalkut  zu  Ps.  113,  vielleicht,  weil  derselbe 
Psalmvers  auf  Hanna  angei^endet  worden,  oder  wegen  der  Tochter 
des  Johannes  Makkabäus?  Die  Frau  zur  Kaiserzeit  heisst  MirJ'am, 
Tochter  Tauchums,  in  Pesikta  Rabb.  Kap.  43  (44)  f.  73  ed.  BZcalan 
und  Midrasch  Oe'calog  o.  3.  Jalkut  Threni  I,  16  § 1017 — f9  üeitnt 
zuletzt  Miljam  Tochter  M euacbem’s,  obwohl  er  die  cfaaldäisebe  He- 
cension  mittheilt. 

55)  UebCr  Nikodemon  vgl.  Ordtz,  Oesch.  III,  438  (falsch  436  pagi- 
nirt  n.  so  im  Index),  Nichts  von  dieser  Tochter  S.  443;  — Midrasch 
Threni  f.  50c  berichtet  nach  jer.  Talmud;  Jalkut,  Jhrd  § 274  1.  78 d 
legt  seiner  Ausschmückung  den  babjT.  zu  Grunde,  ohne  einen  Namen 
zu  nennen;  das  Pferd  gehört  einem  '3^9  UTiB  und  die  Motlil  läutet: 
„wenn  ihr  nicht  dem  Himmel  dienstbar  sein  wolK,  so  seid  ihr  dienstbar 
B‘^13  'manb“  (für  D''’3l3b?).  — Maria  oder  Miijam,  Tochter 
des  Eleasar,  soll  ihr  eigenes  Kind  verzehrt  haben  (Jost  II,  2(%,  Grätz 
m,  448;  die  Qtfelle  ist  Josepbus).  — Sollte  hier  nicht  Namen  oder 
Sache  in  den  Legenden  Überträgen  sein? 
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grapbdsche  geblieben;  iiir  Mobammedaner , Muslim,  findet 
man  meist  ■'b«?»«"»,  für  Islam  rn  (Gesetz)  der  Ismaeliter  (oben 
S.  256  A.  35b).  „Edom  und  Ismael“  (Psalm  83,  7)  treten 
allmälig  als  Repräsentanten  der  Töchterreligionen  hervor  (vgl. 
oben  S.  247  A.  6),  während  der  Ausdruck  obi?n  nw  „die 
Nationen  der  Welt“  („gentHee“  noch  Jetzt  im  Englischen)  alle 
Nichtisraeliten  einschliesst.  Aus  der  Unzahl  von  Belegen  soll 
hier  nur  ein  engerer  Kreis  in  seiner  Entwickelung  vorgefUhrt 
werden. 

In  der  Vision  Abrahams  vom  Exil  (Genesis  15,  13) 
fand  man  frühzeitig  vier,  durch  Daniel  8,  22  typisch  ge- 
wordene bedrückende  Nationen  (Tanchuma,  Teruma  f.  ICOb)®’). 


56)  Die  Qottesreligion  ist  der  (Sure  III,  17,  79),  Abra- 

ham war  weder  Jode  noch  Christ,  sondern  Muslim  (II,  134;  vgl. 
meine  Anm.  zu  Maimonides,  Tract  über  die  Einheit,  S.  28  u.  Ende 
Vorr.) ; vgl.  n j (Sure  II,  106).  Muslim  ist  der  „Gott- 

ergebene“ (Weil,  Muhammed  S.  399).  Simon  Duran  (Keschet  f.  23b,  wo 
Dttbobtt  Fehler  für  DNb&ttbtt)  leitet  den  Namen  von  Sulamith  ab  (Sa- 
lomo heisst  nach  der  arab.  Legende  der  Makellose;  Weil,  Bibi.  Legenden, 
S.  239).  Das  arabische  Wort  hat  einen  alten  Verwandten  in  dem  chald. 
obt&M  übergeben  (quitt  machen),  während  die  Phrase  '10B3  C'btsn 
u.  dgl.  im  Sinne  von:  „sich  (Gott)  ergeben“  nur  in  jüngeren  Midraschim 
vorkommt,  wie  Zunz  (Litg.  641,  733)  hervorhebt  (wonach  Levy,  Chald.  Wb, 

II,  487  zu  ergänzen;  vgl.  auch  Sen.  Sachs,  Carm.  Ibn  Gahirol  149). 

Vielleicht  ging  der  Begriff  des  Islams  zuerst  von  der  Integrität  aus 
(D'isr),  namentlich  von  Abraham  Gen.  17,  1,  wozu  im  Talmud  Neda- 
rim  31b  D''72ran,  (die  Form  fehlt  in  Buxtorfs  Lex.),  ferner  Deut. 

18,  13:  Q''72r  „seist  Du  mit  Jah  deinem  Gotte“.  — In  Uebersetzungen 
aus  dem  Arabischen  findet  sich  der  Stamm  ^On,  z.  B.  'H&73:  in  dem 
Buche  Cusari  V,  20  f.  37b  ed.  Brecher  und  f.  39;  ryT  btt  .. 

''ytbttn  V,  21  Anf.  (in  üblem  Sinne  in  Ealeb's  Bussgebet,  kar.  Ritual 

III,  268  Z.  12  v.  u.);  aber  “lOunb  Moreh  ha-Nebochim  III,  51,  S.  15  ed. 
Scheyer  (zweimal)  entspricht  im  Text  (ed.  Munk  f.  124  b u.  125) 
2uJt  cUaiäi'bit.  — Den  Ausdruck  C'bD'DS  gebraucht  erst  der  Eai'äer 
Benjamin  b.  Elia  (1786)  bei  Gurland,  Uinse  St.  Petersb.  I,  49,  51. 
VgL  auch  Hebr.  Bibi.  XIII,  90  u.  S.  VII. 

57)  B.  Beer  (Leben  Abrahams,  S.  122  Anm.  169,  vgl.  Anm.  165) 
hat  die  meisten  Stellen  gesammelt,  aber  ohne  geschichtliche  Entwick- 
lung. Ueber  den  Zusammenhang  der  Vision  Abrahams  mit  Daniel  vgl. 
Af.  Sachs,  Beiträge  u.  s.  w.  II,  136.  Samuel  2^rza,  Mekor  Ch.  f.  13c 
verweist  auf  das  zu  verfassende  Buch,  d.  i.  Michlal  Jofi-,  ich  habe  aus 
der  Bodl.  und  Münchener  HS.  64  Nichts  darüber  notirt. 
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Schon  in  der  Mechilta  zu  Exod.  20,  15  (Jitro  Kap.  9,  f.  79 
ed.  Weiss,  f.  71b  ed.  Friedmann)  sind  diese  4:  Babylon, 
Medien , Griechenland  und  das  „vierte  Reich“  «pa"Ti  «ar* 
{das  schuldige,  sündhafte  oder  böse  Rom)*®).  Eine  abweichende 
Auslegung  der  vier  (oder  fünf)  in  Betracht  kommenden  Worte 
deutet  dieselben  in  einer,  der  chronologischen  entgegengesetzten 
Folge  und  n»''»  bedeutet  „das  vierte  Reich“.  In  der  chal- 
däischen  Paraphrase  von  Genes.  15, 12  haben  unsere  Ausgaben 
ans  Censurrücksicht  Persien  für  Rom  (unten  S.  266);  Oinn 
haben  Genes.  Rabba  Kap.  44  f.  39  b (wofür  das  4.  Reich  in 
Jalkut  § 77  f.  21  unten),  Midrasch  Psalm.  52  (wo  die  Zahl  der 
Reiche,  S,  ausgefallen  ist),**’’)  Exod.  Rabba  Kap.  15,  f 100, 
Kap.  51  f.  125,  Lev.  R.  Kap.  13  f.  132b.  Auch  in  den  Pera- 
läm  des  R.  Elieser  (vgl.  weiter  unten  § 21)  kommt  die  Er- 
lösung ,.am  Ende  der  vier  Reiche“  (Kap.  48  f.  58)*®),  aber 
Ende  Kap.  28  (mit  einigen  Varianten  in  Jalkut  § 76  f.  20) 
werden,  wie  schon  Zunz  Cg.  V,  275,  f)  hervorhebt,  an  r<by 
die  Söhne  Ismaels  geknüpft,  trotz  der  umgekehrten  Reihen- 
folge: „viertes  Reich,  Griechenland,  Medo-Persien,  Babylon.“ 
„lieber  Ismael“  wird  der  Davidssohn  (Messias)  wachsen,  mit 
Beziehung  auf  Ps.  132,  18  (vgl.  Tanchuma  f.  100b,  Jefet  bei 
Ahron  b.  Josef  zu  Genesis  f.  39  Anm.  118). 

Das  Textwort  der  Mechilta  ist  Gen.  15  Vers  9,  wo  von 
den  Thieren  die  Rede  ist;  da  die  Vögel  nicht  zerschnitten 
worden  und  iES£  (V.  11)  ein  Singular  ist:  so  fand  man,  wie 
bei  Daniel,  den  Nationen  entsprechende  vier  Thiere  (Genes.  R. 
Kap.  44,  Jalkut  § 77,  Zunz,  Synag.  Poesie  S.  172  bei  Ger- 
Bchom).  Im  Midrasch  Psalm  6 (f.  7 c.  ed.  Ven.)  ist  die  Rede 
von  „vier  Reichen,  welche  acht  sind“;  d.  h.  4 Paare:  Babel 
und  Kasdim,  Madai  und  Paras,  Jon  und  Makedon,  „Edom 

% 

58)  Zn  vgl.  Aehnliehes  im  Targum  bei  Lemj,  Chald.  Wb. 

I.  353.  Vgl.  auch  Zunz,  B3rn.  Poesie  S.  437,  439. 

58b)  Vgl.  Aehnliehes  bei  S.  Sache,  Carm.  Sal.  Ibn  Gabirol  (Paris 
1869)  S.  79. 

59)  Daselbst  wird  an  die  fünf  Doppelbuchstaben  (Mcgilla  f.  2 etc.) 
aogeknüpft;  „die  Buchstaben  wurden  nnr  A b r a h a m überliefert“,  d.  h. 
das  Geheimnisa  derselben;  ist  hier  eine  Anspielung  auf  das  Buch  Je- 
lira?  Die  specielle  Beziehung  haben  Zusatz  zu  Tanchuma,  Korah  f. 219, 
and  Rabba  Kap.  18  f.  203  b. 
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and  Isttael^'^o)*,  richtiger  scheint  jedoch  die  Lesart  desselboti 
Midrasch  bei  Jalkat  § 634:  i Dn«,  was  die  Döppelb'e- 

seichnnng  consequ^t  durchfUhrt.  In  Midrasch  Threni  1,  14 
(f.  48  c)  werden  acht  Nationen  mit  abwechselnd  harter  und 
milder  Behandlung  der  Juden  aufgefuhrt:  Babel  und  Msi- 
dai,  Jon  und  Edom,  Easdim  und  Paras,  Makedon  und 
Ismael,  daher  Zunz  (g.  V.  180)  sich  vorsichtig  ausepricht: 
„dürfte  auf  die  Herrschaft  der  Araber  anspielen/‘  Auch  in 
Bezug  auf  die  Thiero  heisst  es  in  den  Perakim  des  R Elieser 
(K.  28)  ausdrücklich:  „das  vierte  Reich,  welches  Edom  ist®‘)/‘ 
Aber  Babylon  ist  weggelassen,  *nn  (die  Turtel)  soll  chaldäisoh 
sein,  also  Stier  bedeuten  und  sich  auf  die  Kinder  Ismael s 
beziehen,  bri3  auf  Israel.  Dieser  AüjQTassung  folgt  ein  Hymnus 
des  Simon  b.  Isak  (um  1000)®*). 

Den  Widerspruch  in  den  Perakim  hat_ schon  Isak  Abra* 
vanel  in  seinem  (s.  unten  § 11)  durch  Identi- 

fication der  Araber  mit  Babylon  zu  lösen  versucht;  Rapoport 
(Kerem  ChciAed  VII,  17)  geht  von  der  Ansicht  aus,  dass  d^' 
Verfasser  nur  zu  seiner  Zeit  bestehende  Reiche  erwähne;  das 
widerlegt  Sen.  Sachs  ®*)  in  einer  weitläufigen  Besprechung 


60)  So  in  den  mir  zugänglichen  Ausgaben  15M,  1567;  Zum,  g.  V. 
:i68b  hat  Ql'iMt  bK9n;S';  die  Lesart  des  Jalftut  bat  er  nicht  berück- 
sichtigt. Vgl.  rp;‘’na  bei  Kalit  (Zunz  1.  c.  487)  u.  unten  IV  § 28.  — Als 
8 Nationen,  deren  4 vernichtet  wurden,  sind  die  Stände  in  Daniel  3,  2, 
aufgefasat  in  Tanchuma,  Zaw  f.  139. 

61)  So  richtig  in  ed.  Ven.  1544  f.  23;  cd.  Gram.  1567  f.  19;  in  ed. 
Amst.  f.  28  falsch  OHN  (für  OnN?);  ed.  Lemb.  1874  f.  33  hat 

und  für  sogar  f.  33b  Vss.  Die  Ed.  pr.  ConstanC.  1511 

(Catal.  Bodl.  p.  633,  ideht  1492)  konnte  ich  nicht  vergleichen.  Die  B»> 
Bcitigung  „Jon's“  geschieht  aus  Rücksicht  für  die  russischen  Christen. 
rVlirn  ■'©■'ns^a  hat  Elia  Rabba  15b  (vgl.  Zunz,  syn.  Poesie  448),  sonst 
häufig  rtö  hinter  tiN  (D3iyrt  rjlTitN),  in  meinem  Exemplar  meist 
vom  Censor  gestrichen. 

62)  Zum,  g.  V.  278,  Literaturgeseh.  112;  Rapoport,  Kerem  Chemed 

Vil , 16;  Be»,  Leben  Abrahams  S.  121;  vgl.  unten  § 7.  <3.  Sachs, 

Carmina  S.  Sal.  Ibn  Gabirol  8.  89,  verdächtigt  die  Stelle  ohne  mis- 
reichenden  Grund.  — Zu  ‘1*10  und  .Josef  (Sachs,  S.  80),  vgl.  Sohar  III, 
279  u.  vgl.  242b  (unten  IV  unter  Sohar). 

63)  Carmina  S.  Sal.  Ibn  Gabirol  S.  84—8  (ohne  Kenntniss  der  Zu- 
sammenstellung bei  Beer).  Ich  habe  dieses  Buch  erst  nach  der  Rc- 
daction  dieses  § benutzen  können. 
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vorin  eimge  ^te  Bemerkungen  und  Lesearten;  doch  fuhren 
ihn  eelbet  banDoniatiBche  Anschauungen  (s.  z.  B.  S.  82  unten) 
zn  gegenseitigen  Teztausgleichungen,  welche  nicht  ohne  Weiteres 
aczunehmen  sind.  Er  weist  die  Bezeichnung  Ochse  (“n«)  — 
im  Zusammenhang  mit  dem  ungenannten  „gehörnten^*  4.  Thiwe 
Daniels  — für  Rom  oder  das  vierte  Reich  nach  (S.  80,  96). 
Die  „Söhne“  Ismaels  unterscheidet  er  von  den  4 eigentlichen 
,4^«ichen“  (S.  83),  so  dass  die  Ismaeliten  nicht  als  ein  „fünftes“^^) 
bezeichnet  werden  dürfen;  am  Anfang  des  Kapitels  sollen  sie 
aus  dem  Ende  herübergekommen  sein;  das  männliche  und 
weibliche  Rind  (*ii'<s)  soll  Rom  und  Constantinopel  bedeuten, 
Babylon  in  seine  Stelle  wieder  eingesetzt  werden  (S.  86).  — 
Es  ist  das  eine  Kritik,  welehe  nach  dem  Worte  Daniels  (2,  21) 
„Könige  absetzt  und  Könige  einsetzt!“ 

Der  Text  der  Peraldm  mag  corrumpirt  sein,  seine  Ein- 
führung der  Ismaeliten  ist  durch  Simon  b.  laak  sobou  in 
der  Zeit,  wo  die  hebräische  Literatur  Europa’s  noch  in  der 
Wiege  liegt,  dem  Westen  zugeführt;  Simon  Darschan  nimmt 
keinen  Anstand,  denselben  neben  den  anderen  Recensiouen 
in  seinem  Jalkut  (§  76,  77)  aufzunebmen.  Geiger  *<^)  behauptet 
geradezu,  dass  allen  Juden  Spaniens  das  arabische  Reich  „das 
vierte  Weltreich“  gewesen,  nach  dessen  Zerstörung  das  Gottes- 
reich beginne.  Die  Deutung  des  ungenannten  4.  „gross- 
sprecherischen“  Thieres,  oder  „kleinen  Horn  es“  auf  Mu- 
hammed  und  das  von  ihm  gestiftete  Reich  ist  jedenfalls  vom 
Oriente  ausgegangen  (s.  unten  § 12).  Eine  ausdrückliche  Be- 
zeichnung des  Islams  als  „4.  Reich“  ist  mir  nicht  bekannt 
und  nicht  gut  denkbar,  nachdem  man  durch  Jahrhunderte  sich 
gewöhnt  hatte,  darunter  Rom  und  das  Christenthum  zu  ver- 
stehen; ein  „fünftes“  Reich  hat  Ihn  Jahja  zu  Dan.  11,  45. 

E d 0 m ist  bekanntlich  E s a u , der  Schwiegersohn  Ismaels 
•,nnra,  Gten.  Rabba  K.  67,  vgl.  Menachem  Ziuni  Pentateuch- 
comm.  f.  21  d.  In  Wiederspenstigkeit  gegen  Gott  paart  sie 

64)  Zvm,  gott.  Vortr.  275.  Damit  hängt  die  üeseitigUDg  des  Dirbs 
oben  Anm.  18,  susaromen.  Der  Karäer  Isak  Troki  (1,  6 
S.  63)  fasst  £dom  und  lamael  in  der  Statue  Nebukadnezars , zusammen, 
spricht  aber  (S.  64)  vom  „fünften  Keich.“ 

95)  Divan  des  . . Jnda  ha-Levi,  S.  79,  81  (Nachgel.  Schriften  111. 
1876,  S.  150,  152). 
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schon  (ienes.  R.  Kap.  67  (auch  bei  Jalkut  zu  iSprüch.  12,  20); 
ihre  Namen  sind  schön,  ihre  Handlungen  schlecht  (Gen.  R. 
Kap.  71  f.  63  bei  Jalkut  § 126,  Num.  R.  Kap.  16  f.  199d; 
vgl.  § 21  unter  Ferakim  des  R.  Elieser).  Instructiv  ist  die 
Deutung  der  Finsterniss  in  Jes.  60,  2,  welche  in  der  älteren 
Periode  auf  alle  nichtisraelitischen  Völker  ausgedehnt  wird 
(Acha,  Scheeltot,  Br,  f.  73;  Tanchuma,  Tezawwe  f.  105b; 
Bo  f.  173,  bei  Jalkut  zu  Jes.  24  § 291;  Pesikta  ed.  Buber 

f.  68,  Pesikta  R.  Kap.  17  u.  36  [37J  Ende);  in  Seder  Elia 
Suta  K.  21  (f.  66  ed.  Ven.)  werden  die  Söhne  Esau's  und 
Ismaels  genannt).  — Esau  ist  Repräsentant  der  Finstemiss 
schon  in  Genes.  R.  Kap.  2. 

Das  im  Buche  Genesis  von  Seth  bis  Josef  durchgeiuhrte 
Princip  der  Auserwäblung  bringt  die  Legende  zur  In* 
consequenz,  da  die  verherrlichten  Erzväter  einen  Auswurf 
(„ein  Fehl  im  Bette“  biOB  oder  nuaa  nbioe)  erzeugen  (Abra- 
ham wird  nur  um  Jakobs  Willen  gerettet,  da  Bösewichte  von 
ihm  abstammen,  Tanchuma,  Toledot  f.  31b,  u.  s.  w.),  ander- 
seits ganz  Israel  an  der  Auserwählung  und  der  damit  ver- 
bundenen Seligkeit  Theil  haben  soll  (Abot  1 , 1) , so  dass 
selbst  die  Ansicht  von  Reuben’s  Sündhaftigkeit  als  Irrthmu 
bezeichnet  wird  (Sabbat  55  b)  ®^).  Die  Apologie  spitzt  sich 
zur  Polemik,  die  im  jüngeren  Midrasch  ohne  Zweifel  unter 
den  Abrahamiden  die  mubammedanischen  Araber  begreift. 
Die  Ideeentwicklung  läset  sich  auch  hier  an  wenigen  Grund- 
strichen erkennen.  In  der  Gemara  Pesachim  119  sind  nicht 

66)  Ed.  Prag  1676,  Lemberg  1870  (11,  64)  setzen  pb09  für  1«;, 
ed.  Lemb.  1864  und  Warschau  1873  setzen  Amalek  voran  und  für  Esau 
01371,  wonach  Amalek  bei  Zutiz,  syn.  Poesie  446  Z.  9 v.  u.  zu  Streiches. 
Amalek  ist  Enkel  Esau’s;  Sohar  III,  281b  bemerkt:  „Alle  Fürsten 
(''DibM)  Esau's  waren  von  Amalek.“  VgL  auch  Zum,  Literaturgesch. 

S.  620;  S.  Sachs,  Carm.  Sal.  Ibn  Gabirol  S.  80  , 92  unten.  Nach  Zum, 

g.  V.  116,  248  gehört  das  ganze  Kap.  des  Elia  Suta  wahrscheinlich  zur 
Pesikta  (vgl.  f.  144  ed.  Buber);  s.  auch  unten  Anm.  69. 

67)  Andere  Stellen  mit  apologetischer  Tendenz  verzeichnet  Simon 
Peiser,  Nachalat  Schinteoni,  I.  60c,  d (in  Hamberger'e  Realencykl.  für 
Bibel  u.  Talmud,  Abthl.  1,  878,  ist  unter  Reuben  die  Midraschpartbie 
nicht  bearbeitet,  unter  Jakob  S.  545  auf  Stammväter  verwiesen).  Hi^ 
her  gehören  insbesondere  Gen.  R.  Kap.  98,  99,  wo  Jakob  von  der  Un- 
beflecktheit  seines  Bettes  durch  Samenerguss  spricht. 
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bloss  Abraham  und  Isak  wegen  Ismael  und  Esau  unwürdig, 
den.  Segen  zu  sprechen,  sondern  auch  Jakob,  Mose  und 
Josua;  David  ist  der  Verherrlichte,  vielleicht  bloss  dem  Text 
zuliebe  (vgl.  auch  Seder  Elia  Suta  K.  20  f.  65).  Pesachim 
f.  56  haben  Abraham  und  Isak  nt:7:3  biDB.  Von  Abraham  stammen 
als  nbiDe  Ismael  und  die  Sühne  Ketura’s  (Qenes.  R.  K.  68 
f.  61,  vgl  Num.  R.  Kap.  2 f.  159c:  Abraham  und  Isak,  ver- 
glichen mit  Sonne  und  Mond,  werden  sich  einst  schämen  wegen 
Ismaels  imd  der  Söhne  Ketura’s  u.  s.  w.,  aber  Jakob  nicht; 
verkürzt  bei  Jalkut  Jes.  24,  23  § 292;  vgl.  Abravanel  Maachmia 
f.  7 ed.  Stettin);  Jakob’s  Bett  war  rein  und  ohne  rbiOD 
(Midrasch  Hohl.  3,  6 f.  13d,  4,  7 f.  17b;  Lev.  R.  Bechukk. 
Kap.  36  f.  156a  b,  wo  alle  Dinge  um  Jakobs  Willen  ge- 
schaffen sind,  vgl.  Jalkut  Jes.  43  f.  50b)®®).  Die  Bedeckung 
der  Eva  durch  die  Schlange  (e<»mT)  zog  sich  bis  zu  Jakob, 
dessen  12  Söhne  ohne  Makel  waren  (Sabbat  146  a,  so  lies 
Jalkut  f.  303  b;  in  Verbindung  mit  den  70  Nationen  und 
Kronen  (vgl.  oben  Anm.  19)  bei  Joseph  Gikatilia,  rrniN  ■»“lyio 
f.  53b,  c,  vgl.  60c  ed.  Riva,  oder  57  u.  64b  ed.  Mantua;  vgl. 
Schar  III,  8 und  Menachem  Asarja  ri2r<  ’<e:3  im  kl.  Jalkut 
Reub.  8.  V.  mc'bp  n.  41). 

Eigenthümlich  ist  die  Stellung,  welche  das  dem  Akiba 
beigelegte  „Buch  der  Buchstaben''  (m^rvii«  oder  an)®®)  in 

68)  Am  Rande  ist  wohl  irrthümlich  Ciones.  It.  als  Quelle  notirt, 
oder  nur  für  die  Schlussstelic  vom  Jordan,  die  in  Gen.  R.  K.  76  vor- 
kommt, vgl.  vom  rothen  Meere  Exod.  R.  Ende  Kap.  21.  — Andere 
Stellen  zur  Verherrlichung  Jakobs  sind  z.  B.  Gen.  R.  Anf.  Kap.  63; 
Exod.  Anf.  Kap.  44  t 12ru.  sonst.  Vgl.  auch  Num.  R.  Kap.  11  f.  182c : 
Abraham  segnet  Isak^nicht,  weil  er  sonst  Ismael  segnen  müsste;  Midrasch 
Psalm  1 f.  Ic  unten  hat  die  sonderbare  Lesart:  „weil  jetzt  die  Söhne 
Ismaels  und  Ketura's  gesegpiet  sind.“  Vgl.  Tanchuma,  Anf.  Kedoschim, 
dagegen  Hadassi,  K.  358  L 132,  K.  362  f.  133. 

69)  Uebcr  das,  noch  unsichere  Zeitalter  des  in  zwei  Recensioneii 
ezisUrenden  Buches  (IX — XI.  Jahrh.)  s.  die  Anführungen  in  der  Hebe. 
Biiliogr.  XIV,  7.  Die  Stelle  (bei  Jeilinek,  S.  27  Buchst,  ö),  worin 
Serubabel  das  Raddisch  recitirt  und  die  frommen  Nicht  Juden  aus 
der  Hölle  erlöst  werden,  ist  als  '£*1*113  bei  Jalkut  Jes.  26,  § 296  citirt 
(vgl.  Zunz,  g.  V.  168,  zur  Gesch.  S.  379)  und  daher  aus  Letzterem  ab- 
gedruckt in  den  4 Ausgaben  mit  Commentar  von  Abraham  b.  Aije  (zu- 
letzt Warschau  1873)  zu  Elia  Suta  Kap.  20  [welches  Kap.  nur  in  der 
Prager  Ausg.  1676  fehlt,  weil  Sam.  Heida  einen  besonderen  III.  Theil 
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dieser  Beziebuag  einuimmt  (ed.  Jeilinek  111,  26):  (iott  offwbart 
seine  Wege  dem  Mose,  nicht  dem  Abraham,  weil  Ismaele 
Samen  der  Hölle  verfällt,  nicht  dem  Isak,  weil  Esau’a 
Samen  der  Hölle  verfällt,  nicht  dem  Jakob,  weil  er  sprach 
(Jes.  40,  27):  „mein  Weg  ist  Gott  verborgen.“  Letzteres  iat 
ausser  diesem  Zusammenhang  zu  finden  in  Midrasch  Hohl. 
1,  8 (auch  bei  Jalknt  % 981  f.  145o),  widirend  im  Talmud 
u.  B.  w.  die  Heirath  zweier  Schwestern  als  Sünde  Jakobs  be- 
zeichnet wird. 

An  die  Verherrlichung  Jakob’s  nach  seinem  Tode  knüpft 
sich  eine  Legende,  welche  auch  wegen  ihrer  Berührung  mit 
anderen  Einzelheiten  dieser  Abhandlung  hieher  gehört.  Die 
Trauer  in  nünr:  pis  (Gen.  50,  10.  11)  wird,  nach  jer.  Sota 
K.  1 (§17  Jafe,  Gen.  Rab.  K.  100)  von  den  Eananitern  mit- 
gefeiert,  indem  sie  ihre  Gürtel  lösen  n.  s.  w.  Nach  Tan- 
chuma  f.  58 b nehmen  sie  ihre  Kronen  und  umgeben  damit 
den  Sarg.  Im  babyl.  Talmud  (Sota  13b),  kommen  die  Söhne 
Esau’s,  IsmaeTs^*’)  und  Ketura’s,  um  Krieg  zu  führen; 
da  sie  aber  Josefs  <Krone  auf  dem  Sarge  hängen  sehen,  so 
umhängen  sie  ihn  Alle  mit  den  ihrigen.  Es  sollen  86  Kronen 
an  dem  Sarge  Jakobs  gehangen  haben.  Rascbi  bemüht  .sich 
die  Zahl  86  aus  den  12  Fürsten  Ismaels  (Gen.  25,  13)  und 
25  Esaviden  (Gen.  36 , 14)  herzustellen ; im  Commentar  zu 
Gen.  50,  10  combinirt  er  Kananiter  und  Ismaeliten  ohne 
eine  Zahl  anzugeben  ln  dem  Buche  -la^rs  (f.  77  ed.  1706) 
sind  es  31  (tnsi  D''®3®)  Könige  Kanaans,  beim  Begräbniss 
entspinnt  sich  ein  Krieg  — dessen  Erzählung  mit  Elementen 
aus  Pseudo-JosephUB  verwebt  ist  — an  welchem  als  Verbün- 
dete Esau’s  die  Ismaeliten  (f  79  unten),  die  Morgen- 
länder (mp  'ta  f.  79b),  später  die  Keturiden  (82  tinten) 
Theil  nehmen^*).  Die  Zahl  hängt  mit  anderweitigen  Elementen 

darau«  machen  wollte] , wo  aber  nur  die  Juden  erlöst  werden  und  die 
Stelle  .vom  Segen  über  den  Becher  (Pesachim  119)  eingeechaltet  ist; 
vgl. 'Beth'Hamidrasch  III,  76.  Ueber  die  letzten  Kapp,  des  Elia Suta  s.  oben 
Anm.  66.  Die  Intoleranz  passt  zn  -Elia  Babba  (Zunz,  zur  Gesob.  376). 

70)  Jalkut  § 161  f.  50  umstellt  diese  Beiden,  wahrscheinlicb  wegen 
der  chronologischen  Reihenfolge. 

71)  BerKntr  (Rascbi  S.  88)  citirt  nur  den  babyl.  Talmud. 

72)  Elemente  dieser  detaillirtcn  Erzählungen  gehören  vielleicht  einem 
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zusammen  ’*).  Was  die  Kronen  betriflFt,  so  verwandelt  die 
Legende  auch  die  400  Leute  Esau’s  (Gen.  33,  1)  in  Kronen- 
träger  (n'“irD  "iiBip  B'Sbia).  Es  mag  gleich  hier  bemerkt  wer- 
den, dass  in  den  unten  (§  15)  zu  besprechenden  Stellen  über 
Pharan  und  Sinai  der  Vorzug  iBrael’s  vor  den  anderen  Na- 
tionen sich  darin  kundgiebt,  dass  Engel  den  Israeliten  Kronen 
und  Gürtel  an  legen,  anknüpfend  an  Hiob  12,  18  niTK 
der  Gürtel  heisst  iit,  ^:iT,  plur.  oder  mN'SiT’*). 


älteren  Sjnkretiaoius  V Vgl.  Mslchoa-Kleodemoe  bei /'VeuetenlAel,  Helleniat. 
Stadien  1875  8. 135,  Ovdemann,  Religionsgesch.  Studien,  Wien  1876  8.42. 

78)  Vgl.  über  die  80  Geschlechter  der  Eaavideu  und  Keturiden 
ZeitBchr.  der  D.  M.  Gesellsch.  IV,  153  A.  28  (und  dazu  ßcer,  Leben 
.\brahams  199,  200  A.  913,  919),  wo  ich  auf  die  Sage  vom  Dammbruch 
«ydt  hingewiesen.  — 30  oder  36  sind  die  Frommen  der  Welt,  a, 
i^tacbr.  1.  c.  8.  167  (vgl.  Beer  1.  c.  161 , Dnkes  in  der  Zeitachr.  Ben 
Cbananja  1864  8.  746),  nach  ISTU  n.  20  f.  44  ed.  1558  sind  86 

in  Palästina , 86  anderswo , wegen  der  70  Aualegungsarten ; im  Buch 
Buhir  f.  6 col.  2 cd.  Amst.  1651  wird  an  Bb'lb  angeknüpil.  * In  dem  Buche 
(Homonymik)  des  Jehnda  Ibn  Balam  liest  man  in  der  hebr, 
Uebersetznng  (Litbl  des  Or.  VII,  660)  Dbl3>  aber  in  dem  Ori- 

ginal stand,  nach  dem  Citat  des  anonymen  Verf.  der  Schlachtregeln 
in  Cod.  Uri  294  f.  18  (vgl.  Catal.  Bodl.  p.  2159  u.  Geiger’s  jüd.  Zeitschr. 

n,  808)  rtbub«  't  Dbybtt  -ittitaN  '\9  «“11:30»  nm'ai «»  ^R:n  1«, 

also  äLJI  ^ ehen  so  schreibt  der  Anonymus  selbst  f.  12b 

obyb«  “1N10R  y'O,  und  der  Ausdruck  ,,hohe  Berge“  wird  in  demselben 
Zusammenhänge  von  gelehrten  Autoritäten  schon  iin  Talmud  gebraucht 
(Levy,  Neuh.  Wh.  I,  490);  doch  ist  auch  Obiy  ■'“in  nicht  unzulässig. — 
40  Fromme,  wovon  4 badÜ  für  Ahraham  a bei  Dieterici,  Logik  und 
Psychologie  der  Araber,  S 165;  vgl.  auch  den  Titel  v^«.hail  ^ 

bei  H.  Ch.  III,  429  n.  6277,  und 
Ooldziher'i  Abhandlung  zur  Charakteristik  es-Si^uti’s,  Wien  1871,  S.  9ff. 


74)  Falsch  r«3i1  in  Jalkut  zu  Uabakuk  3 f.  83  unten , aus  Levit. 
R.  K.  13  — die  vorangehende  Stelle  ist  aus  Tanchuma,  Ende  Schemini 
f.  148b  ed.  Amst.,  die  nachfolg.  Tanch.  Tezawwe  106  b.  — Vgl.  Levy, 
Neuh.  Wb.  I,  .524,  wo  noch  Midr.  Hohl.  1,  3 f.  4d  und  p3n  P1«“1'31T 
Midr.  Psalm.  103  f 44,  riK3lT  in  Jalkut  Ps.  § 858,  uacbzutragen.  — 
Der  Autor  der  Erklärung  ist  Huna  (Kabba)  aus  Sepphoris  (')''‘103E) 
nach  Uidr.  üohL  4,  4 f.  16,  Thren.  2,  13  f.  54c,  Pesikta  ß.  K.  21  f.  40c, 
Midr.  Ps.  103 ; Huna  schlechtweg  in  Ezod.  R.  K.  51  Ende ; aus 
Sepph.  in  Exod.  R.  Anf.  K.  45  f.  12Id;  «3'':n  in  Pesikta  R.  K.  33  (34) 
f.  62d;  Jchuda  in  Num.  R.  K.  16  f.  200b! 

Abliandl.  d.  DMG.  VI.  3.  •“ 
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III.  Gebete. 

§ 7- 

Kach  den  (oben  § 1)  vurangeschickten  allgemeinen  Be- 
merkungen ist  hier  weder  eine  chronologische  Ordnung  noch 
eine  annähernde  Vollständigkeit  zu  erwarten.  Der  allgemeinere 
Ausdruck  ,;Gebete“  ist  gewählt,  um  auch  die  prosaischen 
Stücke  einzuschliessen  (obwohl  darüber  fast  Nichts  bekannt 
ist).  Auch  soll  hier  kein  Unterschied  gemacht  werden  zwischen 
erbaulichen  Stücken,  welche  niemals  in  einen  Ritus  aufge- 
nommen worden,  also  den  Namen  „sjnagogal“  im  vollen  Sinne 
des  Wortes  nicht  beanspruchen  können,  und  den  rituellen 
Poesien,  welche  man  mit  dem  einmal  technisch  gewordenen 
Ausdruck  bezeichnet,  der  freilich  zunächst  nur  die 

poetische  Form  angeht.  Die  einzelnen  Stücke  werden  durch 
die  Anfangsworte  kenntlich  gemacht,  wobei  das  s.  g.  Thema 
(auch  als  Refrain  u.  dgL  wiederkehrend)  von  dem  eigentlichen 
Anfang  unterschieden  ist,  wo  es  geschehen  konnte.  Mitunter 
schien  es  zweckmässig,  auch  die  Gattjung  anzugeben-,  die 
Gattimgsnamen  selbst  sind  in  den  Schriften  von  Zunz  und 
Dukes,  auch  grösstentheils  in  meinem  Jewieh  LilercUure  (worin 
der  hebr.  Index  das  AufHnden  erleichtert)  erklärt. 

In  den  älteren  prosaischen,  den  verschiedenen  Riten  ge- 
meinschaftlichen Gebeten  *)  ist  eine  specielle  Beziehung  auf 
den  Islam  nach  den  vorhandenen  Texten  nicht  nachweisbar. 
Von  der  Gebetsordnung  {Seder  oder  Siddur)  des  Amram- 
Gaon  (IX.  Jahrh.)  besitzen  wir  leider  nur  einen  jüngeren 
Auszug  mit  Zusätzen  *),  auch  in  der  Ausgabe  Warschau  1865, 
deren  s.  g.  zweiter  Theil  ein  selbständiges  Machsor  (Gebets- 
cyclus)  ist  mit  Bestandtheilen  aus  späteren  Jahrhunderten 
(theilweise  längst  und  oft  gedruckt).  In  dem  alten  Gebete 


1)  Zunz,  Die  gottesdiensü.  Vortr.  Berlin  1832,  S.  367 ff.,  Literstur- 
gescb.  der  synagogalen  Poesie,  Berlin  1865  (dazn  Nachtrag  1867,  mit 
einer  untenstehenden  Pagination  667 — 741 , die  ich  der  Bequemlichkeit 
halber  citire)  S.  11  ff.  — Historische  Nach  Weisungen  zu  den  einzelnen 
Stücken,  jedoch  unter  Censurbeschränkungen,  die  auch  den  Test  modi- 
iiciren , giebt  L.  Landshuth  in  dem  Comnientar  zum  Siddur,  Gebet- 
buch u.  8.  w.  Königsberg  1845. 

2)  CataL  Bodl.  p.  2619;  Jewish  Lü.  344;  Zunz,  die  Ritus  der  synag. 
Poesie,  1859,  S.  18. 
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rrsr  nsis'<  für  Sonnabend  >),  haben  Einige  die  Lesart  oai 
S''b3n3»''  niD«"'  «b  irmSTsn  introducirt,  die  nur  eine  Censur- 
anahilfe  zu  sein  scheint.  In  der  Warschauer  Ausg.  des  Am- 
ram  ist  der  Passus  durch  ein  (etc.)  ersetzt,  ein  Beweis 
dass  Antichristliches  beseitigt  worden;  Maimonides  (Gebets- 
ordnung im  Gesetzcodex)  hat  ö^bu  „Unbeschnittene“;  den 
von  mir  in  Bodleiana  entdeckten  Siddur  des  Saadia  habe  ich 
zu  dieser  Stelle  nicht  verglichen.  , 

Das  Gebet  mni  Nim  für  Montag  und  Donnerstag^)  soll 
nach  einer  Hypothese  Landau’s  (wo?)  zur  Zeit  der  Entstehung 
des  Islams  verfasst  sein,  womit  sich  D.  Oppenheim  (Allg.  Zeit 
d.  Jndenth.  1S45  S.  29)  einverstanden  erklärt.  Eine  Be- 
ziehung auf  den  Islam  ist  nirgends  zu  finden. 

Die  Grundlage  der  nachfolgenden  Verzeichnisse  bildet 
die  Sammlung  von  Ausdrücken  in  Zunz’s:  „Die  synagogale 
Poesie  des  Mittelalters“  (1855)  S.  445  (ein  kleiner  Nachtrag 
in  desselben  Ritus  S.  241).  Ich  habe  die  kurzen  Citate  nach 
dem  Namen  der  Verfasser  (so  weit  sie  zu  ermitteln  waren), 
die  anonymen  Hymnen  nach  dem  Anfang,  nicht  ohne  Schwierig- 
keit geordnet,  da  mitunter  nur  der  Vornamen  bei  Zunz  ange- 
geben, oder  überhaupt  (meist  aus  Akrostichen)  bekannt  ist,  die 
Stellen  in  Zunz’s  Literaturgeschichte  (Chiffi*e  „Lit.“)  aufgesucht 
(einige  konnte  ich  nur  mit  seiner  eigenen  gütigen  Hilfe  finden), 
damit  der  speciel  sich  interessirende  Leser  leicht  im  Stande 
sei.  Näheres  über  den  Autor  zu  erfahren,  ferner  Stellen  in 
Landshuth’s  hebräischem  Onomasticon  <^)  (Chifire  Lh.)  ange- 

S)  Zunz,  gott.  Vortr.  372,  Lanäshuth,  Siddur  293;  Zedner,  Auswahl 
bistor.  Stücke,  Berlin  1840,  S.  47;  Ygl.  Mordechai  Jafe,  ttisb. 

4)  Amram  f.  20,  Zunz,  Ritus  10  (nach  Verfolgung  der  Gothen  und 
Pranken  im  VII.  Jahrh.),  Lit.  16;  Landshuth,  Siddur  84b  bringt  Nichts 
heran. 

5)  MllSSn  ''1109  „Amude  [L  Aumiude]  ha  - Aboda , Onomadxcon 
auetorum  hymnorum  etc.  Fascic.  1 u.  II  (mit  fortlauf.  Pagiu.  u.  XXXIII  S. 
Anhang,  Texte)  Berlin  1857,  1862.  Oie  grossen  Lücken  des  II.  Fase, 
sollte  ein  III.  füllen,  das  bisher  nicht  erschienen  ist.  Bei  allem  Fleisse 
des  Compilators  hat  er  doch  viel  Unrichtiges,  vgl.  t.  B.  unten  unter 
Josef  und  Mose  Ibn  Esra.  Es  soll  dies  nicht  ein  Tadel , sondern  eine 
Entschuldigung  derer  sein,  welche  dieses  Gebiet,  ohne  die  ausgedehnten 
angjährigen  Specialstudien  Zunz’s  auf  verschiedenen  Bibliotheken,  zu 
berühren  haben.  Zunz  (Lit.  391)  hält  auch  letztere  nicht  Tür  ausreichend. 

18* 
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geb6ü,  durch  welclie  die  Quellen  selbst  (Drucke  und  Hand- 
schriften) aufzuiinden  sind,  endlich  auch  die  in  meinem  Be- 
sitze befindlichen  Ritualien  benutzt,  worunter  die  Ausgabe 
1581  des  spanischen  Machsors  ‘(1872  erworben)  im  Bodleiani- 
schen  Catalog  (p.  312)  fehlt,  und  nur  bei  Zedner  (S.  485)  zu 
finden  ist.  Ueber  meine  HS.  der  Selichot  voh  Tlemsen  (’|NDny'5:r 
schrieb  vorne  ein  unkundiger  Besitzer,  und  daher  so  bei 
Landshuth),  welche  mit  der  afrikanischen  von  Dukes  im 
Litbl.  des  Or,  X,  670  ff.  beschriebenen  grossentheils  Uberein- 
stimmt,  s,  unter  Saul.  Von  Ritus  Algier  besitze  ich  die  Ausg. 
Pisa  1794,  vom  karaitischen  Gebetbuch  (Chiffre  „kar.“)  nur 
die  Wiener  Ausgabe  1854,  über  deren  Censur  vgl.  Zunz,  Ri- 
tus S.  224. 

Den  Inhalt,  insbesondere  die  Ausdrücke,  habe  ich  in  der 
Regel  nur  zu  den  bei  Zimz  fehlenden  Citaten  angedäutet  und 
einige  Bezeichnungen  zuletzt  besprochen. 

Einige  der  hier  aufgeführten  Autoren  werden  späte!'  in 
der  chronologischen  Aufzählung  aus  anderen  Literaturkreisen 
nochmals  erscheinen.  Es  sind  unter  den  Dichtem,  welche  ftir 
die  Synagoge,  oder  zur  Befriedigung  ihres  poetischen  Dranges, 
oder  auch  dem  herrschenden  Geschmacke  folgend,  Hymnen 
verfassten  und  darin  dem  Fluch  gegen  den  bedrückenden  und 
bekehrungswüthigen  Islam  (vgl.  Zunz,  syn.  P.  13,  19)  Aus- 
druck gaben,  auch  Gelehrte,  welche  nicht  bloss  an  arabischer 
Sprache  und  Literatur  mit  Anerkennung  sich  betheiligten, 
sondern  auch  in  ihren  exegetischen,  ctliischen  und  dogmatischen 
Schriften  die  Humanität  walten  Hessen,  welche  der  wissen- 
schaftüche  Verkehr  mit  Andersgläubigen  hervorruft  ®).  Dieser 
Zwiespalt  ist  namentlich  bei  Jehuda  ha-Levi,  einem 
schwärmerischen  Dichter  und  Theologen,  Zur  Sprache  ge- 
kommen, von  welchem  Geiger  (Divan  S.  79,  Nachgel.  Schriften 
III,  152)  behauptet;  „Seine  glühende  Seele  blieb  auch  nicht 
frei  von  Hass  und  Verachtung  gegen  die  Araber.“  Luzzatto 

Der  Catalog  der  Pariser  HSS.  (compilirt  und  excerpirt  von  Zotenberg) 
beschreibt  S.  03—104  beinahe  80  Codices  in  unkritischer  Weise  derart, 
dass  alle  Absätze  angegeben  sind.  Ich  habe  daher  von  der  Benutzong 
desselben  abgesehen. 

ü)  Vgl.  die  treffliche  Zusamuaenstellung  jüdischer  Ansichten  Uber 
die  Seligkeit  der  Nichtjudeu  bei  Zunz,  zur  Gesch.  u Lit.  S.  375t. 
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(Pivaa  f.  2b)  wjll  die  krassen  Bache^ebete  ganz  auf  R^chnuag 
der  nachgenkmteu  arabischen  Poesie  setzen.  Die  Davidi- 
scben  Psalmen'  hat  er  aaseer  Acht  gelassen,  an  welche  Bone- 
detti  (Capzionero  p.  91)  mit  Recht  erinnert,  so  wie  an  den 
Spruch  Manzoni's:  Alle  Unterdrücker  sind  nicht  bloss  vei-' 
antwortlich  für  das  Unrecht  ihrer  That,  sondern  auch  für  die 
Verwirrung  der  sittlichen  Begriffe  in  den  Unterdrückten.  In 
unserem  Falle  ist  eben  so  ein  formales,  wie  ein  ideales  Mo- 
ment in  Anschlag  zu  bringen.  Heilige  Lieder  haben  es  stets 
mit  „Qoitt«»feinden“  zu'lhun,  für  welche  die  Menschen  keine 
Gnade  kennen,  „fallen  die  Feinde  Gottes,  so  preist  man  die 
Gerechtigkeit  Gottes“,  singt  Jehuda  ha-Levi  (in  •'rrnpi  'n-njta, 
Tlems«n  ms.  f.  68).  Der  hebräisch  dichtende  Sänger  ara- 
bischer Zunge  und  Bildung  war  in  der  Form  nach  zwei  Seiten 
hin  abhängig.  Bel  Mose  Ibn  Esra  meint  M.  Sachs  (relig. 
Poesie  S.  283),  scheint  „die  Form  und  ihre  Glätte,  die  Zier- 
lichkeit der  Diction,  das.  Witzige  und  Schlagende  epigrsmma- 
ÜBcber  Pointen  in  der  Einlegung  von  Bütdvfirsen  so  sehr  Haupt- 
ziel und  Zweck,  dass  nicht  selten  der  Wahrheit  und  Tiefe  der 
Emphndung  dadurch  Eintrag  geschieht;  es  ist  nicht  immer 
die  innere  Weihe  und  der  mit  unwiderstehlicher  Gewalt  sich 
zur  Aeusserung  drängende  Gedanke,  welcher.  ..in  Worte  sich 
auszuströmen  ^uebt,  . . . sondern  nur  das  fertige,  mit  den 
grössten  Schwierigkeiten  leicht  spielende  Talent,  das  nach 
Wald  und  Neigung  die  ihm  zu  Gebote  stehende  Virtuosität 
walten  < lässt.“  Dasselbe  gilt  bis  zu  einem  gewissen  Grade 
auch  von  dep  anderen  Corypbäen  der  Synagoge,  deren  Ver- 
wünschungen und  Seitenhiebe  meist  nur  in  einem  geschickt 
angebrachten  Bibelvorse,  oder  einer  legendarischen  Reminiscenz 
bestehen.  Hinter  den  Meistern  zieht  aber  der  Tross  von 
Nacbbetern,  hier  von  synagugalen  V orbetern. 

Unter  den  spanischen  Hymnendichtern  sind,  nach 
M.  Sachs  (relig.  Poesie  266)  ibn  Gabirol,  ibn  Gajjath  und  Mose 
ihn  Esra  die  an  Hinweisungen  auf  Zeitgeschichte  reichsten^). 

Die  Autoren  überhaupt  sind: 


7)  Bei  Gelegenheit  berührt  Sache,  dase  Alfons  II.  von  Galizien  die 
Schlacht  von  Zalacca  (lOS-l)  an  den  drei  von  Moslimen.  Juden  und 
Christen  gefeierten  Tagen  der  Woche  nicht  liefern  wollte. 
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Abigedor  Kara,  “r-n'  nriK , Lit.  373,  [deutsch  u.  A.  in  „Büstor 
Nachrichten  von  der  Judengem.  in  Fürth"  4.  Frankf.  u. 
Prag  1754,  S.  128,  darin:  „Jud,  Christ,  Araber  merke  auf? 
Gott  ist  in  keiner  menschlichen  Gestalt  gesehen  worden."] 
Abraham,  ■'3‘ip  T'N  (kar.  I,  374):  "kics  ny,  baaian  •’sa 
baynw. 

— “yris'nb  ■'rEDs:  b»,  auch  Tlemsen  ms,  f.  69,  Lh.  11,  21 
vermuthet  irrthümlich  b.  Mose.  S.  P.  445:  Ahenesra;  Lit. 
392,  7 nur  Abraham. 

— Kin  rn«,  bei  Schorr  ynbnn  IX,  Abth.  II,  54  über  13  Glau- 
bensartikel: „fluche  mir  das  Volk,  das  schlagende,  Edom 
und  Ismael  etc." 

— ihn  Esra,  nna  b«,  deutsch  synag.  Poesie  238,  Lh.  10 

(Abraham)  n.  8:  nt»  by  nt«i  TTat»  pi,  Zonz 

(nach  der  2.  Erklärung  des  Jochanan  Trewes):  „der  mich 
legt  auf  Scheiterhaufen",  vgl.  Jehuda  ha-Levi  weiter  unten. 

— bttn«’'  bt«,  Lit  414,  5;  vgl.  syn,  Poesie  452. 

— Tiy  bar',  Lit  214,  10,  Lh.  7,  33: 

— ampan  ms:  — 214,  12. 

— b.  Saadia  Griani  (?)  s.  unten  IV,  unter  1626. 

Ahron  b.  Josef  (Earäer),  a:  rn*  -nba  (kar.  III,  115): 

nna. 

— '»yffl’'  'nba  (III,  202).  — Auch  in  seinen  Versen  über  die 
Pericopen  erzählt  er  (I,  173),  wie  Gott  dem  Abraham  he- 
Hehlt  nsai  naa  p'<n'nnbi  etc.  da  nur  Isak  als  Samen  genannt 
werden  solle,  und  (S.  174)  dass  Abraham  so  that  Dasselbe 
Hndet  man  bei  Abraham  b.  Jehuda,  o''3!*ia  nb^a  (I,  48). 
In  den  Versen  des  Jehuda  Gibbor  (I,  211)  a*iB  ^3  mb't 
nma  "jaTS  nm;  vgL  Isak  Gerundi  S.  280. 

Benjamin,  'mn  ms,  Lit  175,  2. 

— b.  Abraham,  'b  mia  — 354. 

— (unsicher)  :]iba  — 354. 

— ir'a  rma  'msD  — 353. 

— b.  Ser  ach,  'sa  '3a,  — 240,  11  (vgl.  S.  120,  Lh.  S.  52). 

— nbw  "sna  — 240,  15. 

— ':a  r'ia-ia  — 122. 

— »mna  — 240  (A,  3 Ues  S.  P.  178). 

— D'’n‘n3  iisiaa  — 241,  25. 

— nstscn  — 241,  36. 
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Carcassonne  [Esrs?],  T'n  'nrnp  Lit.  344,  Lh.  310;  aNtai  aii« 
'betya«'!. 

Chanaoja,  baa  'n  Lit.  244,  Lh.  66.  [Syn.  P.  218  gehört  der, 
in  Mose  ihn  Esra,  Poetik  ms.  f.  39  b genannte  Samuel  b. 
Chananja  noch  ins  XI.  Jahrh.] 

Darid  (Ital.  XII.  Jahrh.),  -nKo:  Lit.  393. 

— (vielleicht  Bakuda)  K3  iitn  n:n,  — 678,  15. 

— (b.)  Bakuda,  — 676.  [Lit.  217  aus  Mose 

ibn  Esra  f.  41  lies:  Abu  Ishak  b.  mipc,  also  wahrscheinlich 
Abraham.] 

— b.  Mordechai?  (Qottlober  163),  -sa  mri'  (kar.  1,  414): 

b«raa'i  V'  ^ griechischen  Katholiken). 

Efraim  b.  Jakob  b.  Kalonymos  aus  Bonn,  ice:  -iJ3a  nn''ON, 
Lit.  291,  18. 

— al-Nakawa,  vulgo  Alnaqua  (niptcbM,  gest.  1442  in 
Tlemsen),  in‘'n73  nbs,  Lit.  524.  [Vgl.  zur  Gesch.  4.35,  wo- 
nach zu  berichtigen  Dukes,  Nachal  Kedumim  61.] 

Elasar  (XIII.  Jahrh.),  -«aaba  b^s«,  Lit.  546,  1,  Lh. 

45,  1. 

— (XIII.  Jahrh.)  rTOr««  •'rbiao,  Lit.  546,  1. 

— Worms  'nbN  'n  'n,  Lit.  322,  50. 

Elia,  8.  Anonyma 

— ha-Levib.  Benjamin,  t5  ’nbN,  Lit.  390,  10.  [Vgl.  Catal. 
Bodl.  p.  933,  2879;  S.  Sachs  in  T'surt  1868  S.  29.] 

— b.  Schemaja,  tJ’'a''''n  D’'a’'iN,  Lit.  245,  6,  deutsch  in  syn. 
Poesie  206,  fehlt  dennoch  bei  Lh.  17. 

Gerson  b.  Salomo  b.  Isak,  piniab  '»“r  nü«,  Lit.  273. 

Isab,  "b  na^lN,  — 395,  10  deutscher  Ritus. 

— ipan  r^rnawKa  — 396,  13,  Syn.  P.  286,  2,  Lh.  129,  10. 

— nKbc:  rtiBi»  ii'  — 396,  18  franz.  Rit. 

— *]b  a*iy  — 556  (nach  arabischer  Melodie):  ynwai  an« 
ana^n  a«i73i  baa  nana  (Ps.  83,  7.  8). 

— (Ibn)  Gajjath  (vgl.  Lit.  194,  412,  67.3,  698,  719,  Cat. 
Bodl.  p.  1110  u.  Add.;  Dukes,  Schire  Schelomo  89),  naa  rit, 
Lh.  115,  80,  vgl.  Litbl.  d.  Or.  X,  830. 

— an«a  av,  Lh.  115,  84. 

— nyap  abn  nav,  Lh.  114,  50. 

— (Keroba  naaiö  n:r«)  'a  by  laaa,  Lh.  113,  40. 

— ypD'n''  “tna',  Lh.  115,  96:  anar  na»  'ja  ..  n-'aa. 
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— ■'TttJ  i7a»b),  Lh.  114,  67;  Amram  II,  35:  JTT'aa 

nyit2i  rmia  na«  n^a;  Sea  Sachs,  Carm.  129,  giebt  als 
Anfang  ia9b  ''iia  iS''  und  nur  Isak  an. 

— Gerundi  b.  Jehuda  iian  3H,  Lh.  120,3;  Alg.  58,  MacJb- 

sor  Tunis  (Liv.  1844)  f.  21b;  erzählt,  wie  Gott  Abraham 
rieth,  den  Sohn  der  ägyptischen  Hagar  wegzuschicken,  vor- 
hergebt  eine  Stelle  über  die  Herrschaft  der  „Unbeschnittenen^* ; 
vgl.  unter  Salomo  b.  Isak.  ' 

— "nlt  nba',  Lit  482,  18;  Lh.  112,  17  unter  Gajjath. 

— b.  Israel,  s.  Anonyma  ■’JW. 

— b.  Meir,  iS'S'y  obt',  röm.  Ritus  10.  Tebet,  Lit. '254:  bnaiN 

rvaan  B«am,  , 

— b.  Saadia,  nab  bat«  Lit  282,  Lh.  128,  1. 

— laa  ■'T'T'  ib.  [Syn.  Poesie  275:  „Sarazen“,  im  Text  busafO', 
S.  446.J 

— b.  Samuel  ha-Sefaradi,  -«nKOJ  Lit  262,  650,  734. 

— ha-Seniri  b.  Jehuda,  o\*rbN  nn«,  Lit  478,  U,  Lh.  119,  7. 
fVgl.  Hebr.  Bibi.  XIII,  75,  XIII,  137.J 

— «npb  onnN,  Lit  n.  4,  Lh.  n.  11. 

Israel  Ihn  Israel  (Israeli,  b.  Josef,  starb  wahrscheinlich  1326), 
TN  r^ia,  Lit.  502. 

— Na^ara  (rriNJN:,  auch  in  Akrostichen  plene  für  i^L^), 

Nachfolger  seines,  1581  gestorbenen  Vaters,  Mose  b.  Levi 
in  Damask,  dann  in  Gaza  (Catal.  Bodl.  1170  u.  Add.,  hebr. 
Bibliogr.  III,  67),  „der  begabteste  Dichter  seines  Jahrhunderts, 
der  alle  Gattungen  der  mittelalterlichen  Poesie  und  nicht 
ohne  Glück  anbauete"  (Lit  419),  theils  nach  Melodien  ara- 
bischer und  türkischer  Gesänge.  In  zwei  grösseren 
Sammlungen  und  sonst  zerstreut  sind  beinahe  500  Stücke 
gedruckt  (verzeichnet  bei  Lh.  135 — 53),  aber  nur  etwa  10  in 
die  Liturgie  gedrungen.  Deutsche  Proben  gab  M.  Sachs 
— Von  der  viertheiligen  Sammlung  bNiw  nrr’BT  konnte 
ich  nur  die  unvollständige  Ausg.  Belgrad  1888  benutzen; 
über  den  IV,  unedirten  Theil  bNi®"'  s.  Polak  in 

Tiittsn,  Beiblatt  von  banan  II,  293*) ; ein  Ecbogedicbt  daraus 
(Litbl.  des  Or.  IV,  526)  enthält  die  SteUe  bNjraa'T  *np  'lai 

8)  Luzzatto  (bei  Lh.  150)  spricht  von  einer  HS.  die  er  „in  Händen“ 

hat,  vielleicht  Cod.  Almanti  821  ? N.  16  des  Catalogue  de  !a  Bibi.  Luz- 
zatto (1868)  S.  3 soll  einen  Isak  ri’büJ  (?)  zum  Verfasser  haben? 
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rran  nanb  *^r3.  — Eine  grosse  Zahl  seiner  Gedichte  dreht 
sich  in  verschiedenen,  mitunter  sehr  feinen  Wendungen  um 
die  Befreiung  Jerusalems  und  der  Juden  von  ihren  Unter- 
drückern und  bietet  eine  Musterkarte  für  die  Bezeich- 
nungen der  letzteren,  fast  alle  von  Zunz  aus  anderen 
Quellen  gesammelten  umfassend,  ausser  allgemeineu  Aus- 
drücken, welche  bei  Nagara  besonders  auf  die  islamitischen 
Herrscher  zu  beziehen  sind.  Ich  bezeichne  hier  mit  ein- 
facher arabischer  Ziffer  den  I.  der  rrr’i  t,  mit  P.  dm 
D'SnWD  ed.  Wien  1858  (wozu  Textverbesserungen  in  -i-ijun 
1868  S.  350): 

a*^K  und  Ismael  50,  142,  Söhne  Arams  u.  Seirs  55. 
baa  na  75,  robm  nx  baai  am  (vgL  Ps.  87,  4)  II,  52. 
moTT  s.  unten  yuBJS.  . , . 

O'tan  8.  3Nin. 

bKra«'  P.  72,  u.  8.  nn«.  , ' 

nay  203,  vgl.  unten,  u.  s.  •'anr. 
a«iT3  (und  Hagrim  71)  144,  198. 

Köo  Da  mm  »niön  'aa  P.  40. 

nby«  03  ob'?,  pbay-i  194  (vgl.  Tbay  neben  Löwe  u. 

Schakal  99),  ob'»  (u.  nm«  maia^Ts)  164;  s.  auch 
'aiy  41  (nebst  “^lan  56)  70,  II,  22;  Edom  und  Arab  in  Meme 
i/ür.,  Lh.  137. 
robc  85  (neben  Ps.  60,  10). 

-np  (Ps.  120,  5)  193  (vgl.  ■’ma  219,  ^wa  'hnNa  piuj  224). 
*^:u3  u.  Eiam  64,  210,  allein  104. 

*,a'P  8.  unten  § 9 A. 

Characterisirend : der  Knecht  (lay)  137;  Knecht  der 
Knechte  52;  der  (über  den  Sohn  der  Herrin)  herrschende 
(vgL  Spr-  30,  22)  63,  171,  H,  5;  der  verächtliche  199,  -»ttTD  203, 
na*w  -ny'giS, 

Der  Sohn  der  Magd  (rtatc  oder  „meiner“  M.)  46,  47,  137, 
156,  201,  209,  210,  II,  3,  P.  22,  55,  74,  81,  104  (dem  Löwen 
ähnlich);  Söhne  P.  16;  r^na  p so  lies  P.  67. 

Oie  Magd  (rratt,  oder  nno»),  die  über  die  Herrin  herrscht 
(sie  beerbt  171  nach  Spr.  30,  23)  u.  dgi.  72,  155  (nait  nab 
nnp)  156;  rnoen  ra  P.  67;  ]siarai  oeip  na  Tochter  des 
Zauberers  (vgl.  oben  S.  251  Anm.  19). 
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Der  Räuber:  ibTiai  '|0T2in  P.  112,  P.  116,  der  da 

spricht:  meine  Lehre  ist  verändert  P.  107. 

Thiere:  B-iTia  ’S«  52;  pp«  avn  ams  •'‘ik  113;  ba»  «"ab 

'JUS  neben  “i'm  166;  man»  3NT  II,  13  u.  dgl. 

Jakob  ■'»p  DN,  Qeula,  Lit.  559. 

— pxv,  Lit.  561,  bei  Lh.  110,  11  falsch  iran. 

Jechiel  b.  Jekutiel,  nnK  ap9'<,  Lit.  351,  2,  bei  Lh.  12 

unbestimmt 

Jehnda  bap  B''?ibt<  Lit  564:  bNy«o'''i  i«y. 

— an  apv  [ap''?]  wo? 

— nr’K  “ina'  Lit.  565:  betya«'!  np. 

— (Samuel)  Abbas,  ■'"lao  p?,  Lit.  341,  Lh.  300,  vgl. 
Zeitschr.  d.  Deutsch.  Morg.  Gesellsch.  Bd.  15  S.  816,  Hebr. 
Bibliogr.  VII,  14  A.  1,  XIII,  113  (Vater  des  Renegaten  Sa- 
muel, oben  S.  26);  ed.  1581  f.  410b  B’'biwa  oy  nc  ia«  Pj:t 
“nonb  für  Ismael.  füeber  Mose  Abbas  vgl.  Hebr.  Bibi. 
XIV,  79,  91  u.  VIII.J 

— Gibbor,  8.  unter  Ahron  b.  Josef. 

— ha-Levi.  [Unter  den  nachfolgenden  Gedichten  sind 
mehrere  nicht  eigentlich  liturgische.  „Diwan^*  mit  Blattzahl 
bezieht  sich  auf  Luzzatto’s  Ausgabe  Lyck  1864,  mit  rö- 
mischer Zahl  auf  den  in  der  Vorr.  mitgetheilten  Index  der 
Luzzatto’schen  HS.,  „Ben.“  auf  Salv.  de  Benedetti,  Gbm- 
zioniere  Sacro  dt  CHuda  Levüa  tradotto  ecc.  4.  Pisa  1871.] 

"ia«n  b«  'pbN  Diwan  f.  Ib,  Ben.  190:  ■’a“iy  biy  ■)YT'D'  "byjJi. 

— p'i7:aN  'n  aca,  Lh.  72  , 40;  in  Cod.  Poe.  74  f.  89b  als 

bezeichnet;  Diwan  III,  133:  '»■na;  miWia  m'C 

n'-n« ; B-'naai  B'»n«bB  p't'dss  ; aib  'rai  vt'"'  ö"*®  mn'as  'n'»*’ 

— a^uc  ibaT'rt,  Luzzatto,  Virgo  filiae  Jehudae  Pr^  1840, 

S.  67,  deutsch  bei  Geiger,  Divan  des  Juda  ha-Levi  101 
Gesamm.  Schriften  III,  190;  Ben.  184:  B’'nn'7  B'''wrp  BTObe. 

— naipp  B'bn:bn,  Lit  675,  Lh.  n.  41  (f.  319  ed.  1581); 
V3’’na  I««-'  *jn'a  b«  na«T  rra:  «a^m  nnsai  nb'wt  «ao  'Ja 
«a'^m  “nn  yya  nanp. 

— nnawPt  ■'T'T',  Lit  205,  Lh.  45;  Diwan  f.  5 Ben.  48  n.  2- 
EHe  Erwälmung  von  8etr  und  Paran  ist  vielleicht  nicht  ohne 
polemische  Bedeutung,  s.  unten  § 15. 
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— n:w  b«  “p‘'i  angegeben  von  Luzz.,  Diwan  IV,  17;  band- 
eclirifUich  bei  Zunz. 

— 'nab  rr,  Lit  206,  413,  Lh.  51,  Diwan  IV,  32. 

— “«t  Bl',  Diwan  III,  164. 

— rtre»«:  n;i',  Lh.  64,  Diwan  f.  31b,  Ben.  84. 

— ':j3  fi'pin*!  r:i',  Lh.  85,  Geiger,  Divan  des  . . . Juda  ha-Levi 
(1851)  k 185,  deutsch  S.  80  (Nachgel.  Schriften  III,  152), 

Diwan  f.  2b,  Ben.  104:  Dn«  und  an». 

— Trab  in',  Lh.  70,  Diwan  f.  26  (Ben.  72  A.  5): 

n-i'ir  'S»  “pnn  “j-nn  ^inb  “i-ny  t)iDN 
n'B:i  -np  'bs  mmn  ri'ört 

— apT'  n'b',  Diwan  III,  167,  Lh.  71  (Parchon,  Wörterb.  s. 

V.  W);  Sachs,  rel.  Poesie  301 : „der  Sohn  meiner  Magd  be- 
feindet mich  im  Zorne,  und  rufen  wir  zu  Esau,  sieh  er  ver- 
brennt uns“  (vgl.  unter  Abraham  ibn  Esra). 

— «bn  'n  p»',  Diwan  f.  5b,  Ben.  49:  'na»b  und  B'*iay  r'a». 

— bbrra  r«  ns»',  Lit.  204,  Lh.  122,  Diwan  f.  27,  Ben.  74  n.  3: 
mo«  ':a, 

— na»  Bl'  *ip',  Lit  674,  bei  Geiger,  B'Si'Jt  (S.  14)  Anhang 
zu : „Jüdische  Dichtungen“  u.  s.  w.  Leipzig  1856,  wo  deutsch 
S.  24  (nicht  aufgenommen  in  Geiger’s  Divan  und  nicht  in 
NachgeL  Schriften  Bd.  III);  Diwan  f.  35b,  Ben.  100.  — 

Ein  Loblied  auf  den  Sabbat,  gegenüber  dem  christlichen 
Sonntag  und  muhammedanischen Freitag  (vgl. unten §20, 2). 

— mp  'bn«  *jnna  rrob»  my'*n',  Lit.  675,  Lh.  29,  Diwan 
f.  16,  Ben.  61. 

— “paTBb  B'b»rn',  Diwan  III,  157 ; kar.  IV,  121  n.  63. 

— [mrca]  minb  'ab;  bei  Luzzatto,  Virgo  filiae  Jehudae, 

Prag  1840  S.  53;  bei  Grätz,  Blumenlese  90;  Diwan  f.  3, 

Ben.  60:  an»  bBD3  Bntt  bana  p'». 

— n:rN  rro  (Thema),  anf.  ne'  Diwan  f.  28,  Ben.  79,  3: 
lETI  Bin«  B». 

— i*iBBn  !TO,  Lit  205  Z.  4,  Lh.  99 ; LitbL  des  Orient  IV,  524 : 
mntwb  n“i'D«  nabaa  nias  'nn  “jk  u.  s.  w. 

— “p:«  Tubn,  Lit  699,  Diwan  III,  132;  ms.  TIemsen  11b  hat 
n'»iai  n'urt,  für  n'sv  syn.  P.  447. 

— '3  not  Diwan  f.  2,  Ben.  203  n.  3 : i33«i  nsi'  .'5a  i»“ns5 
any'53. 

— nm"i35  r»5,  ein  Traum  über  den  im  J.  890  (1130)  zu  er- 
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WM*teQ4en;3tar2  des  i8maelitis;chea Kciohea;  Diwan 
f.  19;  aus  Cod.  Pocock  74  uncorrect  edigrt  von  Dukas  (JLitbL 
des  Orient  XI,  899  uodldairauB  bei;^äta,  Blumenlesa,  ^^res* 
lau  1862  S.  89),  welcher  die  Tendenz  nickt  ei^ttnnte; 
deutsch  bei  Geiger,,  Divan  S.  81  (vgj.  S.  1Ö9,  wo  die  hebr. 
Ueberschrift  von  Luzzatto  hervührt);  in  Geigers  Naohgel. 
Schriften  III  (187 6i)  S.  IM;  Ben.  202,  Die  Araber  hoizaen 
hier;  „Sohn  HagaPs“  und  sjiHt dea  Verstnaasses  halber 
für  N“)B  (Geiv  16,  12),  vgl.  weiter  unten.  -Auoh  wird 
dio  Statue  im  Traum  Nebukadnezar’s  auf  die  arabische 
Herrschaft  bezogen  (vgl.  oben  S.  268).  — Firhowäz  liess 
1862  dasselbe  Gedicht  .unter  dem  Namen  Charisiin  FUnn's 
ba^Dn  II,  249  (vgL  S.  354)  abdruokeo.  , 

— ri'j«  (Thema),  anf.  Vm»',  Lit.  674,  Lh.  109; 

Litbl.  des  Orient  IV,  .569  und  Diwan  f.  30  b,  Ben.  93:  na 
npi  an«  und  Mo  ab.  ’ ■ • * 

— "»buttn  Nbn  die  berühmte  Kinna,  oft  gedruckt  und  in 

verschiedene  Sprachen  übersetzt , s.  Lh.  111;  Geiger  I.  c. 
S.  67;  Nachgel.  Schriften  III,'  145*,' f-  6 b,  Ben.  169 
n.  21:  a^an»  'ca  r:N*iN.  ' 

Jebuda  b.  Menacbem,  irn  rncN,  Lit  141,  12. 

Joab  b.  Benjamin,  'aba  ri’,  Reschut  zu  Raddiscb  (z.  B.  in 
Cod.  Parma  vet  16,  s.  Hebr.  Bibi.  VII,  115,  XIV,  61),  Lit. 
490,  Lh.  80,  wo  p i'r  (etwa  für  n8c  “i'?  Hiob  11, 
12?),  nach  Syn.  Poesie  447  “v^ra. 

— b.  Jechiel  (um  1309  s.  Hebr,  Bibi.  XI,.  103,  vgl.  XIV, 
61),  mpa  “naTN,  Lit.  502,  Schorr  1.  c,  IX,  50,  gedruckt  im 
römischen  Machsor,  z.  B.  ed.  1587,  I,  237.  Darin  heisst  es: 

naä  biy  yen  «b  bwra»'!  ’iNa  Das  „Joch“ 
(vgl.  Zeitsebr.  d.  D.  Gesellscb.  IV,  155)  ist  wohl  im  all- 
gemeinen Sinne  zu  nehmen;  vgl.  Benedetti,  Canzion.  190 
n.  2;  in  Gazzali’s  Vorrede  zu  .^.>1  heisst  es  in  der  hebräi- 
schen Uebersetzung  n:iann...  . b’’?  ipna.  Vgl.  auch  Jakob 
Anatoli,  Malmadf  f.  118. 

Josef,  an:  Lit.  571,  56  u.  722;  Amrarn  II,  23b. 

— T'Ba  ■ntr»,  Lit  572,  85.  [Lh.  99,  24,  von  J.  Kimchi; 
aber  nach  Lit.  460  beruhen  die  bei  Lh.  nach  Luzzatto 
S.  90ff.  angeführten  51  Nummeri],  nur.  4 ausgenommen, 
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Iiühlifnern  öder  unbegriiiideten  Voraussetzun^öil“!  Vgl. 
Tmt«r  Josef  ’ t.'  Äbitor  und  Josef  Xälai.]  ' ' 

— ■mn  'h  öis,  Lit.  575,  135:  iii  Rit.  Algier  fUr  Nei^ahr  (nicht 
in  ed.  1794]. 

— n;c3  wo  Lit.  575,  29  (ed.  1581  f.‘313b): 
rrr  -,a*i  -inp;  ’^ytoa'rnt  p'JtV.  ® ■ 

— s.  Josef  b.  Mose.  ' 

— b.  Abitur  ^^1]  Ibn  Santas,  iifi:  nars»,  Lit  180,  2. 
{Lh.  92,  35  unter  J.  Kimchi,  vgl.  oben  Josef.] 

— nn:;  •<»  tk,  Lit.  186.  [Wird  auch  irrthümlich  Hai  Gaon 
beigelegt;  vgl.  ISyn.  Poesie  431  und  meine  Bemerkung  in 
Berliner’s  Magazin  111,  1876  8.  146.] 

— Kalai  b.  Jakob  iKcia  [schwerlich  xogvtpaiog,  Vorsänger 
wie  Zunz  vermuthen  möchte],  ■'a«  ro'«,  Lit  339,  2,  vgl. 
686.  [Bed  Lh.  91,  2 unter  Josef  Kimchi,  vgL  S.  90  und 
oben  unter  Josef] 

— b.  Kalonymos  Nakdan,  -oaa  paoK,  Lit  .335,  2,,Lh.  95; 
vgl.  JewM  Lü.  139,  328 >A.  56,  Kobak’s  V,  149;  vgl. 
Hebr.  Bibliogr.  XII,  110. 

— b.  Meir  Ibn  Muh»gir  (na«no),.inN  •'b«;  Thema  f«^nbo, 
Lit.  215,  vgk  Ritus  108.  [Vgl.  CataL  Bodl.  1808;  Hebr. 
Bibliogr.  XIII,  41.] 

— •^■'iDb  qa«,  Thema  ai“.  '»i,  Lit  215,  4 . 

— (Salomo)  b.  Mose,  rtait  Di'',  kar.  I,  412b:  p.iaan  rw 

rrorn  «on  aaoö  by'ba  ■'rai  p r»  o-ia  "i’ar.  j — 

Derselbe  ist  wohl  Verf.  des  (unvoUst..?)  0"p  'm',  IV,  174, 
Akrost  vJosef  b o,  /worin  naisab  o“i''r  'a  nno». 

Kaieb  Afendopolo,  anb«  kar.  III,  229:  -np. 

Kalonymos,  co'm,  s.  oben  S.  247. 

— (vor. 1426  nach  Zdnz),'  ^vb»  pio  "orip  (in  -m»  f.  41 
ed,  I,  f.  60  ed.  II:  o''baao''T  Die  'ra  für  nn«,  f 60  b 'laiy 
D'aaia  gegen  den  Reim  filr  D'h^b«,  syn.  Poesie  449);  ist  Lit. 
577  nachzntragen.  ‘ 

l>Ti  b.  Jakob  («au ?),' tbbna  rnn:»  ‘’r;,  o 

— — ,ö;:ya  i:iecn  'm,  beide  Lit  708  nach  Amram  I,  22  a, 

b;  in  dem  ersteren  ab  r-aiab  dann  mehrere  Esavi- 

disofae  Stämme  und  c-'-um  ffwnN  -»ta.  Im  2.  Stücke:  pi 
rros».  ' 
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Ibn  el-Tebban  Abu’l  Fihm  [bo  üea  Lit.  217,  s. 

Catal.  Bodl.  1616],  T«pa  nt:a«  «b,  Thema  'b  “tsa,  also 
Lit.  217,  4 identisch  mit  Lh.  155,  5 (nach  meiner  HS.  fl 
122  b):  y»»»  oj  K«T3  'j^nbn. 

— yn*iT  '»nab  Lit.  217,  11. 

[na“!"'  rrasa  Amram  II,  19  Akrost.  iib,  worin:  nbiJtan  o«n'*T 
0’':nTn  D'a  (d.  h.  das  Wasser  der  Taufe?)*)  und  Y'a 
nT'iN  •'*na,  ist  etwa  von  dem  jüngem  Levi?  vgl.  Lit  689.3 
Malmon  (Meimun),  'ra  n?  'aba,  abgedruckt  bei  Lh.  172. 
Darin:  „Die  Kinder  meiner  Sklavin  (''nncu)  nahmen  mein 
Erdreich",  später:  „Moab  und  Amalek“.  Sachs  (relig.  Poesie 
204;  denkt  daher  wohl  richtig  an  die  arabische  Herrschaft, 
Zunz,  Lit  578:  „gehört  nach  Rom",  der  Quelle  nach;  Na- 
men und  Sache  passen  besser  nach  Fas,  wie  n.  4 bei  Zunz. 
Mataija  (XVI.  Jahrh.,  Italiener?)  iiDttK  “;wa  ■’ru  'D  •'b 
np  ■'bne«,  “pon  (Ps.  120,  5),  Lit  579,  Schon*  L c.  IX,  45. 
Menachem  b.  Machir,  *<no  b«  b»,  Lit.  159,  Lh.  191,  9;  in 
Jozerot,  Leipzig  1852  f.  237 ; „Menachem  Zion"  (bei  Fürst) 
Einleitung  S.  IX  n.  13  wohl  Confusion  mit  Menachem  b. 
Meir. 

— b.  Michael,  Slaräer  (s.  Catal.  Codd.  h.  Lugd.  186;  Otar 
Nechmad  IV,  31;  Hebr.  Bibliogr.  IV,  461,  VI,  31),  nsD 
ajwi , kar.  I,  361 : “inp  '33. 

— Tamar,  Lit  526,  Lh.  194,  3 hat  um. 

Mordechai  b.  Sabbatai  Longo,  onsn  uctn,  Lit  337,  7, 

Lh.  201,  2.  In  Aegypten  dauerte  das  Eiul  210  Jahre,  in 
Babylon  70;  nun  zum  dritten  Mahl  fiel  ich  in  die  Hände 
„von  Sarazen  und  Christen“  (syn.  P.  298),  in  Ausg.  Ven. 
1721  f.  47b  D'b«yn«'i  onc“)  für  am,  gegen  Ende:  tw)a 
snsQQi. 

— '33£  n'3n,  Lit  337,  9,  Lh.  202, 1 (ed.  1721  f.  54  b);  'biaaa 
iy3«1  01B. 

9)  So  wird  dieser  Ausdruck  (Ps.  124,  5)  anderswo  angewendet. 

10)  Diese  Ausgabe  hat  fast  überall  D*IC  für  vgl.  oben  unter 

Kalonymos,  ja  sogar  in  dem  oft  angewandten  Bibelvers  (Psalm  60,  10, 
108, 10)  f.  145:  'by:  ■;-'b®N  CIO  byi,  und  f.  163  z.  1 C“iB  naa  •jmn 
gegen  den  Reim.  Dieselbe  Censurverwandlung  bemerken  wir  im  Tar- 
gum  Qen.  15,  12  (Beer,  Leben  Abr.  128,  vgl.  oben  8.  67),  im  Midrasch 
Tfareni  4,  21  (8.  Sachs,  Carm.  8.  82);  vgl.  Cassel  su  Cnsari  218. 
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— •'iTva  isbn,  ib.  11,  Lh.  201,  3,  deutsch  bei  Zonz,  syn,  Poesie 
297  ohne  die  betreffende  Stelle?  Strophe  12:  „Qejagt  von 

Mose,  B*'b’bn  1:33,  kar.  I,  377:  n:mi  nstp. 

— b.  Chijja,  ibö''n  mb3®K,  Lit  338,  4,  Lh.  221,  1 (kar.  III, 

266):  atnn. 

— b.  Abraham  Da r*i  (aus  ny'n,  Karäer),  b«  buTOb  (bei 
Pinsker,  Likkute  S.  40):  *riy  “riytta  D3  an  an?;  P.  setzt 
seine  Conjectur  tn  in  den  Text!  Es  ist  aber  eine  Art 
Echogedicht,  nachgeahmt  dem  •'T  ■'T'T'  von  Jehuda  ha-Levi 
(P.  Anh.  137,  woher  Grätz,  Blumenlese  S.  VI). 

— mapsn  mx  mpn,  worin  am''  b«?««''!  [?mnt<J  b?  ■'««n,  bei 
Pinsker  S.  100,  101. 

— Tor:  bi«n  »3«,  das.  103:  msn  mp. 

Ausserdem  in  Excerpten  ohne  Anfang  bei  Neubauer,  aus 

der  Petersburger  Bibliothek  S.  115 — 16,  nämlich:  pp»  'iTC“}« 

Trne«  la  — r'nxnrt  rro«  •p  nm  nn'as  la  — mp  — t>:n  p 

K3-)»n  — »73Ö1  bn?  (s.  § 19)  — b«i?m  mp. 

— Ibn  Esra“),  no3  pi«  Hoschs‘na,  Kt.  Carpentras. 

— pnrn  •’rv'r«,  Lh.  243,  37,  Algier  f.  135,  Ktus  Tunis  ed. 
Liv.  1844  f.  93b:  an?  pkt  •••  o''NnB  'nm3\ 

— rror*K  ra,  Lh.  246,  94  u.  S.  252,  Lit  699,  36;  auch 
rtom  T>a. 

— ■'3Tnn  ■'»»  iwm,  Lh.  252,  191,  bei  Dukes,  Moses  b.  Esra, 
S.  87.  [Benedetti  p.  72  cibrt  falsch:  zur  Kenntniss  u.  s.  w.]; 
darin  nv'a3'''3a  a3..m‘'n»  n?  ■,»». 

— 'sa  D'<ab3n,  Lh.  246,  79,  abgedruckt  im  Anhang,  S.  XXXIII, 
Z.  1 : an?i  anwa  msp  und  nrr'»3Ni  orr'3ai  arr'»:  np»a  nnx 
mn  'sinM  T'rp  (Jer.  18,  21). 

— t«a  nt  ai%  Lh.  251,  185. 

— i3nBrr  pab.  Lh.  246,  8 u.  S.  252;  Amram  II,  6b:  pana 
3»aai  nr'a:i  ...  b s a n n i mp  iba  ■'n«a-i  ,bn?a»''  ■'3a  iba 
mm-i  ,rta“ip-i  «•’c:  .nraabn  ntab-i  ,na|»  •'np  ,naob  131m 
nan  pca  ,nan;  vgl.  ähnliche  Alliterationen  bei  Zunz,  syn. 
Poesie  452. 

— ^ban  '3Bb,  Lit  413,  19,  Lh.  246,  105,  u.  S.  252  Z.  9; 


11)  Zu  der  Aufzählung  bei  Landshuth  S.  239  ff.  s.  die  Berichtigung 
bei  Zunz,  Lit.  614;  vgl.  unten  § 9 unter  na». 
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Amram  11,  29b;  darin  rim"i  rtjp  bWi  aic  bip  a'ton,  li« 
rran  irie  in  ms.  Tlemsen  f.  99b, 

— 'na  nn«  paia,  Lh.  251,  181. 

— nny  '‘V'ON  rraw:,  Lh.  242,  5 u.  S.  249  unten,  251,  Algier 
’f.  86,  Tunis  f.  47b,  darin  bfcrntS'T  ön«  naboa. 

— nnxö  'Ptnp  Lit.  413,  27,  Lh.  243,  41  n.  8.  245,  247,  260. 
Algier  f.  139b,  Tunis  f.  89;  darin  b«yaon  T*a  •pca'! 

TP  nt»  Tb'i  *n3»'  p'yat  a“irt  t«. 

— naant»  "nb'  vr»»,  Lit,  699,  52,  Lh.  267,  234;  Atnram  II,  34: 
O'KnB  . . 0'»ab 

— Kirne  hi,  tr>'oo»  lanSM,  Thema  '*«ö  b«,  Lh.  258,  Lit  462: 
„die  Bilder  verrathen  den  arabisirenden  Diehter.'' 

— Levi  Chassan,  •(i'baT  yibrin,  Lit.  496. 

— Meborach  (XVI.  Jahrh.),  bs  Tni*  obia*,n«,  Lit.  531, 

— Nag^fir;  nsibna  na't»  (Thema),  anf.  i'p'  baim»;  gedruckt 
in  Jakob  Rakkach’s  apyb  a'ixap  Livorno  1858;  darin;  wb 
O'mi®  'br»  T'bo*  (Hiob  12, 6 vgl.  oben  S.  282),  "Pinnt«  -i: 
und  D'öia  »“iT.  Die  Familie  laa  (eigentlich  *nNa:)  gehört  nach 
Afrika;  s.  Hebr.  Bibliogr.  XVI,  68. 

Nachnm  [ob  Nachum  ha-Ma‘rabi,  der  Uebersetaer?  Lit  492, 
624,  708,  732,  Lh.  278;  v^.  Catal.  Bodl.  2021,  Hebr.  Bibliojjr. 
XV,  IS],  '»na  -na:  'n,  Amram  I,  20b:  p-oa  mtap  *,a 
p'pn  , P'ism  P'aNTO  . . p'aa  bna  i::'k  n'r'aan  lai  , nrnar; 
pna:  n'n  . . . p'iam. 

— ibta  'n,  Amram  I,  21;  darin  'jn'Pt  ■j'ican,  naa. 

— i5pp:  'n. 

— piKbc:  'n. 

Obadja  ha-Rofe  ha-Babli  b,  Abron  b.  Usiel  ha-Kohen, 
«bß  ant»,  Lit.  104,  Lh.  301 ; [vgl.  H.  B.  XVI,  59  Obadja 
Babli  1586,]  ^ 

Keuben  b.  Isak  (um  1300),  ay-t  'n,  vgl.  Lit.  498, 

Saadia,  ba  C'baiO;  bei  Lh.  298,  31  unter  S.  Gaou,  iat  nach 
Zunz  ein  jüngerer;  vgl.  Pinsker,  Likkute  S.  123. 

— Cbassan,  ^nab  B'nb«  ppk,  Thema  «:  nbo,  Lit  727; 
Amram  II,  39:  Edom  und  Ismael. 

— Gaon  wird  fldschlich  das  olt  gedruckte  *papp  (Catal. 
Bodl.  2212  A.)  beigelegt,  worin  zuletzt  o b ' y t b«'nann  (über 
cb'y  vgl.  Beer,  Leben  Abr.  S.  130);  u.  s.  oben  iSaadia. 
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•Sabbatai  b.  Mose,  nyn,  Lit.  244,  vgl.  139-,  deutsch  in 
synag.  Poesie  202:  „der  Tolle“. 

Salomo,  r‘'“iNo  (nno:),  Lit.  589,  18. 

— b«  ■'ns,  Lit.  590,  25. 

— rrs  nbcn  yarc,  Amram  II,  10b  (Z.  1 in  Selichot  Tlemsen 

ms. f.  39  richtig  nnrra,  also  Akrost.) : nnpi  tis’'  niona 

n 'S  b El  snN  byi  D">  n n s nari  nmr  -i'ban  . . (Gen.  25,  15) 
(ms.  -{■•bsN)  ‘j-'bs:.  [ßi-nns  „Schwarze“  bei  Zunz,  syn.  Poe- 
sie 445  in  einem  andern  Stücke,  vielleicht  verschieden  von 
Ismaeliten.] 

— ■’cy  bms,  Lit.  592  , 64.  S.  Sachs,  Carm.  ibn  Gabirol 
S.  7,  3-4  legt  es  diesem  bei. 

— b.  Gabirol,  m’jO'i  nbii  ma«,  Lit.  191:  nv'2:  niaba. 

— rr'E-'E''  'bNO,  Litbl.  des  Orient  IV,  .307,  vgl.  die  Berich- 
tigung S.  382,  welche  S.  Sachs,  Sal.  Ibn  Gabirol  S.  126, 
übersehen  hat;  Dukes,  zur  Kenntniss  d.  rel.  P.  158;  vgl. 
Benedetti  1.  c.  S.  93  über  nie. 

— n':r  rrao,  Lit.  411,  9.  (Ein  na  rr'as,  ib.  590,  23.] 

— •'Oisa  naa,  Lit.  412,  10,  (S.  Sachs  S.  129,  kar.  III,  138): 
r.naa  b'Sr  nncs  'Tia  und  nitpai  msioi  cb'ya  (Gen.  25, 3). 

— 'S'  (::a)  122  sn(i)s,  Lit.  188,  3 (verfasst  nach  KXX)  der 
Zerstörung  — 1068),  Litbl.  des  Orient  IV,  307;  bei  Grätz 
Blumenlese , S.  55 ; deutsch  bei  Geiger , Salomo  Gabirol 
(Leipzig  1867)  102. 

— "m:a  nbo,  Lit.  193,  S.  Sachs  101:  na«  'i2. 

— «:  nbr  '»ao,  Lit.  193,  S.  Sachs  69:  Löwe,  Waldesel  und 
Schwein. 

— ■!CO  il'n:»  in  Jozerot  2.  Sonnab.  nach  Pesacb,  S.  184  (im 
J.  461  H.),  deutsch  bei  Geiger,  Gabirol  103: 

onp  na«  ny  '2  boa 
onci  ■j't'i  “i'y»  '3nDb 
on'n  laa  cb'ya  ':iS'En 
onai  onp  b«yac'  my  cai 

— nno  ny®,  Lit.  189,  S.  Sachs  129:  „Meiner  Mutter  Sklavin 
spottet  mein.  Der  Waldesel  verfolgt  mich,  nachdem  mich 
das  Schwein  des  Waldes  getreten.“ 

— inTj;  o®,  Lit.  108,  11;  S.  Sachs  132b:  „Warum  soll  ich 
Knecht  sein  dem  Sohn  der  Magd?“ 

Ohne  Zweifel  enthalten  noch  andere  Hymnen  Gabirol’B 
Abh»udJ.  d.  DM0.  VI,  3.  19 
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polemische  Stellen,  abgesehen  von  „Seitenblicken“  wie  bei 
M.  Sachs  (relig.  Poesie  S.  244),  neben  welchen  die  Anerken- 
nung des  religiösen  Zuges  bei  Andersgläubigen  (Königskrone 
Vers  71)  nicht  bis  zu  einer  „merkwürdigen  Freiheit  des 
Blickes  und  Unbefangenheit  des  Urtheils“  (M.  Sachs  ib.  S.  226l 
hinaufgeschraubt  werden  darf. 

— b.  Isak  (Raschi),  a''nbN5  “jN,  Lit.  252,  3. 

— — Gern n di,  a‘'b'0Bn  n»,  Lit.  4>^2;  vgl.  Litbl.  X,  204, 
Algier  ,56b,  Gott  befiehlt  Abraham  aub  nrm  [1.  noNj  n?2N  n:n, 
und  anp  »np-i  'O'ia  bin,  ähnlich  oben  Isak  Gerundi.  Geiger, 
wiss.  Zeitschr.  V,  404,  20  hatte  irrthümlich  Raschi  vermuthet. 

— b.  Jehuda  ha-Babli,  bspffi”'  rbmn,  Lit.  235,  22. 
Samuel,  bu“)®-  i3''nN  (röm.  Rit.)  Lit.  407,  5. 

— (Karäer?),  ban 

— ryi®  'n,  Lit.  594,  29,  Amram  11,  3:  „zwischen  den  beiden 
Löwen  ....  Edora  und  Moab.“ 

— ",T'br  'mb®,  Lit.  408,  27. 

— ijiTNm  lan®  Reschut,  Lit.  596,  66  (ed.  1581  f 314):  'lai 
anri  an  in. 

— •’nbN  'rrn®,  ib.  n.  67. 

— ha-Levi,  D:i®b  i::®,  Lit.  186,  596  n.  69,  Jozerot  (Peric. 

Wajera)  f.  13;  enthält  24  Namen  von  Stämmen  und:  nbtt 
'recp  NI®  •jT'ana  nbNi  ivyn  ist  nicht  von  Samuel 

ha-Nagid  (oben  S.  138),  wie  Rapoport  (Kerem  Chemed  IV. 
33)  vermuthete. 

Saul  Kohen,  arabische  ßakkascha  nach  der  Melodie  von 
•'ry  TNc:  v-bN,  anf.,  N'  ,N'”:"y  (so)  mB“ii  ,'an  N'  T'b« 

N"by  "iinn  n‘''':i'in  Nbin,  Alphabet  und  ina  biN»,  unter  Jod : 

'nN  ,bNanNi  nn-^'arni  ,bNSn®-'i  anN  ‘,n  NJaic- 

.Ni'nN  laap^ii  ,bNaoN  Nr-'c  ipba  (t3l| 
Findet  sich  am  Ende  meiner  HS.  Selichot  Tlemsen,  ge- 
schrieben von  dem  Jüngling  Makluf  b.  Jehuda  ®N?®y,  1760, 
welche  von  Landshuth  und  Zunz  benutzt  worden. 

Schemarja  b.  Ahron  ha-Kohen,  a^1:  an®,  Lit.  598. 
Schefaija,  y®i:  bNi®',  Lit.  205,  syn.  Poesie  171. 

Simon  b.  Isak,  i:nn  Nb  'a  'rt  ■'non  zum  7.  Tag  Pesach  (mit 
Beziehung  auf  Talmud  zu  Megillah  29  (Heidenheim  f 51b). 
aber  auch  nach  Megilla  11  (Levit.  26  , 44),  Jaikut  § 675 
f.  198c,  F)xod.  Kap.  15):  i:':a®b  np  a?  “®a  i:u. 
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— ncnic  TniOM  zum  Neujahr,  das  Reich  Ismael,  s.  oben  S.  268 
A.  62.  Vgl.  über  ihn  Cat.  Bodl.  2601,  Hebr.  Bibliogr.  V, 
70;  Grätz,  Gesch.  V,  407.  549;  Lit.  111,  236. 

Zakok  ^3»)»  (Omani  ?),  b«  n'ab,  Lit.  599,  2.  [Syn.  Poesie  107 
„lmani'‘:  vgl.  Geiger,  Diwan  75:  „Amoni";  es  kann  nur 

oder  sein,  s.  Sujuti,  Lobb  p.  182,  Supplem.  172.J 

8 8. 

Anonyme  Gebete. 

1.  vcs  “3«K  1V2N,  Kar.  I,  314  und  IV,  209:  T'b'  «33 
x-E  *;n«  . . na«. 

2.  br*  ri33t<  Kina,  span.  ed.  1581  f.  351 : bxyac'b 

3— 3m. 

3.  nbx  nbiy  -,nN  Bakkascha,  Cod.  de  Rossi  149. 

HD-iba  s.  'n  naip. 

4.  ma  m«  Hoscha'na  röin.  Machsor  v.  ,1.  1290.  — lieber 
Hoschanot  vgl.  Lit.  81  ff. 

5.  S'a'  ibTK  Selicha,  Machsor  Tripolis. 

6.  -m«  ■'i:  "j-x  (Akrost.  ...  ■':«?)  span.  ed.  1581  f.  342; 

r:r  'b  =-"33m  axia  cbwra«-  'bn«. 

7.  m-ibsa  -nb-N,  kar.  I,  346 : bsra«':  -ii);  'ra. 

8.  31*137»  nb»  Suiat. 

9.  K-p»  "n  T3tt,  span.  ed.  1581  f.  29b,  Imre  Noam  f.  93,  b: 
:'b»ya«'i  an»  ■'bn». 

10. 

11.  aba  i:ip»  Ki. 

12.  nr>  baa  »ip«  Habdala,  Thema  nam  rrn®a  bei  Schorr 
*.  c.  IX,  Abth.  2 S.  47,  s.  oben  Ö.  257  A.  38.  Schorr  möchte 
durch  Umstellung  des  Akrost.  A b n e r herausbringen , oder 
durch  Ergänzung  Abigedor,  Beides  sehr  zweifelhaft. 

13.  npin  «K  Ki.:  c-b-y  n:n:2i  aibsya»*  'bn». 

14.  'm?  -in«N  Ki.  span.  Ritus  zur  Verkündigung  des 
I.  Ab,  f.  316  ed.  1581:  D'r'iam  rma'  r'-i:ni  nmni  mna« 
•■"asiam. 

15.  i3'na«»  Ki. 

16.  -ina  p'by  ':a  Pismon. 

17.  nma»  'nb»  3®a  Sei.  rit.  Tripolis  f.  100. 

18.  «ipai  'n  bam,  Amram  II,  13,  auch  ms.  Tlemsen 

19* 
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f.  62b,  wie  syn.  Poesie  446  emendirt,  ausserdem  nima 
C'iX'cai  0132,  — -iJiTsa  m:i  cb^ya  nax  und  -ly  *aNT  •’ro  ■)'— 

19.  "inN  Drpsnn  Ki. 

20.  n'si“.«  o^''n  Sei.,  Lit.  226,  54,  vgl.  S.  230,  614  A.  20. 

21.  ri“)i:  i:52Di  iira'  'n,  Lit.  722,  Amram  I,  21b: 

•,S''ni  V'23£  T'yo  .F«: 

22.  N'JET'  rr  Pismon  Kit.  Avignon,  worin  nnco  pi  r.N. 

23.  •jilan  ':o'  Sei.  vielleicht  v.  Isak  b.  Israel  (auch  im 
kar.  IV,  216). 

24.  r.r'"'«  syn.  Poesie  452. 

25.  bt<io'  "joyb  Sei.  Tripolis,  f.  102  b;  syn.  P.  448. 

26.  bn  er  nncb  (n^n  n:i')  ed.  Ven.  1581  f.  313: 

27.  ncitr  niNK  Hosch.,  Lit.  82,  27  : nsi  nn  otti  p^'rir:. 

28.  cnsai  oiNO  Hosch.  ib.  n.  28  (vgl.  Syn.  Poesie  452). 

29.  iiN  r'an  Machsor  Avignon,  Edelmann  yen  'lai  S.  27. 

30.  'b'bm  'ICO,  Ki.  span.  ed.  1581  f.  360:  aNr:  ya 
bnyao'i. 

31.  xbe  noir  Gesang. 

32.  'ba'n  br,  Imre  Noam  4 b,  Meire  Schacher  f.  32 : m-'ar 
r:ac'. 

33.  DIS  raap  Ki. 

34.  naiba  ris,  Thema  'r,  naip,  Pismon  Thorafest,  span. 
Ritus  (f.  597  ed.  1581):  nb;a  n'is«  rsinb  . . . rnom  n7:i“. 

35.  aio  arap  'n  'nao,  eine  Art  Echogedicht,  aus  Cod.  Paris 
(852  des  neuen  Catalogs),  wo  es  dem  Mose  Ibn  Esra  bei- 
gelegt wird,  von  Dukes  mitgetheilt  im  Litbl.  des  Orient  VIII, 
403  (s.  dessen  Anm.),  daher  bei  Lh.  254  n.  241  und  bei  Grätz, 
Blumenlese  71,  vgl.  S.  VIII  über  Mose  Darii  [im  XIII.  Jahrh.^ 

8.  Geiger’s  jüd.  Zeitschr.  IX,  172,  oben  S.  287]-,  aber  schon 
in  Lit.  614  wird  es  dem  Mose  aberkannt.  Darin:  *n  ^apa. 

36.  bxb  i-i'D3  Kaddisch. 

37.  y'73  «bl  nnao  Ki.  span.  ed.  1581  f.  348:  'jo  ':ba« 
rromn  o*ic  rai . . . baa  ra..n'-(«;  Syn.  Poesie  446  hat 
nn«  ra. 

38.  mror  eibc  Sei.,  Lit.  226,  56. 

39.  nice  irac,  Imre  Noam  142b  (von  Simeon?):  noi-: 
irr«  *)a . . n^Jin  rwaa  p. 

40.  *;«S3  i:'rr  Sei.,  Lit.  395,  11  (vielleicht  von  Elia). 

41.  nernb  o:rr,  Zunz,  Ritus  10,  98  (XII.  Jahrh.  Frank- 
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reich,  u.  A.  in  Cod.  Hamburg  214  f.  318):  anwb  tnt  r.Niar 

bKyaw'bi. 

Die  karaitischen  Gebetbücher  habe  ich  zu  diesem 
Zwecke  nicht  vollst&ndig  darchgesehen , Zunz  citirt  einige 
Stellen  nach  einer  mir  nicht  zugänglichen  Ausgabe. 

§ 9- 

Bezeichnungen. 

Mit  Rücksicht  auf  die  bei  Zunz  (syn.  P.  445,  Ritus  241) 
und  oben  gesammelten  Beispiele  ist  zunächst  im  Allge- 
meinen zu  bemerken,  dass  in  Anschluss  an  Bibel  und  Hag- 
gada  sich  zwar  eine  gewisse  Ty  pik  entwickelte,  dieselbe  aber 
schon  in  älteren  Zeiten  nicht  ohne  Schwankungen  und 
Ausnahmen  blieb.  Bei  den  Poeten  werden  letztere  durch 
äussere  Momente,  wie  Reim,  Metrum,  Assonanz,  Refrain  u. 
dgl.  noch  mehr  begünstigt. 

Die  Bezeichnungen  lassen  sich  in  3 Hauptgruppen  zer- 
legen , auf  deren  genaue  Benennung  es  hier  weniger  an- 
kommt. 

A)  Nationale.  Für  Ismael  stehen  zunächst  die  12  Ne- 
*üm  (Gen.  25,  13 — 16),  insbesondere  nr<a:,  als  ältester,  auch 
mit  dem  Epitheton  msbn  (bei  Sal.  Qabirol),  und  np**),  seltener 
die  anderen  10:  «»53,  nn,  «53'r,  bsan«,  n»n53,  ?53»53,  ntsn, 
die  letzten  drei  n53^p^  »■'b:  -nu-  meist  zusammen.  — rron 
bedeutet,  wegen  der  Verbindung  mit  •v’?»  in  Jes.  21,  11  (vgl. 
Bechai,  Kad  ha-Ketneck  f.  19  d)  häufig  das  Christenthum  (Bei- 
spiele bei  Zunz,  syn.  P.  438).  — Andere  Namen  folgen  hier 
alphabetisch : 

Babylon,  bezeichnet  in  historischen  Hymnen,  z.  B.  in 
den  Elegien,  das  alte  Reich,  anderswo  den  Islam,  wahrschein- 
lich wegen  Bagdad  (vgl.  oben  S.  268),  vielleicht  auch  über- 
tragen auf  K a h i r a , das  „ägyptische  Baidach“  (oben  S.  239 
n.  7).  Für  Bagdad  findet  sich  auch  (»die  wollüstige“ 

Jes.  47,  8 von  Babel;  s.  Hebr.  Bibliogr.  XIII,  90  A.  8); 

12)  In  Jakob  Kakkali’s  apT'b  D-'-'iap  f.  11  b heisst  e»,  "np  bri 
T5BD  "i»K,  wo  Kedar  für  die  Juden  gebraucht  wird!  Die  12  Nesiim 
•chmuggelt  die  Wiener  Censur  in  die  Selicba  r'5^nn  ein  (Zunz,  Uitun. 
S.  228). 
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im  Jozer  für  den  7.  Tag  Pesacb  (ed.  Heidenheim  f‘.  21); 
nriya  bien  für  O'intts  (wie  *TDD5  selbst  für  Islam  bei 
Zunz,  syn.  P.  445);  jedoch  auch  für  Christenthum  (Zunz 
1.  c.  439  unter  ny®l  S.  440)  und  nicht  selten  für  Israel 
selbst,  z.  B.  als  Gegensatz  der  Magd  (rtn«M)  in  rKbe:  'r 
von  Nachum  (vgl.  pias  Jes.  47,  7 u.  weiter  unten),  sehr  oft 
bei  Israel  Na^ra. 

und  ’j'JDy  wegen  Ps.  83,  8;  Zunz,  s.  P.  447. 

D*'"ian  und  rv'‘i3n  auf  H agar  bezogen  (oben  S.  254  u.  s.  unten 

PBbB). 

und  p"Bi3,  eigentlich  Aegypter,  aber  wegen  Hagar,  der 
Aegypterin;  vgl.  auch  den  schwarzen  Araber  oben  S.  262. 
noD  8.  unter  baa. 

3N1Q  wohl  auch  wegen  Ps.  83 , 8 (was  Benedetti  p.  94  über- 
sieht). In  piabaiab  pnaa  irii:  (span.  Rit.  ed.  1581  f.  41) 
heisst  es  atriai  ':a  a-ONi  -cp:  bipb;  über  D'>wn  «. 

Zunz,  s.  P.  441  unten,  vgl.  M.  Sachs,  Beiträge  II,  147. 
ist  hier  nach  2.  Kön.  8,  21  Vertreter  von  Edom , während 
gewöhnlich  T'yss  nach  Gen.  25,  23  den  jüngeren  Bruder 
(Jakob,  Israel)  bedeutet  und  dem  Esau  als  (haarig 
und  Bock)  gegenüber  gestellt  wird^^). 

Joel  3,  19  beziehen  Manche,  wie  David  Kimchi  und 
Isak  Troki  (I,  6),  auf  den  Islam;  dagegen  ist  Isak  Abra- 
vanel  im  Commentar  und  in  Maachmia  Jeackua^  f.  6 ed.  Stettin, 
P'''i3:a  ist  Hagar,  nach  der  Legende  (Gen.  R.  K.  45  Anf.) 
Tochter  Pharao’s. 

Ps-  120,  5 (vgl.  oben  § 3) '*)  bedeutet  nach  alter  Aus- 

IS)  Josef  Gikatilia,  Scha^are  (ha  f.  23  Mantua,  21d  Riva;  Zuns,  s.  P. 
443,  Lit.  620,  nicht  angeführt  bei  S.  Sachs,  Cann.  S.  98,  wo  ans  Gabirol: 
laa  Nbn  ‘r'y®  T'?»  ‘^ib»  ppp;  in  (Tlemsen  ms.  43b); 

•v«?®  niay  Tiy»  -»D  ait:n,  beiNajara  f.  61  n.  118:  b?  *V>y3:  *"««; 
*v«y®i  ap  n» ; f.  90  b u.  176:  T'aa  nsa  bi®?:''  n-'y»  -»p?:  ny  (Gen.  27, 3",. 

II,  17:  ® ntt?:  “’.'yi:  mo.  Anderswo  wird  Israel,  nach  Exod.  4,  K, 
als  der  „Erstgeborne“  bezeichnet,  z.  B.  bei  Ahron  b.  Josef  (kar.  1, 376): 
m'ys  Tiay  am  -IINTSSS  ; vgl.  oben  unter  Josef  b.  Mose; ':3 

'Ptna  bei  Menachem,  Dbiy  b®*l?3,  kar.  ü,  123,  Z.  4;  ^“1132  '7:3  (in 
Pbt«  T'K,  kar.  III,  222,  und  ■'Pbet  *]R  ib.  8.  258). 

14)  lieber  die  ursprüngliche  Bedeutung  von  *1®?:  s.  Harkavy,  die 
Juden  u.  die  slavischen  Sprachen  (hebr.)  Wilna  1867  S.  112.  , 
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legung  die  4 ersten  Reiche  und  ist  wohl  so  aufziil'assen, 
wo  der  Vers  verkommt,  z.  B.  im  Fragment  -»bb«  •'b  'bbt«, 
span.  Ritus  ed.  15H1  f.  359  b,  ■no  ■''v'?::  ed.  1721  f.  135 
neben  Kedar  (oben  S.  285  Josel’);  aber  'bn«  z.  B.  bei 
Gabirol  (b'ccK  y’“’«,  Amram  II,  45  b)  und  bei  Israel  Na- 
gara (oben  S.  281)  scheint  den  Islam  zu  bedeuten. 
riD''y  und  -lE?  8.  unter  rrnt:p. 

Persien,  s.  oben  S.  251  A.  18  und  Pseudo-Saadia 
unten  § 12. 

CTttbc,  Zunz,  8.  P.  446,  vgl.  oben  Jehuda,  ha-Levi,  sca 
'n , neben  O'nir:  und  oth  (für  a-'ra?)  in  ibDr'ü;  Luzzatto 
' und  Benedetti  p.  184  beziehen  es  speciell  auf  die  Berbern, 
die  auch  a’Tn7:n  genannt  werden.  Ueber  die  damit  zusam- 
menhängende alte  Legende  von  der  Vertreibung  der  Ka- 
naniter  nach  Afrika'®)  s.  die  Anfuhrungen  in  meinem  Ar- 
tikel Jüdische  Literatur  in  h>8ch  u.  Gruber  § 5 S.  377  A, 
73,  Catal.  Bodl.  1806,  1912;  Hebr.  Bibliogr.  I,  111,  VII, 
104  unten,  Zeitschr.  d.  Deutsch.  Morg.  Gesellsch.  Bd.  28 
S.  641  A.  31 ; vgl.  auch  Munk,  Palestine  p,  81,  Pkä.  Luz- 
zaäo,  Notice  sur  Abou-Jousouf  Bisdai  Paris  1852  p.  *35 
Note;  Freudenthal,  Hellenist.  Studien,  S.  135;  zu  berichtigen 
Geiger,  Mose  b.  Maimon  S.  69. 

8.  unter  aina. 

"Hp  s.  oben  S.  254. 

nTlüp  ■':a,  Ketura  (vgl.  oben  S.  251,  272)  wurde  in  alter 
Zeit'*)  mit  Hagar  identilicirt,  daher  auch  ihre  Abkömmlinge 
(Gen.  25,  2)  die  Ismaeliten  vertreten,  wie  yn  (Gabirol,  na«, 
u.  Mose),  nc?  (Benedetti  p.  79),  no-'y  (Zunz,  s.  P.  447).  — 
heissen  die  Türken. 

"IJJO  Schinear,  eigentlich  Persien,  s.  oben  Josef  b.  Mor- 
dechai. 

•^IDO  bekanntlich  = baa,  meines  Wissens  nur  bei  Jehuda  ha- 
Levi  für  Islam. 

15)  Harkavy,  1.  c.  S.  120  erklärt  ^naeh  S.  Cassel,  Art.  Jaden 

S.  172,  173)  als  Iberica;  die  jüdischen  Autoren  haben  cs  jedenfiills  für 
Afrika  genommen. 

16)  Quellen  bei  Beer,  Leben  Abraham's  S.  83,  198;  vgl  Bechai  zu 
(len.  24  f.  35d  ed.  1544:  .,au.s  der  Familie  der  Knechte,  die  Kanaa- 
niterin,  von  dem  verfluchten  Samen." 
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nÜIÜin,  abgekürzt  "law  (vielleicht  mit  einem  Nebenbegriff  von 
„Streiter“,  wie  etwa  für  Türken  bei  Menachem 

Tamar.  Isak  Troki  (I,  37  S.  227)  bezieht  Togarms, 
Ezech.  38>  6,  auf  den  König  nam  oder  König  von  Ismael 
(S.  226),  „der  in  Asien  und  Afrika  herrscht,  d.  i.  mehr  als 
’/4  der  Welt,  und  die  Mehrzahl  der  Israeliten  im  Exil  ist 
unter  seiner  Hand“  (Herrschaft).  — wird  bei  arabisch 

schreibenden  Juden  in  Verbindung  mit  gebraucht  (s. 
Hebr.  Bibliogr.  VII,  81,  XVI,  42).  •’p'in  (Genes.  Rabb. 
Kap.  44  Ende)  scheint  &gdxtj  (s.  Levy,  Chald.  Wb.  U,  .Ö63). 
cnp'nt:  oder  «ip-nn  „Turcos“^  als  Muhammedaner  und  Be- 
sitzer Griechenlands  nennt  Isak  Abravanel,  ifaschmi'a 
Jeachua  f.  19,  51  b,  64  ed.  Stettin. 

'Jl3'*n  ist  ein  Stamm  Esau’s  (Gen.  36,  11.  42;  vgl.  pa 
“imsi  bei  Isr.  Nagara  I,  11;  'aNi  bei  dems. 

I,  186,  kar.  I,  131),  daher  meistens  Vertreter  des  Christen- 
thums (Zunz,  B.  P.  438  neben  Magdiel,'  441  neben  Romi. 
447  neben  Kuschi  und  Efa),  auch  in  der  Auslegung  von 
Habakuk  3,  3 (s.  unten  § 15);  in  bipa  'n  (Amramll, 
31,  Algier  f.  65  b)  ypan  “V'y©  nm  . . 'n  rrnroa  “brr 
(Zach.  9,  14).”).  Aber  inip  ist  den  Juden  auch  Jemen 
und  der  Süden  (Arabien)  überhaupt.  Jes.  43,  5.  6 werden 
die  Israeliten  aus  allen  4 Winden  versammelt.  In  Elia 
Rabba  Kap.  10  preist  ein  Götzenpriester  (nnia)  Israel’s  Zer- 
streuung über  die  Welt,  wodurch  eine  gänzliche  Vernichtung 
unmöglich  sei;  „wenn  wir  die  im  Norden  und  Süden  (Dirn) 
erschlagen,  wer  wird  die  in  Babylon  und  ^^)  erschlagen?“ 
Damit  vergleicht  Zunz  (gott.  Vortr.  261c)  Midrasch  Nom. 


17)  Das  Spalten  des  Berf^es  Setr  ist  eine  Uebertragung  von  Zacbsr. 
14,  4,  wo  der  Oelberg  von  Osten  nach  Westen  sich  spaltet,  was  daher 
ein  Vorzeichen  des  Messias  bei  Tobia  b.  Elieser  (oben  S.  202), 
Jehuda  Hadassi  (Zeitschr.  der  Deutschen  M.  Gesellscb.  Bd.  29  S.  163 
und  K.  148  f.  47,  aus  Hadassi  wohl  bei  Isak  Troki  1,  6 S.  56  n.  3). 
Abravanel  (Maschmia  f.  52,  vgl.  83b  ed.  Stettin)  sieht  darin  den 
zwischen  Christenthum  und  Islam  getheilten  Besitz  Palästiua’s.  Die 
Spaltung  des  Oelbergs  erseheint  auch  in  den  Pijjutim,  z.  B.  in  ''7©'  HS 
von  Mose  (Lit.  583  n.  49,  kar.  IV,  137  n.  97). 

18)  So  richtig  noch  in  ed.  Lemb.  1864;  sinnlos  D3V3©  in  ed.  Lemb. 
1870  f.  69  b,  Warschau  1873  f.  39. 
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Kap  13  f.  188,  wo,  an  Hohl.  4,  16  (vgl,  Levy,  Neuh.  Wb. 
8.  V,  1,  26)  geknüpft,  die  4 Winde  wetteifernd 

Israel’s  Zerstreute  zusammenholen,  der  Südwind  (o'n't)  holt 
mi‘in  bsi  man  mbai  mba.  Zonz  liest  Hedschra, 
— H.  Chajes  {Jgg.  Bdkkoret,  vgl.  Litbl.  des  Orient  II,  117, 
ed.  II.  Presburg  1853  f.  33  b)  spricht  daher  von  einer  Er- 
wähnung der  „ismaelitischen  Zeitrechnung“  in  Kap,  14  [1, 
13 1!  — Unser  Altmeister  hat  sich  hier  vergriffen;  ob  C''ian 
za  lesen  ist?  Nachträglich  finde  ich,  dass  Levy  (Neuh.  Wb. 
1,  452)  Hagra  liest,  als  Provinz  Arabiens  [in  Bahrein],  ent- 
sprechend (wie  Fleischer  S.  557  emendirt),  wovon  0''“ian 
abgeleitet  sei  (vgl.  Gesenius  s.  v.).  Die  weibliche  Form 
wäre  erst  anderweitig  zu  belegen.  Ob  hier  ■;aTi  specifisch 
Jemen  bedeutet?  Hieronymus  (bei  Gesen.  Thesaurus  p.  600) 
kannte  noch  einen  Ort  „Theman“  bei  Petra.  Doch  handelt 
es  sich  hier  nicht  um  geographische  Ermittlungen,  sondern 
um  richtige  Deutung  der  Anspielungen,  ln  einem  Hymnus 
mit  dem  sehr  zweifelhaften  Akrostich  J o in  o (Lit.  722, 
Amram  I,  21b)  heisst  es  *,52tv!  ya  i'y»,  wo  das 
erste  'n  wohl  den  Islam  bedeutet,  wie  in  ':nT  bei 

Josef  b.  Ealon3rmos  (oben  S.  285,  vgl.  Zunz,  Ritus  241).  — 
Zu  Stellen,  welche  die  Vereinigung  des  zerstreuten  Israels 
betreffen,  vergleiche  im  Allgemeinen  die  Aufzählung  der 
Länder  in  Jcs.  II,  llfif. 

B.  Characterisirende  Epitheta. 

1.  Eine  Gruppe  schliesst  an  die  Erzählung  von  Israael 
und  Hagar.  Der  Knecht  (^3y)  schlechtweg,  oder  mit  weiteren 
Merkmalen,  ist  Ismael;  die  „Knechte“  sind  neben  „Ion“  offen- 
bar die  Muhammedaner  in  einem  Hymnus  des  Abraham 
Khalfon  (liobs)  b.  Rafael*®).  Als  Sohn  Hagar’s  heisst  Is- 


19)  apy'b  her,  von  Jakob  Rakkah  8.  Livorno  1858  (40  BL) 

f.  76.  Dieses  für  Tripolis  gedruckte,  wenig  bekannte  BHchlein  enthält 
u.  A.  Gedichte  für  (23.  Tebet)  von  Sabbatai  b.  David 

’fajjar  (^l»"tD),  erzählend  von  dem  Krieg  des  Ibrahim  N'lDin (SÄer(/7)-, 
und  für  ba  "13  D'‘nD  (26.  Tebet)  von  dem  genannten  Abraham , der, 
beinahe  85  J.  alt , 1820  in  Safet  starb  (f.  6 b).  Zur  Zeit  niimUch  des 
Ali  Patcha  Karamli  kam  AU  mit  „g^riechiseben“,  türkischen  und 

christlichen  Schiffen  am  21  Ab  533  (1793)  nach  Tripolis,  1791  erhob 

DijitL  by  Google 


298  Strhuiehncif/»' , polemische  und  apologetische  lÄteratur  etc. 


mael  „Sohn  der  Magd“  (rnsN  oder  nntffl),  der  Aegypterin, 
oder  Kuschit.  Letztere  selbst  tritt  gegenüber  Sara,  der 
Herrin:  maa  *®),  besonders  mit  Hinweisung  auf  Sprüche  30,  22 
(vgl.  oben  S.  281  unter  Israel,  und  Bechai  zu  Deut.  30,  7 f. 
233  ed.  1546)»‘). 

Hamuda  Pascha  den  Ali  Karamli  zum  Fürsten,  es  kam  zur  Schlacht 
am  Sonnabend  26.  Tebet;  Sidi  Humid  und  Sidi  Jusuf  befreiten  die 
Stadt  und  ersterer  wurde  zum  Herrscher  ernannt.  — In  anderen  Fällen 
ßt  die  Phrase:  „Knechte  beheiTschen  uns“  aus  Threni  5,  8,  z.  B.  in 
ion  Mose  b.  Isak  (kar.  I,  347,  nicht  in  Lit.  333),  wo  also 
auch  b ■'  1 N ■'Spy  nbn  wohl  nicht  auf  Muhammed  (vgl.  unten  § 10)  zu  be- 
ziehen ist;  vgl.  aiTÄS  bicab  Qiiayb  in  yi'St  'aa  •'iPt  kar.  IV,  127  D.  73. 

20)  Dieses  sonst  für  Rom,  s.  Zunz,  s.  P-  438. 

21)  Das  Bild  der  Herrin  und  Magd  erscheint  auch  in  Ermahnungen 
an  die  Seele  von  Vernunft  und  Leidenschaft  u.  dgl.,  z.  B.  bei  Jehuda 
ha-Levi  (bsn  llt'',  kar.  III,  26):  nnmai  rtne»  1W3;  Schemaja 

Lit.  495,  kar.  IV,  131  n.  83):  PDin:  nnca  Abraham  b.  Jehuda 
(D'arN  nb''N  kar.  I,  48):  nWNM  nit  ans;  im  Bussgebet  KbcK 
(2.  Busstag,  kar.  III,  214):  doppelsinnig  bei  Abischai  ficbi  “'K 
(„Sehnsucht  nach  Befreiung“,  Lit.  530;  kar.  IV,  134,  n.  91):  die  Knechte 
herrschen,  die  ist  gedemütbigt;  nbty;  TR  “I73ri2  "JR  ist  das 

bekannte  Bild  der  im  Körper  gefangenen  Seele,  welches  wohl  zu- 
nächst aus  arabischen  Quellen  stammt  (s.  die  Nachweisungen  in  der 
Hebr.  Bibliogr.  XIII,  13,  dazu  '“ICR»  bcnC  bei  Bedarschi,  C'in  8.5. 
Rlbc  bar  bata  Kaleb,  kar.  III,  233),  obwohl  die  Phrase  'ac:  “iJCar 
Psalm  142,  8 (vgl.  Jes.  42,  1)  leicht  zu  dieser  Auffassung  führen  konnte. 
Beispiele  sind:  'IR'an  “l3D»a  (Gabirol,  'by  -Ca,  Amram  II,  37  und 
sonst);  'can»  'Rianca  (Isak  b.  R»nben,  'nanD);  r)i3  “«Nc: 

(Mose  Ibn  Esra  'W'  ''1»,  Tlemsen  ms.  f.  6);  n*l3£y:  Ciar  IRbaa  fin 
'«d:  nriR  ib.  f.  32) ; “^soaa  Riba  (Abr.  Ibn  Esra  “^sty  bca  'n 
nach  Lit.  414,  4;  Litbl.  des  Or.  X,  670,  Tlemsen  ms.  f.  59);  yai“i»  nsos: 
(der  4 Elemente?  Ahron  b.  Elia  a"n  n“iR,  kar.  III,  261 );  13  rtAl 

(Rb»  'SScr  rR  Litbl.  d.  Or.  X,  669);  rr'ruoa  rai3(l89k  Gerundi  b. 
Jehuda, 'bR15l  R3R,  Lh.  120,  im  Litbl.  d.  Or  X,  831  fehlen  4 Zeilen), 

“I3iaab  bei  Ahron  (a'  “pR  kar.  III,  19)  und  CnORCa  Rlbc  (der  Sünden. 
“l'JCb  iDRnR,  kar.  III,  190),  niTURa  tTlOR  u.  Genes.  16,  4 ('nbm  D:t»- 
das.  S.  192);  'SriDR  Rbc  “|ma  (Elia  Baschiatschi , R*r:  “piR,  kar 
III,  170);  “iMPt  aibaa  Kaleb,  -ip»»  nblXR  (ib.  111,273);  ähnlich 
liy  -OR»»  (Ahron  b.  Josef,  C)aR  Plb'b,  ib.  S.21);  Kaleb,  im  Bussgebet 
rRi  'b  'bbR  (ib.  8.  240),  verwendet  allerlei  typische  Bezeichnungen 
fast  zweideutig,  wie  inari3  R“iD  “V'ya  ‘i'y  “v’y»  nttiba  tnb'R 
•aa:  (ib,  8.  234),  vgl.  z.  B.  ibj“ib  “ipia  ncyb  nany  p o» 
(Arnos  4,  13).  Die  Unselbstständigkeit  der  Karaiten  bekundet  »ich 
auch  in  der  Typik  ihrer  Gebete  (vgL  Zunz,  Ritus  8.  161). 
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lernael  und  Esau  werden  durch  „Schwiegervater  und 
Schwiegersohn“  bezeichnet  (bei  Zunz,  s.  P.  171:  „Vetter“ 
wegen  des  Reimes,  für  i:mn).  vgl.  oben  § 6. 

2.  ..Räuber“  (D''mTffl)  heissen  die  Ismaeliten  wegen  Hiob 
16,  6 s.  oben  S 25S,  260,  282,  287;  vgl.  Jefet  zu  Jes.  21 
bei  Neubauer,  Aus  der  Petersburger  Bibliothek,  S.  111. 

3.  „Feinde“  mit  doppelter  Bezeichnung  ist  sehr  oft 
auf  Christen  und  Muhammedaner  zu  beziehen.  T'a'iN  by 

b?i  (Deut.  30,  7)  erklärt  Tobia  b.  Elieser  (f.  85 
Col.  4 unten)  als  offene  und  geheime  Feinde;  *iOK  sind 

die  andern  Nationen,  welche  sich  mit  den  Söhnen  Esau’s  und 
Ismaels  verbinden,  mit  Beziehung  auf  Psalm  83,  3.  Mose 
Nachm  an  i (Disputatio  p.  17  meiner  Ausg. , angeführt  bei 
Isak  Abravanel,  Maschmia  f.  66  ed.  Offenbach),  Bechai 
b.  Ascher  zu  Deut.  36,  7 f.  233d  ed.  1546  und  Kad  f.  19c,  d 
(in  vielen  Exemplaren  durchstrichen,  s.  jedoch  Eisenmenger, 
Entdecktes  Judenthum  I,  602,  II,  259)  u.  A.  beziehen  die 
beiden  Ausdrücke  für  Feinde  direct  auf  die  beiden  Religionen; 
der  Druck  der  Ismaeliten  ist  nach  Bechai  der  schlimmere, 
daher  heisse  es  bei  den  Alten  „Unter  Edom  und  nicht  unter 
Ismael“  (vgl.  oben  S.  259  A.  41).  Er  beruft  sich  zugleich  auf 
und  in  Micha  5,  8.  9 — welche  Stelle  schon  in 

den  Perakim  des  R.  Elieser  (Kap.  48,  bei  Jalkut  § 553  f. 82a) 
auf  Esau  und  Ismael  angewendet  wird,  vgl.  bei 

Abravanel,  Maschmia  f.  46b.  — In  Ttkkwne  Sohar  n.  20  f.  44 
(angeführt  im  kleinen  Jalkut  Reub.  s.  v.  mba  n.  14)  wird 
und  rinx  in  Thren.  1,  5 auf  3“i  3*15  bezogen,  was  in 
der  Sprache  des  Sohar  die  anderen  Religionen  bedeutet. 

CDin«  Jes.  66,  5 bedeutet  nach  Midrasch  ha-Neelam 
über  Ruth  (ed.  Ven.  f 43,  in  ed.  Thiengen  fehlt  das  Stück, 
welches  in  Cod.  München  112  f.  77b — 80  als  no  steht)  u.  nach 
Abravanel  ad  locum  (auch  in  Maschmia  f.  31  Stettin),  bei 
Abraham  Laniado  f.  250,  die  Sühne  Esau’s  und  Ismael’s. 

Hiernach  ist  man  berechtigt  auch  in  den  Hymnen  eine 
ähnliche  Anspielung  zu  vennuthen ; z.  B.  ■'“ist  ■'bi?  T*33n  ■'3'"iK 
■insn''  (Abraham  pyt«  •^'bN  'n,  Lit.  717,  111,  Amram  II,  15); 
ni3aa  aT*  “ist  3'tnt  (Ascher  b.  Abraham,  Lit.  409),  ■'■rs  '3''tn 
iri'’  (Isr.  Nagara,  Pismonim  n.  7);  nba  3''“itt::t  t'3'’TK  (in 
idc;3  t*»»,  Imre  Noam  f 5);  ■^•'CCtö  byT  T'3’'tn  by  (Josef  ibn 
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Sali,  acttjai  pns,  Amram  II,  28b,  Lh.  95,  4,  Lit.  499; 
Wolf,  Bibi.  hebr.  I n.  847 : Jose). 

C.  Thierbilder  scliliessen  sieb  zwar  im  Allgemeinen  an 
gewisse  aus  Bibel  und  Midrasch  sich  entwickelnde  Typen,  die 
aber  kein  strenges  System  bilden ; es  bleibt  daher  diese  Parthie 
in  Bezug  auf  die  Dichtung  eine  schwierige,  und  sollen  hier 
nur  einige  Andeutungen  folgen. 

Unzweifelhaft  fUr  Ismael  und  Islam  steht  der  Waldesel 
(K“iD,  D'SIb)  oder  Esel  (oben  S.  259  S.  Saebs,  Carmina  Sal.  94), 
insbesondere  neben  dem  Schwein  (“|■'Tn  auch  tnsp  rvMi, 
riT'n)  füi-  Rom**);  z.  B.  cn*ib  "ji»»  . . (Mose  Ibn 

Esra,  nT»«,  Amram  II,  34),  D-'Nnb  und  c-'K'nB  in  “lOKO  «ibnt 
(Imre  Noam  f.  37).  Jedoch  findet  eich  auch  n“ie  von  Esau 
bei  Mose  Ibn  Esra  (pns  bm«  ön,  Algier,  f.  91b,  Tunis  58b) 
und  trN*iBD  o^BNio  von  Israel  bei  Levi  (nan'  fiasty). 

Unsicher  ist  die  Bedeutung  des  Löwen,  der  in  der  alten 
Typik  (S.  Sachs,  Carm.  70)  Babylon  bedeutet,  auch  mit 
Rücksicht  auf  das  Sternbild  (vgl.  Keroba  zum  9.  Ab),  insbe- 
sondere neben  dem  Bären  für  Persien  **),  oder  dem  Wolf, 
mit  Rücksicht  auf  Arnos  5,  19**).  Ueber  den  Ochsen  s.  oben 
S.  268  Anm.  62. 


22)  Zum,  syn.  P.  442  und  in  Geiger’s  jüd.  Zeitschr.  VIII,  101  (Zun*, 
Gesamm.  Schriften  III,  221);  S.  Sachs,  Carm.  Sal.  77,  92;  If.  Brüll  in 
Kobak’s  Jeschnmn  VII,  10.  — Tikkune  Sohar  n.  18  f.  37  erfindet  einen 
Dämon  bttnrn! 

28)  Persien's  Schutzengel  heisst  btt^ai*! ; zur  pseudepigr.  Lit  S.  36, 

S.  Sachs  1.  c. 

24)  Das  von  S.  Sachs  S.  73  zusammengestellte  Material  streift  an 
das,  dnreh  Barlaam  und  Josaphat  (in  dem  hebr.  ‘^bo!^  p Ende 

Kap.  16  bis  zur  Unkenntlichkeit  modificirte)  und  die  Bückert’sche  Be- 
arbeitung bekannte  indische  Bild  des  vor  dem  Elephanten  fiiebenden 
•Menschen  u.  s.  w.  {Benfey,  Pantachatantra  1, 80,  82,  Zeitschr.  d.  Deutschen 
■Morg.  Gesellsch.  Bd.  27  8.  561,  S.  562  Z.  2 lies:  „sich  nur“\  Von  dieser 
Parabel  finden  sich  zwei  prosaische  hebräische  Bearbeitungen,  die  eine 
in  Cod.  De  Rossi  1893, 2 (Hebr.  Bibliogr.  XII,  32,  wo  ich  auf  Freytag'i 
Proverb.  III,  250,  295  verwies,  meine  Vermuthung  bestätigte  Hr.  Perresu 
nachträglich)  und  in  meiner  HS.  (hinter  Mose  de  Leon’s  MisclJcan  f.  75, 
s.  Zeitschr.  der  Deutsch.  Morg.  Gesellsch.  Bd.  9 S.  839),  anfang.  bss: 
nanna  ‘^binn  0^«a  rjTn  obiya  in  der  Erklärung  des  Gleich- 

nisses sind  die  4 Schlangen  die  4 Elemente  M IC  3 9 TB^iKbct . . welche 
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Qott  zeigt  dem  Abraham  in  der  Vision  (oben  S.  266)  die 
4 Reiche  und  10  Exite**)  „und  seine  Söhne  zwischen  den 
Zähnen  der  Löwen“  (Jehuda  ha-Levi,  •'73,  in  Qinse  Ox- 
ford f.  11)-,  „er  rettet  von  den  Löwen  das  Lamm  (dess. 
Diwan  34b  ma«  ins,  Lit  674,  Lh.  n.  123;  Benedetti,  S.  96,4, 
bemerkt  hierzu  Nichts);  •>:*ip73')  n‘''7N  •'cn  (Jehuda,  Nbn"' 

'E,  kar.  IV,  137  n.  96);  nii-iN  n:iynm  n*'"!«:  imna  (Refrain 
in  Josefs’  cri  acr  Tlemsen  ms.  78b);  m'n  •'S’'"iet  m-'iN  '“ns 
(Mose  ibn  Esra  maabn  -Bin  Tlemsen  30b);  cicm  narm  CNab 
(Mose  err'  T<a  a':T>,  Tlemsen  34). 

Von  anderen  Thieren  **)  sollen  hier  nur  einige  zufällig 
aufgelesene  Beispiele  folgen:  ariN  ari  bai  a^y  •'a«7  (Anfang, 
Serachja,  Lh.  63,  1,  Lit.  461,  11;  span.  ed.  1581  f.  353); 
a'a“nr  (Jehuda  ha-Levi,  Zionide). 


IV.  Themen. 

Der  Beschaffenheit  unseres  Gegenstandes  entspricht  die 
nachfolgende  Hervorhebung  einiger  Controverspunkte , mit 
besonderer  Rücksicht  auf  Autoren,  bei  denen  eben  nur  ge- 
legentliche Bemerkungen  Vorkommen,  so  dass  sie  bei  der 
späteren  chronologischen  Aufzählung  mit  einer  blossen  Ver- 
weisung zu  erledigen  sind.  — Für  die  Reihenfolge  der  Gruppen 
muss  eine  lose  Anknüpfung  an  Muhammed,  den  Koran,  den 
Islam  im  Ganzen  und  einige  Veranlassungen  im  religiösen 
und  bürgerlichen  Leben  genügen. 


arabisch  DlbNl  niCJtbNI  NmobN  CsbabN  heissen.“  (3.  vom  ein- 
jShrigen  König  hat  auch  Bechni  b.  Josef;  4.  Der  Mensch  auf  der  Insel, 
aus  “nWBn  rTlSB;  s.  Zuns,  Bitus  210,  Tendlau,  Fellmaier’s  Abende 
S.  287  ; 6.  Blinde  u.  Lahme,  s.  Dukes,  zur  Kenntniss  der  relig.  Poesie 
S.  99  u.  vorläufig  Hebr.  Bibliogr.  XIU,  31,127.]  — Nach  einem  anderen 
Ideengang  ist  Arnos  5,  19  mit  Phrasen  und  Sprüchwörtern  verwandt, 
welche  sich  auf  ein  Dilemma  von  Liebeln  beziehen,  vom  Regen  in  die 
Traufe  u,  dgl.,  worüber  anderswo. 

25)  Sie  bilden  einen  Bestandtheil  vou  Abraham  b.  David’s  Ge- 
schichtswerk (vgl.  zu  Cod.  Münch.  312,  3)  und  gehen  dort  nur  bis  zu 
Hadrian. 

26)  Kameel  u.  A.  aus  älteren  Quellen  bei  S.  Sachs,  I.  c.  72;  vgl. 
Kameel  und  Kaninchen  (!)  IDO  bei  ilN^bc  (angeführt  in  Jalkut  Rubeni  f.  99). 
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§ 10. 

Bekanntlich  hat  man  über  die  Persönlichkeit  Muh  am  me  d’s 
allerlei  Fabeln  verbreitet.  Dahin  rechnete  man  eine  Zeitlang 
auch  eine  Art  von  Hysterie  (Krämpfe,  Fallsucht  u.  dgl.), 
welche  in  neuester  Zeit  wieder  zu  ihrem  historischen  Rechte 
gekommen  ist.  Prophet  und  Besessener  scheinen  schon 
im  alten  Orient  eine  Art  von  Wechselbegriflfen.*)  Muhammeds 
Zeitgenossen  hielten  ihn  für  einen  d.  h,  von  einem 

Dschinn  Besessenen  (Sprenger  II,  410).  Wenn  die  Juden 
bei  dieser  Benennung  mit  im  Spiele  waren,  so  haben  sie  viel- 
leicht schon  damals  an  Hos.  9,  7 (m““  «'x  yania?: 
gedacht.  Neben  der  Bezeichnung  biOD  (N^a:)  der  „falsche'' 
(verworfene)  findet  sich  typisch:  ysTO»  (der  Verrückte),*)  oder 
ein  ähnlicher,  meistens  demselben  Verse  entlehnter  Ausdruck, 
wie  n::-!«;  bei  Eid  ad  (unten  § 13),  (nraifi)  C'K  bei  dem 

Karäer  Jefet  b.  Ali,  zu  Jes.  47,  9,  und  21,  2 (bei  Pinsker, 
Likk.  158  und  Neubauer,  Aus  der  Petersb.  Bibliothek  111); 
mm  bya  naic  im  s.  g.  Gebete  des  Simon  b.  Jochai  (H. 
B.  XIII,  60),  N'arr:  am  bra  mn::  in  einer  HS.  des 

Kanon  (Cod.  München  27  f 198). 

ystiaa  hat  Scherira  Gaon  in  den  neueren  Ausgaben 
aus  HSS.  (S.  19  ed.  Wallerstein,  latein.  48;  ed.  Goldberg, 
Mainz  1873  S.  39,  — dafür  i-iyjaj  bei  Simson  Chinon,  Keritut 
II,  2 [bei  Reiiinann  zu  Gurland,  Ginse  I,  70]  und  D.  Genf  orte, 
Kore  f.  2b).  — Sam.  Schullam  hat  wohl  dafür  ann73  gesetzt, 
als  er  den  Brief  Scherira’s  in  das  Buch  ■jiami  ed.  Constant. 
einrückte,  (s.  ed.  Krakau  117b).  Mesekuggn  liest  man  auch 


1)  Für  das  Wort  B“iy  1.  Sam.  19,  24,  hat  Targum  bei  Levy, 

Chald.  Wb.  I,  112  l«®  es  ist  , »n  latein.  Uebersetzungen 

ans  dem  Arabischen:  Birsen,  ursprünglich  Brustkrankheit,  aber  früh- 
zeitig confundirt  mit  fLmyM  Fhrenitis,  s.  fremdsprachl.  Eiern.  S.  16  u. 
llebr.  Bibliogr.  XV,  103.  Basebi  citirt  Menachem  b.  [Chelbo],  welcher 
von  einem  Araber  gehört  habe,  dass  das  Wort  im  Arabischen  ysilSlS 
bedeute.  Hiernach  ist  auch  Geiger,  jüd.  Zeitschr.  VIII,  170,  zu  berich- 
tigen. — üeber  Quellen  des  Arabischen  bei  Rasebi  s.  Rapoport,  Kerem 
Chemed  VI,  161;  vgl.  Kohez  Moose  Jede.  Geonim,  Berlin  1856  S.  53. 

2)  Hebr.  Bibliogr.  XIII,  59  u.  S.  VII;  Jabrg.  XV,  62;  Zeitschr.  d. 
D.  Morg.  Gesellsch.  Bd.  28  S.  635;  vgl.  Geiger,  jiid.  Zeitschr.  XI,  45. 
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in  der  Münchener  HS.  der  Niatarot  des  Simon  b.  Jochai  (H. 
B.  XIII,  30),  zweimal  bei  Abraham  b.  Chijja, 

London  1851,  S.  100,  mit  dem  Beisatze  nrnrn  (Daniel  11,  21) 
in  desselben  nbsm  Cod.  München  f.  234  b und  257  (s. 

unten  V),  ferner  bei  einem  Anonymus,  angeführt  von  Mose 
Maimonides,  Tision  nuN  f.  2 ed.  Geiger,  f.  8b  ed.  Edel- 
mann, und  im  Sendschreiben  des  Maim.  nach  Jemen  (wo 
die  Bezeichnung  stereotyp  blieb,  s.  Saphir,  Ibn  Saphir  f.  54  b) 
ed.  Basel  f.  98,  in  der  Uebersetzung  Ibn  Tibbon’s  S.  19  bis 
44,  — der  LJebersetzer  Abraham  Ibn  Chisdai  fügt  “lana  «m 
hinzu  (H.  B.  XV,  62),  — bei  Natanel  b.  Jesaia, 

Cod.  Berlin  in  t’ol.  629  (H.  B.  XIII,  59),  und  noch  bei  dem 
Karäer  Samuel  b.  David  (1641),  bei  J.  Chr.  Wolf,  Bibi. 
Hebr.  III  p.  1092  falsch  nnjiaan,  s.  Gurland,  Ginse  I,  70  A. 
60,  bei  Neubauer,  Petersb.  Bibi.  43  „Caba“,  s.  das.  S.  112. 

11- 

Muhammeds  eigene  Haremsverhältnisse  (Weil,  Moham- 
med S.  158,  Sprenger  III,  77,  14.5  Reihana  u.  Asma,  .Jüdinnen, 
Sahjje,  Wittwe  eines  Juden),  welche  seinen  Vorschriften  wider- 
sprachen,*) und  für  welche  Nöldeke  (Leben  Muhammed’s  S.  125) 
die  laxen  Begriffe  der  Araber  über  eheliche  Verhältnisse  zu 
Hilfe  ruft,  mussten  den  jüdischen  Anforderungen  an  einen 
Propheten  und  Gesetzgeber  schroff  widersprechen  (Sure  3 Ende 
s.  Ullmann  S.  205  A.  3).  Hat  doch  Moses  eine  einzige  Frau 
gehabt,  und  diese  als  „Kuschit“  seine  eigenen  Geschwister  zu 
übler  Nachrede  verleitet.  Den  Karaiten  gegenüber,  welche 
Daniel  11,  31  ff.  von  Muhammed  auslegten,  bemerkt  Ibn  Esra 
in  der  gedruckten  Recension,  dass  Vers  37  auf  den  „Weiber- 
freund'' Muhammed  schlecht  passe.  Maimonides  in  seiner 


3)  Dass  die  Vierzahl  von  Frauen  (Sure  4,  3 etc.),  judiachen  Ur- 
gpninga  sei  (a.  die  Miacelle  in  Zeitschr.  d.  D.  Morg.  Gesellach.  VI,  340 
uud  dazn  Löw,  lien  Cbananja  1860  S.  537),  deutet  schon  Ch.  Müh 
(Uiat.  du  Mahomdtisnne,  Paris  1825  p.  364)  an.  Sa'd  b.  Man^ur  (gegen 
Ende  des  Tenhüi,  Cod.  Berlin  256  f.  134)  macht  gegen  die  Behauptung 
dass  Muhammed  in  der  Askese  (tA^)  verblieben,  den  Einwnrf,  dass 
er  sich  mehr  als  die  4 Frauen  gestattet  habe  u.  a.  w.,  führt  auch  Details 
über  Muhammeds  Unmässigkeit  im  Essen  an. 
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Theorie  der  Prophetie  (Delale  11  K.  36 — 40,  s.  besonders 
Kap.  36  S.  285  französisch  bei  Munk  und  Kap.  40  Ende 
p.  312,  dazu  die  Commentare  von  Schemtob  Palquera. 
und  Isak  Abravanel  f.  38b,  39c)  hat Muhammed  im  Auge, 
wenn  er  in  unjüdischer  Weise  (vgl.  Pseudo-Nachmanides  in 
Hebr.  Bibi.  XVI,  90)  mit  Aristoteles  den  Tastsinn  (das  Organ 
der  Wollust)  als  „schimpflich“  {knovtibiaxoq)  bezeichnet*). 

Schon  frühzeitig  drangen  die  Frauen  und  Töchter  Mu~ 
hammed's  in  die  exegetische  Polemik^).  Nach  Pseudo-Jona- 
tlian  zu  Genesis  20,  21  heirathet  Ismael  aus  Aegypten  die 
«»■'ir  und  NtriiE,  in  den  Perakim  des  R Elieser  K 30  ist 
nwr  (also  Aischa)  aus  nniy,  nach  dem  Besuch  Abra- 
hams heirathet  er  aus  Hagar's  Vaterhause  die  rraiuc  (hebrai- 
sirt).  Oer  im  Jalkut  f.  25  § 97  angeführte  „Midrasch“  scheint 
ein  Excerpt  aus  den  Perakim,  beginnend  mit  dem  Umstande, 
dass  Abraham  der  Hagar  das  Kopftuch  oder  den  Schleier  ®) 
an  die  Lenden  bindet,  damit  sie  ihn  nachschleppe  und  sich 
als  Sklavin  kennzeichne.  Die  erste  Frau  heisst  hier  n"’C5T 
(„Isa“  bei  Zunz,  g.  V.  275  A.  e,  Aszia  bei  Weil,  bibl.  Le- 
genden 91)  offenbar  unrichtig  (hebraisirt  ?).  Ob  Rapoport  die 
Lesart  no'''?  in  einer  älteren  Ausgabe  dos  Jalkut  gefunden 
habe,  kann  ich  angeben.  Beer  (Leben  Abr.  S,  172  n.  163) 
combinirt  n'»y  mit  der  von  Muhammed  verstossenen  „Ghosia“; 
die  Lesart  ncy  „in  einigen  Ausgaben“  der  Perakim  [z.  B. 
Lemberg  1874  f.  37 ; bei  Gedalja,  Schalschelet  f.  8,  ed.  Amst. 
f 2 nx'y  u.  nsiy  neben  rpyas],  die  ihn  auf  „Rafsa“  führt, 
ist  nur  ein  Druckfehler  (vielleicht  auch  veranlasst  durch  das 

4)  8.  Maracci,  Vita  Muham.  p.  32;  vgl.  Wahl,  Korau  S.  199. 

5)  Zunz,  gott.  Vortr.  275;  Rapoport,  Kerem  Chemed  VI,  222  uud 
in  meinem  fremdsprachl.  Elemente  etc.  (Berichtigungen);  Levy  in  Geiger’» 
wiss.  Zeitschr.  V,  195;  Chajes,  Igg.  Bakkoret  f.  18  ed.  II;  Graetz,  Gesch. 
V,  223  lässt  Psendo-Jonatan  aus  den  Perakim  schöpfen;  Geiger,  j.  Zeit- 
schrift V,  103,  sieht  in  Fatime  schiitischen  Einfluss.  — J.  H.  Peter- 
mann, Dt  duabus  Pentat,  paraphras.  1829  S.  53  denkt  noch  nicht  an 
.Muhammed. 

G)  Für  "m'n  hat  Jalkut  T'^^.  Diese  Stellen,  welche  bei  Leey, 
Neub.  Wb.  I,  424  fehlen,  sprechen  gegen  Fleischer’»  Annahme  (das.  8. 
444),  dass  tri"n  eine  korbförmige  „Haube  oder  Mütze“  bedeute;  es 
muss  hier  ein  um  den  Kopf  gewundenes  Tuch  oder  Band  sein,  das  man 
der  Sklavin  als  Gurt  umbinden  konnte. 
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vorangehende  i«5b:  nE'yi?).  iU*.!,  Frau  Pharao’s  (Sure  28,'  8) 
leitet  Geiger  (Was  hat  Muhammed  etc.  157)  von  rrra  ab  (1. 
CbroD.  14,  8,  vgl.  Zedner,  Auswahl  hist.  Stücke  43).  In  dem 
jungen  "wn  “ico  (und  daher  bei  Jechiel  Heilprin  f.  13  b)  heisst 
die  erste  Frau  Ismaels  rD''~i73  (Zänkerin,  in  der  Bibel  nur  Orts- 
namen : Exod.  17,  7 etc.).  — Bei  Levy  (Chald.  Wb.  II,  204, 
260):  N.  pr.  einer  Frau  Mohammed’s,  Chaddischa  [1. 

Cbadidscba],  der  Tochter  [1.  der  Mutter]  der  Fatima  die  an 
Ali  vermählt  war.  Anachronistisch  hält  das  Targum  sie  beide 
für  die  Frauen  Ismaels“  u.  s.  w.  An  Chadiga  dachte  Rapo- 
port  zuerst;  ich  habe  diese  starke  Namensänderung  schon  in 
fremdspr.  Eiern.  S.  26  mit  Fragezeichen  begleitet;  die  Berich- 
tigung ist  Levy  u.  Geiger  entgangen.  Sonderbarer  Weise  hat 
d’Herbelot  Fatime  zur  Tochter  der  'Aische  gemacht  (berichtigt 
von  Reiske  in  der  deutschen  Uebersetzung  11,  394);  Fatime 
heisst  bei  ihm  auch  die  Königin  oder  Prinzessin  (die  anonyme 
Wahrsagerin  bei  Weil,  Mob.  22  A.  4),  welche  Mutter  des  Pro- 
pheten werden  wollte. 


§ 12. 

Die  Flocht  Muhammed’s  glaubte  Zunz  in  dem  Worte 
n"'an  im  Midrasch  gefunden  zu  haben ; s.  jedoch  oben  S.  297. 

Dieselbe  ist,  so  weit  mir  bekannt,  vbn  jüdischen  Autoren  (mit 
äusserst  seltenen  Ausnahmen,  s.  unten)  nirgends  erwähnt  Die 
häufig  vorkommende  mohammedanische  A e r a wird  regel- 
mässig durch  0"'b?OT''b  bezeichnet  (für  die  christliche  kommt 
wohl  auch  nwoanb  incamationts  vor).  Die  Angaben  über 
Muhammed’s  Zeit  bedürfen  specieller  Unterscheidung  ^). 

In  der  Epistel  Scherira’s  (s.  § 10)  hat  Sam.  Schullam 
(daher  auch  Filipowski  im  Anhang  zu  Juchasin,  f.  54)  den 
Zusatz  „das  ist  im  J.  4374“  (=  614).  Rapoport  hat  jedoch 
nachgewiesen,  dass  diese  Jahrzahl  (schwerlich  der  ganze 
Passus,  der  in  alten  HSS.  steht),  wie  alle  Schöpfungsjahr- 
zahlen, interpolirt  sei  aus  Abraham  b.  David  (Sefer  ha- 

i 

7)  Rapoport,  Kerem  Chemed  IV,  214;  mein  Jüd.  Literatur  § 10 
^ 392,  Jeto.  LU.  p.  8U  (vgl.  Orient  XII,  2Ö0). 

Abheodl.  d.  OMO.  VI.  3.  20 
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Kabbala)^).  Beide  citirt  David  Gans  (1592)  im  1.  Th. 
seines  Zemach  David  (f.  22  ed.  Offenbach)  für  den  Anfang 
der  Herrschaft  „ihres  Propheten“;  im  2.  Th.  (f.  25)  setzt  er 
den  „Anfang  der  Rechnung  der  Ismaeliten“  ins  J.  593  und 
bezeichnet  das  J.  5352  mit  999  H.  „nach  der  Berechnung  der 
Chroniker“,  jedoch  als  ungewiss  (in  der  That  ist  es  1001, /2); 
„Anfang  der  Herrschaft  Muhammed’s“  überschreibt  er  das 
J.  614,  wo  die  d.  h.  die  Abkömmlinge  Hagar’s  (nach 

Raschi  zu  1 Chr.  5)  wegen  des  von  den  Römern  vorenthal- 
tenen Soldes  sich  empören,  Muhammed  zum  König  erheben 
und  sich  fortan  nach  Sara  [also  Sarazenen]  nennen. 

Das  erstgenannte  Jahr  ist  vielleicht  dem  Ibn  Esra  zu  Dan. 
8,  23  entnommen,  welcher  berichtet,  dass  ein  (oder  einige? 

Gaon  diesen  Vers  auf  clen  •'“np  bezogen,  welcher 
im  J.  5354  (593/4)  erstand  (n3£”|®).  Denselben  Ausdruck  ks'C 
hat  Scherira ; man  wird  also  hier  nicht  ein  etwaiges  Geburts- 
jahr, vielmehr  einen  leichten  Schreibfehler  (n:o  für  nruj)  ver- 
rauthen.  Nach  Josef  Kohen  (1554;  Chronik  f.  Ib  ed. 
Amst.,  auch  englisch  von  Bialloblotzki)  erstand  (ap'>i)  Muham- 
med im  2.  Jahr  des  Heracles,  der  613  zur  Herrschaft  kam, 
und  gab  Gesetze  unter  Androhung  des  Todes.  Gedaljalbn 
Jahja  (1587,  Schalschelet  f.  35  Ven. , 17  Amst.)  schreibt 
(nach  Abr.  b.  David):  „um  374  begann  Muhammed  seine 
Behauptungen  aufzustellen“,  was  Rapoport  auf  das  erste  Auf- 
treten in  Mekka  bezieht. 

Ghana nel  b.  Cbuschiel  in  Kairuan  (gegen  Ende  X. 
Jahrh.)  zu  Genesis  17,  20,  angeführt  bei  Bechai  b.  Ascher 
(Rapoport,  Biogr.  Chan.  34,  bei  Berliner,  Migdol  Cbanandi 
1876  ’hebr.  S.  25,  deutsch  S.  XXII  u.  XXIll)  zählt  2ö33 
Jahre  zwischen  dem  Seegen  Ismaels  und  dessen  Erfüllung, 
zu  Gen,  32,  15  zwischen  Edom  (Zerstörung  Jerusalems  = 68 
n.  Chr.)  und  Ismael  (wie  Bacher  emendirt,  „Israel“  hat  auch 
Josef  Karo,  Maggid  bei  Jalkut  Reub.  f 60  a)  550  Jahre,  eine 
Zahl  welche  Mas''udi  auf  Omar  bezieht,  so  dass  Ch.  an  der 
ersten  Stelle  381  (621),  an  der  zweiten  618  für  die  Epoche 

8)  Der  Interpolator  soll  etwa  ein  I^eiraaner  (vgl.  Rapoports  Vorr. 
zu  Parehon’s  Wb.  f.  XI d)  oder  Samuel  Schullam  sein  (Eerem  Cb. 
IV,  213,  214). 
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des  Islam  gerechnet  hätte?  Vor  Chananel  giebt  der  Karäer 
Salmon  b.  Jerucham  (zu  Ps.  30,  bei  Neubauer,  Pet.  Bibi. 
109  VII)  die  Herrschaft  der  Römer  in  Jerusalem  auf  „500 
Jahre  und  darüber“  an. 

Das  sichere  und  genaue  Datum:  Monat  Ab  382  (622), 
erscheint  bei  Abraham  b.  Chijja  (um  1136)  in  einer  kurzen 
Notiz  über  den  muhammedanischen  Kalender  (nayr: 'o  III, 
9 S.  100:  imyo  rbnr).  In  mabnnri  pa«n  (z.  B.  Cod.  Mün- 
chen 36, 10)  giebt  er  die  Reduction  des  jüdischen  Jahres  und 
die  Zeitrechnung  (*]''nNr)  nach  christlichen  und  rauhammeda- 
nischen  Jahren;  ein  Excerpt  aus  Cod.  Vatican  findet  sich  bei 
Christmann  zu  Alfergani  p.  195  ed.  1610.  Der  muhamme- 
danische  Monat  enthält  29  Tage  12  und  792/1080  Stunden. 

Isak  Israeli  (1310)  in  Toledo  (Jesod  Olam  IV,  17  f. 
31,  32  ed.  II,  1848,  uncorrect  in  der  deutschen  Inhaltsangabe 
D.  Cassel’s  S.  IX — X,  mangelhaft  in  der  I.  Ausg.)  bestimmt 
den  man(bt<)  auf  Donnerstag  1.  Mubarrem,  2.  Ab  382 

(falsch  aoo  f.  32  d)  = 933  Contr.  etc. ; f.  32  d enthält  eine 
Uebersicht  des  muhammedanischen  Kalenders.  ‘^'<nKn  soll  von 
a'«"'“  D®  herkommen;  in  Wahrheit  sei  es  ein  arabi- 

sches Wort  (S.  darüber  Albiruni,  Chronologie  S.  29.)  In 
dem  Anfangsgedicht  heisst  es  von  der  Chronologie  und  Astro- 
nomie (welche  die  Juden  lange  als  ihre  Weisheit  betrachteten) 
hMyTacT  iffly  "»ra  'a  ri«  'la  ■'nan  ia. 

Prophiat  Duran  (1391,  Chescheb  ha-Efod,  Cod.  Mün- 
chen 299  f.  40  b,  miserabel  abgedruckt  hinter  Abr.  b.  Chijja, 
Ibbur  S.  121)  giebt  dasselbe  Datum  2 Ab  382:  „alle  ihre 
(muhamm.)  Jahre  sind  einfache“;  s.  dagegen  Israeli  1.  c.,  wo 
n®iaa  für  '*->**-^*^  schon  bei  Abr.  b.  Chijja  1.  c.  S.  39  ®).  Das- 
selbe Datum  haben  auch:  Abraham  Sacuted.  Lond.  p.  204, 
der  Karäer  Kaleb  Afendopolo  in  Supplem.  zu  Elia  Ba- 
schiatschi’s  Adderet  f.  5,  wo  rrpanbl«  “'“iNn  wohl  Druckfehler, 
Abraham  Zahalon  (1595,  Jad  Charuzim  f.  17b,  wo  eine 


9)  VgL  Suone  (in  Fundgruben  des  Or.)  n.  552;  Hamza  el-lafahani 
p.  6 (Frankels  Zeitschr.  11,  lä45  S.  325);  d’Uerbelot:  Nessa  III,  616; 
Weil,  Mobamm.  281,  Sprenger,  Mob.  111,  534;  Ullmana  za  Sure  IX 
S.  150.  Näheres  in  den  Noten  zu  Simon  Duran  f.  25,  welcher  be- 
hauptet, Mohammed  habe  die  Berechnung  verboten. 

20» 
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kurze  Anweisung  Uber  den  mubamm.  Kalender).  In  einen 
anonymen  Kalenderwerk,  Cod.  Hamburg  254  f.  20,  Cod.  274 
f.  55,  heisst  es : die  Araber  zählen  ihre  Jahre  von  oropn  [wohl 
nach  einer  Quelle,  die  Machomet  schrieb],  der  527  nach  der 
Zerstörung  [527  -j-  68  = 595  n.  Chr.j  geboren  ist.  Jetzt  a.  359 
(1599)  zählen  sie  1005,  33  Cyclen  und  15  Jahre,  den  Cyclus 
zu  30  Jahren  gerechnet.  Ich  weise  nicht,  ob  auch  die  Zahl 
57 1 chronologisch  aufzufassen  ist  bei  N a t a n S p i r a b.  Sa- 
lomo (gest.  1633)  in  Megalle  Amukot  (n.  280  u.  281?  ange- 
führt in  Jalkut  Reub.  62  b zu  Gen.  33,  9 u.  im  kleinen  J.  R 
8.  V.  nnibp  n.  30),  wo  es  heisst  y«:5»  «ypn  bttyac  ncbp 
«pry  ■j'rnsi  aap.  — Die  Zeitrechnung  der  Muhamme- 

daner (D■'■'“t3!^)  „welche,  wie  die  Israeliten  den  Mond  genau 
beobachten  mussten,  aber  nicht  Alle  die  Wahrheit  erfassten“, 
berührt  auch  Gedalja  Ibn  Jabja  im  astronomischen  Excurs 
(f.  75  Ven.,  60  Amst.).  Schon  lange  vor  ihm  soll  Saadia 
Gaon  den  Karäem  den  Vorwurf  gemacht  haben,  dass  sie  aus 
Rücksicht  für  die  Muslimen  der  Beobachtung  die  Berechnung 
opferten  (Pinsker,  Anh.  95,  103).  — Das  Umkreisen  des  muh. 
Jahres  im  Sonnen] ahre  berührt  der  Karäer  JehudaHadassi 
Ende  Kap.  189  f.  76  d,  die  Berechnung  nach  der  Beobachtung 
in  dem  unedirten  Kap.  101  (HS.  Fischl  K.  103). 

Die  Zählung  nach  Mondjahren  giebt  dem  „treuen  Hirten“ 
im  Buche  Sohar  Veranlassung  zu  einer  Bemerkung,  welche 
zugleich  das  Zeitalter  verräth.  Ich  habe  die  Stelle  (Ende 
Teze,  111,  281  b,  auch  bei  Gedalja  Ibn  Jabja  f.  8 u.  76  Ven., 
2 u.  61  Amst.,  bei  Jechiel  Heilprin  f.  12)  im  Magaziq  für 
die  Literatur  des  Auslands  1845  N.  80  S.  319  besprochen. 
Franck  (Kabbala,  deutsch  v.  Gelinek  S.  71)  substituirt  für 
Verfinsterung  „bei  der  Mangelhaftigkeit  des  Mondes“  eine 
Sonnentinsterniss '") ; ich  erkläre  es  durch  partielle  Mondfinster- 
iiiss,  mit  Beziehung  auf  den  Halbmond  (Spaltung  des  Mondes 
durch  Muhammed). 

Eine  polemische  Characteristik  der  mufaammedanischen 
Aera  ist  die  Bezeichnung  Niiyi  ’ppb  „des  kleinen  Horns" 


10)  Vgl.  Talmud  Sokka  28,  Mechilta,  Bo,  K.  1 f.  4 ed.  Weiu  (Jsl- 
kut  Gen.  g lb8  f.  5ä);  Elia  Suta  K.  16  f.  61b;  Isak  Israeli,  Jesod  UI, 

17  f.  58  c;  Isak  Arama,  Akeda  Vorr. ; Rei/mann,  Pescher  Dabar  S.  30. 
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(Dan.  7,  8),  meines  Wissens  nur  bei  Karäern,  welche  auch 
das  ismaelitische  Reich  so  benennen während  die  blosse 
exegetische  Uebertragung  von  Rom  **)  auf  die  arabische  Herr- 
schaft noch  unsicheren  Ursprungs  ist.  Nach  den  Citaten  bei 
Ibn  Esra  dürfte  schon  Saadia  Gaon  das  kleine  Horn  so 
anfgefasst  haben;  hingegen  ist  das  Verbältniss  des  Pseudo • 
Saadia  fum  1130?)  zum  echten  noch  unsicher;'®)  Maimo- 
nides  (Sendschr.  nach  Jemen,  S.  19  Uebers.  Tibbon)  kann 
sich  eine  andere  Auslegung  nicht  denken  '^). 

Die  Bezeichnung  {sic)  ni-yr  pp  msba?  als  Aera  kommt 
in  einer  HS.  der  Firkowitz’schen  Sammlung  mit  dem  J.  399 
(1008)  vor  (Harkavy  und  Strack,  Catalog  der  hebr.  Bibel- 
handschr.,  1875,  S.  265,  S.  268  wird  ungenau  Dan.  8,  9 citirt 
und  die  Zerstörung  A.  69  berechnet);"'’)  mit  dem  J.  397  oder 
367  bei  Levi  b.  Jefet  (Pinsker,  Anh.  90).  Jefet  und  Jakob 
b.  Reuben  (bei  Pinsker  Anh  82,  vgl.  Letzteren  zu  Nachum  3) 
sprechen  vom  J.  400,  das  Wort  niDba  hat  Jefet  nicht.  Fürst 
(Gesch.  d.  Kar.  I,  72,  158  A.  148)  schaltet  die  Aera  bei  dem 
Chat  aus  Benjamin  ein,  dessen  Berechnung  Jefet  tadelt,  und 
übergeht  das  für  Letzteren  wichtige  Datum  unter  demselben 
(II,  128).  — Als  einfache  Bezeichnung  der  arabischen  oder 
muhammedanischen  Herrschaft  erscheint  das  kleine  Horn  bei 
dem  vermeintlichen  Jeschua,  vielmehr  Pseudo-Jefet  (Jakob  b. 


11)  Hebr.  Bibliogr.  VII,  12. 

12)  nro'in  maba  Gen.  Rabba  K.  76  f.  67  b,  wofür  D'''na  in 
Landan’s  Ausg.  von  Natan  b.  Jechiel,  unter  pp  V,  331.  Vgl.  auch  S. 
Sachs,  Carm.  Uabirol.  S.  78. 

13)  Die  Formel  'ryia  zu  7,  8 (vgl.  zu  Vera  7 'J''3'ai)  könnte  ent- 
lehnt sein. 

14)  Vom  „Halbmond“  (Schmiedl,  Studien  über  jüd.  . . Religions- 
philoa.  197)  steht  Nichts  bei  Maimonides.  liolub  citirt  falsch  Dan.  8, 
21.  — Die  Wiener  HS.  (Tabulae  VII,  6 n.  11549-50)  betitelt:  „Par- 
vum  comu  sive  regnum  Mahometi,  cuius  ortus  et  occasus  . . ex  septimo 
Danielis  capite  varie  illustratur“ , ist  nach  Denis  (II  p.  1360)  wahr- 
scheinlich von  dem  Jesuiten  Philipp  Albert  aus  Wien,  geb.  1709,  be- 
nutzt allerhand  VaHcinia,  auch  hebräische  Quellen,  und  prophezeit 
den  Antienrist  1851. 

14  b)  Dass  auch  die  Karaiten  68  rechnen  s.  Catal.  Codd.  h.  Lugd. 
p.  250. 
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Reuben?),  bei  Pinsker  1.  c.  73  (vgl.  Hebr.  Bibliogr.  VII,  12, 
26  and  unten  § 23).  Unerheblich  ist  hiernach  der  angeb- 
liche Jefet  b.  Said  (H.  B.  VII,  11,  26),  unbedenklich  die 
Datirung  von  HSS.  Ende  793  (1391),  837  (1434)  bei  Pinaker 
Anh.  130,  145. 

Dass  man  «T'JT  pp,  Dan.  7,  8,  nicht  ohne  Weiteres  mit 
riT'ysa,  Dan.  8,  9,  zusammenwerfen  dürfe,  ersehen  wir  aus 
Ahron  b.  Elia  zu  Genes.  16,  12  f.  46b,  wonach  das  4. 
Thier  Rom  ist,  aus  welchem  n‘i’>y5tn  'p  entspringt  [das  ost- 
römische  Reich  ?],>^)  während  't  'p  das  ismaelitische  Reich 
bedeute,  vgl.  zu  Deut.  32  f.  39  über  die  4 Reiche. 

§ 13. 

Die  Sage  von  Muhammed’s  Sarg,  der  zu  Mekka(!)  in 
der  Luft  schwebe,  die  man  rationalistisch  durch  Wirkung  von 
Magnet  erklärte,  habe  ich  anderswo  auf  ältere  ähnliche 
Sagen  von  schwebenden  Götzenbildern  u.  dgl.  zurück- 
gefübrt*®).  Die  drei  Schüler  des  Prat  (oder  Frat)  Maimon 
(1422 — 24,  s.  Hebr.  Bibi.  XVI,  126),  in  ihren  Commentaren 
zu  Jehuda  ba-Levi,  Ousari  IV,  11:  „die  da  erheben  den 
Stein“  [der  Kaaba,  s.  die  Comm.  von  Brecher  und  von  Cassel], 
sprechen  von  dem  „Magnethause“,  obwohl  der  Sarg  von  Kupfer 
(niens)  ist.  Der  erste,  Jakob  b.  Chajjim,  hat  nat 
r»n:n  nana  [?r“i"3t],  also  eine  Figur  (Statue)  Muhammeds? 
Den  Sarg  oder  Grabstein  bedeuten  wohl  auch  die  Worte  yi”'j£ 
i^ap  bei  dem  Karäer  Mose  Baschi  atschi,  in  der  Erörte- 
rung des  Sinnes  von  sn,  unter  Heranziehung  der  muhamme- 
danischen  Wallfahrt  (Catal.  Codd.  hebr.  Lugd.,  p.  383,  wo 
die  Identification  von  Mekka  und  k®'?}  wahrscheinlich  aus 
Ibn  Esra  zu  Daniel  7,  8;  vgl.  unten  § 24). 

In  Verbindung  damit  stehen  auch  die  Sagen  vom  „Grund- 


lf>)  Vgl.  S.  Sachs,  Carm.  üabirol  87. 

16)  Zeitschr.  der  D.  M.  Gesellsch.  V,  378  (zu  379,  Gehasi,  vgl.  M. 
Sachs,  Beiträge  II,  100  aus  Cedrenus;;  Hebr.  Bibliogr.  V.  122  (bei  Ibn 
Wahschijje),  VII,  81,  A.  1;  Zur  pseudepigr.  Lit.  44  A.  2ö;  mein 
Intomo  ad  alcuni  passi  rel.  alla  calamila,  Roma  1871  p.  21,  wo  der 
Sarg  des  Aristoteles  in  Palermo-,  vgl.  Ibn  Haukal  bei  Amari,  Storia 
dei  Musulm.  di  Sicilia  II,  301.  ^ 
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stein“  des  Tempels  zu  Jerusalem  (Zeitschr.  der  D. 

Morg.  Gesellsch.  V,  378).  Der  Karäer  Samuel  b.  David 
(oben  Ende  § 11)  erfährt  (S.  13),  in  der  von  Soliman  erbauten 
Moskee  (n'mriO!i)  befinde  sich  ein  grosser  Stein,  genannt  p« 
rrno  (vgl.  Levy,  Neuh,  Wb.  I,  12),  welcher  in  der  Luft 
schwebe;  da  die  Frauen  bei  dem  erschreckenden  Anblick 
abortirten,  so  umgab  man  ihn  mit  einer  Mauer.  Gurland, 
S.  62  A.  52,  verweist  auf  Bertinoro,  wo  von  der  Bundeslade 
(p*?»)  die  Rede  ist.  In  den  s.  g.  Mysterien  des  Simon  b. 
Jochai  (S.  79)  lässt  der  „zweite“  König,  ein  Judenfreund, 
die  Moskee  auf  dem  p«  erbauen,  mit  Beziehung  auf 

■jrp  yboa  B''öi  (Num.  24,  21;  Zeitschr.  V,  379,  Bd.  28  S.  639). 
Wenn  man  Carmoly  trauen  darf,  so  spricht  der  Verfasser  des 
von  ihm  herausgegebenen  anonymen  rwonn  nbt<  ”)  (Brüssel 
1841)  S.  15  von  der  auf  dem  „Grundstein“  erbauten  Moskee 
und  der  dort  stattfindenden  Procession. 

Die  Verehrung  des  schwarzen  Steines  liegt  einer  polemi- 
schen Deutung  der  Phrase  pNi  zu  Grunde  (s.  besonders 
Deut.  24,  28;  28,  36;  29,  47  ; vgl.  Jes.  37,  19,  Ezech.  20,  23, 
vgl.  D':a»T  D'sy  Mischna  Synh.  30  b;  vgl.  c'Xyn  in« 

bei  Ahron  b.  Elia,  Gan  Eden  72c;  p;a«3  n«sa;  ««n 
pxyai,  Hadassi  n.  177  f.  72b  Mitte;  n^'^'n  'byai  p«i  yy,  Elia 
Bascbiatschi,  Adderet,  10  Princip.  f.  51  d K.  2.  Die  Nationen 
dienen  Sonne,  Mond,  Holz  und  Stein,  Midrasch  Threni  zu  3, 
22  f.  56,  Jalkut  § 1036  trennt  die  beiden  letzten)-*®).  Schon 
die  Targumim  zu  Deut,  nehmen  an  einer  Prophezeiung  An- 
stoss,  welche  Israel  selbst  zu  Götzendienern  macht;  sie  intor- 
poliren  daher:  „Sklaven  götzendienerischer  Völker“.  Jehuda 
ha-Levi  (Cusari  IV,  11,  auch  bei  Simon  Duran  25b)  spe- 
cificirt  die  Phrase:  yy  ist  das  Kreuz  (vgl.  auch  yyb 
•'S«  in  seinem  ri':y  myio),  p«  ist  der  schwarze  Stein.  Diese 
Deutung  bat  ohne  Zweifel  auch  Maimonides  (Sendschr.  nach 
Jemen  S.  36  Tibbon)  ira  Sinne,  wenn  er  sie  auf  das  4.  Reich 
bezieht. 

17)  S.  Litbl.  des  Orient  VII,  12;  Uebr.  Bibliogr.  XVI,  1U7  1. 

18)  Sure  2,  22;  66,  6 wird  ebenfalls  von  Götzen  aufgefasst : 
8.  Ullmann  8.  3 A.  2;  404  A.  1;  Geiger,  Was  hat  Muhainni.  .S  7.5;  VVeil, 
BibL  Legenden  296. 
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Mekka  als  Heiligthum  der  Muslimen  wird  häufig  erwähnt. 
Der  längst  verdächtige  angebliche  Danite  Eldad  (um  9007), 
dessen  Bericht  in  3 Recensionen  vorliegt,*®)  erzählt  von  Israe- 
liten myu  tian  n5•'^^3  na:  ■'nra  (III,  in  V 

aa:  und  yji«n  raina,  u.  s.  oben  § 10),  II , 106  N*ip5  a:n«bm 
yatrp,  etwas  besser  nan''p  (Ka'aba)  bei  S.  Cassel  (Art.  Juden 
in  Ersch  u.  Gruber  S.  166  A.  93),  der  hier  Nachrichten  von 
wirklichen  Juden  in  Arabien  findet;  III,  108  fugt  noch  eine 
Verwünschung  hinzu;  auch  in  der  Phrase  „der  wahre  Prophet 
Moses*'  sieht  Jellinek  (III  S.  XIV)  eine  polemische  Hinweisung 
auf  den  falschen. 

Den  arabischen  (Götzen)  nw:  (oben  § 262)  fasste  ein  Gaon 
(bei  Natan  b.  Jechiel  s.  v.)  als  einen  Götzentempel  in  Arabien 
auf,  worin  ein  Stein  sei  rr'b  “i^naoa  tiby  pipm,  also  ohne  Zweifel 
der  schwarze  Stein  mit  Inschrift  (die  Dozy,  Israeliten  zu 
Mekka  118,  zu  lesen  versucht  hat,  vgl.  Hebr.  Bibi.  VH,  104). 
Der  ungenannte  Gaon  dürfte  Hai  sein,  welcher  einen  ^ 

yniay  .tsLäJl , wahrscheinlich  eine  Erklärung  von  schwierigen 
Wörtern  im  Tr.  Aboda  Sara,  verfasst  hat  (Hebr.  Bibi.  IV, 
61 ; Geiger’s  j.  Zeitschr.  I,  313).  Ibn  Wahschijje  (bei  Chwol- 
son,  Ueber  Tammuz,  1860  S.  51,  vgl.  H.  B.  V,  122)  weis», 
dass  die  Araber  dem  Götzenbilde  N“)w:  (chald.  Form)  ihre 
Weissage-  und  Traumdeutekunst  verdanken.  Der  Karäer 
Jakob  b.  Reuben  zu  Dan.  11,  33  f.  19c  bemerkt,  dass 
nach  einigen  Auslegern  [Jefet?]  oiTya  ein  Götzennamen  sei, 
es  gebe  2 Steine  zu  Mekka  (tndna !),  Bildern  (oinbx)  ähnlich, 
deren  Namen  'TybitT  rsb«  (die  bekannten  alten  Gottheiten). 

Tobia  b.  Elieser  (1096 — 1105)  bemerkt  über  oto 
Num.  21,  29  f.  56  Col.  2 (vgl.  Rapoport,  Kalir  A.  33),  es  sei 
ein  schwarzer  Stein,  einem  Frauenbilde  ähnlich,  arabisch  mn 
T»«  r|b«n  nnsi  ö’'an  Q"'»»  C'dbiMi  *13103  Kinuj  mi::? 


19)  Zuletzt  in  Jellinek’s  Beth  hamidreuch  II,  106,  III,  7,  V,  21.  — 
p;idad  will  bis  China  gekommen  sein:  l'X  II,  105,  III,  7, 

V,  20,  lies  V^tbK.  — Im  Briefe  an  Zemach  III,  107  yitribl  iSi»  yisribi 
, vgl.  Saadia  zu  Jezira,  Eerem  Cbemed  IX,  40.  — Neuere  Hypo- 
thesen über  Eldad  s.  in  der  Monatsschrift  für  Gesch.  u.  Wissenscb. dei 
Judenth.  1874;  vgl.  auch  Gottlober,  Bikkoret  le-Toledot  ha-Ketsim, 
Wilna  1865  S.  105 fl'. 
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boafib  binrn  lasi  Menachem  b.  Salomo 

(1143),  Lexicon  s.  v.  pan,  erklärt  Kemosch  ebenfalls  für  einen 
schwarzen  Stein  in  Form  einer  Frau-,  dass  seine  Quelle  Tobia 
sei,  ist  nicht  erwiesen  (s.  Magazin,  her.  v.  Berliner  III,  152). 

Abraham  Ibn  Esra,  zu  Daniel  11,  31  (vgl.  Zeitschr. 
d.  D.  M.  Gesellsch. , Bd.  28  S.  647),  wendet  sich  gegen  die 
Karäer  (D^priJi),  welche  lanpa  auf  riD'?3,  den  Wallfahrtsort 
der  Ismaeliten,  T'arn  i“PO!m  auf  die  5 Gehete  beziehen 
[s.  z.  B.  Jakob  b.  Reuben  ad  loc.];  «npn  heisse  nur  Jeru- 
salem, auch  arabisch  [onpnbK]  r''3,  in  Mekka  sei  annoch  der 
Götze  (y)p®),  ein  Merkurbild  (rvibipna  talmudisch),  zu  welchem 
die  Ismaeliten  von  Ost  und  West  wallfahrten,  um  einen  Stein 
darauf  zu  werfen:  „Jene  Erklärer  entweihen  das  Heiligthum!“ 

Von  einem  Götzen  zu  Mekka  spricht  auch  ein  Anonymus, 
gegen  welchen  sich  Maimonides  in  der  Abhandlung  über 
den  Religionszwang  wendet  (f  2 b ed.  Geiger , 8 b ed.  Edel- 
mann) , . wie  er  im  Briefe  an  den  Proselyten  Obadja  ( Catal. 
Bodl.  p.  1903  oben,  vgl.  Jost,  Geschichte  der  Isr.  VI,  211) 
den  Vorwurf  des  dreifachen  Götzendienstes  in  Mekka  von 
den  Muslimen  zurückweist.  Bei  Sa'ad  b.  Mansur  (Cod. 
Berlin  f.  129,  Beweis  5)  liest  man:  •'no  DtcitMbtt  mitay  köni 
rbKT  niMbtti  •^‘inbsi  pstb«  rj'Niu  ■'B  ittb«  ■’b«  m-iinn 

"liinbet  1«  b-<p  np  n:«  'byi  rrbs  ribb«  "bx  nnnn  oipnn  a-iyb« 
nsKT  najfsbN  'd  n:«3  •'nb«  QNtstttbM  nbnia  )kd  TiONb« 
pnboab«  a-ipn-'  )«b«  irr  ttn:»  OMOxetbK  m-'i  nbuTto  b"TN  «a 
m«3?b«  p yi:B  «bm  rroa«bai  n'rapna  (so)  ■<byn  nbbs  -«bit 

p-i«b«i  r«iKaobN  npbstb  «n:»  pnpry'  «b  pnittb«  nNij  pb 
'be*  3ipn  p pnpnr'  ba  “^bb  npny  »b  Kbpj«y  -;kd 

"b»  «ranpr  Kn:»  ib»p  an;»  pnpb»  -'t  •'an  »aa  'byn  nbb» 
Kbn  'B  bt  nbb». 

Der  Ausspruch  Muhammeds:  „der  schwarze  Stein  ist  die 
Rechte  Gottes  auf  Erden“  (Averroes,  deutsch  bei  Müller 
S.  116),  wird  von  Simon  Duran  f.  25  a (wo  pa-*  fehlt)  als 
Koranvers  cidrt. 

§ 14. 

Der  Koran,  als  Buch,  wird  von  den  Juden  höchst  selten 
erwähnt.  Zwar  benutzten  ihn  zu  linguistischen  und  exegeti- 
schen Zwecken  schon  Gaonim,  wie  Saadia,  Hai  und  An- 
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dere,*^)  Jehada  Ibn  Koreisch  Mose  Ibn  Esra**),  wäh- 
rend die  Beweiskraft  seiner  Eleganz  für  die  Göttlichkeit  des 
Ursprungs  bestritten  wurde,  u.  A.  von  David  er-Rakki, 
Saadia  und  Samuel  b.  Hofni*^).  Allein  die  Muslimen  selbst 


20)  S.  die  Stelle  des  Mose  Ibn  Esra  in  Catal.  Bodl.  1041,  2184; 
vgl.  Geiger's  j.  Zeitschr.  I,  314;  ü,  301;  H.  B.  XVI,  78. 

21)  Lebrecht,  Litbl.  des  Orient  V,  394  bezeichnet  ihn  dafür  als 
eine  seltene  Erscheinung.  Neubauer,  Notice  sur  la  Lezicogr.  bdbr.  Paris 
1863  (Abdr.  aus  Journal  Asiat.)  p.  161,  macht  daraus  ein  Argument, 
dass  Koreisch  jünger  sei  als  Saadia,  — was  man  längst  und  mit  Recht 
angenommen. 

22)  El  Muhadhire  ms.  f.  6 , 21,  24  , 60,  62b  (falsch  103b, 

111  b,  114,  119  b,  146,  164  b (zweimal),  155,  gewöhnlich 

23)  S.  oben  S.  102;  vgl.  Abu’l  ‘Ala  S.  107.  Schahrastani  I,  57,  71 ; 
Mose  Ibn  Esra  legt  den  Accent  auf  das  Arabische  überhaupt  (s. 
weiter  unten  § 18).  Indem  er  dann  von  den  Uebersetzungen  der 
griechischen  Schriften  „ins  Arabische  und  Lateinische  (‘'3'*t3bbK) 
nach  dem  Syrischen“  spricht,  erzählt  er  folgendes  (f.  24):  '3bH0  “131 
Vaboabtt  ttnpB  Dttbrit  ■'p««3  *ikt  “>0  nrwnnnb«  Der«  ■'D 
^KObbKD  r«ab3  n“i«rb«  rv’by  nbr«  i«  rr'bT  «bnai  nnsnst  r33 
ibr'  ■)«  nnb«OB  Krn«3tD  ispno“'  n3«  nwTsa  nanoB  “«anTbe« 

nantr  na  obarv'  laa  '3"'abb«  iwobbsa  n3Kip  nnn«B  “«bs^ 
3ao  (Rand  n3on  “viDnab«)  isobb«  «in  'b«  nbimn  “lain  )abD 
'3a  nb«o  «aa  '3«cyi  'i«ia  onsi  ncpb  napi  noBb.  BeiSaadb. 

Mansur  (IV,  1 f.  90  ff)  steht  unter  den  Beweisen  für  die  Göttlichkeit 
des  Korans  obenan  die  Anerkennung  der  Araber  n'«3b«  DH  l'“lbK 
nn3tn«?a  13?  iw  Om  nn«3tDb«  'B;  der  16.  Einwurf  lautet  (f.  10 b) 
nin«?  nab'oai  yaob«  T<«3£pb«a  niiei«»  aiyb«  ■;«  nai  np 
D»b«  “]iba  i«aa«a  rn«nb«  la«  iü3b«  ns“i«yi  nn«abaa 
(so)  T>373TD  la«  oia«pi  ycpab«  )a«  n3«at  ua  n3ti«yi 
'nyab«l  [Abu'l  ‘Ala].  Vgl.  auch  el-Farabi  bei  Renan,  Hist  gön.  des 
langues  sömit.  348  ed.  II.  (Zeitschr.  d.  D.  M.  Ges.  XXI II,  592);  Aver- 
roes,  Philos.  u.  Theol.  deutsch  v.  J.  Möller  .S.  90  , 93,  und  Simon 
Daran,  Keschet  f.  18,  wo  für  "iiabn  'bsa  ©'“ipn  (Koreisch)  in 
Cod.  Bodl.  151  (Uri  321)  D'lipn.  Schriften  über  die  sprachliche  Seite 
des  Koran  s.  bei  Nedim  S.  35,  38  (II,  24,  26);  vgl.  H.  Cb.  IV,  330 
Die  Wissenschaft  bei  Hammer  in  Jafarb.  f.  Lit.  Bd.  91, 

S.  99,  vgl.  S.  94,  ungenau  „Koraus  - Anomalie“  in  seiner  Encykl.  d. 
Wissenscb.  d.  Orients  S.  611.  ln  meinem  Art.  Jüdische  Lit  und  eng- 
lisch § 13  A.  19  soll  die  Secte  (von  |>L^t  opp.  heissen; 

die  Stelle  bei  Franck  S.  118  ist  Sohar  III,  152  (vgl.  149  b;  Isak  Arama, 
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entzogen  die  Eenntniss  des  Korans  den  Jaden,  deren  Spott 
ihn  schon  bei  seiner  Entstehung  begleitet  hatte,**)  in  schrofifem 
Gegensatz  zu  dem  aufdringlichen  christlichen  Missionswesen, 
welchem  die  Juden  mit  Kritiken  des  N.  T.  antworteten.  Von 
Handscbriften  des  Korans  mit  hebräischen  Lettern  sind 
bisher  drei  bekannt  (Hebr.  Bibliogr.  III,  113).  Der  einzige 
hebräische  Kritiker  des  Islams,  Simon  Daran,  in  Africa 
(oben  S.  3),  gesteht  selbst  (f.  23  b),  nur  einen  Theil  des  Korans 
zu  kennen.  Seine  Citate  scheinen  grösstentheils  aus  den,  ins 
Hebräische  übersetzten  theologischen  Schriften  des  Averroes 
(nun  auch  deutsch  von  J.  Müller)  zu  stammen ; er  weiss  Koran 
und  Sunna  nicht  zu  unterscheiden  **).  Ein  getaufter  Jude, 
W ilhelm  Raimund  de  Moncata,  übersetzte  Sure  21  u.  22 
für  Friedrich,  Herzog  von  Urbino  (1444 — 82)*®).  Die  hebräi- 
sche Uebersetzung  des  Korans  von  Jakob  Levi  b.  Israel 
(1636)  in  Cod.  Michael  50  (s.  mein  Register  S.  335)  ist  aus 
dem  Lateinischen  geflossen,  u.  zw.  in  drei  Theile  getheilt: 
1:  a-'U'rna  mifa:  nsbn  rbnrn  (das  Wort  n«''3:  fehlt  in 
Michael’s  Noliz,  Litbl.  d.  Or.  II,  606),  wäre  also  mit  der  ent- 
sprechenden Parthie  in  Bibliander’s  Ausgabe  zu  vergleichen, 


Chasut  Kasche  Kap.  10;  Is.  Abravanel  za  Genes,  f.  25  b,  d).  Zu 
▼gl.  Schar  I,  177,  248;  woher  stammt  dieses  Wort?  — Eine  Analogie, 
vielleicht  auch  einen  historischen  Einfluss,  bietet  die  Ansicht  der  Parsen 
vom  Zen  d a vesta  (s.  Spiegel  in  Zeitschr.  d.  D.  M.  Oes.  tld.  30  S.  548). 

24)  Simon  Daran  f.  25.  Vgl.  oben  S.  139. 

25)  Z.  B.  f.  25  (vgl.  § 13  Ende),  vgl.  Müller  S.  116,  117;  hebr. 

33Tn  MbcJtn  also  . Ein  unverweslicher  Theil  des  Kör- 

pers, das  „Mandelbein“  im  Rücken,  genannt  Tib,  wird  im  Midrasch  in 
einem  Gespräch  Josua  b.  Chananja’s  mit  Hadrian  [vgl.  Secundus, 

Hebr.  Bibi.  XVI,  124]  genannt  und  mit  3Sn  oder  ^pO  Kohelet  12,  5 
combinirt,  (s.  Eisenmenger  II,  931,  Landau  zu  Natan  b.  Jechiel  IV,  18) 

ist  ebenfalls  radix  caudae. 

26)  Cod.  Paris  lat.  3671,  Wien  bei  Denis  I p.  1431,  der  nur  die 
nachfolgende  Disputatio  Abdallae  (b.  Selatn)  richtig  dem  Hermann 
beilegt,  wonach  die  Tabulae  Codd.  VII,  72  n.  11829  zu  berichtigen 
sind.  — Ramon’s  Vater,  Nissim  Abnl-Farag,  scheint  Besitzer  von  Cod. 

HQiich.  h 246,  s.  meinen  Catalog  S.  93.  Wilhelm  übersetzte  ein  Werk 
de  imaginibus  coeleet.,  worüber  Narducci  auf  meine  Veranlassung  Nach- 
richt gegeben  bat;  vgl.  meine  Noten  zu  Baldi,  Vite  di  Matern,  p.  39. 
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2.  beginnt  mit  dem  „Gebet  welches  sie  die  Mutter  Alkoran’s 
nennen“  (Fatiha)  bis  Sure  28;  der  3.  Theil  enthält  die  übrigen 
98  mit  der  Schlussbemerkung,  dass  das  Arabische  noch  eine 
unbedeutende  Schlussformel  enthalte,  die  nicht  übersetzt  sei; 
in  Bibliander’s  Ausgabe  heisst  es  am  Schluss  p.  188  (nach 
Sure  124):  „Subjiciuntur  in  Arabica  scriptura  versus  aliquot 
vice  coronidis.  Qua  de  causa  Latinus  interpres  omiserit,  non 
possum  satis  intelligere.“  Näher  habe  ich  diese  Uebersetzung 
niemals  untersucht.  Ohne  Zweifel  ist  es  dieselbe,  welche  Q.  B. 
de  Rossi  im  Wörterb.  der  hebr.  Schriftsteller  (deutsch  von  Ham- 
berger  S.  106  unter  Finehas : „einige  jüd.  Gelehrten“  unrichtig) 
in  einem  amsterdamer  Verzeichniss  gefunden;  im  Diz,  stör, 
degli  autori  arabi  p.  140  weiss  er  ebenfalls  nichts  Näheres. 

Die  älteste  Erwähnung  des  Korans  in  einem  h ebräisch  en 
Werke  findet  sich  wohl  in  der  Einleitung  des  Abr.  Ibn  Esra 
zur  Uebersetzung  des  Commentars  von  Almatani(?)  zu  den 
Tafeln  des  Chowarezmi  (Zeitschr.  d.  D.  M.  Ges.  Bd.  24  S.  356, 
390,  vgl.  Bd.  25  S.  420).  Der  Karäer  Jefet  zu  Jes.  47,  9 (bei 
Pinsker  S.  159  Anni.,  und  daher  Neubauer,  Petef-sb.  Bibi.  112) 
nennt  den  Koran  spottweise  Diibp  “ied  (vgl.  D3tbp  r-'S  bei  dem 
angebl.  Saadia  b.  Merzuk,  unten  V);  er  sei  compilirt  aus 
den  Worten  jeder  nm»  und  dem  Gabriel  untergeschoben. 
Jakob  b.  Reuben  zu  Zach.  6,  7 (so  lies  bei  Pinsker  159), 
in  der  Ausg.  f.  20  d durch  Censur  bis  zum  Unsinn  verstüm- 
melt,*^) sagt  Aehnliches,  indem  er  die  D''3Ci»N  auf  das  „kleine 
Horn“  bezieht,  „welche  ihre  Gesetze  aus  den  Gesetzen  der 
[Griechen?],  der  [Mager?  m mit  Lücke]  der  [Christen?]  und 
der  Juden  genommen  haben.“  InMaimonides’  Sendschreiben 
nach  Jemen  (S.  26  Tibbon,  vgl.  Hebr.  Bibi.  XVi,  90)  hat  im 
Original  schwerlich  "jibp  lur  iNip  gestanden. 

§ 15. 

Der  Islam  suchte  seine  Autorität  in  dem  A.  u.  N.  T. 
selbst  zu  begründen  (unten  § 18).  Eine  llauptstelle  wurde  _ 
durch  eine  feine  Umwendung  des  alten  Midrasch  in  eine 

27)  Oie  weiesen  Pferde  [Griechen]  Philosophen,  welche  an  die  Ein- 
heit glauben  und  keine  Bilder  machen , werden  in  T 73137  verwandelt ! 
Vgl.  Saadia  bei  Kimchi  und  bei  Josua  Ibn  Schoeib,  Deraschot  f.  43 c 
(Geiger,  wiss.  Zeitachr.  V,  311). 
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Prophezeiung  der  neuen  Religion  verwandelt.  Man  ist  bei 
der  Berührung  dieser  Stelle  in  jüdischen  Schriften  nicht  immer 
sicher,  ob  eine  polemische  Tendenz  gegen  jenes  Argument 
insbesondere,  oder  nur  ein  Reflex  der  alten  Apologetik  vor- 
liege. Es  muss  also  unser  Ueberblick  von  der  letzteren  den 
Ausgang  nehmen*®). 

An  Deuteron.  33,  2 (und  Habak.  3,  2):  Sinai,  Sei'r  und 
Pa  ran,  knüpft  die  alte  Legende,  dass  die  Thora  in  70 
Sprachen,**),  d.  b.  allen  Nationen,  gegeben  oder  angeboten 
worden  (Aboda  Sara  2b,  wo  Raschi  u.  Tosafot  verhandeln 
ob  ein  bestimmtes  Land,  oder  die  Südgegend  überhaupt 
[vgl.  oben  S.  296];  vgl.  Tosafot  Baba  Kamma  38,  Sabb.  88  b, 
bei  Jalkut  zu  Jes.  43  § 316  f.  50  d).  Auch  die  Pesikta  (ed. 
Bober  f.  199  b)  kennt  noch  keine  besondere  Anwendung;  Tobia 
b.  Elieser  f.  91  bat  als  Nebenerklärung  Seir  = Teman  bei 
Habakkuk;  Tanchuma,  Schofetim  263  b,  spricht  von  alten 
Nationen,  aber  zur  Stelle  f.  279b  bedeutet  Seir  die  Esaviden 
and  Paran  die  Ismaeliten,  wie  auch  Targum  jer.  zu 
Deut  und  Midrasch  zu  Threni  3,  1 (abgekürzt  bei  Jalkut 
§ 1028)  deuten.  Diese  Deutung  wurde  stereotyp*®),  und  der 


28)  Im  Allgemeinen  s.  Delitzsch  Comm.  zu  Habak.  3,  2;  meiuc  Citate 
in  Zeitsebr.  d.  D.  M.  G.  IV,  154;  S.  Cassd,  Art.  Juden  in  Brseb  S.  169 
A.  10;  Nöldeke,  über  die  Amalekiter  S.  31  (vgl.  Hebr.  Bibi.  VII,  31); 
Sehmiedl,  Stndien  197;  Geiger,  ZeiUchr.  XI,  49  gegen  Deutsch,  der 
lalam. 

29)  lieber  die  7 OjS»!  des  Koran  (Hebr.  Bibi.  IV,  69)  s.  Weil, 
Mob.  349;  Sa'ad  b.  Mansur,  f.  40b,  bemerkt  in  Bezug  auf  die  angeb- 
lichen Differenzen  im  Text  des  A.  T.  inb«  rjNbnbitbN  p bp« 

Knn‘1'31  myo73  pn  iNipbb  yaob«  nsipb«  'd  nsv 

30)  Siehe  z.  B.  Josua  Ibn  Seboeib,  Derasebot  f.  27  d,  laak  Arama, 

Akeda  n.  104 , Abravanel  zur  Stelle  f.  412  b Amst. , Abraham  Saba, 
Zeror  167,  Abr.  Laniado  zu  Jes.  66  f.  249  d,  Sal.  Paniel,  Or  Enajim 
f.  17a,  — auch  in  Hymnen,  wie  z.  B.  dem  alten  (Zunz,  Lit.  20)  ‘ION 
r'.3M  bblQ  zum  Thorafest,  ed.  Heidenheim  f.  89,  Simon  b.  Isak’s 
Joier  zum  1,  Pfingsten:  pttDI  pbpbp , Seir  fehlt  bei  Heideiih. 

f.  öb.  — Jeb.  Muscato  zu  Cusari  ill,  8 (bei  Cassel  S.  213  A.  1)  deutet 
durch  den  halben  Vers  auf  den  Islam;  Heilprin,  Tesebubot  be-Ansebe 
Avon  S.  29,  gebraucht  IINCI  iür  Christentbura  und  Islam. 
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Earäer  Jehuda  Hadassi  (E.  133  f.  50a  unten)  spricht 
sogar  vom  „Reich  des  Landes  Ismael“.  Die  späteren  Earäer 
Ahron  b.  Josef  (im  Comm.  f.  33,  wo  wiederum  die  Censur 
baust,  vgl.  den  Supercommentar,  der  Jakob  b.  Reuben  anfhhrt) 
und  Ahron  b.  Elia  (Eeter  V,  40)  weisen  diese  Erklärung 
ab  (vgl.  auch  Ealeb  Afendopolo,  im  kar.  Gebetbuch  II,  230 

'V'3»n  D3  P«D3  T8  •'inH  «3  ''r03  ■'b). 

Sifiri  zur  Stelle  (f.  142b  ed.  Wien,  bei  Jalkuw  § 151  f. 
310b)  deutet  die  Wörter:  Sinai  etc.  auf  4 Sprachen:  hebräisch 
römisch,  arabisch  und  aramäisch,  wobei  jedoch  nicht  an 
eine  Uebersetzung  zu  denken  ist  (Hebr.  Bibi.  IV,  12;  vgl. 
P.  Frankl  in  der  Monatsschrift  f.  Gesch.  d.  Jud.  1875  S.  117, 
N.  Brüll,  Jahrb.  II,  197).  — Dass  die  Ismaeliden  wegen  des 
Verbots  des  Stehlens  sich  weigerten,  die  Thora  anzunehmen, 
gehört  dem  vorislamitischen  Midrasch  (oben  S.  258). 

Der  Verf.  des  Sohar  III,  192  b lässt  Jemand  fragen,  durch 
welche  Propheten  die  Thora  den  Esaviden  und  Ismaeliden 
angeboten  worden  sei ; die  Antwort  ist:  durch  Samael  [Schutz- 
gott Edoms]  und  Erstere  lehnten  ab,  wegen  des  Mordes, 

da  ihr  Schutzgott  Mars  sei,  letztere  wegen  des  Ehebruchs, 
indem  i3“n  t^d  mit  nib  combinirt  wird  (zu  f.  193,  Richter  5, 
4,  vgl.  III,  19b).  In  den  Tikkunim  n.  22  f.  62  b werden 
70  Nationen  durch  70  Stimmen  getödtet,  Esau  und  Ismael 
durch  zwei  nachfolgende. 

Im  Eoran  ist  der  Berg  Sinai  bei  Gelegenheit  der  Gesetz- 
gebung nicht  erwähnt  ^^),  woraus  man  schliessen  möchte,  dass 
Muhammed  noch  Nichts  davon  wusste,  dass  Seir  auf  Christus, 
Paran  auf  seine  eigene  Sendung  sich  beziehe,  wie  man  spä- 
testens im  IX.  Jahrhundert  lehrte;  s.  z.  B.  el-Biruni  S.  19, 
die  drusische  Abhandlung  (oben  S.  199);  Scbahrastani  (Litbl. 
des  Or.  VI,  568,  mit  Hinweisung  auf  Saadia  — deutsche  üebers.. 
I,  247);  Abu’l-Farag,  Hist.  Dyn.  104  (bei  Cassel  1.  c.);  Jakut 
III,  11,  wo  ausdrücklich  „im  5.  Buch,  10.  Abschnitt“  (d.  h. 
Pericope,  nach  Bacher,  Abraham  b.  Esra’s  Einleitung  etc., 
Wien  1876  S.  43);  Sa‘ad  b.  Mansur  (unten  § 18),  und 
noch  in  Ewald’s  p.  3.  Daher  der  Namen  Faran  für 


81)  Gkiger,  Was  hat  Muh.  151,  201;  zu  ‘'2^0  und  !^30  vgl,  Narboui 
und  Scheoitob  zu  Maimonidea  Moreh,  1,  66. 
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Mekka  im  »XoL/«  II,  328  (Dozy,  Isr.  in  Mekka  90,  Hebr. 
Bibliogr.  VII,  104). 

Gegen  diese  Auffassung  streiten  u.  A.  Saadia  (Tr.  III 
K.  8 Benseeb;  vgl.  Geiger,  w.  Zeitscbr.  V,  300),  Jehuda 
ha-Levi  (Cusari  IV,  3 S.  323,  vgl.  II,  14  S.  10]  ed.  Cassel, 
wo  die  Tendenz  nicht  angedeutet  ist),  Abraham  IbnEsra 
zur  Stelle,  Abraham  b.  David  (ha-£muna  S.  78),  Maimo- 
nides  (Sdndschr.  nach  Jemen  S.  30  Tibbou),  Josef  Albo 
(I,  20,  deutsch  von  Schlesinger  S.  632),  Abraham  Farissol 
(Magen  Abraham  ms.  Kap.  2,  nach  einer  anderen  Recension 
K.  70;  die  Stelle  giebt  L’Empereur  zu  Baba  Kamma  p.  70 
aus:  mn  ma-'i)®*). 

Einigermassen  verwandt  mit  dieser  angeblichen  Prophe- 
zeiung ist  Mubammed's  Lehre  vom  „Prophetenbund“ 

Sure  3,  75;  in  33,  7:  Noah,  Abraham,  Moses),  — vgl 
Wahl,  Einleituug,  S.  XXIX  (wonach  Geiger,  Was  hat  Muh. 
165  zu  ergänzen)  — und  der  „Vertrag  mit  den  Seelen“ 
(Bammer,  Jahrb.  f.  Lit.  Bd.  95  S.  137,  Weil,  Bibi.  Legenden 
34 ff.;  vgl.  Deuter.  29,  14). 

§.16. 

Einer  Betrachtung  der  drei  Religionen  im  Einzelnen,  wie 
sie  von  Sa'ad  b.  Mansur  (oben  S.  37)  angestellt  worden, 
sind  auch  allgemeine  V ergleicbungen  vorangegangen.  Jehuda 
ha-Levi  lässt  in  der  Einleitung  zu  seinem  Cusari  die  Be- 
kenner derselben  (Muhammedaner,  Christ,  Jude)  auftreten  — 
bei  Matatja  (unten  V)  ist  der  Muslim  eine  blosse  Staffage. 
— Eine  rationalistische  Auffassung  hat  in  der  Parabel  von 
den  drei  Ringen  (oder  Edelsteinen)  durch  Boccaccio,  na- 
mentlich durch  Lessing’s  Nathan,  Weither Uhmtbeit  erlangt 
und  ist  in  neuerer  Zeit  Gegenstand  der  Rückforschung  ge- 
worden, die  bis  auf  das  XJII.  Jahrhundert  hinaulgelangt  ist.^’) 


32)  VgL  Register  zu  üatalog  Michael,  S.  319.  Wolf,  Bibi.  Hebr. 
II,  1292  n.  173  uuter  Anouyma,  doppelt  falsch  combinirt  IV  p.  763  n. 
79  u.  p.  104Ö;  s.  de  Kossi,  Bibi,  antichr.  p.  39  n.  60,  ebenfalls  zu  be- 
ricbtigen  p.  7 n.  3 u.  zu  ergänzen  p.  31  n.  46.  Abravanel  zu  Jea.  58 
bat  deutlich  „Cbisdai“. 

33)  8.  die  Nachweisungen  in  der  Hebr.  Bibliogr.  IV,  79,  X,  8,  Xll, 
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Derselben  Zeit  gehört  eine  apologetische  Form  dieser 
Parabel  , welche  wahrscheinlich  eine  ältere  ist.  Ich  habe  sie 
bei  Ahraham  Abulafia  (bD»rt  "n«  ms.  III,  2 Buchst,  b) 
entdeckt  und  nach  dem  hebräischen  Original  in  der  Hehr. 
Bibi.  IV,  78  (dazu  Varianten  XII,  21)  mitgetheilt:  Ein  Vater 
will  seinem  Sohne  eine  Perle  (oder  einen  Edelstein 
mnn3)  hinterlassen;  allein  dieser  erzürnt  ihn,  und  er  vergräbt 
den  Juwel.  Da  behaupten  die  Diener,  ihn  bekommen  zu 
haben  (Sohn  und  Diener  sind  stehende  Formen  in  Mährchen 
und  Legenden).’*)  Sie  drängen  aber  den  Sohn  so  lange,  bis 
er  Busse  thut  und  den  Juwel  erhält.  Der  Sohn  ist  Israel, 
die  Diener  sind  Christen  und  Muslimen.  — Längst  bekannt 
ist  die  jüngere,  weniger  apodictische  Form  hei  Jehuda  Ihn 
Verga  (Schebet  Jehuda,  S.  54  ed.  Wiener,  deutsch  S.  107).**) 

§ 17. 

Ein  allgemeiner  Controverspunkt  ist  die  Bibelfäl- 
schung.’®) Dieser  Vorwurf  ist  schon  von  den  Juden  selbst 
den  Sadducäem  gemacht  worden,  von  Christen  frühzeitig  den 
Juden , insbesondere  wegen  der  Aenderungen  der  Septua- 
ginta.’^). Muhammed  bedient  sich  den  Juden  gegenüber  des- 
selben Kunstgriffs  (Sure  2,  70,  besonders  Vers  73,  wo  Ullmann 
S.  8 schlecht  übersetzt;  von  den  Schriftgelehrten  2,  154,  169, 


21.  Ist  die  von  Tobler  (1871)  in  Aussicht  gestellte  geschichtliche  Be- 
handlung (eines  Ungenannten)  erschienen? 

34)  Z.  B.  in  den  Mährchen  von  der  Probe  des  wirklichen  Sohnes, 
s.  Hehr.  Bibi.  XllI,  133-34. 

3ö)  S.  Sabbatblatt  1846  S.  32,  Winer,  in  Busch’s  Jahrbuch  f.  Israel. 
III,  171. 

36)  Im  Allgemeinen  s.  meine  Abhandlung:  Zur  Legendenkunde  (Ma- 
gazin f.  d.  Lit.  des  Auslands  1845  n.  72  S.  286  A.  5),  oben  S.  14;  De  Wette, 
Eiuleit.  in  d.  A.  T.  § 84;  vgl.  § 69;  D.  Slrattee,  Dogmatik  1,  24;  Lety, 
Neub.  Wb.  s.  v.  C]"'''!  I,  530;  vgl.  auch  Sache,  Carm.  Gabirol  131. — 
Ueber  Koranfälschung  s.  Nöldeke,  Gesch.  d.  Korans  217,  269.  Ueber 
angebliche  Fälschungen  K.  Akiba’s  s.  Wolf,  Bibi.  hebr.  II,  15  ff.  UI 

p.  888. 

37)  Asarja  de  Rossi,  Kap.  8 f . 48  b ed.  Mantua;  GedaIja  Ibn 
J a hj  a f.  69  (55  Amst.).  — Auch  muhammedanische  Chronologen  (Hamza, 
Biruni  p.  20,  u.  A.)  und  Polemiker  siehen  die  LXX  in  Betracht. 
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207;  3,  72,  184;  5,  18,  80;  vgl.  Wahl,  Index:  Juden,  u.  Einl. 
S.  80;  Geiger,  Was  hat  Muh.  39  , 90;  S.  Cassel,  Art.  Juden 
171;  Gterok,  Christologie  97,  110,  113,  133).  Die  muhamme- 
danische  Legende  (bei  Weil  186)  lässt  sogar  Moses  vor  seinem 
Tode  die  Israeliten  vor  Fälschung  der  Stellen  warnen , in 
denen  Muhammed  verkündet  ist  (unten  § 18). 

Dieses  Arguments  bedienen  sich  gern  die  Polemiker,  z. 
B.  Ibn  (jezla  (oben  S.  58),  Samuel  Ibn  ‘Abbas  (oben  S.  26). 
Ein  von  Simon  Duran  (f.  25)  angeführter  anonymer  Christ 
läugnet,  dass  Mohammed  selbst  eine  Fälschung  behauptet  habe 
(s.  weiter  unten).  Uebrigens  beschuldigten  auch  Karaiten 
und  Samaritaner  die  Rabbaniten  der  Bibelfälschung;  die 
Schahrastanier  behaupten,  es  fehlen  80  Verse  (Makrisi  bei 
Gottlober  105). 

Solchen  Beschuldigungen  entgegnet  vielleicht  die  jüdische 
Legende  (Deut.  Rabba  gegen  Ende  Kap.  9 im  Namen  des  R. 
Jannai),  Mose  habe  jedem  der  12  Stämme  ein  Exemplar  der 
Thora  geschrieben,  das  13.  in  die  Bundeslade  gelegt,  damit 
keine  Fälschung  entstehe.®*)  Später  trat  man  direct  für  die 
Echtheit  der  Bibel  ein,  wie  z.  B.  Jehuda  ha-Levi  (Cusari 

I § 50,  III,  33),  Maimonides  (s.  unten) ; vielleicht  gehört  hier- 
her die,  etwas  dunkle  Stelle  bei  Abr.  Ibn  Esra  zu  Gen.  2, 

II  über  Saadia’s  Bibel-Uebersetzung  in  arabischer  Sprache 
und  Schrift  (vgl.  die  Citate  in  Catal.  Bodl.  p.  2182).  Die 
apologetische  Schrift  des  Salomo  Ibn  Aderet  ist  vorzugs- 
weise der  Abwehr  der  Fälschung  und  Veränderung  gewidmet. 
Schemtob  Ibn  Schemtob  (1399,  Emunot  f.  56  a b)  zeiht 
das  ismaelitische  Reich  selbst  der  Fälschung.  Josef  b.Elie- 
ser  (1358),  im  Supercomm.  zu  Ibn  Esra  Gen.  12,  6 (in  Kochbe 
Jizehak  XXVII,  1862  S.  35,  vgl.  Geiger,  jüd.  Zeitschr.  I,  222) 
spricht  von  den  Aenderungen  der  LXX  und  von  den  Nationen 
(mmt»),  welche  den  Juden  Aenderungen  der  Schrift  vorwerfen. 
Das  bezieht  Jellinek  auf  die  Muhammedaner,  dagegen  habe 
Maimonides  einen  Glaubensartikel  verfasst.  Das  ist  nicht 
ganz  richtig.  Man  muss  die  eigentliche  Bibelfälschung  (wo- 


38)  Dass  Moses  aus  ähnlichen  Gründen  seine  eigene  Sünde  nieder- 
geschricben,  hat  schon  Sifri  (s.  Levy,  Wb.  1.  c.). 

Abhsndl.  d.  L)MU.  VI.  3.  2l 
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gegen  der  8.  Glaubensartikel  von  der  Echtheit,  oder  vom 
götth'chen  Ursprung  des  ganzen  Pentateuchs,  schwerlich  ge- 
richtet ist)  von  einem  anderen,  freilich  verwandten  Controvers- 
punkte  unterscheiden,  gegen  welchen  in  der  That  der  9. 
Glaubensartikel  gerichtet  ist,  nämlich  die  Unveränderlich- 
keit des  Gesetzes  (der  Religion  in  ihren  Grundlagen); 
vgl.  Maimonides,  Jad,  H.  Teschuba  III,  8,  wo  Christen 
und  D'-itan  als  ,J^äugner  der  Thora“  (d'’‘idid)  bezeichnet  wer- 

den  — 1E13  = gewöhnlich  opp.  Gläubiger, 

Anhänger  einer  Lehre,  einer  Religion.  Die  Aenderung  eines 
Gesetzes  (die  religiöse  Praxis  steht  in  Judenthum  und  Islam 
obenan)  oder  einer  Lehre  ist  nicht  nothwendig  mit  einer 
Fälschung  der  Religionsurkunde  verbunden;  sie  kann 

je 

z.  B.  auf  Auslegung  insbesondere  für  mystische  und 

symbolische  gebraucht;  dem  Hebräischen  fehlt  ein  entsprechen- 
der technischer  Ausdruck)  beruhen,  oder  auf  Ansichten  über 
Dauer  des  Gesetzes,  Uber  die  Befugniss  der  gesetzlichen 
Autoritäten  *8). 

Anderseits  ist  die  Abrogation  (^^^)  eines  Gesetzes 
oder  Ausspruches  innerhalb  derselben  Offenbarungsschrift  ein 
Widerspruch,  welcher  zu  erklären  ist  durch  Fälschung  oder 
Ungöttlichkeit,  oder  als  Argument  dienen  kann  für  die  Zu- 
lässigkeit der  Abschaffung  des  Gesammtgesetzes  durch  eine 
neue  Offenbarungsschrift  (vgl.  Schahrastani  I,  249,  Uber  die 
Juden).  Das  im  Pentateuch  (Deut.  13,  1)  ausgesprochene 
Princip  der  Unveränderlichkeit  war  frühzeitig,  wenigstens  in 
seiner  Anwendung  auf  Einzelheiten,  thatsächlich  durchbrochen. 

Die  weitläufige  Controverse  darüber  zwischen  jüdischen 
Schulen  und  Secten,^®)  welche  eine  wesentliche  Uebereinstim- 


39)  Ihn  Hszm  (S.  83)  bezeichnete  die  jüdische  Substitution  der 

Gebete  für  die  Opfer  (auch  bei  den  Ksraiten,  s.  z.  B.  Ahron  b.  Elia, 
Gan  Eden  f.  73  a b)  als  , was  Goldziher  nicht  ganz 

genau:  „Fälschung  der  Keligion“  übersetzt;  vgl.  Schahrastani  I,  24G; 
vgl.  auch  el-Biruni  S.  20. 

40)  Aus  der  betreffenden,  sehr  weitschichtigen  Literatur,  welche 
vorzugsweise  au  die  Autorität  und  das  Kriterium  des  wahren  Propheten . 
(Deuter.  18,  15,  19  ff.  vgl.  auch  weiter  unten)  knüpft,  können  hier  nur 
einige  Hauptstellen  angegeben  werden:  Jebamot  90b  (nyiO  ■’cb,  vgl. 
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mang  der  Religionsquellen  zu  retten  suchten,  erhob  sich  im 
Christenthum  zu  einem  Angriff  auf  die  Geltung  des  jüdi- 
schen Gesetzes  überhaupt  (vgl.  Ihn  Zer*a  und  Petrus,  oben 
S.  148,  134)  und  gewann  eine  fernere  Ausdehnung  durch  den 
Islam,  und  zwar  schon  im  Koran.  Mubammed  (Sure  4,  84; 
8,  144;  16,  103;  vgl.  33,  50  über  seine  Frauen,  oben  § 11; 
vgl.  Wahl  404—  5;  Ullmann  S.  363)  war  dreist  genug,  die 
Göttlichkeit  des  Korans  dadurch  zu  beweisen,  dass  sich  kein 
Widerspr  uchdarin  finde.  Anderseits  wusste  er  manches  Wider- 
rufene zu  beschönigen  (Sure  2,  100,  Ullra.  A.  3,  vgL 

Wahl,  Index  unter  Zurücknahme;  Geiger,  W.  h.  M.  200, 
Gerok , Cbristol.  125;  alte  Schriften  zählt  schon  Fihrist 
S.  37  auf). 

Gegen  die  Abrogation  des  jüdischen  Gesetzes  durch  den 
Islam  ist  vielleicht  die  Deutung  in  Rabbot  zu  Deuter.  30, 
12  (gegen  Ende  K.  8 f.  223  c,  bei  Jalkut  f.  303  c ; vgl.  Ahron 
b.  Elia,  Ez  Ch.  175:  . . nnbn)  gerichtet:  Es  wird  kein  anderer 
Moses  eine  andere  Thora  vom  Himmel  bringen,  den  „es  ist 
Nichts  davon  im  Himmel  geblieben“.  Die  Abrogirung  (bno3 

nnm  = behandeln  rationel  einige  arabisch  schrei- 

bende Autoren  des  X.  Jahrhunderts,  wie  Saadia  (Emunot 
111,  9 hebr.  Uebers.  f.  22b  ed.  Amst.,  S.  80 ff.  ed.  Leipzig); 
der  10.  Punkt,  die  angebl.  Abänderung  der  n:i3  = 
dient  wahrscheinlich  zur  Widerlegung  eines  muhammedanischen 
Arguments  für  die  betreffende  Verlegung  Muhammeds  (vgL 
Beschneidung  der  Araber  S.  27)*^).  Fast  gleichzeitig  schrieb 
der  Karäer  Josef  b.  Abraham  (s.  oben  S.  103),  Ende  des 
X.  Jahrh.  höchst  wahrscheinlich  Samuel  b.  Hofni  eine  Mono- 

^ynh.  89b),  Sifri,  Schofetim  § 177  f.  207  b ed.  Friedmann,  Tobia  b. 
älieser  f.  77  b (Dauz  bei  Meuschen,  N.  T.  ex  Talmud  etc.  p.  312); 
Megilla  2b,  Sabb.  104,  Joma  80  (Meuschen  p.  392);  Jeschua  bei  Ahron 
h-  Elia,  £z  Ch.  173—74;  Maimonides,  Jesode  VUI,  3;  Jos.  AVbo  III,  16, 
18.  — Vgl.  auch  über  D'“nOK  “V'rn  (Ps.  146,  7)  Chullin  109  b,  Levit. 
^ Eap.  22  gegen  Ende  bei  Jalkut  zu  Ps.  146 ; Albo  III,  16  Ende  citirt 
•lelamdenu;  vgl.  auch  über  das  Verbältniss  Albo's  zu  Saadia  jScAIennjTer 
(Albo)  S.  662  gegen  Dukes,  Beitr.  20. 

41)  "'■Uön  {Meschtoi'i  meist  „Mesue“  genannt,  welches  eine  occi- 
dentaliscbe  Corruption  von  aus  Ba‘al  - Bak  verlegte  die  Kible 

Pur  überall  naoh  Westen;  s.  Pinsker,  Anh.  88,  Dottlober  104;  Fürst  1,  163. 

21* 
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graphie  (oben  S.  103).  Arabisch  und  hebräisch  berührt  dieses 
wichtige  Thema  Maimonides  (s.  unten  § 24,  6);  nach  ihm 
behandeln  es  verschiedene  hebräische  Autoren,  u.  A.  Josef 
Albo  (III,  14,  16;  vgl.  Catal.  Bodl.  p.  1888);  vgl.  auch  Si- 
mon Duran’s  polemische  Abhandlung  f.  2.  — S‘ad  b.  Men- 
sur bespricht  im  II.  Abschnitt  unter  dem  2.  Einwurf  gegen 
das  Judenthum  den  des  (so  z.  B.  f.  40)  mit 

Benutzung  des  (•'■^1,  wahrscheinlich  auch  direct  des  Buches 
Cusari.  Die  Unmöglichkeit  des  bestritten 

(f.  59  ff.),  5 Beweise  für  die  Abrogation  von  Gesetzen  Seitens 
der  Juden  werden  angeführt  und  widerlegt.  Von  den  Mus- 
limen heisst  es  f.  64b  nbnan  nsnrbN  ■;«  yibip"'  cnssb 

[.]  ■)«“ipbN  ■’B  IN?»  ‘]bi  (so)  ibttpi  «nbp:  'e  Tirrb«  tkip  nns 
'yVi:  lana  pr  'D  n:N3  nNnrbn  p ibr  bi'  «a  itobNbK  'Ci 
nbb«  Dan  Nn^D  nsnirbN  om:?!  ■jr-iaan'  C]^di  bra  Tin^bN  n:r 

m'nD  PN’tn  NBnna  «ni«  «bn  ns-nnb«  y-aa  nm:y  p bp"'  obi 
nax«na  p obab«  )iE-in''  iiNn  ■)’'bb«  p nbipi  (65)  "jbba  *wor 
p Nbn  •)ibip->  nr  nn-’T'tn  aNnsb«  ■jiarD''  y'bbb  b'^-jB  nbip  ktdi 
•'ba  n-B  n“««fflNbN  p bTi  «b  sr'bp  N:an  na  inra’'b  nb:«  n:a 
naittabN  niiNnNb«  'TV'  p mn^b«  p p «bi  nsTn'» 
paboabK  'b  ctaa.  Eine  Fälschung  nach  Muhammed  könne 
kein  Verständiger  sich  vorstellen;  allein  der  Islam  sei  ohne 
die  Lehre  von  der  Fälschung  des  mosaischen  Gesetzes  nicht 
durchzuführen  (nnn  «b),  daher  am-'b«  nntnr  aca  'b«  laprt» 
u,  s.  w. 

Die  Abrogationstheorie  führte  auf  den  Unterschied  von 

und  (n‘'ba,  vgl.  meine  Anm.  zu  Maimonides,  Maamar 
ha-Jichud  S.  23,  25),  welchen  die  jüdischen  Theologen  herüben 
genommen  haben;  s.  z.  B.  Averroes,  Philos.  deutsch  v.  Müller 
86,  91;  Mose  Ibn  Esra,  el-Muhadhire  ms.  f.  13  b:  „der  Prophet 
ist  Gesandter,  wie  Mose,  Jesaia  und  Jeremia  und  Andere, 
oder  nicht  Gesandter,  wie  Abraham,  Isak,  Jakob;  aber  jeder 
Gesandter  ist  Prophet,  wenn  auch  nicht  jeder  Prophet  Ge- 
sandter. Der  Namen  des  aaN»  ist  bei  uns  (hebräisch)  ctd: 
DOip  und  Dä:n  «la:  (Astrolog).“  Hier  wird  der  mubamme- 
danischen  Auffassung  von  Abraham  als  Religionsstifter  ent- 
gegengetreten. Abraham  Ibn  Esra  (zu  Gen.  27,  13,  vgl. 
Exod.  32,  1)  unterscheidet  nsna  tT'b»,  der  niemals  lügen,  zu 
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CiötzendienBt  [Abfall]  gelangen  darf,  und  '<«''33,  denen 

eine  Nothlüge  erlaubt  ist  (s.  zu  Gen.  20,  12  rtTO  ^“nis  ■'cb). 
VgL  Maimonidea,  Jesode  VII,  6,  IX,  2 m niayb,  u.  IX,  4; 
Simon  Duran  f.  17  b n'iir  onnn  n^b»  und  rrnn  Ria:  (Albo 
I,  18  = , vgl.  Qerok,  Christol.  102);  vgl.  auch 

naiKn  b«  mn'bo  bei  Pinsker,  Anh.  S.  97  Z.  3 u.  Catal.  Lugd. 
S.  177  Z.  2.  — Die  Lehre  von  der  Beweiskraft  der  Wunder 
und  inwiefern  Muhammed  solche  verrichtet , erfordert  eine 
weitläufigere  Behandlung,  welche  für  die  Noten  zu  Simon 
Daran  Vorbehalten  ist 

§ 18.' 

Die  zuletzt  besprochenen  Controverspunkte  betrafen  den 
Islam  in  seinen  Principien.  Es  mögen  noch  einige  Einzel- 
heiten folgen,  u.  zw.  zunächst  exegetische. 

Wie  Muhammed  im  Koran  die  jüdischen  Prophetenlegen- 
den zu  Spiegelbildern  seiner  Person  und  seiner  Verhältnisse 
umwandelte,**)  so  fanden  vielleicht  schon  seine  „stillen  Com- 
pagnons“,  seine  noch  immer  zu  wenig  gekannten  Lehrer,  oder 
spätere  Ueberläufer  ganz  bestimmte  Prophezeiungen  seines 
Erscheinens  im  A.  und  N,  T.  Aus  letzterem  ist  es  die  be- 
kannte Verkündigung  des  Paraklet**)  Den  nennen 

unter  Anderen:  der  Druse  (Nicoll  p.  419),  Ibn  Hischam  (bei 
Nöldeke,  Gesch.  d.  Kor.  S.  6),  Schahrastani  (I,  254,  ausdrück- 


42)  S.  die  (oben  § 17,  A.  36  angeführte)  Abhandlung  im  Maga- 
sin  u.  B.  w. 

43)  Das  von  Maracci  und  Sale  zu  Sure  61,  6 u.  And.  angenommene 

MissverständnisB  negtxlvtot , verwirft  Nöldeke,  s.  oben  S.  197.  Nach 
d Herbelot  (Art  Faraclitha,  deutsch  II,  380)  geben  Muhammedaner  die 
Emendation  „Feriklita“  nach  dem  Oriccbischen  an!  Er  liest  „AfenoAemta“ 
(u4-5\ä^),  Nöldeke  die  richtige  Lesart  ist  wohl  U.:$^Jus. 

Sonderbar  genug  ist  es  schon  im  jems.  Talmud  (oben  S.  262)  ein  Ara- 
ber, welcher  den  Messias  DMSn  (und  MOlt)  nennt.  DnSQ  Thren.  1,  16 
erklärt  auch  Midrasch  Psalm  74,  9 (bei  Jalkut  § 810)  durch 
Nehcmia  u.  Neh.  b.  Chuschiel  s.  Jellinek,  Beth  ha-Midrasch  III,  71 
72,  IV,  124  164;  H.  B.  IV,  68  Anm.  Der  Pseudomessias  David  (D’DSiB 
bei  Ihn  Abbas),  welchen  man  ins  XII.  Jabrh.  verlegte,  ist  offenbar 

vor  Abn  Isa  el-Isfahani  genannt  von  Biruni  8.  15!  — Den 
raraclet  erwähnt  auch  der  anonyme  Verf.  des  Buches  de  tribus  imposio- 
nbus,  ed.  Milano  1864  S.  29. 
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lieh  vom  Messias  unterschieden),  Fakhr  ud-Din  Razi  bei  Sa'd 
b.  Mansur;  Abu’l  Fara§,  Ibn  Teimi|je  (oben  S.  36). 

Sa‘d  führt  als  4.  Beweis  für  die  Sendung  Muhamraed’s 
(f.  120  ff.)  eine  Reihe  von  Stellen  aus  der  Bibel  auf  (vielleicht 
nach  dem  > welche  in  verschiedener  Beziehung  noit- 

theilenswerth  sind.  Ich  zähle  dieselben  und  gebe  den  Ort  an. 

(1.  Gen.  16,  12).  pS"  b'»y»DK  ins  (so)  ihKn  yoa 
•'Vy  pD'  rr>E  bsb«  t<i  bsb«  ■'b  tidp  m'  OKib«  T*y 

nB'iitm  riT'  bnrn’’  bsbs  •'t  nbpt . nrnb«  y-'Tsi  •jr-i«  Dian 
babb  Nabsba  ";ia'  n:s  in  bab«  ■'b;  Ismael  und  seine  Kinder 
haben  sich  jedoch  erst  durch  den  Islam  mit  den  meisten  Völkern 
verbunden  und  vermischt;  der  Engel  Gottes  lüge  aber  nicht- 
Dagegen  kommt  (f.  123)  der  Einwand,  dass  von  Brüdern,  nicht 
von  Nationen  die  Rede  sei.  Die  Verwandlung  des  Waldesels  in 
das  Auge  weiss  ich  nicht  zu  erklären;  etwa  ■>ac  (S.  318)? 
aa'iyn' hat  Pseudo-Jonatan.  Ibn  E s r a bezieht  die  Brüder  auf 
die  Keluriden,  welche  in  Pentat.  und  Rieht.  „Ismaeliten“ 
heissen,  u.  so  Ahron  b.  Josef  (f.  39),  der  im  Namen  Jefet’s 
erklärt , dass  Ismael  bis  zur  Messiaszeit  herrschen  werde. 
Maimonides  (Sendschr.  S.  28)  meint,  die  Segenswortc 
„grosse  Nation“  (Gen.  17,  20)  beziehen  sich  nicht  suf  Prophetie 
und  Religion,  sondern  auf  die  Zahl  (wie  Schahrastani  I,  250 
im  Namen  der  Juden  überhaupt  angiebt). 

(2.  Deut,  18,  18)  Gott  sagt  zu  Moses:  N'd:  nnb  Dpn  ■':tt 
bipb  y7:o'’  Db  bii  nb  'Ni  ri'C  't  TsabD  byixi  '^brt:  ennb«  pa 
n:»  Dpr:N  n:n  ■>:«£  'BONd  nbrp'’  nb«.  Wäre  ein  Israelite  ge- 
nannt, so  müsste  es  nnoErN  p heissen;  vielmehr  heisse  es, 
dass  in  Israel  kein  Prophet  gleich  Moses  erstehen  werde 
(Bip"'  Nb,  aber  Deut.  34,  10  sp  Nbi!).  Diesen  Vers  haben 
auch  Biruni  S.  19  und  Ibn  Kajjim  bei  Goldziher  S.  29.  Da- 
gegen wehren  sich  Abraham  b.  David  (Emuna  80),  und 
Maimonides  (1.  c.  32),  der  auf  den  Zusammenhang  dringt. 

(3.  Deut.  33,  2)  rpnttNi  rbapN  (so)  ■'Nro  p fibbN  nnp  p 
piND  bas  IB  nybuNi  onb  ivno  p.  Der  Berg  Faran  sei  in 
Higaz,  wie  Einige  von  der  Hand  des  Ibn  d-Kufi  in  dem 
iX«  fanden.  Die  Entgegnung  (f.  123)  bezieht 

Faran  auf  die  Israeliten;  Faran  sei  nur  nach  n'Ni“ibN  qyi:  in 
Higaz;  zur  Mehrzahl,  welche  es  nicht  in  Higaz  annimmt,  ge- 
hört der  Verf.  des  [H-  Kh,  III,  2G0J;  das  Ganze 
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beziehe  sich  auf  die  Vergangenheit;  die  Form  rybasi  sei  nicht 
“inNt:bN  ly  ii'i'rn  TNsa  inc  ypirnb«  -»by  bm  int  ypiDa  -um»  p; 
wenn  man  es  auf  eine  3.  Religion  beziehe,  so  müsste  das 
folgende  vö'ipobK  rNii’n  p rr«T  eine  vierte  bedeuten,  von 
der  kein  Muslim  spricht.  (Vgl.  oben  S.  318.) 

(’®.  Gen.  17,  12).  Der  Verfasser  des  , ein  ehemali- 
ger Jude,  beruft  sich  auf  die  Anrede  Äbraham’s : b''y7:0K  'D  koki 
«na  «ni  mroKi  n-ionNi  rr't  rD"iN3  *ip  n:k  «n  “^Kyn  rbnp  npe; 
die  letzten  Worte  in  der  Sprache  der  Offenbarung  (b^iir) 

TKn  zählen  wie  nnno  nach  dem  Buchstabenwerth  92.  Diess 

Argument  ist  nach  f 124  zu  schwach  (“jnN,  1.  als  dass 

man  davon  spreche.  Auch  kommen  jene  Worte  oft  vor,  ohne 
sich  auf  Ismael  zu  beziehen.  Wolle  man  die  Schrift  nach 
Buchstabenzahlen  deuten,  so  würden  die  Texte  den  Wortsinn 
verlieren  «nn  ‘irSN  i^Niyr«bN  p Nna  nrtcronbs  'by  niinbi 
nb  nbir'.  Man  möchte  glauben,  man  hört  hier  Maimoni- 
des  (Sendschr.  S.  28),  welcher  meint,  die  Muslimen  selbst 
nähmen  dergleichen  nicht  ernst.  In  der  That  erklärt  sich 
schon  el-Biruni  (S.  15  ff.)  gegen  ähnliche  Zahlberechnungen. 
Der  Erfinder  der  unseren  ist  aber  nicht  Samuel  Ihn  Abbas, 
da  schon  Abr.  Ibn  Esra  in  der  kürzeren  Recension  zu 
Exod.  1,  7 (vgl.  Kerem  Chemed  1,  174,  Bacher,  Einleit.  S.  42) 
sie  anführt.  Auch  Natanel  b.  Jesaia  (Hebr.  Bibi.  111,59) 
lehnt  sie  ab.  Ibn  Kajjim  (bei  Goldziher  S.  28)  citirt  ein 
Werk  des  Ibn  Kuteiba,  den  ein  jüdischer  Renegat  Uber 
die  Aussprache  der  beiden  Wörter  belehrte.  Von  einer  Laut- 
äbnlichkeit  mit  dem  Worte  Muhamriied  wissen  die  älteren 
Quellen  Nichts.  — Vielleicht  hat  man  dieser  s.  g.  Geometria 
(oder  Grammateia)  gegenüber  in  der  bekannten  Stelle  des 
Gebetes  Alenu  berechnet,  dass  der  Zahlwerth  von  «b  b»b 
92  = nnnn  sei  (Kol  bo  Ende  XIV.  Jahrh.  § 22). 

So  weit  reichen  die  Beweisstellen  der  Thora.  Es  folgen 
nunmehr  einige,  und  zwar  noch  weiter  herbeigeholte,  noch 
mehr  entstellte  aus  den  Propheten. 

(5.  Habakkuk  3,  3)  yan  ü:ni  ■jninb  p n ä Dnpb« 
y~Nb«  ■’by  «TnoNbNT  arinb«  ‘]bb. 

(«.  Jesaia  60,  7 mit  43,  2 combinirt?)  «■»yffl«  anra  ■'Di 
«ri'E  nwnbN  mrbi  yrnsabN  rrnsnyi  nsT'p  y-iN  n-'Nuy  “tab  (so) 
nKDUxab«  naKb«  n:a  atwnb. 
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(7.  Ezech.  20,  17,  18?)  ■'d  o*ij  O'ij'»  nsn  b'^pm  3«r3  'B’ 
Tirv'bN  in«  nipa  ^bfr*  n'isab«. 

(8.  Zeph.  3,  13!)  niKranb«  nabb«  tit'  nbb«  i«. 

In  Bezug  auf  diese  Steilen  bemerkt  der  Verf.  f.  124; 
Wer  sie  in  den  betreffenden  Schriften  liest  und  den  Zusam- 
menhang versteht  (m^'d  Dttbab«  pN-'O  ■’bs  ClP'i),  dem  wird  die 
Entstellung  (r]''“innbi»  nin)  von  Seiten  dessen,  der  sich  darauf 
beruft,  klar  werden. 

(».)  Im  Evangelium  heisst  es  ta'bpN'iubN  oa^b«  bc*:» 
Alle  diese  Stellen  beziehen  sich  auf  Muhammed.  Dagegen 
heisst  es  f.  124b:  der  Paraklet  ist  den  Aposteln 
nach  der  Himmelfahrt  (aci)  Jesus’  gesendet  worden,  wie  be- 
kannt. — 

Auf  die  letzte  Beweisstelle  folgt  ein  längeres  Citat  b«p 
bitnnbN  a«ra  •'b  «bn  •'by  V-i  ■’TNibN  T'ib«  nac  öNnsb« 
...yibipn  IN  «a«  aa:N  (vgl.  oben  S.  41):  entweder  ihr  nehmt 
an,  dass  in  jenen  Schriften  Muhammed  speciel,  mit  dem  Jahr 
seines  Erscheinens,  verkündet  sei : das  ist  aber  nicht  der  Fall, 
und  eine  Fälschung  durch  die  Juden  und  Christen  ist  unmög- 
lich; oder  es  ist  eine  allgemeine  Prophezeiung  einer  hervor- 
ragenden Persönlichkeit  eines  Propheten:  dann  beweist  das 
Nichts  für  Muhammed.  Der  Verf.  (f.  122)  beseitigt  die  letzte 
Annahme  gänzlich  ^^)  und  kritisirt  dann  die  einzelnen  Stellen 
— wie  bereits  oben  angegeben  ist.  Am  Schlüsse  (f.  124  b) 
heisst  es : cNEbsb«  ibpr  obE  orrriaT  nNTirb«  p na  nniBrOK 
)nb  “]bb  ^n:-'  N"i'ra  Nci'inn  NniE-in  ba  Nnsryaa  n'anybN  ■'?» 
biy  ab  NnbNrnNi  rNSNnnyNbN  nbn  napbi  anab«  *;br  S)“ir 
anabt«  'd  n-ittujabN  ^vna  iNarnNb«  'by  v'nbN  lac  DKasb« 
’aNjnnNbN  b^aanb  n*vi-'  «a  b‘'ap  ;a  ns-'«  'nbyä  ba  nanprab« 
la  n‘v'3  vn  banab«  attna  •'E  n-'by  b-iy  'bbN  in  b«  is-ipb!« 
rNJNinnNbN.  (Die  angeführten  Stellen  sind  stark  gefälscht,  dess- 
halb  hat  Fachr  ud-Din  sie  nicht  direct  als  Beweise  für  den 
Koran  benutzt,  sondern  nur  als  Ergänzung.) 

Die  erwähnten  Bibclstellen  erschöpfen  sicher  nicht  den 


44)  Dabei  citirt  er  ■’bn  Nb  N’mn’'  IN  T'-tNirbN  'E  'an  «a: 
bNpi  nb  nioi  naryabNi  'nrnabN  ^ar  'b  nnt:  'bbN  irrbN  an»s 
nNUrbN  'B  TI33  “j:n.  D'Herbelot,  Zeug  IV,  648;  Mas'udi  VIII, 
31,  57. 
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Svccors  d«r  mohammedanischen  Hermeneutik;  da  z.  B.  die 
Psalmen  fehlen,  welche  in  einigen  polemischen  Schriften  ins 
Feld  geführt  werden.  El-Bikäi  (s.  Nachtrag  n.  8 b)  f.  21b 

W • ••  M»  «•  •• 

citirt:  iAJäj  Jläs 

i.:Jk  *.«*.;  eine  Paraphrase 

von  Psalm  45,  4,  5.  Die  gebornen  Muhammedaner  — z.  B. 
Ibn  Ridhwan  (oben  S.  98),  Scbahrastani  und  aus  ihm  Omar 
b.  Chidhr  (S.  73),  Ansari  (S.  42),  — entlehnten  wohl  Manches 
älteren  jüdischen  Renegaten  — jüngere  sind  z.  B.  Samuel 
Ibn  Äbbas  (S.  26),  Islami  S.  125  (der  die  Stellen  hebräisch 
citirt)**’’),  Rakili  (S.  34,  83),  Abd  us-Selam  (S.  64).  — El- 
Biruni  (p.  19)  citirt  [Jes.  21,  7J  wo  sich 

auf  Muhammed  beziehen  soll.  Diese  Auslegung  acceptirt 
Ma  imonides  (Sendschr.  nach  Jemen  S.  44),  wie  die  Karäer 
S a 1 m 0 n (bei  Neubauer , Petersb.  Bibi.  109)  und  A h r o n b. 
Josef  (zur  Stelle  f.  27 d;  [*ic]  ‘imnn  -p«  «'a:),  auch  die 
Apocaljpse  des  Simon  b.  Jochai  (bei  Jell.  III,  78,  IV,  119, 
wo  die  Worte  rT'Wn  nabö  HTZstr  an  dio  Perakim  des 

R.  Elieser  K.  28  etc.  erinnern,  vgl.  oben  S.  267).  Die  Pro- 
phetenlegende Bastami’s  (Litbl.  d.  Or.  U,  92)  lässt  Ismael 
zuerst  auf  Pferden  reiten. 


§ 19- 

Die  exegetische  Polemik  der  Juden  gegen  den  Islam 
knüpft  hauptsächlich  an  historische  und  prophetische  Stellen 
über  Ismael  und  seine  Familie  (oben  S.  257 ff),  oder  an  die 
Bezeichnung:  „Feinde“  (oben  S.  299).  Hier  folgen  noch  zwei 
Bezeichnungspaare,  welche  öfter  auf  Christen  und  Muhamme- 
daner ausgelegt  werden. 

1-  onriDüni  D*’C“ipnan,  Jes.  66,  17 : „die  sich  heilig 
und  die  sich  rein  Dünkenden'S  Letzteres  wegen  der  vom 
Judenthum  im  Exil  anfgegebenen , vom  Islam  theilweise  an- 
genommenen Reinheitsgesetze.  So  liest  man  bei  Pseudo- 


44b)  Auch  el-Biruni  citirt  S.  Ib  einige  Bibelstellen  bebräisch,  und 
zwar  in  derselben  (an  die  Anssprache  der  deutschen  Juden  sieb  an- 
schliessenden) Orthographie,  welche  Goldeiher  bei  Ibn  Kajjim  (S.  28) 
gefunden;  vgl.  Abu’l-Feda  bei  Bacher,  Joschuruu  VIII,  28  und  Jakob 
Edess.  in  Zeitschr.  der  D.  M.  Ges.  XVII,  189. 
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Jefet  ZU  Levit.  20,  7 (Cod.  Warner  3 f.  356)  tjn 
ainDm  Dv'  bs3  n'inyc  jikd  a-'ban  ct»  nn'jn  i«r>  i»n  n'^byiaicn 
05  'O  orro  "IHN«  bNiiB"'  TOD  D’'“nnü  Nbi  O'örip  t»b  on«  -idt  «b 
n»N  O'bNynö'oi  'ui  rirya  nnrs  in  ia«  cbiroT  nn«  wnp 
bbp''  T'ON;  hiernach  ist  im  arabischen  Jefet  zu  Spr.  30,  1 1 — 14 
(bei  Z.  Auerbach,  Jepheti  in  Prov.  XXX  etc.  Bonn  1866 
S.  25)  die  Anwendung  auf  die  Muslimen  nur  versteckt  an- 
gedeutet. Elia  Hadassi  (K.  101,  t,  im  Druck  weggelaasen) 
bezieht  beide  Ausdrücke  auf  die  Ismaeliten **);  Hille  1 b. 
Samuel  (Tagmule  f.  32)  nennt  zugleich  beide  Nationen 
Gottesläugner!  Nach  Bechai  b.  Ascher  (Nizzabim  f.  233 
ed.  1546  [bei  Eisenmenger  II,  259]  und  Ead,  s.  v.  rrbitiJ 
f.  20)  waschen  sie  den  Körper,  aber  nicht  das  Herz,  was  die 
Hauptsache  sei  (vgl.  Ahron  b.  Josef  bei  Neubauer,  Peters b. 
Bibi.  120);  auch  Isak  Troki  (I,  6 S.  54,  I,  44  S.  256)  be- 
zieht die  Worte  auf  beide  Religionen;  die  Ismaeliten  sind 
zwar  beschnitten  aber  unrein  trotz  der  5 täglichen  Waschungen. 

Der  Fälscher  Firkowitz  (zu  Jes.  66)  erlaubte  sich,  die 


45)  In  einem  Fragment  bei  Pinsker  Anh.  93:  IHif'lO  0!l  0'®ipn*3M 
“)®N  tsmnn  n ort  0'’“int3nm  »nttmtan  •'»n  ■'SibD  «np 
. . . orr’ban  Drr'‘r'  'rr  inub  on;  die  Deutung  von  naan  b« 

ist  abgebrochen  und  folgt  iniK  ’'3tO  mit  einem  griechischen  Worte. 
Hier  wird  D^Oipron  offenbar  auf  christliche  Heilige  (durch  Taufe) 
bezogen,  also  ist  der  Schreiber  oder  Glossator,  Jehuda  b.  Elia,  nicht 
der  Verf.  und  nicht  Hadassi,  wie  Firkowitz  bei  P.  S.  93  (bei  Gott- 
lober  S.  168  Anm.  3,  169,  174)  annimmt.  Pinsker  vermuthet  Jehuda 
Tischbi  (was  Fürst,  Kar.  11,  291  unten  ohne  Weiteres  angiebt);  aber 
;m  1.  Theil  S.  19  bemerkt  er,  dass  es  noch  Jeh.  b.  Elia  Gibbor  und 
Jehuda  b.  E.  'bia  (Maruli?)  gebe  (über  Gibbor  vgl.  Fürst  111,  6). 
Im  Index  S.  204  erscheint  J.  b.  E.  schlechtweg  mit  S.  94,  lies  97.  Gott- 
lober  S.  174  berichtet  ungenau,  dass  P.  in  Tischbi  den  Verf.  des  Buchs 
der  Gebote,  d.  h.  des  Excerpts  nnttö  ■'H',  vermuthe.  Vielmehr  meint 
P.,  dass  die  mit  ÜMni  (u.  dgl.)  beginnenden  Stellen  dem  älteren 
Verf.,  und  zwar  dem  Uebersetzer  Tobia  angehören  (vgl.  llebr.  Bibi. 
XV,  38;  Fürst  II,  200;  Anm.  S.  83  n.  653  verspricht  er,  wo  er  Nichts 
mehr  abzuschreiben  vorfand;  vgl.  auch  Berliners  Magazin  III,  152). 
Es  ist  beachtenswerth , dass  Firkowitz  das  Citat  bei  Elia  Baschiatscbi 
(emendirt  aus  der  HS.  bei  P.  S.  93,  was  Fürst  II  A.  606  übergeht), 
welches  PinNö  ■’M"'  ausdrücklich  dem  Tobia  beilegt,  ignorirt,  obwohl 
er  den  betr.  Tractat  des  B.  selbst  berausgegeben  hat;  vgl.  Je  sch  na 
im  Catal.  Lugd.  p.  177. 
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beiden  Ausdrücke  auf  die  Rabbaniten  und  Cbasidim  anzu- 
wenden; anderseits  bat  Isak  Gajjath,  in  dem  Hymnus  pb’’ 
c-nirs  . -imbD  (nicht  D‘'“ny3,  wie  Landsh.  115,  100;  ms.  Tlemsen 
I f.  92)  dieselben  von  Israel  selbst  gebraucht. 

' 2.  KDDT  (Jes.  52,  2)  sind  Christen  und  Muslimen  nach 

Salmon  b.  Jerucham  zu  Kobel.  9,  9 (bei  Pinsker  158), 
Ahron  b.  Josef  zur  Stelle  (f.  37 d,  wo  fonDy  für  DnN), 
Abravanel  (Eisenmenger  I,  672)  bei  Laniado  f.  201; 
Isak  Troki  (I,  44  S.  257) ; und  s.  Mose  Dar*i,  oben  S.  287. 

§ 20. 

Auch  die  jüdische  Halacha  (wie  indisch  Darma  und 
arabisch  &ü9,  Ceremonialgesetz  und  Recht  umfassend) 
batte  Veranlassung,  auf  die  Bekenner  des  Islams  zu  kommen, 
u.  A.  die  Frage  aufzuwerfen,  ob  sie  den  Götzendienern  gleich- 
zustellen seien.  Eine  kurze  Uebersicht  der  wichtigsten  Punkte 
mag  hier  versucht  werden. 

1.  Beschncidung,  behandelt  in  meiner  kleinen  Mono- 

graphie (s.  oben  S.  248  A.  10).  Da  die  beschnittenen  Araber 
schon  vor  Muhammed  in  Betracht  kamen  (oben  § 5 S.  261)*®), 
so  lag  es  nahe,  die  der  Muslimen  oder  von  solchen  an  Juden 
vollzogene  zu  besprechen,  ihr  wegen  Mangel  an  der  Eichclent- 
blössung  oder  Vorhautschürzung  (ny'"iB)  die  Gültigkeit  und 
überhaupt  den  Character  des  „Bundeszeichens”  (n''i3  ntJ) 
abzusprechen.  In  diesem  Sinne  äussern  sich  z.  B.  Jehuda 
ha-Levi  (Cusari  I,  115,  vgl.  II  § 14  S.  100  über  rv'‘ia\ 
Isak  Aboab  (Menorat  III  K.  2 Eelal  1,  1;  vgl.  Anf.  V 
..  ni'iprai  . . 0’':a>n?),  Tosafot  zu  Aboda  Sara  27  a-, 

Abr.  Saba  (f.  18 d,  bei  Eisenmenger  I,  679),  auch  der  Ka- 
räer  Ahron  b.  Elia  (Gan  Eden,  f.  161c,  162a  «■'s;  mP72 
ipo,  162d  lies  nach  Cod.  Warn.  21  f.  211  ■'la  und 

bsyrTS"  «miD  *n,  vgl.  Elia  Baschiatschi,  K.  3f.  99  d). 

2.  Die  Feier  des  (allerdings  schon  vor  Muhammed  aus- 

46)  „Wenn  du  die  tieschnittenen  hassest;  da  giebts  Ismaeliten“, 
schreibt  an  Hadrian  (nach  Midrasch  zu  Koh.  2,  17  f.  6öc) 
Jmikanteron“,  nach  Levy,  Neuh.  Wb.  1,  66?  etwa  „Hemikentron“, 
Halbspötter?  Le  brecht  (am  Rand  seines  Midrasch)  trennt  das  Wort 
'irK , welches  er  wohl  für  nom.  pr.  hielt,  ohne  p'^iasp  zu  erklären. 
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gezeichneten)  Freitags  rwiabK  mit  Vocalbuchst 

beilbnEsrazu  Exod.  16,  l;JehudaVerga  S.  20,  unrichtig 
„Aljama“  deutsch  S.  18;  ?N73;bN  in:  bei  Romanelli  S.  70, 
vgl.  d’Herbelot:  Giuraat  II,  588;  Weil,  Moh.  73,  90,  251; 
Asulai,  Sehern  I,  29  ed.  Benjakob)  gab  Veranlassung  zu  einer 
Apologie  des  Sabbat;  z.  B.  bei  Jehuda  ha-Levi  (Cusari 
II,  20),  die  sich  in  dem  Hymnus  raa  Dr>  np'  (oben  S.  283) 
direct  gegen  die  Verlegung  auf  Freitag  und  Sonntag  aus- 
spricht; vgl.  Ahron  b.  Josef  (Grammatik  bei  Neubauer, 
Pet.  Bibi.  120),  Natan  b.  Jehuda  (um  1300?  O'Dnn  bei 
Hirz  Treves  zu  rran,  Zunz,  Ritus  28,  202).  Mehr  in  meinen 
Noten  zu  Simon  Duran  f.  19  b. 

3.  Der  Ritus  des  Schlachtens,  insbesondere  die  Rich- 
tung des  Schlachtenden  nra,  vgl.  Zeitschr.  d.  D.  M. 

Ges.  Bd.  23  S.  630)  und  der  Genuss  des  von  Andersgläubigen 
geschlachteten  Thieres  (vgl.  Beschneid,  d.  Arab.  27),  auch  die 
Speisegesetze  überhaupt  imterhielten  eine  Controverse, 
die  Muhammed  selbst  eröffnet  (Sure  5,  7,  68;  7,  147 — 49, 
156;  vgl.  2,  165;  vgl.  Sunne,  in  Fundgr.  d.  Or.,  n.  574;  Wahl 
S.  86,  Weil,  Moh.  315,  mehr  in  den  Noten  zu  Sim.  Diu-an 
f.  19  b).  Die  Juden  bedienten  sich  nie  eines  muhammedanischen 
Schächters,  aber  sie  Hessen  in  muhammedanischen  Metzgereien 
schlachten,  wahrscheinlich  um  das  „Tere/a“  gewordene  sofort 
denselben  zu  überlassen  (wie  Aehnliches  noch  jetzt  in  christ- 
lichen Ländern  geschieht).  Manche  Muslimen  bestanden  darauf, 
dass  der  Schächter  die  Kible  nach  Osten  öinhalte  und  Sa- 
lomo Ibn  Aderet  (Gutachten  I,  345:  nbapb«)  giebt  einem 
Anonymus,  der  daran  Anstoss  nimmt,  seine  Zustimmung;  ob- 
wohl das  kein  Götzendienst  sei,  solle  es,  nachdem  die  Mus- 
limen der  Kible  einen  Werth  (rbsin)  beilegen,  lieber  beseitigt 
werden.  — Die  Muslimen  anderseits  ärgerten  sich,  dass  die 
Juden  ihnen  überliessen,  was  sie  selbst  verschmähten,  erörterten 
die  Frage,  ob  man  die  Schlachtthiere  der  Juden  essen  dürfe, 
und  griffen  die  jüdischen  Speisegesetzc  an  (Ibn  Hazm,  Ibn 
Kajjim  etc.  oben  S.  139,  152  Anm,,  vgl.  Schahrastani  I,  244 
und  das  Sprichwort:  ,4ss  bei  Juden,  übernachte  bei  Christen“, 
Freytag,  Prov,  III,  73  bei  Hammer,  Jahrb.  f.  Lit.  Bd.  113, 
S.  27 ; dagegen  nach  RomanelU  f.  3 die  Bewohner  Nordafrika’s 
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nicht  bei  Juden  essen).  — Die  Karäer  verlangen  vom 
Schächter  die  Ablegung  eines  dogmatischen  Examens;  daher 
ist,  nach  Ahron  b.  Elia  (Gan  91  d),  das  von  einem  abgefallenen 
Juden  (nnnttSJffl  heisst  wohl  nicht  nur:  getauft)  geschlachtete 
Thier  verboten.  Der  „Götzendiener“  (f  92c)  ist  wiederum 
ein  Censnrproduct.  Mit  der  Kible  nach  Jerusalem  nimmt  er 
es  nicht  genau,  empfiehlt  sie  jedoch  (I.  c.). 

Einzelne  Vorschriften  und  individuelle  Ansichten  finden 
sich  gelegentlich,  wie  z.  ß.,  dass  die  Mazza  fiir  den  Passah- 
Abend  (msta  nsia)  nur  durch  Juden  bereitet  werden  solle, 
wofür  orientalische  Autoritäten  bei  Jakob  b.  Ascher  (I,  460) 
angeführt  werden;  Josua  Ibn  Schu‘eib  (Deraschot,  Zaw 
f.  40  a)  verwirft  ausdrücklich  die  Mitwirkung  der  Ismaelitin. 

4.  ln  Bezug  auf  den  Wein  war  der  subjectiven  Ansicht 
ein  weiterer  Spielraum  gegeben.  Fremder  Wein  war  den 
Juden  zunächst  wegen  Libation  und  Götzendienstes  (*1D3), 
aber  auch  wegen  der  Veranlassung  zu  fleischlicher  Ver- 
mischung (nSTTH«:  man)  verboten.  Beides  fand  wegen 
des  Abendmahls  und  „geweihten“  Weines  auf  die  Christen 
Anwendung,  so  dass  Letztere  in  Spanien  desshalb  auch  jüdi- 
schen Wein  mieden  (Jakob  b.  Ascher  II,  130).  Den  Mu- 
hammedanern war  der  Wein  (in  Anschluss  an  die  Kechabiten, 
Nasiräer  u.  dgl.,  worüber  zu  S.  Diiran  f.  19  b)  verboten;  aber 
dieses  Verbot  ward  selbst  von  Nachfolgern  des  Propheten 
frühzeitig  missachtet  (Efemer,  Kulturgesch.  d.  Or.  I,  141). 
Manche  Herrscher  untersagten  den  Juden  den  Weinverkauf; 
das  gab  zu  Gelderpressungen  Veranlassung  (Simon  Duran 
Gutachten  II,  239;  Josef  Trani  n.  7;  Litbl.  d.  Or.  VII,  766). 
Eine  rituelle  Verwendung  des  Weines  war  nicht  vorhanden; 
äls  „Götzendiener“  galten  die  Muslimen  nicht , wenigstens 
nicht  bei  den  Einsichtigen,  namentlich  seitdem  M aimonides 
(s.  oben  § 13  S.  313  und  weiter  unten)  sich  ganz  entschieden 
gegen  diese  Ansicht  ausgesprochen  hatte.  Es  fragte  sich  also, 
ob  die  „Berührung“  (Ta»)  des  Weines  Seitens  eines  Muslim  den 
Genuss  verboten  mache.  Sar  Sc  ha  lo  in  Gaon  (IX.  Jahrh., 
Gutachten  der  Gaonim,  Berlin  1848  n.  46  f.  9 b)  meint,  wenn 
die  Ismaeliten  ihn  zu  ihrem  Dienste  (n“iT  rma?)  verwendeten, 
so  wäre  jede  Benutzung  desselben  durch  die  Berührung  ver- 
boten , das  Trinken  sei  es  jedenfalls.  Letzteres  nimmt  auch 
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Maimonides  an  (Jad,  Verbot.  Speisen  K.  11  Anf.  K.  13, 
in  Wöldike’s  Uebersetzung,  Hafniae  1734  p.  193,  224),  indem 
er  die  Muslimen  ausdrücklich  von  den  Götzendienern  unter- 
scheidet; ihn  citiren  Jakob  b.  Ascher  (Tur  II,  124),  Nis- 
sim  Gerundi  (zu  Alfasi,  Götzendienst  Kap.  5,  auch  bei 
Lampronti,  Art.  ■«byTsiB"'  f.  35  d);  ebenso  entscheidet  ohne 
Quelle  das  anonyme  Kol  ho  § 96  f.  104  c (bei  Eisenmenger  1, 
708);*’)  David  Ibn  Abi  Simra  (oder  Semira)  Gutachten 
ed.  Livorno  1651/2  f.  65  n.  184,  hebt  hervor,  dass  die  Mus- 
limen den  Wein  auch  nicht  berühren,  weil  alles  Verbotene 
ihnen  auch  für  unrein“gilt  In  n.  299  f.  100  handelt  er  vom 
Arrak  ('piy)  mit  Berufung  auf  Isak  b.  Scbeschct  [n.  255 
ffigua  ardente^*\  vgl.  über  Brantweinverkauf  «''■'nb«  «n.  Hehr 
Bibliogr.  XVI,  58  Z.  6];  auch  der  Karäer  Ealeb  Efendo- 
polo  schrieb  eine  kleine  Abhandlung  über  (so,  Catal. 
Codd.  hebr.  Lugd.  p.  233),  worin  er  in  Deuter.  32,  38  nur 
das  Opferfett  auf  die  Muslimen  bezieht  (Ahron  b.  Josef 
zur  Stelle  f.  31  d,  erwähnt  das  Kameel  zum  Festopfer,  Ahron 
b.  Elia  f.  38b  nennt  nur  die  Ismaeliten;  in  dem  oit: 
"iri'i,  bei  Berliner,  Pietät  39,  kommt  die  Erlösung,  wenn  das 
„kameelfleiscbessende“  Volk  vertilgt  ist);  vgl.  auch  Josef  Ibn 
Leb  I,  142  bei  Lampronti,  Art  yaa  f.  20  und  Ibn  Kajjim 
bei  Goldziher  S.  46. 

3.  Eine  Ehe  zwischen  Personen  aus  dem  Judenthum 
und  Islam  ohne  Uebertritt  hat  wohl  bei  den  Autoritäten  beider- 
seits niemals  volle  Giltigkeit  erlangt  (vgl.  oben  S.  57,  löO).* 
Die  Juden  wendeten  den  Begriff  des  matrtmonmm  nur  auf 
ihre  Glaubensgenossen  an  (s.  Holdheim,  ncHn  Berlin 

1861  S.  7).  Der  fleischliche  Umgang  mit  einer  Muhamme- 
danerin zieht  nach  David  Kohen  (um  1310?  Gutachten 
des  Jehuda  b.  Ascher  f.  52  b,  53)*^)  die  Höllenstrafn  nach 
sich;  auch  das  Beschauen  derselben  ist  strafbar. 


47)  Die  Stelle  aus  „Peliah'^  HS.  Kirchheiui  f.  278  bei  Oraelz,  VIII, 

461  kann  ich  in  dem  gedruckten  in  fol.  über  Genesis  nicht  finden; 

s.  unten  V § 25,  14. 

48)  S.  Catal.  Bodl.  p.  1948,  2526.  2678.  Landauer  (Litbl.  VII,  7ft0) 
hatte  wohl  die  Absicht,  Uber  den  Kabbalisten  eine  Notiz  zu  geben 
Cod.  Schönblum  12  v.  J.  1869  (vgl.  Hebr.  Bibi.  IX,  20)  f.  60  enthält 
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6.  Ueber  Re  cht 8 Verhältnisse  habe  ich  Wenig  gefunden. 
Von  der  Procedur  der  muhammedanischen  Gerichte  spricht  eine 
Stelle  in  dem  von  Todros  (XIV.  Jahrh.)  übersetzten  mittleren 
Commentar  des  Averroes  zur  Rhetorik  (S.  147).  Die  Juden 
perhorrescirten  im  Allgemeinen  die  Anrufung  nichtjüdiscben 
Gerichts  bo  unter  welchem  Schlagw.  Lampronti 

eine  sehr  weitschichtige  Literatur  heranbringt).  Es  gab  hier 
wenig  Veranlassung  den  Islam  hervorzuheben.  Benjamin 
b.  Mose  Nehawendi,  der  älteste  Karäer,  von  dem  sich 
eine  Schrift  erhalten  hat,*®)  erklärt  die  Anwendung  fremden 
Rechts  und  fremder  Sprache*®)  für  ungültig  und  sündhaft,  ja 
selbst  die  Anwendung  jüdischen  Rechts  durch  fremde  Autoritöt, 
die  man  nur  zur  Durchführung  desselben  gegen  jüdische 
Frevler  benutzen  darf  (f.  5d — 6b,  vgL  Gottlober  S.  89). 
Der  karaitische  Gerichtshof  in  Damaskus  decretirt  im  J.  15(X) 
arabisch  für  Anrufung  eines  fremden  die  Strafe  des  Sonder- 
grabes (Neubauer,  Pet.  Bibi.  28,  118).  Isak  b.  Scheschet 
(Gutachten  174)  äussert  sich  über  den  Fall  eines  doppelten 
Ehecontractes  in  Mustagnem,  wovon  der  eine  als  vor 

dem  muhammedanischen  Gerichte  ausgestellt  worden : In  ehe- 
contractlicben  Angelegenheiten  sei  die  Ortssitte  entscheidend, 


eine  Notia  von  D.  K.  über  Beschneidung.  Ein  Homonymus  lebte  in 
Mostagnim  zu  Ende  XIV.  Jahrb.,  s.  Isak  b.  Scheschet,  Resp.  179,  180. 

49)  nN»n  N “1 P 3 n D‘'3"'T  "IDO  im  Gedicht  am  Anfang  ist 
ein  Unterschleif  (Catal.  Codd.  h.  Lugd.  p.  198,  201);  der  symbolische 
Titel  ist  höchstens  einige  Jahrhunderte  alt.  — Was  Neubauer  (Petersb. 
Bibi.  6,  107)  als  modificirten  „Anfang“  verdächtigt,  steht  in  der  Aus- 
gabe richtig  am  Schlüsse.  Ueber  die  Confusion  mit  dem  (von  Salmon 
[bei  Pinsker,  Anh.  134,  Neubauer  109,  VIII]  citirten)  mubammedauiscben 
Sectenstifter  Kawendi  (der  gegen  den  Islam  für  die  Juden  geschrie- 
ben haben  soll)  bei  Fürst  (als  tiefe  Forschung  bewundert  von  Gott- 
lober S.  141)  s.  mein  Alfarabi  S.  116,  wo  noch  hinzuzufügen  Hammer 
Lit  II,  205  n.  2236. 

50)  F.  6 a Freilassung  von  Sklaven.  — Um  so  weniger  darf  man 
annehmen,  dass  Benjamin  arabische  Werke  verfasst  habe,  (was  auch 
Beiger,  Zeitschr.  d.  D.  M.  Ges.  XV,  814,  bezweifelt) ; der  augebl.  üomm. 
aber  Kohelet  (Petersb.  554,  Pinsker,  Anh.  109, 132;  Fürst,  Kar.  1,  42,  158; 
Oottlober  161;  s.  Neubauer,  Petersb.  Bibi.  6,  107)  wird  also  vielleicht 
richtiger  in  Cod.  Paris  294  dem  Jefet  beigelegt;  der  Catalog  weiss 
von  der  Anfechtung  Nichts. 
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also  auch  das  vJ»t<Xo,  soweit  es  inhaltlich  zulässig  ist.  Der- 
selbe äussert  sich  freilich  auch  in  Bezug  auf  den  Besuch  des 
Gottesackers  während  der  sichen  Trauertage  (n.  158):  „Dass 
die  Muhammedaner  es  thun , macht  es  nicht  zu  einem  ver- 
botenen Gebrauch.“  **) 

7.  An  der  Grenze  der  eigentlichen  Polemik  und  religiösen 
Differenz  bewegen  sich  die  Erörterungen  um  Lehrmetho- 
den und  Lehrsätze  gewisser  Sclmlen  und  Secten,  deren 
Behandlung  in  die  Geschichte  der  Religionsphilosophie  gehört. 
Der  Inhalt  der  griechischen  Wissenschaft,  die  Anerkennung 
des  menschlichen  Denkens,  des  „Intellects“  V>3«)  als 

selbstständiger  oder  gar  oberster  Autorität,  und  hiermit  einer 
profanen  Wissenschaft  (rv'riSTi  rroan),**)  die  Versuche  eines 
Compromisses  zwischen  göttlicher  und  menschlicher  Autorität 
waren  durch  das  Medium  christlich-syrischer  und  islamitisch- 
arabischer Cultur  ins  Judenthum  gedrungen  (vgl.  das  noch 
immer  klassische  Kapitel  in  Maimonides,  Ddalel,  71,  Uber 
den  Je  mehr  von  den  fremden  Lehren  unter  den 

Juden  selbst  Eingang  fand,  desto  mehr  kehrte  sich  die 
jüdische  Polemik,  je  nach  dem  Standpunkt  des  Schreibers, 
gegen  die  Quelle:  die  arabische  Scholastik  {Kelam,  insbesondere 
MuUtzüe  und  Aah'artjje)  oder  Philosophie  (Aristoteles,  Farabi, 
Avicenna,  später  Averoes);  beide  kamen  vom  Arabertlmm, 
welches  mit  Islam  identificirt  ward.  Die  Geschichte  der  ara- 
bischen Secten  und  Schulen  hat  an  der  jüdischen  Literatur 
eine  nicht  zu  verachtende  Hilfsquelle,  abgesehen  von  den 
Uebersetzungen.  Ist  doch  das  älteste  bisher  bekannte 
Werk  (X.  Jahrh.)  nach  der  Methode  des  Kelam  die  Religions- 
pbilosophie  des  Karäer’s  Josef  b.  Abraham  (Catal.  Codd. 
Lugd.  171 ; P.  F.  Frankl,  ein  mu'tazelit.  Kaläm,  Wien  1872, 
aus  den  Sitzungsber.  der  Akademie),  woraus  die  Namen  Abu 
Ali  und  Abu  Haschim  von  den  Muslimen  Gubbai  (Vater  und 
Sohn)  auf  die  Karaiten  Jefet  und  Levi  übertragen  wurden  (s. 

61)  Für  das  Verhültniss  der  drei  Religionspartbeien  inatructiv  ist 
auch  n.  179  über  den  Verkauf  von  Gtetreide  nach  liunain , wo  vide 
Christen  wohnten. 

52)  Vgl.  rpJtnabM  ans  bei  Pinsker  Anh.  131,  134;  falsch  3»ra 
bei  Neubauer,  Petcrsb.  Uibl.  109,  VIII.  Vgl.  oben  S.  252. 
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unten  Nachtrag  zu  N,  33).  Wie  den  Individuen  mag  es  ■viel- 
leicht auch  einzelnen  Secten  und  Schulen  ergangen  sein,  von 
denen  namentlich  karaitiscbe  Quellen  berichten.  Jeschua  nennt 
bereits  die  Mutekellimin  und  weicht  von  ihnen  theilweise  ab 
(Catal.  Lugd.  178). 

Von  Einzelnheiten  mag  hier  ein  einziges  Beispiel  genügen. 
£>ie  Belohnung  der  Thiere  für  den  ihnen  vom  Menschen 
EUgefugten  Schmerz,  auch  des  Tödtens,  ist  vom  Kelam  za 
jüdischen  Gelehrten,  wie  selbst  dem  aufgeklärten  Saadia 
gedrungen,  namentlich  von  älteren  Karaiten  gelehrt  worden 
(Jeiviah  Lit.  U95  A.  1,  Catal.  Codd.  h.  Lugd.  182).®’)  Jakob 
b.  Chananel  Sikili  (Ende  XV.  Jahrh.)  in  der  2.  Homilie  zu 
Achare  (Cod.  Uri  116;  vgl.  zu  Cod.  Hamburg  56)  bemerkt, 
dass  eine  muhammedanische  Secte  Alles,  was  Aristoteles  für 
Zufall  erktürt,  der  Praedestination  zuschreibe,  auch  die  Tödtung 
von  Floh  und  Laus,  durch  eine  bestimmte  Person  u.  s.  w., 
um  ihnen  eine  Vergeltung  zu  gewähren;  sie  hielten  das  für 
Vollkommenheit  Gottes,  Sai  uo  nb»  (Jes.  28,  7). 

V.  Autoren. 

§ 21. 

In  der  nachfolgenden  chronologischen,  jedoch  Zusammen- 
hängendes verbindenden  Aufzählung  sind  blosse  Geb  et  Ver- 
fasser (§7)  weggelassen,  die  behandelten  Schriftsteller  in 
arabischer  Sprache  aufgenommen  (einige  hätten  vielleicht 
unter  den  polemischen  Schriften  einen  Platz  verdient);  Erör- 
terungen oder  Beweise,  betreffend  Zeit  und  Vaterland  von 


53)  Auf  diese  Lehre  besieht  sich  die  Bemerkung  des  Levi  b. 
Abraham  (Cod.  München  58  f.  100b,  bei  Geiger  in  II,  20  lies 

für  *]bn),  dass  Saadia  sich  von  den  Mu'tazeliten  leiten  lasse.  — 
lieber  Karaiten  (Geiger  wiss.  Zeitsebr.  II,  llö)  s.  auch  Jefet  eu  Ko- 
helet  3,  18  und  Andere  bei  Ahrou  b.  Elia,  Gan  f.  91,  u.  bei  Neubauer, 
Petersb.  Bibi.  108.  Den  Ausdruck  “n?2n  hat  Graetz  VII,  822  für  Seelen- 
wanderung genommen;  s.  (Levyl)  im  Centralbl.  Iftö3  S.  322.  Die  „mu'ta 
zelitische  Keligionspliilosophic“  Anan's  bei  Fürst  I,  150  gehört  der 
Fiction  an;  vgl.  §23;  Heubauer,  Aus  d.  Petersb.  Bibi.  S.  5,  erklärt  die 
,, arabischen  Nachrichten“  für  „unzurechnungsfähig“  {sic). 

Abbsndl  d DMG.  VI.  3.  22 
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Verfassern  und  Schriften,  sowie  Mittheilungen  der  betr.  Stellen 
selbst  sind  nur  bei  besonderer  Veranlassung  gegeben. 

Die  eigentliche  Polemik  gegen  den  Islam  beginnt  wahr- 
Bcbeinlich  im  IX.  Jahrhundert,  aus  welchem  auch  die  ersten 
hebräischen  und  arabischen  Bücher  im  engeren  Sinne  (im 
Gegensatz  zu  den  Collect! vschriften  des  Talmud  und  Midrasch) 
stammen.  Den  Anfang  einer  Notiznahme  von  Muhammed 
bildet  wohl  Pseudo-Jon  at  an  zu  Gen.  21,  21  (oben  § 11), 
der  sonst  erweisliche  Spuren  arabischen  Einflusses  nicht  ver- 
räth,  weder  in  der  Verwünschung  der  12  'anan  Ismaels  (Zonz, 
g.  V.  76d),  neben  den  12  Esavideu  (oic  liir  miK,  vgl.  Ztschr 
d.  D.  M.  Ges.  IV,  153),  noch  in  der  Bezeichnung  der  Ismae- 
liden  als  „Diebsvolk'*  (D'ocb  ar  Arör»;«,  Gen.  21,  13)  *),  noch 
in  sprachlicher  Beziehung  *). 

Die  homiletischen  Schriften,  welche  man  zuletft  als  „Afüi- 
rasch  Rabba'’'’  (oder  M.  Rabbot)  zusammen  warf  (vgl.  die  Ueb^- 
sicht  in  Catal.  Bodl.  p.  584),  und  aus  denen  oben  (unter  I) 
Beispiele  älterer  und  jüngerer  Polemik  angeführt  sind,  ver- 
theilen sich  chronologisch,  nach  Zunz,  in  folgende  Jahr- 
hunderte : 

VI.  Genesis,  VII.  (?)  Threni  (vgl.  oben  S.  265),  VIII. 
(Mitte)  Levit.,  IX.  Hobel. ; (Ende)  Deuter.,  X.  Esther,  Ruth, 
Kohelet;  (Ende)  Pericope  Wajjechi  (Genes.),  Exod.,  Num. 

Von  anderen  Midraschim  in  Babylon  a.  974:  Tamia  debe 
ElijahM  (Elia  Rabba  und  E.  Sutta)^),  in  Griechenland  Pesikts 

1)  Berliner  zu  Raschi  Gen.  16,  12  giebt  die  Quelle  nicht  an;  vgL 
auch  Sifn  142  (oben  S.  258).  ln  der  Doppelübersetzung  Jonataos  zu 
Jee.  49,  25  ist  es  der  stolze  (tcriA,  ruhmredige?;  Ismael,  welcher 
KTD3tt3  T'‘nn  [n"in , Gen.  16,  12]  genannt  wird  , der  die  Gefangenen 
zuriickkehren  lässt ; Vers  14  ist  Ismael  der  Büsser  (vgl.  oben  S.  268, 
259). 

2)  ln  Num.  34 , 6 ist  nicht  der  arabische  Artikel  {Peter- 

mann,  De  duabus  Pentat.  Paraphr.  p.  20,  vgl.  p.  21,  70);  die  Form 
fehlt  bei  Levy,  Chald.  Wb.  1,  128- 

3)  S.  oben  § 6 Anm.  66.  Die  Verlegung  dieses  Buches  nach  Ital  ien 

{Graetz,  V,  355)  entbehrt  alles  soliden  Grundes;  vgl.  mein  Lettera- 
tura  Ital.  dei  Giudei,  Art.  II.  Anm.  6.6.  Die  Stelle  bei  Zvnz,  g.  Vortr. 
112  (deu  Grätz  nicht  citirt)  lautet  bsnS’C  nblS  und  passt  so 

nicht  auf  Koro;  also  beziehen  sich  auch  K.  3,  5 (in  den  Ausgal^n  stark 
corrumpirt)  nicht  auf  Ungarn-,  eine  eigentliche  Zeitrechnung  nach 
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Rabb.  (Zunz  S.  244),  in  Italien  IX.  Tancbuma,  IX—  X Midrasch 
Psalmen*),  IX — XI.  Jahrh.  die  nr'm«  des  Pseudo  - Akiba 
(S.  271).  Das  Sammelwerk  caipb'  des  Simon  ha-Darschan 
gehört  dem  XI.  Jahrh.  an. 

In  dem  s.  g.  “iTyib«  'n  oder  der  Baraita,  welche 
dem  Elieser  b.  Hyrcanos  untergeschoben  worden  (wahr- 
scheinlich im  IX.  Jahrh.,  s.  Zeitschr.  d.  D.  M.  Ges.  Bd.  28 
S.  640,  vgl.  oben  S.  199,  261  § 5),  zuerst  Constantinopel  1514 
(nicht  1492)  gedruckt,  spielt  das  Reich  des  Islams  eine  her- 
vortretende Rolle.  Es  tritt  zu  den  4 Weltreichen  und  führt 
den  Messias  herbei  (Kap.  28,  oben  § 6).  Die  Geschichte 
Hagar’s,  Ismael’s  und  seiner  Frauen  wird  tendenziöserzählt 
(K.  30,  oben  § 11).  Der  Namen  ,Jsmael"  wird  aufErhörung 
des  vom  Islam  unterdrückten  Volkes  (D?!n)  bezogen  (K.  32, 
vgl.  § 25  Elieser  b.  Mose),  erinnernd  an  die  alte  Bemerkung 
des  unpassenden  Namens  (oben  S.  270;  S.  Sachs,  Carm.  S. 
Gabirol,  S.  131,  geht  so  weit,  darin  eine  Satyre  gegen  die 
islamische  Verherrlichung  Ismaßl’s  zu  finden).  Die  Ismaeliten 
sind  Diebe  (K.  41,  oben  S.  258);  zehn,  mit  Ismael  vermischte 
Völker  (Ps.  83,  7,  8)  werden  durch  den  Davidssohn  (Messias) 
fallen  (Ende  K.  44);  die  Ismaeliten  als  Feinde  Israels  werden 
von  Gott  vertilgt  werden  — das  wird  dem  „R.  IsmaeP*  in 
den  Mund  gelegt  (K.  48  f.  58  ed.  Amst.,  bei  Jalkut,  Micha 
§ 553  Ende;  Eisenmenger  I,  604),  wie  andere  messianische 
Prophezeiungen,  in  denen  sich  die  Geschichte  dunkel  abspie- 


Schöpfongsjabren  (vgl.  Zanz  114  h)  ist  nicht  erwiesen  (vgl.  Jeu).  LU.  291 
A.  27),  nicht  mehr  jedenfalls  als  in  der  Baraita  des  Samuel  (Hehr. 
BibL  VII,  110,  XVII,  10);  vgl.  auch  Geiger,  j.  Z.  X,  209. 

4 ) „Die  Herrschaft  der  Araber“  bei  Zun*  S.  268  beruht  wahrschein- 
lich auf  geänderter  Lesart  (oben  S.  268),  eben  so  „die  Bekanntschaft 
mit  Apulien  und  Sicilieu“,  zu  Fs.  9,  f.  10b  ed.  Ven.,  da  man  nur 
von  Städten  gebrauchen  kann.  Ed.  Erankf.  liest  Oip'^bo, 

also  Seleuau  baute  Seleucia-,  für  tf'blB  n:3  Ol3'D  vermutbet  Dr.  B. 
Porges  (in  Prossnitz)  'D'b'B  n'3  0”lB'b'E  Pküipptm  baute  Phüippi.  Tar- 
gnm  Ez.  27,  6:  N‘'b'’BN  ist  nach  Rapoport  Erech  Milliu  179  (N'^tEtt) 
ond  B.  Caeeel  (Art.  Juden  141  A.  48)  Apulien;  s.  dagegen  Levy,  Chald. 
Wb.  1,  54.  Den  angeblichen  Gründer  von  tt'biD  sucht  Rap.  vergebens. 
— In  einem  jüngeren  Fragment  bei  JeUinek,  Bet  Hamidr.  V,  163,  wird 
Fl.  18,  28  n.  49  (eigentlich  2 Sam.  22,  49)  auf  Edom  und  Ismael  be- 
*ogen. 

22* 
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gelt  (K.  30,  ^anz,  gott.  V.  276).  — Pieses  Buch  erwarb  »ich 
ein  gewisses  Ansebeu  und  ist  vielfach  benutzt. 

Der  Gaon  Sar  Schalem  hat  Veranlassung,  sich  über 
den  Wein  auszusprechen  (s.  § 20,  4),  David  b.  Merwan 
er-Ral^ki  (oben  S.  68,  103)^)  scheint  die  Göttlichkeit  des  Korans 
arabisch  bekämpft  zu  haben.  Der  vorgebliche  Danite  £ 1 d a d 
(«.  Hebr.  Bibi.  Vll,  14,  oben  S.  312)  schimpft  über  Mohammed 
und  Mekka,  — Messias  berechn  ungen  knüpfen  an  moham- 
medanische Jahrzahlen  (s.  Ende  § 24). 

§ 22  (Saadia). 

Der  „Gaon“,  8a*adla  (Sa‘iV7)  b.  Josef  (gest.  941),  nach 
allen  Richtungen  epochemachend  und  polemisirend,  fast  nur 
arabisch  schreibend,  bat  die,  seine  Bibelübersetzung  begleiten- 
den Commentare,  namentlich  zum  Pentateuch,  mit  langen 
und  polemischen  Excursen  versehen,  welche  leider  verloren, 
aber  aus  Citaten,  namentlich  bei  Ibn  Esra,  minder  zuverlässig 
aus  den  Entgegnungen  der  Karaiten  (vgl.  § 23),  bekannt  sind 
(s.  die  Zusammenstellung  im  Catalog  Bodl.  p.  2182  ff.). 

Saadia  wendet  sich  direct  und  indirect  auch  gegen  Christen- 
thum und  Islam  *).  Letzterem  entlehnt  er  die  erste  Hälfte 
des  Glaubensbekenntnisses , sogar  den  Ausdruck  (für 

Bibel  Kipn)  zu  Ps.  80,  14  (bei  Ewald,  Beiträge  zur  Gesch. 
d.  ältesten  Ausleg.  I,  70),  wie  er  auch  den  Koran  sprachlich 
benutzte  (oben  S.  213).  Aber  eine  apologetische  Tendenz  hat 
vielleicht  selbst  der  Umstand,  dass  er  seine  Uebersetzung  mit 
arabischen  Lettern  schrieb  (obenS.321),  was  ihn  jedoch 
vielleicht  auch  zur  Vorsicht  ermahnte’).  Auch  seine  Polemik 
gegen  die  Karäer  für  die  vermeintlich  alte  Berechnung  dei 
Neumondes  (im  Buch  und  sonst)  geht  zugleich  gegen 

5)  ywpBTN  erklärt  Filmt  (Kar.  II,  103,  Noten  S.  3)  „der  Geadelte'', 
in  CombinatioD  mit  "'Onp ! S.  Oebr.  Bibliogr.  VII,  15. 

6)  Belege  bei  Geiger,  wiss.  ZeiUchr.  V,  280,  '285,  305,  310;  H- 
Bacher,  Abr.  Ibn  Esra's  Einleitung,  S.  34. 

7)  P.  Frankl  (Monatasebr.  1875  S.  120  zu  Lagarde’s  Aoag.  der  aiab. 

Bibelübers.  in  den  Materialien)  hebt  1.^^  für  (K*1B  Gen.  Ifi. 

12)  hervor.  Da  haben  wir  eine  der  Grundlagen  für  die  Ezageee  det 
Ulams  (oben  § 18).  Man  verband  t*“iB  mit  n*lB  (sogar  foit  “’SD?),  i 
Martyn,  Controv.  Tracts  p.  270.  Vgl.  dagegen  Sohar  oben  S.  8)& 
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den  Islam  (Pinsker,  Anh.  95,  198,  vgl.  oben  § 12).  Üeber 
die  EichelentblÖssong  bei  der  Beschneidang  (Qen.  17,  11)  s. 
Geiger  1.  c.  V,  306  (Beschneid,  d.  Araber  S.  25,  oben  § 20,  1). 

Daniel  11,  36 — 45  bezog  er  auf  das  ismaelitische  Reich 
(Abr.  b.  Chijja,  bei  Geiger,  Moses  b.  Maimon,  8.  70;  w. 
Zeitachr.  V,  311),  auch  Zach.  6,  3 (vgl.  Jakob  b.  Rau- 

ben) ; vielleicht  gehören  ihm  einzebe  Auslegungen  des  Psendo- 
Saadia  zu  Daniel  (unten  § 24). 

Hingegen  ist  die  Beseitigung  von  Anthropomorphismen 
a.  dgl.  nicht  mit  Dukes  (Beiträge  S.  71)  auf  islamitische  Se- 
cten,  vielleicht  nicht  einmal  auf  das  Christenthum  zu  be- 
ziehen , das  er  sonst  direct  bekämpft  (oben  S.  103)  in  dem  ^ 
(933  abgefassten)  Werke,  das  sein  letztes  sein  dürfte  (vgl, 
Hebr.  Bibi.  XIII,  69;  XV,  52).  Dieses  Buch: 

(Buch  der  Religionen  und  Dogmen),  im  Original 
handschriftlich,  in  4 Ausgaben  der  Uebersetzung  des  Jehuda 
Ibn  Tibbon  (mynm  nsimrr  lOC),  in  einer  Paraphrase  eines 
älteren  Anonymus  (nicht  Beraohja,  s.  Hebr.  Bibliogr.  XIII, 
182,  Berliner's  Magazin  III,  151)  handschriftlich  und  in  eini- 
gen edirten  Fragmenten  erhalten,  zerfällt  in  X Tractate-,  die 
von  Benseeb  eingefUhrte  Eintheilung  in  Kapitel  ist  in  der 
Leipziger  Ausg.  18^  wieder  aufgegeben  ^).  ln  der  Einleitung 
(8.  13  ed.  Leipz.)  führt  Saadia  Beispiele  von  Aberglauben  an, 
u.  A.  den  des  Volkes  (der  Ungebildeten)  in  Arabien,  auf 
wessen  Ghrab  nicht  ein  Kameel  geschlachtet  werde,  den  bringe 
man  zu  Fuss  (lies  *<b^)  zum  Gmichtstag,  ,,und  Vieles  derart, 
was  man  besser  verschweigt“.  II,  5,  6 über  Paran  und  III,  9 
über  Abrogation  des  Gesetzes  ist  oben  § 15,  17  angeführt. 

§ 23  (Karaiten). 

1.  Mit  dem  X.  Jahrhundert  treten  in  der  Jüdischen  Lite- 
ratur Autoren  und  Bücher  mit  individueller  Form  als  Regel 


8)  Der  Schloss  der  Anzeige  in  der  Hebr.  Bibliogr.  II,  75,  welcher 
weitere  Emendationen  nach  dem  arab.  Texte  bringen  sollte,  blieb  aas, 
weil  ich  an  der  beabsichtigten  nochmaligen  Vergleichung  und  der  Reise 
nach  Oxford  im  J.  1860  durch  anhaltende  Eörperschwäche  verhindert 
wurde.  Dr.  8.  Landauer  bereitet  eine  Ausgabe  des  Textes  vor,  wie  er 
mir  eben  (Oecember  1876)  mittheilt. 
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aus  der  bis  dahin  herrschenden  verschwommenen  Collectiv- 
literatur  des  Midrasch,  die  nur  wenige  Ausnahmen  gestattet 
hatte  (wie  z.  B.  Benjamin  Nehawendi).  Allein  das  Licht, 
welches  nunmehr  der  Literaturgeschichte  aufgehen  sollte,  wird 
verdunkelt  durch  die,  im  VIII.  Jahrh.  entstandene,  später  coa- 
stituirte  Secte  der  Karäer  (oder  Karaiten,  vgl.  Jeunah  J^. 
§ 13).  Ueber  ihre  seit  20  Jahren  vielbesprochene  Literatur 
möchte  man  mit  dem  Wächter  in  Jesaia  ausrufen:  „Es  kam 
der  Morgen  imd  auch  die  Kacht'^  Kaum  war  es  gelungen, 
aus  den  Leydener  Handschriften  einige  hebräische  Bücher 
näher  kennen  zu  lernen  und  den  dornigen  Weg  rückwärts 
anzubahnen  (1857),  als  aus  Firkowitz’s  gefälschtem  Bücher- 
schatz  halbe  Kritik,  das  Bedürihiss,  geheime  Entlehnungen 
in  neue  Entdeckungen  und  blendende  Aufschlüsse  zu  verwan- 
deln, gewissenlose  Bücherfabrication , an  sich  selbst  irre  ge- 
wordene Urtheilslosigkeit  und  unberufener  Dilettantismus  einen 
Babelsthurm  karaitischer  Literatur  erbauten,  an  dessen  Ab- 
tragung Gescblechter  sich  zerarbeiten  müssen,  wenn  nicht  die 
Hohlheit  des  Baues  und  die , unsere  Zeit  kennzeichnende 
Schnelligkeit  das  begoimene  Werk  der  Enttäuschung  erleich- 
tern und  beschleunigen. 

Der  Karaismus  trat,  in  Verbindung  mit  persönlichen  Mo- 
tiven, als  „gemachte  Opposition"  hervor  (vgl.  Zunz,  Ritus, 
8.  156  ff)  5 verwarf  die  geltende  Autorität  und  schmuggelte 
vorgeblich  Verworfenes  unter  neuem  Namen  ein.  Das  literari- 
sche und  historische  Gewissen  wich  dem  Secteneifer,  und 
spätere  Geschlechter  arbeiteten  in  dem  heiligen  Streite  gläubig 
weiter:  Lücken  wurden  ausgefUllt ^) , Daten  nach  Bedürfioiss 
berechnet,  oder  blieben  aus  älteren  Quellen  bei  jüngeren  un- 
verändert. Zu  dem  innern  Momente  kamen  auch  äussere: 
das  Streben  nach  Anerkennung  bei  der  weltlichen  Macht, 
welches  Concessionen  und  Nachahmungen  begünstigte,^**)  und 
der  Gebrauch  der  arabischen  Sprache  in  Dogmatik  und 
Exegese,  etwa  seit  dem  X.  Jahrh.,  welcher  bald  Uebersetzun- 


9)  Eän  Jefet  b.  Sa‘id  hat  wahrscheinlich  nicht  existirt;  i.  unten 
A.  21. 

10)  Beschneidung  der  Araber  S.  26,  zu  Maimonides,  Tractat  über 
die  Einheit  S.  26,  Jüd.  Lit.  § 14  u.  s.  weiter  unten. 


Digitized  by  Google 


Anhang  Vll.  .JiUUsehe  Polemik  gegen  den  Islam. 


343 


gen  und  Ueberarbeitungen  hervoirief,  die  das  Eigenthups  der 
Individuen,  die  Autorität  und  Echtheit  der  Schriften  schwer 
erkennen  lassen '>).  Da  uns  ausserdem  aus  der  Blüthezeit  der 
Karäer  (X — XI.  Jahrh.)  fast  nur  Excerpte  und  censorirte 
Drucke  vorliegen,  so  scheint  es  gerathen,  die  Polemik  jener 
Zeit  zusammcnzufassen. 

Ein  Muster  verdrehender  Darstellung  bietet  Füf§t  (Glesch, 
d.  Kar.  I,  5ö)  in  Bezug  auf  den  Stifter  An  an  (Mitte  VlIL 
Jahrb. , vgl.  oben  S.  337  Anm.  53).  Eine  Eigenthiimlichkeit 
desselben,  die  sich  bei  den  Karäeru  erhalten  habe,  sei  „die 
Verkündigung  einer  freiem  Anschauung  über  Stifter  von  Re- 
ligionen für  gewisse  Völker  und  Zeiten,  das  Anerkenntniss 
einer  Berechtigung  des  Christenthums  für  die  Heiden  (!)  und 
des  Prophetenberufes  ftir  den  Schöpfer  des  Islam  bei  den 
Stämmen  Arabiens  u.  s.  w.  und  bis  auf  den  heutigen  Tag  ist 
der  Karaismus  niemals  schroff  und  feindbch  dem  herrschenden 
Glauben  entgegengetreten  u.  s.  w.“  Ein  Lohnschreiber  der 
Karaiten  hätte  nicht  weiter  gehen  können,  — um  bald  das 
Gegen theil  zu  beweisen.  Die  von  ihm  citirten  Quellen  (S.  153), 
sind  von  der  eigentlichen  '*)  etwas  besonnener  verwerthet. 
Wahr  ist  es,  dass  Karäer  (seit  wann?),  vielleicht  unter  Ein- 
fluss der  Christologie  des  Korans,  die  Hinrichtung  Jesu  als 
Märtyrers  für  das  mosaische  Gesetz  auf  Rechnung  des 
Rabbanismns  setzen,  wie  sich  Aehnliches  bei  den  Samari- 
tanern findet.**)  Firkowüz  (r’rDr  Dnn,  Ergänzung  zum 
Comm.  über  Jesaia  f 54)  hatte  gute  Gründe,  den  jüdischen 
Märtyrer  zu  einem  verdienstlichen  Heidenbekehrer  herauszu- 


11) Geiger' s krit.  Noten  lu  Pinsker  in  0*«r  Nechmad  IV,  26;  vgl. 
Nachgel.  Schriften  II,  136 — 41.  Geiger  hat  sich  nnr  durch  die  dreisten 
l'älschangen  von  Grabsteinen  und  Epigraphen  eine  kurze  Zeit  täuschen 
lassen,  wo  er  seine  eigenen  Hypothesen  unterstützt  glaubte. 

12)  Pinsker  S.  20,  dem  auch  die  unkritische  Voranstellung  Makri- 
ai's  vor  Schah  rastani  angehört;  vgl.  auch  OratU  V,  204,  der  die 
(ans  Wolf  citirte)  Stelle  über  Jesus  ün  Leydener  Catalog  S.  393  mit 
dem  Automamen  Kaleb  (nicht  „M.  Batschiatzi“,  wie  Neubauer,  Petersb. 
Bibi  7 A.  3)  übersehen  hat. 

13)  Geiger,  Zeitschr.  d.  D.  H.  Gesellsch.  XXII.  — Den  Namen 
llnhammed’s  begleiten  auch  die  Samaritaner  mit  einer  Verwün- 
•choDgsformel  (Formsteeber,  Religion  des  Geistes  S.  298). 
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putzen,  mit  dem  deutlichen  Winke,  dass  er  ein  Abkömmling 
von  Karaiten  war!  die  Autorität  dailir  ist  Thaddäus  Czacki 
(■'■'pss)  in  seinem  Buche  NCpD  {sic).  Davon  schweigt 

allerdings  Pinsker,  also  auch  Fürst.  Dass  Anan  die  Prophetie 
Muhammeds  ohne  Abrogation  des  Gesetzes  anerkannt  habe, 
weiss  erst  Mahrtzi,  und  Pinsker  (S.  9)  traut  jedem  Leser 
zu,  für  Mfakrizi’s  Mittheilungen  überhaupt  eine  karaitische 
Quelle  vorauszusetzen.  Zwischen  Anan  und  Makrizi  liegen 
aber  500  Jahre,  innerhalb  deren  sich  der  Islam,  namentlich 
in  Aegypten,  aUs  abgefallenen  Karaiten  stark  recrutirt  hatte, 
wie  die  muhammedanische  Polemik  aus  den  Schriften 
oder  Mittheilungen  derselben  zeigt  (vgl.  Goldziher’s  Bemer- 
kungen zu  den  Proben  aus  Ibn  Hazm  und  Ibn  Kajjim,  be- 
sonders IX,  24).  Pseudo-Jefet  (bei  Pinsker,  Anh.  S.  73,  vgL 
weiter  unten)  bezeichnet  das  Reich  des  „kleinen  Bornes“  (oben 
S.  309)  als  „halbe  Erlösung“  für  die  Karaiten,  nämlich  den 
Rabbaniten  gegenüber,  als  ob  es  vor  dem  Islam  überhaupt 
Karäer  gegeben  hätte. 

Die  geschmiedeten  Freibriefe  der  orientalischen  Christen 
(oben  S.  183,  187)  scheinen  auch  den  Karaiten  bekannt  ge- 
worden zu  sein.  Der  Reisende  Benjamin  b.  Elia  (1786) 
lässt  sich  von  einem  Scheich  erzählen,  dass  Muhammed 
den  Karaiten  ein  Schreiben  gegeben,  wonach  sie  in  Jerusalem 
wohnen  dürfen  (Gurland,  Ginse  St.  Petersb.  I,  50,  die  Anm. 
105  S.  66  konnte  wegbleiben).  Firkoioitz  (1.  c.  f.  56)  beweist 
aus  einem  in  Paris  gedruckten  „arabischen  Werke,  welches 
russisch  (!)  «■'■'t:Knit:0''*ip  heisst“  **),  dass  Anan  von  dem  Eroberer 
Jerusalems,  Omar  ci-iap  p (^),  die Erlaubniss  erhalten,  eine 
Synagoge  an  der  Westmauer  zu  erbauen  u.  s.  w.  u.  s.  w.; 
die  betr.  arabischen  Documente  befänden  sich  in 
seinen  Händen.  Davon  schweigt  wiederum  Pinsker  — 
und  daher  Fürst. 

Neubauer  (Pet.  Bibi.  7)  findet  die  alten  Karäer  bitterer 
gegen  den  Islam  als  gegen  das  Christenthum,  „mit  welchem 
sie  manchmal  liebäugeln“,  und  will  das  durch  die  Leidens- 
genossenschaft der  Christen  in  Jerusalem  erklären.  Allein 


14)  Gkmeint  iat  Dt  Sacy,  wshrscheialicb  Makritl;  vgl.  P.  FraiM. 
Kar.  Stadien,  S.  42. 
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die  Berichte  über  die  ersten  Einwanderungen  nach 
bis  m den  Kreuzzügen  bedürfen  noch  einer  kritischen 
snchung  **),  eben  so  die  Handschriften ; die  von  Firkowiti 
unter  russischer  Censur  veranstalteten  Drucke  haben 
herben  Ausfall  auf  das  Christenthom  gestrichen  oder  genaildd* 
selbst  iT’  durch  (Götzendiener)  ersetzt,  und  doch  mehr  aii 

genug  stehen  gelassen!  Von  einer  Transaction  mit  specifisch 
christlicher  Lehre  ist  bis  jetzt  Nichts  nachgewiesen,  die 
Handschriften  und  selbst  das  Gebetbuch  (Zunz,  Ritus  224) 
beweisen  das  Gegentheil,  und  der  freilich  lange  anerkannte 
Karäer  Isak  b.  Abraham  hat  in  Trock  (1593)  eine  umfassende 
und  einschneidende  Kritik  des  Cbristenthums  verfasst,  im  Aus- 
druck allerdings  eine  gewisse  Mässigung  beobachtend,  die  er 
in  der  Jugend  bei  persönlichen  Disputationen  sich  angeeignet 
(Vorr.  S.  9).  Die  arabisch  schreibenden  Karäer  des  X.  Jahr- 
hunderts gebrauchen  in  ihren  Ausfällen  gegen  Muhammed  und 
den  Islam  die  hebräische  Sprache,  offenbar  aus  Vorsicht, 
die  dem  Christenthum  gegenüber  unnöthig  war  *•).  — Es  war 


15)  Vgl.  Jott,  Qeseb.  d.  Judenthums  II,  295;  P.  Frankl,  Kar.  Stadien 

S.21',  Ueberfall  der  „Araber“  (auch  bei  Frankl,  ein  muataz.  Kclam  49) 
scheint  allerdings  wiederkehrend  gemeint.  Jeschua’s  Aufenthalt  in  Je- 
rusalem bestreitet  sogar  Firk.  bei  Gottlober  195.  Ueber  Vertreibung 
aus  Jerusalem  und  christliche  Versuche  zur  Eroberung  klagt  Salmon(?) 
bei  Pinsker  8.  158;  uncorrecter  arab.  Text  zu  Ps.  30  und  kaum  leser- 
liche Uebersetzung  bei  Neubauer,  Pet.  Bibi.  13,  109.  Die  „60  Helden“ 
{Munk,  in  Isr.  Annalen  III,  86,  Not.  sur  Aboulwalid  15;  Pinsker  8.  36; 
Geiger,  üzar  Necbmad  IV,  24  unten;  Gottlober  8.  97)  sind  eine  Sub- 
stitution für  die  30  oder  36  Frommen  (oben  S.  273  A.  73;  über  ijtJul 
and  s.  auch  Sehahrastani  I,  53);  Pinsher  Änh.  102; 

bei  Martyn  1.  c.  p.  848).  • 

16)  Pinsker  8.  158 ; vgl.  Z.  Auerbach,  Jepheti  in  Prov.  p.  8 u.  oben 
§ 19.  — Munk  (Isr.  Annal.  III,  86)  schrieb  den  Sprachwechsel  einem 
„frommen  Eifer“  zu.  Fürst  II,  131  lässt  Jefet,  wie  Salmon,  die  polemi- 
sche Deutung  „mit  Freuden  ergreifen“  u.  s.  w.,  am  Schlüsse  der  (aus 
Pinsker  abgeschriebenen)  Beispiele  (8.  133)  behauptet  er  [auf  welcher 
Grundlage?),  Jefet  gehe  in  der  Polemik  gegen  Muhammedaner  seltener 
ins  Hebräische  über,  „weil  die  Furcht  vor  Angebern  wahrscheinlich 
geringer  war.“  — Anan's  vererbte  Freisinnigkeit  hat  kaum  3 Jahre 
(1862—  5)  sich  in  Fürst’s  Gedäebtniss  erhalten.  — Anderswo  ist  für  Fürst 
(U,  12, 14)  die  Unterbrechung  der  arabischen  Diction  durch  ein  hebrii- 
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putzet»,  A 


von 


alle^^  ' 


tUekliche  allgemeine  Auseinandersetzung 
als  wir  uns  im  Nachfolgenden  auf 
'v»hränken  müssen,  auch  über  die 
.ge  der  Autoren  nicht  verhandeb 


. Abraham  (um  930?)  polemisirt  im  Buche 
viches  nehst  dessen  Compendium  oder  ^****ii  v-^Uf 
.scher  Uebersetzung  erhalten  ist,^^  gegen  muhamme- 
^cbe  Secten  (s.  oben  S.  336),  erwähntauch  die  Christen 
,vJatal.  Codd.  h.  Lugd.  p.  183.) 

Salmon  b.  Jerucham,  arab.  Suleim  b.  Rxtheim  (nicht 
0‘'m‘V',  oder  gar  „Jerochim “!),**)  hat  wahrscheinlich  arabi- 
sche Bibelcomme'ntare  verfasst.  Inwieweit  die  Firko- 
witz’schen  Handschriften,  gegenüber  den  identischen  von  Munk 
nach  Paris  gebrachten,  dem  Jefet  beigelegten,  wirklich  von 
Salmon  herrühren,  bedarf  noch  genauerer  Untersuchung.'*) 
£s  kommen  hier  in  Betracht:  Koh.  9,  9 (Pinsker  158,  oben 
§ 19,  2);  Ps.  30  (Neubauer  S.  109,  oben  § 12  S.  307,  u. 
S.  310  A.  15);  Ps.  74,  4 — 6 wagte  man  nicht  abzuscbreiben 


Bches  Citat  genügend,  um  den  bekannten  Hai  Oaon  in  den  älteren 
Namensvetter  zu  verwandeln;  s.  dagegen  Pinsker,  Anh.  149,  Hebr. 
Bibliogr.  V,  50;  die  Notiz  (aus  Firkowitz’s  Catalog)  bei  Neubauer  S.  149 
ist  daher  verdächtig. 

17)  Die  hebr.  Titel  rW’y;  und  ’rc  r*)''3n73  rühren  wahrscheinlicb 

von  den  Uebersetzem  her  (vgl.  Fürst  II,  64,  69).  Neubauer,  7,  114,  er- 
weist das  angebliche  Verhältniss  zum  Buche  jlkOML».!  nicht  mid  macht 
aus  dem  Abschreiber  (109  Ip'r^ns)  Elia  Baachiatechi  einen  dritten 
Uebersetzer.  Auch  der  Titel  n rmnbn  für  Salmon's  Streitschrift  ist 
sehr  jung  (Leydener  Catal.  201,  Oeiger,  Ozar  Nechmad  IV,  18),  wahr- 
scheinlich auch  IltDb  für  die  Gramm,  von  Sahl  (Pinsker,  A.  138 

und  seine  Naohschreiber),  wohl  auch  D3t:^b  NC'^ta  bei  Neub.  146,  nach 
Pinsker  173  von  Jeschita  (nicht  bei  Gottlober  195);  nach  Catalog  F7rkow. 
„vielleicht  von  Ahron  Abu’l-Fara^,  der  in  der  notpn  des  [Pseudo-]Sal- 
mon  und  bei  Hadassi  21  c,  42  a citirt  wird<‘. 

18)  Hebr.  Bibliogr.  VII,  26;  zu  berichtigen  Fürst  II,  88  u.  A.  410 
S.  32. 

19)  Auf  Pinsker,  Anh.  S.  132  verlässt  sich  Fürst  U,  Anm.  S.  34  n. 
410;  8.  dagegen  Hebr.  Bibliogr.  VII,  14,  XIll,  103.  Der  Pariser  Catsilog 
n.  295  setzt  zum  Commentar  über  Klagl.,  den  Mimk  dem  Jefet  bei- 
legte, ohne  Weiteres  SalmonI 
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(P.  158);  Jesaia  21,  7,  s.  § 18  S.  329,  Beacbtenswertfa  ist 
die  BezeicbnuDg  der  arabischen  Sprache  durch  nTan  'sa 
des  Reimes  halber  (Pinsker  Anh.  15,  vgl.  oben  S.  293). 

3.  Sahl  (Abu  Sari)  b.  Maziiacb  Koben  (Catal.  Codd.  h. 
Lxigd.  p.  294;  Pinsker  168;  Grätz  V,  286,  337;  Hebr.  Bibliogr. 
I,  93,  XIII,  103;  Fürst  II,  90  Amn.  S.  33;  Gottlober  206; 
Berliners  Magazin  III,  193),  zu  Zach.  11,  7 (so  lies  bei 
Geiger,  Ozar  N.  IV,  25)  bei  Pseudo- Abu- Ali  (Catal.  Lugd.  33; 
nicht  genannt  im  edirtcn  Jakob  b.  Keuben  f.  21c)  bezieht 
auf  die  Ismaeliten  und  Edom,  o^bain  auf  die  Rabbaniten. 
4*  Jefet  b.  Ali  (2.  Hälfte  des  X.  Jahrh.).  Seine  ara- 
bischen Bibelcommentare  sind , wie  die  Salmon’s  (s.  unter 
diesem)  wörtlich  excerpirt  durch  Jakob  b.  Reuben,  von 
dessen  “i»nyrr  *®)  nur  Theile  durch  Firkowitz  herausgegeben 
sind.  Geiger  (Ozar  Nechmad  IV,  25)  vermuthet,  dass  der 
hebräische  Pseudo-Jefet  zu  Exodus  und  Levit  in  Cod. 
Leyden  3 — identisch  mit  Cod.  Firkowitz  (der  noch  im  hand- 
schr.  Verzeichnisse  588  dem  Jeschua  „b.  Ali“  beigelegt  wird) 
bei  Pinsker  Anh.  71,  — von  Jakob  b.  Reuben  sei,  — obwohl 
er  jedenfalls  verschieden  von  naiyM  in  Cod.  Leyden  8 ist. 
Ich  habe  dagegen  (Hebr.  Bibi.  VII,  26)  gefragt,  ob  nicht  an 
den  jüngeren  Jefet  zu  denken  sei.^^  Die  wesentliche  Identität 

20)  Die  Confusion  dieses  BibelcommeDtars  und  seines  karaiti sehen Ver- 
fassers  mit  der  gleichnamigen  Rearbeitung  iesEvax-M arhod\on  einem 
jüngeren  Rabbaniten  (Hebr.  Bibi.  IV,  8(S,  XIII,  85  Anm.;  Cod.  Schönbl. 
Gbir.  28  B)  glaubte  ich  glücklich  beseitigt  zu  haben;  aber  sie  spukt 
noch  durch  G.  J.  Polak,  in  T'JHn  1862  S.  107,  bei  Gottlober  181  (wo 
Firkowitz  das  Richtige  erkennt).  Fürst  II,  161  macht  den  homonymen 
Polemiker  (über  den  er  Catal.  Leyd.  S.  24  und  Grätz  VII,  511  aus- 
schreibt) zum  Uebersetzer.  — lieber  das  Verhältniss  Jakob’s  zu  seinen 
Yorgängeru  s.  Pinsker,  216,  Anh.  80. 

21)  Jew.  Lü.  p.  312.  — Bei  wiederholter  Untersuchung  wird  mir 
Pinsker  geradezu  unbegreiflich.  Im  Orient  XII,  240  nennt  er  als  Verf. 
des  Commentars  über  Exod.  und  Levit.  ohne  Weiteres  Jefet  b. 

u.  zw.  im  J.  1268  , 53  J.  (I)  nach  Abfassung  der  Traditionskette.  In 
Likk.  218,  Anh.  169,  ist  er  durch  Geiger’s  Notiz  aus  meinem  Catalog 
(oder  letzteren  selbst?)  überzeugt  worden,  dass  der  Verf.  Jeschua  b. 
Jehuda  sei,  und  dennoch  ist  nach  S.  219—22,  Anh.  185,  der  Verf. 
wiederum  ein  Jefet  b.  Said  im  XII.  Jahrh.  — der  aber  nur  aus  dem  b. 

(b.  David  ..  . ..AÄtaJt?)  im  XIV.  Jahrh.  gemacht  scheint!  Dass 
Pinsker’s  Nacbschreiber  (Grätz  VI,  94  u.  305,  Fürst  II,  150,  168,  257, 
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des  Commentars  über  erste  und  kleine  Propheten  In  Cod. 
Leyden  12  angeblich  von  „Abu  Ali“  (Jeffet)  mit  dem  edirten 
“iisiyn  zeigt  die  Unvollkommenheit  beider.  Der  Comm.  zu 
Psalmen  und  Chronik  von  Jakob  (Cod.  Leyd.  8)  wird  in 
der  HS.  Fischl  59  (Hebr.  Bibi.  XVII)  einem  Elia  Melam- 
med  beigelegt! 

Jefet  zu  Gen.  16,  12  (oben  S.  267);  Pseudo -Jefet  zu 
Lev.  19,  17  (bei  Pinsker,  Anh.  7ö):  D3''nK,  Jes.  66,  5 

ist  nicht  auf  Edom  und  Ismael,  sondern  auf  die  Rabbaditen 
zu  beziehen  (vgl.  oben  S.  299);  Lev.  20,  7 (oben  § 19);  zu 
Pericope  Bechukk.  (Kap.  26,  den  Vers  habe  ich  nicht  notirt; 
Catal.  Leyd.  S.  7;  aus  Cod.  Firk.  bei  Pinsker  Anh.  75)  zählt 
er  die  4 Doppelreihen  wie  Midrasch  Psalm.  6 (oben  S.  268) 
auf,  jedoch  mit  der  Lesart  (bei  Zunz)  fntti  wie  Elieser 

b.  Mose  (s.  § 25,  2)!  Jefet  zu  Jes.  47,  9 (§  10,  14)  und  10 
(Abzeichen,  und  Kleiderfarhen , Pinsker  159  Anna.); 

Pseudo-Jefet  zu  Zach.  9,  6 irnn  (Cat.  Lugd.  34,  auch  Jakob 
b.  R.).  — Die  messianischen  Auslegungen  Jefet’s  sind  gesammelt 
in  Cod.  Petersb.  581 — 2. 

S*  Jakob  b.  Reuben  (jedenfalls  nach  400  H.,  s.  Pins- 
ker, Anh.  82)**)  folgt  hier  als  Compilator,  dessen  oft  kurze 
Andeutungen  ohne  geschichtliche  Specialforschungen  unklar 
bleiben.  Polemische  Stellen  sind  z.  B.:  Jes.  21,  8 (oben  § 18); 
21,  13,  bezieht  sich  auf  die  Araber  (vgl.  oben  S.  257  A.  38), 

51,  2 schliesst  Hagar  und  Eetura  (und  deren  Samen)  aus; 

52,  1 (§  19);  — Nahum  3,  1 , die  zum  Schein  die  Gottes- 

vgl.  Litbl.  VIII,  615!  Gottlober  182,  195)  die  Identität  der  Bücher  nicht 
merkten,  darf  Niemand  wundem;  aber  auch  Neubauer  (Fet.  Bibi.  20, 
115),  der  die  Forscher  ermahnt,  auf  ihrer  Hut  zu  sein,  weise  nur  von 
Pinskers  zweiter  Behauptung,  die  „gewagt“  sei.  „Joseph  b.  Zair“  bei 
Jost,  Gesch.  d.  Judenth.  II,  294  ist  ein  Schreibfehler.  — Jeschua 
schrieb  vielleicht  über  die  Abrogation  (^.jwjJl)  in  einem  (hebräi- 
schen?) Buche,  worin  er  sich  gegen  dsw  Verbot  erklärt,  am  Sabbat 
Bücher  in  arabischer  Schrift  zu  lesen  (Catal.  Lugd.  109,  vgl.  174; 
über  mS'y  ist  Pinsker  Anh.  173  die  Quelle  für  Fürst  II,  171  j 

s.  oben  S.  103);  gegen  die  Christen  s.  Catal.  Lugd.  S.  110. 

22)  Jüd.  Literatur  in  Ersch  u.  Gr.  S.  406  A.  27 ; Jost  (Gesch.  d. 
Judenth.  II,  355,  wo  polemische  Stellen  angegeben  sind)  sucht  ein  Zeit- 
criterium  in  der  wiederholt  erwähnten  Störung  der  Wallfahrten  nach 
Mekka  [s.  Hab.  2,  8,  Dan.  11,  31] ; wahrscheinlich  ist  auch  Dieses  eine 
Entlehnung;  vgl.  Jost,  Zusätze  (nachgeliefert)  S.  16. 
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einheit  bekenneDden  Muslimen  (Mn''7T  pp)  läugnen  dennoch 
Qott(!)  und  seine  Lehre;  Hab.  2,  5 ff.  (vgl.  Dan.  11)  Mekka, 
der  30  t&gige  Fasten , 5 tägliche  Gebete , das  Bild  zu  Mekka 
(§  13);  Zeph.  Ende;  Zach.  6,  7 (nach  Jefet  zu  Jes.  47),  9,  6 
(s.  Pseudo- Jefet),  11,  7 (s.  oben  Sahl).  Die  reichste  Lese 
giebt  natürlich  Daniel,  z.  B.  2,  33  Thon  bedeutet  (die  von 
ihrer  Macht  herabgekommenen?)  Ismaeliten,  oder  den 
ersten  König  bioo(!)  'Jan;  Vers  43  y'a'iyna:  Ismaeliten  (und 
Christen)  halten  heidnische  Frauen  ^ erlaubt,  weil  diese  sich 
bekehren  werden;  7,  25  Mohammed  behauptet,  er  sei  in  den 
Himmel  gestiegen  und  Gott  habe  ihn  zwischen  seine  Hüften 
gesetzt  {Mt*rag')\  8,  23  der  Räthselkundige,  der  aus  den  Bü- 
chern der  Juden  (aus?)  nnam  D’^nBO  sammelt.  K,  11,  20  ff. 
gehört  vollständig  hierher,  namentlich  V,  21  nta:  ist  Moham- 
med biOBts  im  Gegensatz  zu  anderen  Königen  (vgl.  S.  303); 
V.  25  wird  Omar  anaab«  [p]  ebenfalls  biOD.'i  genaimt; 
31—38  die  Götzen  in  Mekka  (§  13). 

S a ‘ i d (S  a a d i a)  b.  Jefet  ? (Cat.  Lugd.  383),  s.  § 13. 

6.  Dav  id  b.  Abraham  el-Fasi,  Verf.  eines  hebräischen 
Lexicons  in  arabischer  Sprache,  gehört  jeden- 

falls nicht  mehr  ins  X.  Jahrh.^’*).  Art.  ns  schimpft  über  fünf- 
maliges Gebet,  Fasten,  Feste,  die  falsche  Prophetie  etc.  (Pins- 
ker  158);  die  Stelle  ist  übersehen  von  Neubauer,  Notice  120, 
wo  naxa  (Deut.  7,  5)  auf  die  Minarets  bezogen  wird!  — 

Die  zweifellos  jüngeren  Karaiten  folgen  an  entsprechender 
Stelle. 

Die  ungeahnte  Ausdehnung  dieses  Anhangs  gebietet  uns 
überhaupt  fortan  die  grösste  Kürze. 

§ 24  (bis  1200). 

1.  Mit  Scher ira  Gaon  (986,  gest.  997,  s.  § 10);  Sa- 
muel b.  Hofni  (S.  102)**)  und  Cbanael  in  Kairawan  (§  12) 

SJ3)  Schorr,  pbnn  VI,  65  setzt  ihn  hinter  Ihn  Esra  (vgl.  Hehr. 
Bibi.  III,  42,  VII,  15);  gegen  Netibauer,  Notice  sur  la  lexicogr.  182  s. 
Geiger,  j.  Zeitschr.  IV,  156;  die  Mukaddime  des  Salmon  ist  unecht;  s. 
aooh  Harkavy  u.  Strack,  Catal.  p.  81,  295.  Oottloher  163  setzt  David 
in  die  Zeit  Saadia’s. 

24)  Die  oben  erledigten  arabischen  Polemiker  sind  durch  Fett- 
schrift hervorgehoben. 
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schliesst  die  Literatur  der  Juden  im  Orient  mit  wenigen 
Ausnahmen.  1055  starb  Samuel  ha-Nagid  (S.  138,  vgl.  290). 
Tobia  b.  Elieser,  aus  Deutschland  nach  Griechenland  ge- 
wandert (1096  -1106,  s.  Berliner’s  Magazin  III,  152)  repro- 
ducirt  hauptsächlich  ältere  Haggada,  vielleicht  theilweise  aus 
unbekannten  Quellen  (wie  z.  B.  die  Zahlberechnung  von  nnon 
TTiDK  Deut.  31,  18,  f.  87  und  bei  Jellinek,  Beth  Hamidr.  V, 
196,  schon  bei  el-.ß»ruru’  p.  15;  miup  ■'221  zu  Deat  33,  2 
vgl.  oben  S.  317);  antimuhammedanisch  ist  zu  Num.  21,  29 
(oben  S.  312),  Deut.  30,  7 (S.  299).  — Schemaja  aus  Sois- 
sons  (Cod.  München  5)  sieht  in  den  4 Ringen  Exod.  38,  5 
ein  Symbol  für  die  gottlosen  Israeliten,  die  Ismaeliten,  Christen 
und  D"'''®ia72  (Magier).  — Pseudo-Saadia  zu  Daniel,  dessen 
Verhältniss  zum  echten  an  den  einzelnen  Stellen  unsicher  ist 
(Catal.  Bodl.  2195  u.  Add.;  Zunz,  Lit.  178)  2,  33  (bei  Martyn, 
Controv.  Tracts  319  als  Gaon  citirt);  7,  5,  7,  8,  12;  8,  Off. 
über  das  kleine  Hom  (S.  309);  8,  12,  20  nnriTa  r^a  raaro 
(§  13).  — Petrus  Alfonsi,  getauft  1106,  schreibt  lateinisch 
gegen  Juden  und  Muhammedaner.  — Abraham  b.  Chijja 
(od.  Chajja),  gen.  no'iwbt«  ansa:,  daher  „Savasorda,^  nach  1136 
mit  Flato  aus  Tivoli  aus  dem  Arabischen  übersetzend  (Zeitschr. 
für  Mathem.  XII,  6,  18),  behandelt  den  mubammedanischen 
Kalender  (S.  307).  In  seinem  nbann  rbaa  über  die  Messias- 
zeit,  hauptsächlich  nach  astrologischen  Berechnungen  (HS. 
München  10),  einer  Hauptquelle  für  Isak  Abravanel  (Zeitschr. 

D.  M.  Ges.  28  S.  633),  giebt  IV,  f.  134  b eine  Auslegung  von 
Daniel  11,  6 ff  auf  den  Islam;  Mubammed  heisst  ntaart  731®» 
y®“ir:;  den  Gegensatz  von  ntas  und  mnn  hat  Abravanel, 
Mdajne  XI,  5,  hinzugefugt  (für  Np'a,  vielleicht  nur  in  späteren 
Ausg.,  1.  N®in,  vgl.  oben  S.  310);  V f.  257  wird  dieser  Aus- 
druck sachlich  betont:  Muhammed  war  bei  seinem  Volke  ver- 
achtet, andere  Könige,  wenn  auch  0‘'y®n,  waren  doch 

Königssöhne  und  Weltgrössen.  Hier  wird  auch  die  Khalifen- 
geschichte,  nach  arabischen  Quellen,  astrologisch  verfolgt. 

2»  Moses  Ibn  Esra,  um  1130  (vgl.  oben  S.  287), 
(oben  S.  102,  § 14)  rühmt  f.  10  b das  rhetorische 
Talent  der  Araber;  f.  18  (■j"'“iNa2NbN) 

^4*  u»*?  S o'^  o'  (*1Nr«bKa)  J-UAaJ!} 
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«-ivXJ  »_^LäJl  MUÄxJt  biAjLJI  SjJiS 

0^-5  [»t5lXi!  (Rand  (*£«*«*«!' 

tiE^Jls  XrIta^ 

**)n’>mT0N  o*  j ^'t  «'«n  -«an  S'^  ^ wW?*Jt  <^<S^ 

^ jIjäXa  uä  ^.jL«*ibl!  j er^-äxJl  J«^!  *süü!  ^ 

•33-1  ^ l•blX!l  !Ätf>  3j  [t%  “lanna]  arip  «bi  i2*ma« 

i «ic)  etc.  (vgl.  oben  S.  252);  f.  19  a kommt  er  auf  Kaftan iden, 
die  Abkömmlinge  Hagar’s  und  Ketura’s,  auf  die  Verbreitung 
des  Reiches,  die  Uebersetzungen  aus  der  älteren  Literatur, 
D'-D  T7  "^ba  [?  ^j"^]  «^iXj  OiX^ 

m"'n  i'am  (Dan.  8,  23) ; ■)a‘ia“i  bbnn  ob  sei  die  Uebersetzung 
von  nbnij  rnaan  pwb,  und  so  werden  noch  Jes.  42,  1 1 u.  s.  w. 
angeführt.  Wie  sticht  das  von  den  • synagogalen  Verwün- 
schungen (S.  287)  ab!  — 

Ein  jüngerer  Zeitgenosse  ist  Jehuda  ha-Levi  (S.  43,  276, 
282,  § 16),  welcher  im  Buche  iitidM  die  Vertreter  des  Islams 
und  Christenthums  vor  dem  Chasarenkönig  ihre  Grundlehren 
vortragen  und  den  Juden  die  seinige,  mit  directer  oder  ver- 
steckter Polemik  gegen  jene,  die  Philosophen,  die  Mutekeilimin 
(Tr.  Vj  und  die,  nach  Spanien  vordringenden  Kar ä er,  aus- 
einandersetzen lässt.*®)  — Menachem  b.  Salomo  (1143, 
8.  § 13). 


2Ö)  Ezeeb.  27,  6.  Die  Stelle  des  Hatei  hat  auch  Neubauer,  Not. 
sar  la  lexicogr.  p.  166  nicht.  Das  Citat  aus  Dunasch  b.  Taiuim,  der 
*c:n  Jes.  11 , 14  von  iisL^  ableitet,  giebt  Munk,  Not.  sur  Aboulw.  58. 

26)  Beziehungen  zum  Islam  und  Anklänge  an  Koran,  Eelam  u.  dgl. 
finde  ich  in  I,  2,  5,  27,  68,  69  (s.  Buxtorfs  Anm.),  78,  8^,  87,  95,  99 — 
102,  110,  112—13,  115  (Beschneidang,  oben  § 20,  1,  venus  postica  vgl. 
Frankel’s  Zeitschr.  1845  S.  111  A.  15);  11,  6,  14,  16,  20  (oben  § 20,  2), 
23,  23,  56;  III,  5,  7;  IV,  3 (oben  § 15,  das  Ende  über  HÜlp  nU’ID 
vielleicht  auch  gegen  Ibn  Hazm,  bei  Goldziher  S.  98;  vgl.  Catal.  Lugd. 
201  u.  Berliner's  Magazin  III,  192);  IV,  II  (oben  S.  311;  Jakob  b. 
Cbajjim  liest  nriK  bs  jiM373  und  nennt  ausdrücklich  Muhammed  und 
Jesus,  welche  behaupten,  die  göttlichen  Lichter  empfangen  zu  haben, 
D.  8.  w. ; Jehuda  meint  die  Nachtreise  und  die  Aenderung  der  Kible, 
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3.  Des  Karäer’s  Jehuda  Hadassi  (1149  in  Jerusalem, 
s.  Catal.  Lugd.  49,  173,  Anm.  3,  180,  Cod.  Fischl  4,  Jost, 
Gesch.  d.  Judenth.  II,  352)  iddh  bsax  ist  in  HSS.  und  im 
Druck  geändert  und  interpolirt.  Die  Hauptstellc  über  Christen- 
thum und  Islam  wird  nächstens  von  P.  Franid  in  Wien  herans- 
gegeben;  vgl.  desselben  Kar.  Studien  (1876)  S.  39  über  die 
gleichfalls  verstümmelten  Messiaszeichen  (oben  S.  296  A.  17). 
Hadassi  eifert  gegen  die  Verbindung  mit  beiden  Religions- 
genossen, wenn  ich  recht  verstehe,  im  Gericht  (vgl.  oben  § 20, 
6 und  S.  308).  Sein  Buch  ist  ein,  leider  sehr  unklares  Sam- 
melbecken der  früheren  Quellen,  aus  welchem,  nach  einer 
längeren  Pause,  geschöpft  und  geschaffen  wurde,  ln  blindem 
Eifer  gegen  den  Rabbanismus  verkennt  er  (f.  132  K.  358  ff.) 
den  apologetischen  Character  der  Haggada  (oben  S.  27 1 A.  68) 
und  denuncirt  sie  wegen  Verlästerung  der  Väter  und  Pro- 
pheten*^). Der  angebliche  arabische  „Auszug“  bei  Neu-- 
bauer  (S.  25,  56  mit  falschen  Daten  und  Folgerungen)  ist 
nach  Firkowitz’s  Catalog  ein  Index  (ci*«<^g^).  — Ueber  ein 
Gebet  s.  Zunz,  Ritus  224. 

4*  Abraham  Ibn  Esra  (gest.  1167),  wahrscheinlich 
den  Verfolgungen  der  Almohaden  entfliehend,  schrieb  und 
übersetzte  wandernd  für  Juden  in  christlichen  Ländern.  Seine 
spitze  Feder  versetzte  gelegentlich  auch  dem  Islam  einen 
Stich**);  z.  ß.  Gen.  16,  12  (Ismael  das  4 Thier,  vgl.  S.  268); 


Dm!3  wonach  Cassel  S.  330  Anm.  5,  6,  u.  321,  1 zu  berichtigen; 

vgl.  II,  23,  32);  IV,  22  (b«?»®-'  m,  Var.  Bnartn?),  23:  Christen 
und  Muslimen  als  Vorläufer  des  Messias  (schon  Jakob  b.  Cbüj' 
jim  weist  auf  die  Parallele  bei  Maimonides,  vgl.  Muscato,  in  dessen 
Text  D''"t3rtn,  im  Comm.  maittn!  8.  auch  Jellinek  zu  Nachmanides 
Predigt  S.  5 (8.  36  ed.  II)  und  Natanel  unten  § 25,  9. 

27)  Dass  Mordechai  b.  Nisau,  risbB  ®*Db  S.  64 — 66  mit  einer 
stereotypen  Hyperbel  am  Schlüsse,  Hadassi  bestehle,  (vgl.  auch  S.  56 
Metatron,  mit  H.  Kap.  104  und  80,  81 ) ist  dem  Herausgeber  (Neubauer 
S.  102)  unbekannt  geblieben.  Eine  Mittelquelle  verräth  auch  das  Citat 
„Baba  Batra“  (S.  60),  wo  angeblich  das  Kameel  des  ibTJJ  ■'3‘ny  Gott 
auruft;  s.  dagegen  oben  S.  250.  Auch  Hadassi  oder  seine  Quelle  er- 
laubt sich  (K.  81),  Ismael  für  Samuel  zu  substituiren. 

2b)  Luszatto,  Kcrem  Chemed  lU,  174;  Bacher,  Abr.  Ibn  Esra's 
Einleit.  42.  — Gen.  2,  1 über  Saadia  s.  § 17.  Zu  Gen.  16,  1 erwähnt 
er  den  Quell  Zemzem. 
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kurze  Rec.  za  Exod.  1,  7 gegen  die  Zahlberechnung  (§  18), 
13,  18  eine  zahme  Ablehnung  muhammedanischer  Pole- 
mik gegen  die  Zahl  600000;  16,  1 (§  20,  2);  Daniel  2,  31; 

7,  8,  wo  er  die  10  Gebiete  des  Islams  aufzählt,  darunter 
Mekka  = «TCts  (nach  Saadia),  OTcbD  = y>ü3KinbN  (oben 

8.  295)  und  “i3"nbK;  ferner  11,  31  eine  Hauptstelle,  gegen 
karäische  Auslegung  (Mekka,  die  5 Gebete,  Muhammed’s 
Frauenliebe  S.  303,  313).  Eine  kürzere  Recension  wird 
nächstens  edirt  (s.  zu  Cod.  Benzian  2,  Reifmann  in  Eobak’s 
•piO''  IV,  62).  Ueber  das  Vorwort  zum  Commentar  über  die 
Tafeln  des  „Almatani“  s.  § 14.  — Gebete  s.  S.  278.  Die 
Poesie  der  Araber  soll  er  als  erotische  characterisirt  haben**). 

Abraham  b.  David  ha-Levi,  wahrscheinlich  Mär- 
tyrer (um  1180)  in  Toledo,  Verf.  des  geschichtlichen  nbapn 
(1161),  hauptsächlich  gegen  die  Karäer  (s.  § 12),  verfasste 
arabisch  sJcJUJl  (Catal.  Lugd.  347),  hebr.  übersetzt 

niinttn  (eine  unedirte  Uebersetzung  s.  Catal.  Bodl.  2456). 
Er  behandelt  darin  S.  77  ff.  die  Abrogation  durch  die  Töchter- 
religionen, die  Beweisstellen  der  Muhammedaner  (§  15),  ver- 
tbeidigt  pnaon  S.  84  zunächst  gegen  die  Karäer  (vgl.  Anm. 
27,  Ahron  b.  Elia,  Gan  f.  72,  79),  denen  wohl  Ibn  Hazm 
(bei  Goldz.  S.  103)  diesen  Angriffspunkt  entnommen;  auch 
die  Muslimen  lassen  die  Offenbarung  von  Gabriel  oder  mn 

pttin  ausgehen  (91);  derVorwurf  des  habe  schon 

auf  die  Septuaginta  influirt  (ib.). 

(t.  Maiman  (vulgo  Mainum)  b.  Josef,  Richter  in  Cordova, 
floh  um  1159  mit  seiner  Familie,  worunter  der,  etwa  14  jährige 
Sohn  Moses  (Maimonides)  über  Fes  nach  Palästina*®).  Von 


29)  Die  von  Jochanan  Alemanno  pvnn  Ende  (nicht  Anf.,  wie 
ihJcee,  bns  16,  vgl.  Jakob  b.  Elasar  in  Oear  Nechmad  II,  160)  an- 
geführte Nationalcharacteristik  erinnert  an  eine  ältere  Sprachcharac- 
teristik  im  Talmud  jer.  Megilla  I,  9 (bei  Reif  mann,  Uin  21  und  Ad. 

Brill,  Fremdspr.  Red.  12).  — Die  arabischen  frivolen  Lieder 
verpönt  ein  Gaon  bei  Alfasi  {M.  Sachs,  Kel.  Poesie  343,  Fraukel's 
Monatsschr.  1860  S.  öl;  vgl.  Maimonides  daselbst  1873  S.  174,  Geiger 
j.  Ztschr.  XI,  166);  vgl.  auch  Jeuj.  Lit.  154. 

30)  Ueber  die  Frage,  ob  Maimonides  Scheinmuslim  gewesen,  s. 

Catal.  Bodl.  1866,  Hebr.  Bibi.  V,  118  A.  1;  IlcUberstamm  in  IV, 

1864  8.  28. 

Abhsndl.  d.  DMQ.  VI,  3.  23 
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Africa  aus  richtete  er  ein  arabisches  Schreiben  an  die 
Gemeinden,  in  Cod.  Uri  364  (Catal.  Bodl.  1911)  mit  hebräi- 
scher Inhaltsangabe,  letztere  abgedruckt  in  EddmanrCi  man 
nti33  p.  LXXIV.  Israels  Nation  (oder  Religion)  werde 
nicht  durch  eine  andere  ersetzt;  äusseres  Glück  beweise  Nichts; 
die  Vorzüge  Mosis  und  Israels  bürgen  für  die  Erfüllung  der 
Verbeissungen,  deren  Zeit  allerdings  unberechenbar  sein  solle 
(S.  LXXXj,  aber  durch  Busse  und  Gebet  herbeizufuhren  sei 

Der  berühmte  Sohn,  Mose  Maimonides  (geb.  1135,  gest 
in  Eahira  Dec.  1204),  überall  nach  wissenschaftlicher  Syste- 
matik strebend,  bewirkt  durch  seine  grosse  Autorität  auch 
in  der  Anschauung  vom  Islam  einen  gewissen  Abschluss. 
Zugleich  mit,  oder  bald  nach,  dem  erwähnten  Schreiben  seines 
Vaters  nimmt  er  den  erzwungenen  Scheinmuhammeda- 
nismus  in  Schutz  gegen  die  Behauptung,  der  Islam  sei  als 
Götzendienst  anzusehen,  vom  religionsgesetzlicbeo  Stand- 
punkt aus,  in  einer  arabischen  Abhandlung,  deren  Ueber- 
setzung  (‘lÜOn  rnJN,  Catal.  Bodl.  1911)  von  Geiger  und 
Edelmann  edirt,  von  Geiger  und  Grätz  anszüglich  übersetzt 
ist.  Gegen  jene  falsche  Auffassung  des  Cultus  in  Mekka 
(oben  S.  313)  erklärt  er  sich  auch  in  einem  undatirten  Schrei- 
ben an  den  Froselyten  Obadia  (mit  Hinblick  auf  den  unge- 
rechten Vorwurf,  die  Juden  vergötterten  Esra)  und  später  in 
Gesetzcanon  (unerlaubte  Speisen  K.  11,  vgl.  § 20,  4).  — 
Auch  sein  Sohn  Abraham  (1235,  'n  rnnbn  S.  7)  erklärt, 
die  Ismaeliten  haben  mit  der  Annahme  der  Jüdischen  Unkör- 

perlichkeitslebre  den  „thörichten  Götzendienst"  [die 
abgelegt,  ihre  Opfer  sind  Gott  geweiht. 

Um  1172  (Hehr.  Bibi.  XV,  11)  gab  ein  Pseudomessias  in 
Jemen,  wahrscheinlich  auch**)  ein,  den  Islam  predigender 
Apostat,  dem  Maim.  Veranlassung  zur  Beleuchtung  der  an- 
geblichen Beweise  für  den  Islam  in  einem  arabischen 
Schreiben  nach  Jemen , hebräisch  in  der  Uehersetzung  des 
Nachum  ha-Marabi  (vgl.  oben  S.  288  — ni3N),  1874  in 
der  des  Samuel  Ibn  Ttbbon  mit  Varianten  aus  Nachmn,  die 


31)  Grätz  VI,  317  A.  2 confundirt  den  Titel  der  Schrift  des  Sohnes. 

32)  Geiger,  Moses  b.  M.  28  Vermuthung,  bei  Graets  VI,  380  Factn» 
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Stelle  über  Jesus  und  Muhammed  aus  der  des  Abraham  Ihn 
Chtadai  in  der  Hebr.  Bibliogr.  XV,  62  (vgl.  XVI,  90)  gedruckt, 
Inhalt  bei  Geiger  und  Grätz;  Einzelnes  oben  § 15.  Jehuda 
ha-heui  (Cusari  III,  9)  vergleicht  die  Töchterreligionen  mit 
Abbildungen,  Maim.  (S.  21  Tib.)  mit  Affen. 

Beziehungen  auf  Christenthum  und  Islam  finden  sich 
auch  in  anderen  Schriften,  zum  Theil  noch  nicht  ins  Licht 
gestellt  Von  den  s.  g.  Glaubensartikeln  (arabisch, 
auch  mehrfach  übersetzt)  über  Abrogation  (vgl.  im  hebr.  Ge- 
setzkanon  n'nn  rt2Sjn,  Jesode  VII,  6 über  Moses,  IX,  2, 
X,  4,  H.  Teschuba  III,  8)  war  oben  (§  17)  die  Rede.  Die 
in  neuerer  Zeit  oft  citirte , in  den  Drucken  verstümmelte 
Würdigung  der  Töchterreligionen  (Melachim  K.  XI,  oben 
§ 23  A.  26)  zeigt  die  Mässigung  des  reiferen  Alters.  Das 
arabische  Kompendium  der  philosophischen  Grundlage  des 
Gesetzcanons,  in  der  hebr.  Uebersetzung  des  Isak  b.  Natan 
(mn’«''?!  iwn,  Abhandl.  über  die  Einheit,  Berlin  1847),  habe 
ich  mit  Noten  begleitet,  welche  das  Verhältniss  zum  Islam 
vielfach  beleuchten. 

In  dem  epochemachenden  „Führer“  hebr. 

als  D''3in:n  Mim  zweimal  übersetzt,  schon  im  XIII.  Jahrh. 
lateinisch  (s.  Hebr.  Bibi.  XV,  86;  Text  mit  französischer 
Uebersetzung  von  Munk^  die  ich  citire)  ist  namentlich  die 
Propheten  lehre  schon  von  alten  Commentatoren  (Schemtob 
Palquera,  Is.  Abravanel,  oben  S.  304)  gegen  Muhammed 
aufgefasst;  sie  soll  auch  bei  den  Muslimen  Widerspruch  ge- 
funden haben  (Abh.  über  die  Einheit  S.  19,  33,  34),  s.  II,  32 

S.  165  gegen  den  — (•':mn  cn  bei  Abraham  Ibn 

Chisdai  zur  Uebersetzung  von  Gazzali’s  Ethik  S.  49;  vgl. 
S.  35,  85,  133), *‘)  — K.  35  S.  278  A.  8 wohl  nicht  bloss 
auf  die  Heiden  zu  beschränken,  E.  36  S.  287  (und  E.  40)  s. 


33)  *173173  blieb  gerade  in  der  Ausg.  Constantinopel  1509;  De 
Rosei,  Annales  hebr.-typ.  Sec.  XV  p.  71,  vgl.  Codd.  ms.  eu  626. 

34)  nnann  11373  , 8.  Daran , Keschet  25  a.  Nach  Fleischer’s  Aus- 
einandersetzung über  ^1,  Litbl.  des  Or.  II,  68,  wird  Sprenger’s  „Hciden- 
propbet“  (Zeitscbr.  d.  D.  M.  Ges.  Bd.  29  8.  655)  wenig  Ankiang  finden. 
Die  damit  im  Zusammenhang  stehende  Theorie  von  der  Erzielung  des 
Wissens  überhaupt  ohne  Unterricht  geht  über  unser  Thema  hinaus. 

23* 
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oben  § 11 ; S.  288  A.  2 Ehrgeiz  (schon  Abravanel);  zu  III, 
17  S.  128  fand  Munk  keine  Spur  von  der  Thierbelohnung  in 
den  Schriften  Saadia’s!  (s.  Litbl.  d.  Or.  1841  S.  332  A.  5, 
woher  Qoldenthal  zu  Averroes,  Rhetorik  S.  XVI);  K.  29 
S.  221  die  erdichtete  Herleitung  von  Abraham  (Beschneidung 
d.  Araber  S.  6);  K.  45  S.  349  Abraham  bestimmt  die  ^ 
und  gegen  die  ElreuzzUge.  Vielleicht  zielt  auch  III,  33  durch 
Jes.  66,  17  (§  19)  und  Spr.  30,  12  (§  19)  auf  die  heimlich 
sinnlichen  Muhammedaner;  wenigstens  deutet  Josef  Caspi 
(Comm.  S.  135)  den  Bibelvers  auf  den  gemeinschaftlichen 
Gebrauch  von  Buhlerinnen  mit  Hinweisung  auf  die  „noch 
heute'*  unzüchtigen  Muslimen.  Wem  gehören  die  Worte  in 
Parenthese  Din  ryn  [?Da]  ÖK  Dbn«i?  — In  einem  hebr.  Schrei- 
ben an  Pinchas  (f.  18  ed.  Amst.)  erzählt  M. , dass  die  Juden 
aus  christlichen  Ländern  den  spanischen  spöttisch  zu  sagen 
pflegten : ,Jhr  habt  Reinheit  (Waschungen)  von  den  Ismaeliten 
gelernt.“ 

7.  Dem  XIII.  Jahrh. gehört  wahrscheinlich  die  persische 
Apocalypse  btf’ST  nach  welcher  Niemand  den  Namen 

des  biDD  (Muhammed)  auszusprechen  wagt  (Näheres  s.  Zeitschr. 

D.  M.  Q.  Bd.  28  S.  647),  während  fast  gleichzeitig  in  Frank- 
reich Jakob  Nasir  zu  Hiob  (Hebr.  Bibi.  XIV,  129)  Prophe- 
zeiungen Daniel’s  auf  Jesus  imd  „t3'<nnn  den  Ismaeliten"  be- 
zieht (Berliner,  Magazin  II,  45)  und  das  pseudo-«/o8c^ar  (nco 
niD'’n)  vielleicht  muhammedanische  Legenden  ver- 
arbeitet (Zunz,  g.  V.  156,  Jew.  Lit.  78;  Add.  zu  Catal.  Bodl.  553; 
die  französische  Uebersetzung  v.  Drach  in  Migiu^i  Dictionn. 
des  Apocryphes,  1858,  kenne  ich  nicht). 

8«  Den  letzten  Jahrhunderten  gehören  wahrscheinlich 
verschiedene  Bearbeitungen  oder  Recensionen  von  Schilderun- 
gen der  Messiaszeit  und  der  s.  g.  Messiaszeichen  (nlDlM 
IT'lDtin,  gewöhnlich  20,  s.  HS.  München  312),  welche  allmälig 
auch  das  Reich  des  Islams  berücksichtigen,  z.  B.  die  von 
JeUinek  so  betitelten  rV’OÖn  *'p"1D  (Beth  Hamidr.  III,  71: 
Qlaubensverfolgungen  der  Araber)  und  ähnliche  Stücke  in 

35)  S.  72  nach  Josippon  (Jell.  S.  XIX);  S.  74  sind  die  Zahlbuch- 
staben  in  Wörter  verwandelt,  s.  Midrasch  Ps.  48  f.  29;  S.  76,  76  nach 
Elia  Suta  K.  20.  Cod.  München  222  benennt  'O  Alles  bis  S.78 

Z.  15  der  Äoagabe. 
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HSS.,  worüber  eine  aasreichende  Kenntniss  noch  fehlt  (g.  Zuna, 
Lit.  603,  Zeitgehr.  d.  D.  M.  Geg.  Bd.  28  S.  631);  eben  go  die 
Berechnungen  der  Meggiaszeit,  wovon  eine  gegen  Ende 
III.  Sec.  H.  erhalten  igt  in  dem  C|^M  ‘110'  (Cod.  Almanzi 
195,  XIV)  und  in  Cod.  München  222  f.  62,  aus  einer  Schrift 
V.  J.  1125?  (vgl.  Hebr.  Bibi.  XII,  76).  Cod.  München  222  f. 
61b  wird  Dan.  12,  11  auggelegt:  yTJitta  Nirra  bNynw'  msbn  it 
nym  -im«  «m  •»‘im  rraaiob  m-'nn«')  O'cyna  aymm  nb-«D«a 
a''ya'i»  ri-'orn  Nsns  nt  iiattn  a»nn  nn«»a  . . . lenn 

ns®  D^yaiK  “taada  ^ibnb  bNa®'  y'a'ry  O'ddn  lan«  'ja  naani 
'srn  is-rnaN  labn»  Von  der  Apocalypse  (111*11103)  des 

Pseudo-Simon  b.  Jochai  habe  ich  im  28.  Bd.  der  Zeitschr. 
S.  635  augiUhrlich  gehandelt  (vgl.  auch  oben  S.  303). 

9»  Nebenher  hatte  auch  die,  seit  dem  X.  Jabrh.  nach 
arabischem  Muster  sich  bildende,  theils  übersetzende,  neu- 
hebräische  Poesie  einen  Anlauf  genommen,  die  Meisterin  zu 
spielen,  und,  nach  dem  stereotypen  Bilde,  der  arabischen  Magd 
(Hagar)  deren  unrechtmässige  Anmassung  zu  beweisen.  In 
solchem  Sinne  äussem  sich  gegen  Ende  des  XU.  Jahrh.  der 
Uebersetzer  des  Kalüa  we-Dimna,  Jakob  b.  Elasar**),  in 
seinem,  allerdings  nicht  dazu  berechtigenden  Divan,  und  der 
geniale  Uebersetzer  und  Nachahmer  Am  Harvri,  Jehuda  al- 
Charisi,  der  sich  auch  im  Arabischen  versuchte  (unedirte 
Widmung  des  Tachkemont  und  dreisprachliche  Makame) : Ha- 
riri’s  Rhetorik  ist  „aus  dem  Lande  der  Hebräer  gestohlen" 
(vermittelet  des  Korans,  supplirt  Kaempf  S.  80?)*^).  Das 
Weitere  gehört  in  die  Geschichte  der  hebräischen  Poesie. 

§ 26  (Xm— XV.  Jahrhundert). 

1.  Maimonides  hatte  die  griechisch  • arabische  Wissen- 
schaft mit  seinem  Judenthum  so  eng  verknüpft,  dass  der  Streit 
um  die  Religionen  sich  zur  Frage  Uber  Religion  und  Wissen- 

36)  Ueber  Person  und  Zeit  g.  flebr.  Bibi.  XV,  52  (gegen  Geiger).  — 
Die  Herausgeber  der  syrischen  Uebersetzung  haben  die  neuen  Ermitt- 
lungen über  die  für  den  Occident  wichtigste  hebräische  (Ztschr.  D.  M. 
Bes.  Bd.  27  S.  553)  nicht  erwähnenswertb  erachtet. 

37)  Das  Gedieht  nS3  (Hebr.  Bibi.  XIII,  112)  ist  von  Jeh.  ha-L«ri, 
oben  8.  284. 
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scbaft  überhaupt  vertiefte  und  erweiterte  (vgl.  § 20,  7).  Ein 
Missionär  der  freisinnigen  Parthei,  David  Eimchi,  bezieht 
Jes.  24,  22  und  34,  2 auf  Krieg  und  Untergang  der  Ismaeliten, 
welche  mit  den  Christen  wegcensirt  sind  (s.  das  Compendium 
in  Cod.  Hamb.  112  bei  Mai,  Catalog  Uffenbach  p.  231  und 
Laniado  zu  34,  2);  zu  Joel  4,  19  s.  oben  S.  294.  Hingegen 
wagt  er  es,  Sara  zu  tadeln;  sie  zeigte  sich  gegen  Hagar  we- 
der fromm  noch  gutmüthig,  nach  einem  Spruch,  der  aus  ara- 
bischen Quellen  stammt  (Ohoice  of  Pearls  S.  138  zu  n.  28); 
zu  Gen.  21,  17  comhinirt  er  die  Legenden  (oben  S.  257  A.  38); 
zu  15,  9 ist  das  4.  Reich  „unter  dem  wir  uns  befinden;“ 
zu  V.  10  wird  das  Zerschneiden  auf  die  gegenseitige  Feind- 
seligkeit der  Unterdrücker  gedeutet.  Von  seinem  Collegen 
Abr.  Ibn  Chisdai  und  Ab  raham  Maimonides  war  oben 
S.  355,  354  die  Rede.  Ein  getaufter  Jude  (?),  Angelus  Hie- 
rosolymitanus  de  Monte  Carmel,  Märtyrer  in  Sicilien  1220  (?) 
soll  eine  Prophetia  de  regno  Turcarum  etc.  geschrieben  haben 
(Wolf,  Bibi.  H.  I,  IV  n.  333;  Fabricius,  Bibi.  lat.  med.  s.  v. 
bat  nach  Alegre  a.  1231  und  Nichts  von  jüdischer  Abkunft; 
1220  war  in  Palermo  eine  erzwungene  Judenbekehrung,  Zunz, 
z.  Qesch.  487).«) 

2.  Um  die  Mitte  des  XUl.  Jahrb.  beschäftigten  die  Geister 
in  Westeuropa  öffentliche,  aufgezwungene  Disputationen  mit 
Geistlichen,  Verbrennung  des  Talmuds  und  verschiedenartige 
Calamitäten;  der  in  Spanien  zurückgedrängte  Islam  wird  zur 
Folie,  oder  Reminiscenz,  oder  zum  Heilmittel  gegen  das  Chri- 
stenthum. Der  Disputant  Moses  aus  Concy,  der  im  Buch 
der  Gebote  die  Niederschreibung  der  mündlichen  Gesetze  hinter 
die  Entstehung  des  Glaubens  von  „Edom  und  Ismael“  verlegt 
(Holdheim,  gemischte  Ehen  16).,  bestreitet  auch  (Vorr.  zu  II 
f.  95  ed.  Ven.)  die  Beweiskraft  der  Wimder,  auf  weiche  ein 
Christ  (■'la)  oder  ,4smael[iteJ“  sich  berufen  könnte.*  — Elieser 


38)  Tanchnm  Jemscbalmi  zu  2.  Sam.  5,  13  bezieht  Haarbrächer 
(p.  68)  auf  Sure  27,  16,  ohne  Notb,  die  Legende  ist  jüdisch;  vgl.  zu 
Richter  20,  28  (p.  16)  und  Ewald,  Beiträge  z.  Qesch.  d.  ält  Ausleg.  I, 
152.  — Jakob  An atoli's Berührung  der  riSIK  (Malmad,f.66, 119, 126b, 
186,  147,  150,  192  D'pa“l3tnl)  geht  wohl  gegen  die  Christen,  nur  £ 98 
n.  192  dürften  unter  den  „nacbahmenden“  auch  Muhammedaner  ver- 
standen sein. 
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b.  Mose  ha-Darschan  (s.  Hebr.  Bibi.  XIV,  64  u.  VIII),  zu 
Gen.  16,  7 f.  102  u.  Bo  f.  149  bia,  fuhrt  die  alte  Legende  aus 
(oben  S.  258  A.  38) : nas  bNnw'b  b«yaw'  "lia  ia»n5  S's': 

n'an  ist  Israel,  das  einst  dienstbar  sein  wird ; 

'3'«'®''  Arnos,  1,  2 wegen  des  Uebels,  welches  die  Söhne  Is- 
maels  den  Israeliten  zufugen  werden.  Die  Namensdeutung 
in  den  Perakim  des  R.  Elieser  (R.  32,  s.  § 21)  lautet  bei  ihm 
becröTo-'  TOy'«  naa  rr'ian  bipa  yia®b  rrya 

O'o^n  r'<inNa  obiyn  bab  my“i,  nahe  zur  Messiaszeit;  n"b«  "»"a 
1.  Sam.  26,  9 = n'*oab;  er  sendet  die  Ismaeliten  und  Ke- 
turiden  frei  zur  Messiaszeit,  da  Ismael  ttns  ^''y  ist,  um  viele 
Nationen  zu  vertilgen.  n:yn  ra  Deut.  14,  15  (f.  241)  sind 
nach  Threni  4,  3 die  Ismaeliten  der  Wüste,  welche  Israel 
quälten  (i^'y)  oder  arm  machten  (n‘'3y).  ®ann  K.  16,  9 (f. 
244)  = »ai  'n  die  8 unreinen  Gewürme  (Lev.  11,  29),  ent- 
sprechend den  8 Reichen  und  Nationen,  welche  Israel  wie 
eine  Aerndte  mäheten : Babel  u.  s.  w.,  Edom  und  Ismael  (oben 
S.  268  A.  60  u.  S.  348).  Dass  Raschi  zu  Zach.  6,  1 gefälscht 
sei,  sieht  man  aus  Abravanel  Maajne  Ende  II,  vgl.  VIII,  3 
nach  der  Lesart  des  Jalkut! 

3«  Moses  Nachm anides,  aus  Qirona  (gest.  in  Palä- 
stina), bezieht  in  öffentlicher  Disputation  (1263)  Deut.  30,  7 
auf  Christen  und  Muslimen  (§9,  2);  in  einer  Predigt  zu 
Saragossa  leitet  er  die  Cultur  beider  vom  Judenthum  ab  (s. 
§ 23  A.  26).  ln  einem  Brieffragment  (0’<arDn  Bam- 

berg 1875,  Separatabdr.  aus  Kobak’s  Jeschurun,  S.  73,  75 — 76) 
verwünscht  er  die  „ismaelitischen“  Hofbeamten  (zu  mnoii 
vgl.  S.  252  V),  scheint  jedoch  Juden  zu  meinen.  In  der  Re- 
capitulation  zu  Gen.  2,  3 (vgl.  Rapoport,  mirr«  nbna  Lemb. 
1874  S.  4)  ist  ihm  der  im  Osten  herrschende  „der  Wahrheit 
nähere“  (■'3rnN  Dan.  7,  7)  Islam  ein  Vorzeichen  des  Messias.*®) 
Unter  Nachmanides  Namen  ist  ein  Commentar  zum  Hohenlied 
Altona  1764  und  a.  l.  e.  a.  [Johannisburg  1855?]  in  einer 
Weise  gedruckt,  dass  man  das  Original  herausschälen  muss. 


39)  Die  Stelle  Num.  24,  24  ist  in  den  Ausgaben  beschnitten,  s.  z.  B. 
Abravanel,  Maajne  II,  3.  — Die  Deutung  von  p“lT  3“iy  (etwa  Ara- 
ber?) im  kL  Jalkut  S.  rmiM,  4,  ist  jedenfalls  aus  einem  der  vielen 
pseudo-nacbmanidischen  Machwerke. 
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Verfasser  scheint  A s r i e 1 oder  Esra,  ein  älterer  Zeitgenosse. 
Zu  5,  6 f.  22  (39)  wird  die  Beziehung  des  4.  Thieres  in 
Daniel  auf  den  Islam  als  Widerspruch  gegen  die  Worte  der 
Rabbinen  zuruckgewiesen.  Die  Herrschaft  Ismaels  sei  schon 
in  Babylon,  „welches  das  Haupt  ist,'*  einbegriffen.  (Auf  die 
Stelle  machte  mich  Hr.  Dr.  Klein  aufmerksam).  Vgl.  Abra- 
vanel  § 25. 

4*  Nachmanides  hat  die  neue  K ab  bala  dieses  Jahrhund, 
mit  seinem  Namen  gedeckt  und  gefordert.  Schwärmer,  Be- 
trüger und  Buchstabendeuter  wussten  Alles  unterzubringen, 
selbst  Trinität  und  die  Verspottung  des  Talmuds,  hauptsächlich 
aber  bildeten  sie  einen  Du  alismus  aus,  in  welchem  Völker 
die  „andere  (dämonische)  Seite“  («“in«  nido)  vertraten;  Edom 
und  Ismael  passten  so  schön  für  die  2 stereotypen  Führer 
der  70  Nationen,  wie  ihre  Schutzengel  für  den  Hofstaat  Satans 
(vgl.  S.  252).  Die  vielfachen  Arten  der  Buchstaben-  und 
Zahl -Exegese  suchte  der  sonst  begabte  und  vielseitig 
gebildete  Abraham  Abulafia  (geb.  1240/1),  in  ein  System 
zu  bringen,  und  fand  zuletzt  (1270)  darin  das  Geheimniss  des 
Qottesnamens  und  seiner  eigenen  Prophetenmission,  die  sich 
aber  vorzugsweise  gegen  das  Christenthum  richtete.  Ich  habe, 
nach  den  unreif  gebliebenen  Vorarbeiten  Landaaier's  (der  in 
ihm  den  Verfasser  des  Sohar  entdeckt  zu  haben  glaubte)  und 
einigen  Studien  JetUnek’&,  die  in  München  am  besten  vertretenes 
Schriften  durchblättert,  aber  fast  nirgend  Antimuhammedani- 
sches  gefunden.  Die  Stelle  (Litbl.  VI,  590)  m:n  p Tisn 
nsabn  nann  ‘T'aa  steht  in  'o  Cod.  285  £ 22. 

— Seine  Parabel  von  den  (3)  Edelsteinen  s.  oben  § 16.  Auch 
der  vom  Meister  anerkannte  Schüler,  Josef  Gikatilia  (Gh- 
quitüla,  vgl.  oben  S.  271)  scheint  den  Islam  kaum  zu  be- 
achten. 

5.  Das  dem  Simon  b.  Jochai  beigelegte  Buch  nnil 
(Sohar)  ist  zugleich  der  plumpeste  und  genialste,  jedenfalk 
wirksamste  und  nachhaltigste  Versuch  literarischen  Betrugs, 
an  welchem  der  Plagiator  und  Bücherfabricant  Mose  de 
Leon  (um  1290)  wahrscheinlich  den  Löwenantheil  hatte. 
Seine  häufigen  Beziehungen  auf  den  Islam  hat  Jakob  Emdm 
rncoa,  Altona  1768,  mir  steht  nur  der  Abdruck  Lem- 
berg 1871  zu  Gebote)  fiir  Interpolationen  gehalten;  Bapo- 
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port  erkennt  eie  als  Kriterien  der  Zeit  des  Buches,  dessen 
Verfasser  Mose  de  Leon  sei.  Er  weist  nach  (S.  3),  wie  I,  13 
(Emden  K.  4 S.  13)  die  beiden,  dem  jüdischen  Monotheismus 
nahe  stehenden  eine  Erweiterung  aus  Nachmanides  (oben 
S.  359)  sind.  Für  Mose  de  Leon’s  Belesenheit  im  Koran 
sind  die  Belege  nicht  gegeben  ^>);  eine  directe  Kenntniss  ist 
kaum  nachweisbar  und  unwahrscheinlich.  Beziehung  auf 
Araber  (über  den  s.  S.  253)  und  Islam  findet  sich  z.  B. 
I,  118  b (ed.  Mantua  u.  Amst.)  über  Ismael  (mit  Benutzung 
des  Midrasch;  vgl.  oben  S.  272);  133b  die  O’CsbD  ">23;**)  II 
17  Hagar  (Spr.  30,  23)  und  eine  Erdichtung  von  einem  Ara- 
ber, der  seinem  Sohne  befiehlt,  R.  Josua  in  den  Bart  zu 
spacken;  f.  32  ist  die  bei  Franck  S.  71  citirte  (von  Jell.  nicht 
nachgewiesene)  Stelle;  Rap.  S.  9 n.  23**);  f.  147  b onn  Em- 
den S.  25,  nach  einer  Note  bei  Rap.  10  Venus!  III,  148b  die 
12  Nesiim  (die  schon  in  Genes.  Rabba  Kap.  47  durch  Sprüche 
25,  14  verhöhnt  werden),  vgl.  III,  282,  Tikk.  18  f.  32  u.  oben 
S.  272 — 3,  293  Anm.  12  und  unten  § 25,  14  S.  368;  f.  163  Ja- 
kob war  ohne  nbioc  durch  die  ri7*'~iD  (über  weiche  auch  I, 
93b,  n,  66b,  155b;  vgl.  oben  S.  270  u.  § 20,  1);  f.  192b 
1">KB  s.  S.  319;  f.  207  “nam  "n®  und  •v'y,  vgl.  163  b,  Tikkun. 
Suppl.  10  f.  146  ausdrücklich  Esau  u.  Ismael  (über  die  Ein- 
zelfürsten vgl.  n.  10  f.  44b,  n.  22  f.  62  b);  f.  218  b,  219 
(Re'aja)  Esau  u.  Ism.  zur  Linken;  242b  bM9n®''n  Mmba  (ed. 
Amst,  Emden  30,  Rap.  20,  ed.  Mant  b{tn®'<‘i ! s.  oben  S.  268 


40)  irnfT’  rbriJ  Lemberg  1873,  aus  Kapoports  Noten  zur  misera- 
beln  Apologie  des  Sohar  von  Mose  Eonitz  oder  Kunitz.  — Ad.  Franck, 
Die  Kabbala,  deutsch  von  Oelinek  (Jellinek)  S.  71  gpreift  aus  Emden  2 
Stellen  heraus;  vgl.  auch  Jost,  Litbl.  VI,  818. 

41)  Den  „Büchertragenden  Esel“  {Tikkunim  t 11),  nach  Sure  62,  5 
(gegen  Em.  Deutsch,  der  das  Verhältniss  umkehrt,  s.  Geiger,  j.  Zeitschr. 
XI,  50)  hat  Jeh.  al-Charisi;  s.  Dukes,  zur  rabb.  Spruchk.  64. 

42)  YgL  oben  8.  252  , 262  Ä.  19,  49,  wo  aus  B.  B.  73  b die  Kennt- 

niis  des  Weges  aus  dem  Geruch  des  Staubes  hervorzuheben  war,  und 
dazu  Sohar  I,  194b  V'n'Dn;  II,  171b  nttby  Rrsom  «“iBO 

B*ip  über  Astrologie,  Steine  und  Kräuter.  VgL  auch  Leoy,  Chald. 
Wb.  s.  w.  I,  301. 

43)  Pur  an»  '33b  hat  Cod.  München  20  f.  245  «3"n  «ai*v,  s. 
oben  S.  267  A.  58. 
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A.  62);  246  b Emden  31;  281b  Mondfinsterniss,  s.  § 12;  f.  282 
nach  einer  Müncb.  HS.  bei  Landauer,  Litbl.  VI,  588:  V'ja 
nai  •'2a  stö  ö-'-nom  n-'n?:  o^aba  . . . riNiJt 

y*i  n-'ii  BTH  n-'aba  ‘)i2’Kn  lU-'mrrMi  ■'iJiiDn  i»'*  D^aiap 
naion  Ci2it2n!  **).  — In  den  dem  Sohar  sich  bald  anschliessen- 
den Supplementen:  D'’3‘lp''ri  Tikkunim  n.  20  f.  22b;  Ver- 
jagung  der  Magd  combinirt  mit  ai  ai2>;  f.  44  b oben  § 9B, 
62  b pMD  s.  319.  — iD-na  hinter  Sohar  chadasch 

f.  33 : Israel  ist  die  Taube  in  der  Arche,  neben  Ismaeliten  u. 
Esaviden ; f.  75  b (Emden  34)  die  beiden  n‘'Jlt2pn ; — zu  Ruth 
(0*''r’a  TiO')**)  f.  2 a (Thiengen,  f.  31c  Ven.)  die  B'’a©  (Dschinnen) 
sind  Juden,  Ismaeliten,  Christen  (ed.  Th.  D‘'ttaac  Sabierl); 
letztere  haben  „andere  Götter“,  sind  mächtig,  aber  nur  Brüder 
dem  Leibe  nach;  für  den  Gott  Esau’s  hat  ed.  Th.  Gott  der 
nbrry»  («c)l  f-  43  b Ven.  Jes.  66,  5 s.  § 9 B 2. 

ß.  Dar  Kabbalist  Bechai  b.  Ascher,  wahrscheinlich  in 
Saragossa,  sieht  in  seinem  Pentateuchcommentar  (1291,  vgl. 
Geiger’s  j.  Zeitschr.  IX,  142  ff.),  f.  31,  in  Ismael  den  schlimmsten 
Feind  Israels  (s.  S.  299);  f.  233  und  in  nnpn  nD  ergeht  er 
sich  in  typischer  Auslegung  (§  9 u.  19,  1}  Uber  die  beiden 
Religionen,  welche  sogar  in  den  Gänsen  des  Raba  bar  Bar- 
Cbana  (s.  S.  252)  angedeutet  sein  sollen.  — Der  Sittenlehrer 
Isak  Aboab  schliesst  die  Ismaeliten  vom  Beschneidungs- 
bunde aus  (§  20, 1).  — Zwei  Männer  spanischer  Bildung,  welche 
in  Italien  in  philosophische  Fehde  geriethen,  stimmen  gegen 
den  Islam.  Serachja  b.  Isak  (1289),  dessen  Exegese  gerne 
zu  Wort-  und  Sacherklärungen  aus  dem  Arabischen  greift, 
woraus  er  auch  viele  Schriften  übersetzt  hat,  bezieht  Spr.  30,  2 
(nach  der  HS.  ergänzt  Hebr.  Bibi.  XII,  44)  nicht  wie  Jefet 
(p.  28)  auf  die  Christen,  sondern  auf  die  Muslimen,  d.  h.  ihres- 
gleichen, in  Bezug  auf  den  trüben  Ursprung  ihres  Glaubens 
(vgl.  § 24,  6);  vgl.  zu  Spr.  25,  5.  Auch  sein  Gegner  Hillel 
b.  Samuel  (1291)  wendet  sich  gegen  die  äussere  Reinheit 

44)  Ibn  Razm,  bei  Golds.  S.  99,  wünscht  den  jüdischen  Weisen: 
„Es  komme  über  sie,  was  aus  ihrem  Hinteren  geht!“ 

45)  Catal.  Codd.  Lugd.  137,  vgl.  S.  Sachs,  Orient  XII,  616,  Kobak’s 
I,  3 S.  94,  ist  älter  als  Becanati  (Münch.  103,  3).  — Ueber  An- 

titalmudiscbes  s.  Rapoport  1.  c.  26,  27  n.  108,  29  unten,  Hebr.  Bibi. 
XVI,  3. 
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(§  19),  — Dasselbe  thut  gleichzeitig  im  Osten**)  der  Karäer 
Ahron  b.  Josef  in  der  Grammatik  •'ET'  (bei  Neubauer 
S.  120,  narre  ■*pn  'naiy,  vgl.  § 20,  2,  wo  auch  Natan  b.  Je- 
huda  im  O'sna);  Stellen  aus  seinem  nnaa  (1294)  zu  Gen.  16, 
22  und  Deut.  32,  38  s.  § 18  u.  20,  4. 

7*  Wir  Bcbliessen  das  XIII,  Jahrh.  mit  der  ersten  und 
einzigen  hebräischen  Monographie  gegen  den  Islam  (*^QNQ 
(?)  !?y)  von  dem  berühmten  Rabbiner  in  Bareellona, 

Salomo  ibn  Aderet  (gest.  1310?),  einer  Biographie  des- 
selben angehängt  von  J.  Perlen  (Breslau  1863,  vgl.  Hehr. 
Bibi.  VI,  10),  mit  einer  kurzen  Bemerkung  (S.  57,  77).  Die 
Autorität  war  allerdings  zweifelhaft  (s.  oben  S.  3).  Da  meine, 
der  HS.  (1861)  entnommene  Inhaltsangabe  wegen  der  Aus- 
dehnung dieses  Anhangs  nicht  eingefügt  werden  kann,  so 
beschränke  ich  mich  auf  Hervorhebung  der  widerlegten  An- 
griffe, durch  welche  der,  vielleicht  nachzutragende 
anonjmeMuhammedaner  herausgefunden  werden  dürfte. 
Derselbe  fand  im  Pentateuch  unwürdig  die  Unzucht  Juda's 
und  Reubens,  er  entdeckte  die  Unmöglichkeit  des  Stamm- 
registers „im  2.  Buch,  Pforte  4 [6]“  (S.  3,  wo  ein  wörtliches 
Ci  tat);  die  Juden  setzen  Gebete  an  die  Stelle  der  Opfer,  ihr 
Gesetz  ist  von  den  Gelehrten  und  Häuptern  bestimmt  (Mischna, 
Talmud),  und  ist  eine  Abrogation  durch  Gott  zulässig  (18,  20, 
22).  — Salomo’s  Resp.  über  die  Kible  (I,  345)  s.  § 20,  3. 

8»  Natan  b.  Samuel  Ibn  Tibbon  (1307)  critisirt  in  sei- 
nem unedirten  aio  li'iST  die  Wallfahrt  (nach  Schiller- &änesn, 
Catal.  of  the  H.  Mss.  in  the  Univ.  libr.  Cambridge  I,  192, 
vgl.  Hebr.  Bibi.  XVI,  110).  Isak  Israeli  b.  Josef  in  To- 
ledo (1310)  behandelt  die  Zeitrechnung,  oben  S.  307.  Josua 
Ibn  Schoeib  (dessen  mon  anonym  in  Cod.  Uri  99,  s. 
Hebr.  Bibi.  IV,  74,  152)  f.  27  d,  40  a,  43  c,  s.  S.  316,  317  A. 
27  u.  30,  §20,  6.  Ascher  b.  Jechiel  ans  Deutschland  in 
Toledo  (gest  1327),  Resp.  V,  2,  verhandelt  über  das  Gebet- 

46)  Constantinopel,  nach  Mordechai  bei  DeUtzsch  su  EiChiQji™ 
302  (CataL  Bodl.  731,  vgl.  Hebr.  Bibi.  XIV,  38,  Grätz  VII,  333,  aber 
Nichta  in  der  Anm.  über  Hiob,  wie  Fürst,  Kar.  II,  239,  A.  S.  95  vor- 
giebt;  Jost,  Oeach.  d.  Judentfa.  II,  355;  vgl.  lar.  Annalen  III,  296-, -Neu- 
bauer, Pet.  Bibi.  57,  wo  13.  Jahrh.  Drackf.)  ist  sehr  sweifelhaft,  s.  Pins- 
her  233,  Gotüober  153. 
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tuch,  genannt  (vgL  Resp.  Sal.  Aderet  I,  n.  346);  aber 

sein  Sohn  (gest.  1349)  Jebuda,  im  Gutachten  an  seinen 
Neffen  n.  21  (s.  meine  Note  dazu  f.  61b)  kennt  jenes  nichtl 
Der  berühmtere  Sohn  Jakob  b.  Ascher  berührt  in.  seinem 
practischen  den  Islam  fast  nirgends  (s.  § 20,  4). 

9>  Der  abgestorbene,  dem  Maimonides  nachbetent'^  Orient 
liefert  aus  jener  Zeit  hauptsächlich  Homilien  von  verschiedenem 
Character,  meist  arabisch  mit  hebräischen  Citaten  und  un- 
sicbern  Stellen,  z.  B.  (verf.  1329,  HS. 

Berlin  629  Fol.  u.  sonst,  s.  Hehr.  Bibi.  XIII,  59)  'on  Na- 
tanel  b.  Jesaia,  wahrscheinlich  in  Jemen.  Die  ooen  be- 
handelten Legenden  u.  s.  w.  finden  sich  hier  marc.unal  in 
einer  abweichenden  Form.  Genes.  15,  9 (f.  31a  l der  Berl. 
HS.)  ist  “nn  das  bN3>no''  nahn,  Zippor  = Tor  wird  nicht  zer- 
schnitten, örtsibn  os  ob?  «bi  bttya»’'-!  on«  nobn  eop  «a  i«  Tn’; 
Vers  12:  ...  bN“iw  by  ^na’N  nboi«  byatt’i  on«  maba  it  ‘ « 

bao  naba  it  rbo:.  16,  7 f.  32  u.  f.  38  (ib«p)  hebt  de-  *^erf. 
hervor,  dass  Hagar  nicht  Prophetin  war  und  giebt  die  Namen- 
Deutung  S®’  'sa  npysr  b«  ya®’  i'a’a®  bRya®’  (oben  S.  339). 
Vers  12,  13  wird  n“ib  erklärt  «iD  “i’ya  yp«3  sb«  nb  oby  »b 
byn  ,Tma  ban  losa’  la  ba  m btan  nara  tt«  ü®d''  '*aa  ir 
onaxa  ’byT  nma«  bnima  nviaabKi  *]bab«  ’y’irt'  . . ’ic 
l’« . . .onabn  ona'i«m  na«nx«  “laNa  •’äb«  y a ® a bha  on‘’np’ 
na«  ’ay  oibn  . . . ’a«  *a  [18,  7,  a 'law]  'a®  maba  »^b«  oibr: 
b«ya®'  maba  n«m«.  F.  33  zu  17,  18  ■;«  aba  (b«yaw  ab) 
’by  i«iaaa  nD’ba  'ba  nrao  «ebab«  aa«pc  «y«  *^ba  b«ya®’b  *p 
'ap  ana  nry’®a  ya®a  n«“aa«  (V.  20)  ^’rya®  'a®’ba  . . ab  ny 
ya®a  my  «nmy  n«a  *a«aa.  F.  45b  zu  25,  6 o«b  onb  in: 
tia®aa;  f.  46  zu  V.  13:  nbcaa  «’n®  b«ya®’  raaba  at  . 'ae  by 
yaa®a  nt  ,a'n«  ba  by  rboaa  aiaan«®  b'pa  raabaar  m« 

”33  abap’  ob  ’aa  yaa®a  «"»aan  b’a«  ^«a  p y®  , "p 
■aaria  nbna  byo  ^aa  Dnabn’B  bn«  ana  naaaab«  ■'y'aro*  .j,y 
raa«a  nb«  ’na  om«ba  ana«a  ’by  onbrap  Pb«  ’nany  . y “inaa 
onnBa«  Tn  n’''a«®b«  naaab«  ’b  — (vgl.  f.  52,  über  uie  Halla- 
cinationen  der  Propheten  D’yaa®a  0’«’'aan  ’aa  aao’  *^b«n  laa); 
— f.  50b  zu  27,  40  b«yaO’a  oan«  rpa  ’b  bapr;  f.  51  zu  28,  9 
wird  die  oben  S.  258  berührte  Legende  in  folgender  Weise 
hebräisch  erzählt.  Als  Esau  die  Machalat  erhalten,  sprach  er 
zu  Ismael:  Tödte  deinen  Bruder,  ich  tödte  den  meinen,  und 
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wir  wollen  Eine  Nation  sein.  Da  antwortete  Ismael:  Bin  ich 
Kain,  dass  ich  meinen  Bruder  erschlagen  soll!  u.  s.  w.  Esau 
hatte  beabsichtet,  zuletzt  auch  Ismael  zu  tüdten.  Da  sein  Au- 
3chla<*  misslang,  Hess  er  Machalat  sitzen  (n:ia7),  bis  Ismael  starb 
und  .m  sie  dann  nochmals  von  Nebajot,  n?ca  nnbi 

i73'’om  n»Da  riTSD  vwicart  ryffiai  rbnn  nrm. 
Im  Verreich  mit  den  kurzen  Andeutungen  in  Talmud,  Tr. 
Megilla  17,  Gen.  Rabba  K.  67  f.  60  (Jalkut  § 116  f.  34  d 
ohne  Quellenangabe,  in  ivn  'o  wird  Bosmat  nur  mit  Ada 
identificil*  •,  die  Weiber  Esau’s  hebt  auch  der  Verf.  des  Buches 
de  tribiia  tmpostor.  p.  37  als  unlösbaren  Widerspruch  hervor) 
Endet  mtfn  hier  eine  Partheinahme  für  Ismael  gegen  Esau  (in 
Perakim  des  Elieser  K.  38  fordert  Ismael  den  Esau  auf,  sich 
das  Erbe  anzueignen).  F.  66  b zu  Gen.  40,  15  nyiB  5)D  by 
'•'**773®''  'sa  ■'bb«  t]«i»Kb«  utai  t'-'s  “^ibab«  iJta  br» 
~ die  hier  polemisch  angewandte  Traumdeutungsregel  ist 
wohl  krabischen  Ursprungs.  Das.  zu  40,  15  ra:3  Ta:a  32a 
a^bsyTae'  rassi  T’HN-,  des  Diebstahls  an  Josef  erwähnen  die 
Peralcim  des  Elieser  K.  41  in  anderem  Zusammenhang,  s.  oben 
S.  258,  318.  F.  212  b,  Deut  4,  9 bezieht  er  auf  die  Fasten 
u.  8.  der  christlichen  p aM«b?abN  yyaa  a-'iEn  Nbi  )«am 
ffnNon  «rr’B  ■'bb«  onboNb«.  F.  214,  Deut  4,  27  bri; 
ira  “in:-!  -lam  nbnb  asib  p nbab«  ■>d  orb«  «rby  «“ia  k» 
ipär  •'bbsi  onK“ip  aa*i3«i  nawroiNi  ya®n  cnbrp  'bb« 
anbn  bn«  orripnb  «maaDi  N-ip  i:ai  inibN  p«  ib« 

Tt«b«  ■'bs  Dni‘i»ibn  ornrNBi  omabriNT  «irt«  NnanbNn  ya®n 
a’Bb«  rann  . . “in«b  in  piinNa  . . Tisatm  . . oraiya 

nniatib  n3».  Endlich  f.  263  b zu  Deut.  33,  2 kommt  zuerst 
eine  fre’'>  arabische  Bearbeitung  des  Midrasch:  Gott  schickt 
Pro"'  Ten  zu  m*ibN,  oder  den  Esaviden,  und  zu  den  'aa 
b "'  “orstere  lehnen  ab  wegen  des  Mordes,  nach  Genes. 
27,  • ■ -i  letztere  wegen  1:33  “i»tc  «bm  ibup  btan  «b  rjNSn  «b 

braaa  (so)  iicaoiB  i:k  ...  baa  bfi<yi3«\  Man  sagt 

ferner,  ikose  habe  die  Zukunft  verkündet,  auf  Jesus  (iiy») 
werde  folgen  ib«  ONabt«  lyni  )n«B  lanaa  n«aao  ’bbK  yaioa 
ibnn  . . . Dipi  myai  nanbn  ib  bbnb«  banrB  n.n«ä:  nbb«  mway 
[1. ibsynoin  mn  iiatan  yi«i  na  «b  laiai  b«p  .niaan 
nittan  *jbnn  ncb  «b«.  Das  letzte  Citat  ist  die  bekannte 
Stelle  des  Matmonides  (oben  S.  355). 
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10»  Von  Josef  Caspi  aus  Argentierre  (um  1330)  ist 
gerade  die  uns  interessirende  Apologie  des  hebr.  Bibeltextes 
(r)0D  inb'O  HS.  Turin  97,  s.  meinen  Art  in  Ersoh  u.  Gr.  Bd. 
31  S.  65)  noch  immer  der  näheren  Eenntniss  entzogen,  und 
die  Beziehung  zu  den  Texten  (Koran  ? ?)  oder  Uebersetzungen 
der  Muhammedaner  unerklärt;  vielleicht  kommen  diese  bloss 
bei  der  Abrogation  und  Prophetenlehre  in  Betracht?  JosePs 
Bemerkung  über  die  Unzucht  der  Muslimen  (auch  zu  Spr.  24, 
21)  s.  oben  § 24  S.  356.  Der  Karaite  Abron  b.  Elia  in 
Constantinopel,  D'''Ti  y?  (1346)  f.  4,  bestiehlt  Maimonides  Mo- 
reh  I,  71  und  spricht  der  (aonnn)  oia''3i  'i'o'’'  bw  nnn 

biDon  (S.  163,  vgl.  320)  die  Vervollkommnung  der  Seele  ab. 
Anderes  aus  den  jüngeren  Schriften  (1354,  1362)  s.  S.  310 
u.  20,  1. 

11.  Mose  Narboni  (1349)  im  Comm.  zu  Ibn  Tofeil 
(Th.  VII,  meine  HS,  f.  124  b)  bemerkt  nma:  Dibn  *10««  ma  “i«a 
D»''a5  anriTa,  der  den  activen  Intellect  bezeichnete  durch 
70,(XX)  Gesichter  mit  je  70,000  Münden  zu  je  70,(XX)  Zungen, 
worunter  die  Menge  der  Formen  zu  verstehen  sei,  wie  die 
Kabbalisten  70  separate  Fürsten  (Schutzengel)  annehmen  und 
Tintin  über  Alle ; daher  70  Mitglieder  des  Synhedrion  u.  s.  w. 
(vgl.  Zeitschr.  D.  M.  Ges.  IV,  152).  Das.  VIII  f 130  b:  „An 
ihrem  Gebete  haftet  kein  Makel,  denn  sie  glauben  an  die 
Gotteseinheit,  Männer,  Frauen  und  Kinder,  wie  schon  Mai- 
monides  erklärte,  daher  sind  sie  beschnitten  . . . und  durchaus 
nicht  Götzendiener“.  F.  132:  „Jeder  Weise  liebt  seine  Reli- 
gion (im)  und  sucht  Andere,  zur  Verbreitung  der  Wahrheit, 
dazu  zu  bringen,  was  Gott  vergilt“.  F.  133  „Ihr  Gesetz  [der 
Koran  ?]  ist  sehr  weitläufig  in  Bezug  auf  die  spirituellen  Dinge, 
aber  auch  unserer  Thora  fehlt  es  nicht  an  Andeutungen“  u.  s.  w. 
— Narboni  galt  tbeilweise  als  beterodox. 

Ein  Autor,  der  mit  der  Chifire  n"«*!  p (nach  Hiob  5,  7, 
nicht  Ibn)  citirt  wird,  wahrscheinlich  Salomo  Franco  (bei 
Schiller  - Ssineesi  1.  c.  157  n.  2,  vgl.  Berliners  Pietät  Sof.  52 
A.  5)  erwähnt  die  Deutung  von  Deuter.  33,  2 auf  ■<0''y  m 
Di*ia  p (aus  arabischer  Quelle?)  und  nana  m.  Sollte  er 

47)  OlirS  touos  (vgl.  Hebr.  Bibi,  IX,  150)  bezeichnet  den  mensch- 
lichen Ursprung,  ebenso  manchmal  m,  gegenüber 
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etwa  vom  Judenthum  abgefallen  und  von  Chajjim  b.  Musa 
citirt  sein?  s.  Kayserlings  Homilet.  Beibl.  I,  35.  — Josef  b. 
EJieser,  ein  Spanier  im  Orient  (1358)  spricht  in  seinem  nsmc 
n;yt  (vulgo  sidt’  bn«)  über  Araber  und  Abrogation,  s.  S.  252 
Anm. 32 u, 321.  — Nissim  Gerundi  (1340  — 8Ü?  Catal.  Bodl. 
2064;  Grätz  VII,  416)  s.  § 20,  4.  — Isak  b.  Scbeschet  s. 
§ 20,  6. 

12*  Der  kabbalistisclie  Zelot  Scbemtob  b.  Schern  tob 
(nach  1390,  s.  f.  84)  in  m3i73Nrt  'o  V,  4 f.  55  b,  lässt  nach 
[angeblich]  alten  Autoritäten  Ismael  und  Edom,  gegenüber 
den  Erzvätern,  im  Mysterium  der  noibp  wurzeln;  vgl.  f.  56 
Sara  imd  Hagar.  Die  Ansicht  der  Alten  (oben  S.  259),  dass 
Ismael  Busse  that,  bedeutet  die  künftige  Rückkehr  seiner 
Nachkommen,  cat'ip  inv'  tart  ■'3.  Das  ismaelitische  Reich 
fälschte  (c)''''T,  vgl.  § 17),  indem  man  rbnn  in  raoa  verwan- 
delte (vgl.  S.  258),  daher  heisse  es  in  dem  [untergeschobenen] 
Responsum  der  Gaonim  Nachschon  und  Nitronai 
[■j'iruTi]  T>:aT5  onN  nis  5b  inba  mmim  □■»ncn  ONroban  rpb-'b» 
bTT3  »lafflm  ■jup  TBia''Ba  mabi  bwa®'’  na  nbna  inbaa 
nbb'’T  nb-'b  bS  n-'b'bio;  56  b tj^iTan  a-iapan  ist  die  Wurzel  der 
beiden  Partheien  u.  s.  w. 

13.  Hier  an  der  Grenze  des  XIV — XV.  Jabrh.  mögen 
einige  Autoren  und  Schriften  stehen,  welche  nur  mit  Wahr- 
scheinlichkeit dieser  Zeit  zugewiesen  werden  können.  Jakob 
b.  Chananel  Sikili  s.  Ende  § 20;  Abraham  b.  Isak  ha- 
Levi,  nach  Zunz  in  Jerusalem  (Hebr.  Bibi.  XVI,  111),  bezieht 
Hohl  1,  6 (f.  7 ed.  Sabion.)  auf  die  mit  Israel  verwandten 
Unterdrücker  Edom  und  Ismael;  6,  8 f.  42  b auf  die  60  Könige 
Esaviden,  80  ducea  der  Ismaeliden  und  andere  zahllose  Völker, 
welche  dem  Antiochus  beistanden  (vgl.  oben  S.  264).  — Das 
anonyme  13  n.  22  u.  104  s.  § 18  u.  § 20,  4.  Ein  ano- 
nymes Verzeichniss  von  Selicha-Dichtem  (bei  Zunz,  Lit.  625) 
erzählt,  was  um  4500  (750),  ungefähr  100  J.  nach  dem  „lügen- 
haften Propheten  Mubammed“  geschehen  sei.  Nach  einem 
anonymen  Commentar  zu  dem  kabbalistischen  rinbM;i  n3*3;u 
[welches  unter  dem  Namen  Perez  edirt  ist],  wovon  nur  Aus- 
züge bei  Chajjat  mit  der  Chiffre  t'b  gedruckt  sind  (Cod.  Mün- 
chen 58  f.  295  zur  Ausg.  Mant.  f.  131  Z.  9),  deutet  das 
südliche  offene  PfÖrtchen  im  Tempel  auf  die  Nationen  des 
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gegenwärtigeD  Exils,  die  von  der  Urschlange,  dem  Fürsten 
(Schutzengel)  Esau’s,  saugen:  das  nördliche,  welches  auf  ist 
deutet,  ausserhalb  der  rD3~in,  das  sind  die  Schutzengel  Ismaeis 
nr>2nni  mo'bp  an  'd  bsya®'»  mba  12b  vgL  Kap.  VllI 
f.  132  b und  X f.  139  der  Ausg. ; die  Barmherzigkeit  des 
Islams  ist  fiir  Zeit  und  Wohnort  des  Verf.  zu  verwerthen.  — 
Das  dem  E.lsmael,  oder  Anderen,  untergeschobene  HDUDm 
(bei  Jalkut  Reub.  101  a zu  Gebot  2)  lässt  den  70  Schutzengeb 
70  Familien  entsprechen,  deren  Hälfte  Götzen  dienen  und 
Gott  mit  denselben  verbinden,  wie  Esau  und  Ismael,  welche 
behaupten,  an  Gott  zu  glauben;  selbst  unter  Israel  glauben 
die  Karaiten  nur  ans  mündliche  Gesetz  u.  s.  w.  — Bei  Pseudo- 
Abraham  b.  David  (dessen  Einleitung  zum  Commentar 
über  das  Buch  n'V'X"',  ganz  oder  theilweise,  häufig  in  HSS. 
vorkömmt  und  mit  einer  Note  v.  J.  1390  oder  1430  versehen 
worden,  s.  zu  Cod.  München  115)  haben  die  12  Familien**) 
Ismael’s  und  Esau’s  ein  Menschenangesicht , aber  mit  einem 
kleinen  Fehl  (ai3''9)  u.  s.  w.;  sie  sitzen  am  Höllenthor,  um 
die  ausgerotteten  Seelen  zu  empfangen  (Targum  Hiob  38,  17). 
Als  Illustration  dienen  2 Räder  mit  den  Namen  der  Esaviden, 
an  der  Spitze  pbay  (vgl.  oben  S.  270  A.  66)  und  der  Ismae- 
liden,  obenan  ^*<32  (s.  S.  256). 

14»  Der  freche  Plagiator  und  Fälscher,  der  wahrschein- 
lich im  Südosten  Europas  und  jedenfalls  vor  1415  (Hebr.  Bibi. 
XV,  59,  101  unten)  als  Wunderkind  Nach  um  oder  Kana 
das  Buch  nK''VD  (unter  Censur  gedr.  als  ri3pn)  über  Genesis 
und  ein  titelloses  (s.  Cod.  München  42)  über  die  Gesetzmy- 
sterien fabricirte,  die  Völker  von  der  Seeligkeit  ausschliesst 
(ri2pn  26  c),  über  die  Sklavin  Hagar-Ketura  sich  auslässt  (89  d), 
die  „äussere  Hagar“  mit  n"'b''b  identificirt,  welche  Mizraim, 
den  Fürsten  Ismaeis  emanirte  (91),  auf  die  Herrschaft  Esaus 
und  Ismaeis  hinweist  (97  c),  verbindet  nach  der  bereits  festen 
Typik  (S.  252,  361)  die  Engelftirsten  durch  Ismael  mit 


48)  S.  Cod.  Münch.  119,  die  Ausgabe  ist  mir  jetzt  unsugäoglich; 
als  ri2innn  O citirt  in  den  Noten  zu  Levi  b.  Abraham,  Cod.  Parma 
bei  Perreau  im  üollettino  di  studü  Orient.  1,  20ö,  20& 

49)  ririE'fU  richtig  bei  ri2pn  in  fol.  f.  44d;  miSB2  nach  der  Ausg. 
f.  7 b im  kl.  Jalkut  U.  Art  D2rr<2  12;  s.  oben  S.  361. 
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Abraham  (kl.  Jalkut  R.  Art.  mm«  3)  und  bezieht 
Gen.  49,  8 auf  Esau  und  Ismael,  deren  Fürsten  oben  sind  u. 
8.  w.  (ib.  Art  37).  lieber  den  Wein  s.  § 20,  4,  vgl. 

auch  S.  301  A.  26.  — Ein  anderes  Wunderkind  Na  chm  an 
b.  Pincbas  Ketofa  soll  A.  432  der  Zerst  (=  500  n.  Ohr.), 
oder  noch  früher,  eine  chaldäische  dunkle  Apocalypse  verfasst 
haben,  welche  5 alphabetisch  geordnete,  also  aus  je  22  Stro- 
phen bestehende  Prophezeiungen  enthält®®),  worin  (3,  a):  njoai 
na:'  'p  c)b«aT  naT»  na'p,  und  (3,  n)  von  «•'■'b''aop  die  Rede 
ist,  wesshalb  Grätz  (Gesch.  VII,  502)  das  Schriftchcn  in 
Spanien  um  1365  verfasst  sein  lässt  Es  bedarf  aber  zu- 
nächst einer  Erforschung  der  mehrfachen  Einzelheiten  aus 
der  Geschichte  der  Muslimen  {SoUman,  der  Fürst  von  Mekka, 
Mangur  u.  s.  w.),  welche  (IV,  1)  pabuj  vgl.  oben 

S.  266)  genannt  und  als  Retter  aus  der  Hand  der  Christen 
angesehen  werden-,  auch  von  Persern  und  Türken  (N-"DTin 
5,  D)  ist  die  Rede.  Satanow  hat  den  Gescbichtskundigen  die 
Sacherklärung  überlassen,  die  aber  doch  auch  seine  Wort- 
erklärang  berühren  muss;  so  z.  B.  ist  IV,  a:  ohne  Zweifel 
OT)*n  etab-iJt  Kreuz  von  Rhodus  (vor  dem  Krieg  in  Akko). 
Ich  bin  ausser  Stande,  die  Sache  zu  verfolgen,  möchte  aber 
doch  den  Ursprung  des  Schriftchens  im  Kampf  der  Türken 
mit  den  Griechen  suchen.  Der  im  J.  1516/7  in  Jerusalem 
verfasste  Commentar  des  Abraham  ba-Levi  (HS.  Florenz, 


60)  ^b’'^  nsia:,  zuerst  Constantinopel  1726  (vgl.  oben  S.  15) 
hinter  Jakob  Zemach,  !Tiasm  “T'35 , woraus  bei  Martyn  - Lee  (Controv. 
Tr.  p.  307)  geworden;  dann  Lemberg  1788  (Zedner, 

Catal.  299,  603),  auch  Königsberg  1858  hinter  Jakob  Zemach  f.  159—62 
mit  Comm.  (von  Isak  Satanoto)  Berlin  1788  (Catal.  BodL  2058  , 2504  u. 
Add.),  12  unpag.  Bl.  8°.  Satanow  ist  nie  um  eine  Erklärung  verlegen; 
z.  B.  3,  i£  soll  n*l3t0a  von  s'emlarquer  herkommeni  — Dukes  (Ben 
Chananja  186*2  S.  235)  plaudert  über  das  Schriftchen  offenbar  ohne 
Kenntuiss  desselben;  von  Werth  ist  nur  die  Verweisung  auf  d'Herbelot 
Gioraidsch  II,  675,  ohne  Zweifel  Georg;  vgl.  Virchow’s  Archiv  Bd.  52 
S-  351,  Bd.  57  S.  119,  FlUgel’s  Anm.  zu  „Etthe&libi“  [Ta'älebi]  Vertr. 
Gefährt  16.  Aehnlicbkeit  mit  Merlin  hat  schon  Pseudo- B cn-Sira. 
— Was  die  chaldäische  Sprache  betrifft,  so  vergleiche  mau  die 
Stücke  bei  Elia  Eapsali  {De  vüa  et  scriptis  . . accedunt  excerpta 
od  Judaeorum  hislor, . . . cura  M.  Lattesii,  Patavii  1869)  p.  53,  103; 
vgl.  S.  45  ■'tlO  (1476)?  8.  unten  S.  383. 


Abhandl.  d.  DM0. 


VI.  3. 


24 
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Biscioni  p.  399  in  S*’)  fuhrt  vielleicht  auf  die  rechte  Spur. 
Werthlos  sind  die  Erklärungen,  welche  die  Mollas  Muham- 
med  Ismail  in  Yezd  und  Hagi  Baba,  sicher  nicht  ohne 
Beista  nd  von  Juden,  zu  einigen  Stellen  horausgebracht  haben, 
jedenfalls  in  der  uns  vorliegenden  Uebersetzung  aus  dem  Per- 
sischen in  den  Gontroveraial  Tracta  p.  302  ff. ; die  angebliche 
Bezeichnung  „Prophezeiung  Hillel’s“  (p.  309)  ist  mir  un- 
bekannt. 

15«  Zu  Ende  des  XIV.  und  Anfang  des  XV.  Jahrh.  hatte 
der  Uebertritt  gelehrter  Juden  in  Nordspanien  zum  Christen- 
thum die  Polemik  in  den  Vordergrund  der  Geistesrichtung 
gerückt,  wovon  die  grosse  Disputation  zu  Tortosa  (1423)  Zeug- 
niSs  ablegte  ^‘).  Gelegentlich  berührte  man  auch  den  Islam. 
Prophian  Du  ran  (Gramm.  niDN  ncya  1403,  ed.  Wien  1865 
S,  14)  beruft  sich  für  das  Lesen  der  Bibel  auf  eine  Legende 
vom  christlichen  Begründer  der  Psalmrecitation  und  dem  Stifter 
des  Islam  (o‘'b:?nwrt  n bra),  der,  wie  Pr.  gehört  hat,  dem- 
jenigen, der  sein  Buch  [den  Koran]  tausendmal  gelesen,  un- 
endlichen Lohn  im  Jenseits  versprochen  (Beides  nachzutragen 
im  Index  S.  16  u.  Hebr.  Bibi.  X,  109).  „Wenn  jene,  in  ihrem 
Denken  und  nichtigen  Geschwätze  dergleichen  glauben**,  um 
wie  viel  mehr  gilt  es  von  der  Thora.  Vgl.  auch  S.  307. 

In  jene  Zeit  gehört  wohl  das  bisher  nirgends  besprochene 
^mbsi  aiQ'<nK  von  M a t a t j a b.  Mose,  den  ich  mit  Mat.  ha- 
Jizhari  (aus  Chraaae'i)  identiöcire  (s.  die  Citate  Hebr.  Bibi 
‘XV,  82  A.  2,  XVI,  91  unten).  Sämmtliche  mir  bekannte 
HSS.  (Mich.  40—42,  248,  Oppenh.  926,  1158  Qu.,  Geiger  7) 
sind  von  deutscher  Hand  der  vorletzten  3 Jahrh.  Die  Ein- 
kleidung der  Disputation  scheint  dem  Buche  Cusari  nachge- 
ahmt; hier  ist  es  eine  Königin,  welche  drei  Unterthanen  anf 
Reisen  schickt,  die  als  Bekenner  der  drei  Religionen  zurück- 
kehren Die  Disputation  wird  eigentlich  von  dem  Juden 
Achitob  aus  naiain  und  dem  christlichen  Geistlichen  “ipr 
'<mpn  abgehalten,  dem  also  der  Platz  im  Titel  gebührte 
Zalmon  ist  nur  Staffage.  Er  war  an  dem  Grabe  Abraham’s 
Muslim  geworden  und  kniete  siebenmal(!)  täglich  vor  Ma- 


51)  Vgl.  die  Artikel:  „Poeten  und  Polemiker  in  Nordepanien  um 
1400«  in  der  Hebr.  BibUogr.  XIV— XVI. 
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hanitued  (usnn).  In  seinem  Glaubensbekenntniss  kommt  der 
hängende  Sarg  Mubammed’s  vor,  des  Abkömmlings  der 
frommen  Hagar,  welche  Abraham  Ketura  nannte,  weil  ihre 
Werke  angenehm  wie  Räucherwerk  (rntsp)  waren  (s.  Midrasch 
Tanchuma  bei  Beer,  Leben  Abr.  83);  von  ihm  galt  der  Segen 
itna  nNM;  die  Christen  verkörpern  Gott;  die  Juden  sind 
wenige,  zerstreut,  verachtet  und  ohne  Ansehen;  beide  hassen 
einander,  wie  die  Hunde.  Nachdem  der  Jude  den  Christen 
überall  aus  dem  Felde  geschlagen,  erklärt  Zalmon,  dass  er 
von  Indien  kommend  die  Bekenner  des  mosaischen  Gesetzes 
am  Fluss  Sambation  mächtig  gefunden,  in  Spanien  seien 
blühende  Gemeinden,  aber  auch  in  Frankreich  und  Deutsch- 
land, wo  die  Juden  unstät  und  verachtet  in  beständiger  Angst 
leben,  scheuen  sie  nicht  das  Märtyrerthum.  Darum  wolle  er 
nunmehr  von  Achitob  bekehrt,  den  Glauben  Muhammeds  ver- 
lassen. Achitob  hatte  zugegeben,  dass  die  Muhammedaner 
an  die  causa  causarum  glauben,  nur  Muhammed  als  Vermittler 
ansehen,  und  die  7 noachidischen  Gebote  halten.  — 1422 — 5 
wissen  auch  die  Schüler  des  Prat  Maimon : Jakob  b.  Chajjim 
(vgl.  auch  Anm.  26),  Salomo  b.  Jehuda  und  Natanel  b. 

Salomo  von  dem  hängenden  Sarge  (§  13). Josef  Al- 

bo,  D'-ipy  I,  20  8.  § 15;;  IV,  42  s.  S.  256  A.  35b. 

16>  Simon  Duran  verfasst  in  Algier  1423  mntt  pn, 
Commentar  über  Abot,  mit  einer  sehr  weitläuhgen,  in  alle 
möglichen  Gebiete  greifenden  Einleitung,  ed.  fol.  Livorno  1785, 
wo  f.  8 der  Koranvers  „Gott,  der  nicht  gezeugt  ist  und  nicht 
erzeugt**  als  eine  niedrige  Anschauung  angeführt  wird.  Im 
Commentar  zu  2,  2 f.  21b  ed.  Leipzig  bemerkt  er:  die  Mus- 
limen mäkeln  an  dem  Gebot  des  Schofarblasens , als  ob  es 
Gott  erwecken  sollte;  in  ihrem  Buche  (Koran)  heisse  es: 
nGott  ist  hörend,  sehend“  rib«  ii'im  mnm  nm  (Ps.  50,  10)! 

Das  Blasen  soll  unsere  Leidenschaft  dämpfen;  ihre  Anführung 
ist  eine  Tradition  ihrer  Ahnfrau,  der  Sklavin  unserer  Herrin, 
welche  sprach : Du  bist  Gott,  der  mich  sieht,  und  den  Brunnen 
danach  ‘'kii  “leo  nannte;  sie  wallfahrten  dahin  und  nennen 
Um  0TJ3T  (vgl.  oben  S.  311)  u.  s.  w.  — Der  2.  Theil  der  Ein- 
leitung gegen  Christentbum  und  Islam  ist  aus  Censurrück- 
sichten  besonders  in  4°  mit  dem  Titel  lani  nop  gedruckt. 

Die  Kritik  des  Islam  in  meiner  Uebersetzung  (s.  oben  S.  21 

24*  „ , 
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ist  folgendermassen  gegliedert:  Einleitung^  Verhältniss  des 
Koran  zum  jüdischen  Gesetz.  I.  Legenden  und  Sagen  und 
einige  damit  verknüpfte  Glaubenslehren  und  Ansichten  (z.  B. 
Bibelfklschung , Träume,  Schwangerschaft,  Engel,  Dschinnen). 
II.  (f.  17b)  Beweise  für  die  Göttlichkeit  des  Koran:  1.  Mu- 
hammeds  Glaubwürdigkeit,  2.  Inhalt,  3.  Form  des  Koran, 
4.  Averroes’  Vergleichung  mit  dem  A.  u.  N.  T.  111.  (f.  19) 
Islam  im  Verhältniss  zum  Judenthum  : 1.  Ritus,  Gebot,  Fasten, 
Wein,  Sabbat,  Schwein  und  Blut,  Almosen,  Waschung,  Feste, 
Rache,  Beschneidung,  Wallfahrt,  Unzucht,  2.  Dogmatik,  A. 
Monotheismus,  B.  Unkörperlichkeit,  C.  Schöpfung,  D.  Frei- 
heit, E.  Jenseits  und  Vergeltung.  IV,  (f.  23  b)  Kritik  des 
Koranstyls:  1.  Unklarheit,  Widersprüche,  2.  Dialectische  Foma, 
3.  Unvollkommenheit  der  Beweise  und  der  Kenntniss  von  der 
Seele,  4.  Trivialität  des  Naturkundlichen,  5.  unverständliche, 
extravagante  Rhetorik,  6.  der  Koran  wird  den  Juden  vor- 
enthalten. V.  Polemik  zwischen  einem  Christen  und 
Muhammedaner.  Ohne  vollständige  Kenntniss  des  Korans 
(oben  S.  315)  und  grossentheils  aus  Averroes  schöpfend, 
bietet  die  Abhandlung  eine  befangene,  theils  ungerechte,  aber 
vielfach  treffende  und  umfassende  Kritik,  die  jedoch  fast  un- 
bekannt geblieben  ist.  In  Simon’s  Responsen  (^''son)  ist 
wohl  noch  manche  Beziehung  zum  Islam  zu  linden;  s.  z.  B. 
II,  239  über  den  Wein  (oben  S.  334);  III,  254  (Litbl.  des 
Or.  VII,  784)  über  die  Steuerfreiheit  der  Rabbiner,  bemerkt 
er,  dass  nach  muhammedanischem  Recht  nur  der  bekannte 
Gelehrte,  genannt  artN*!  (vgl.  über  Fleischer,  Litbl.  II, 

69;  Sprenger,  Moh.  I,  178)  steuerfrei  sei,  nicht  der  Vorbeter 
(T  ®)j  genannt  Imam.  III,  15  beruft  er  sich  auf  ein  Gut- 
achten des  Hai  Gaon  (s.  Resp.  der  Gaonim  ed.  Lyck  f.  15b 
n.  40  «bipb«  nbbsta!),  dass  die  ismaelitische  Scbwurformel 
«l't  bit  all  bt  eine  bedeutendere  auch  für  Juden  sei.  Dasselbe 
erklärt  David  Ibn  Abi  Simra  III,  419  von  der  Formel  aJJL? 
(vgl.  Fünn’s  bnisn,  III,  1876  S.  477).  — Simon’s  Sohn  Salomo 
Duran,  in  seiner,  mit  der  obigen  gedruckten  Streitschrift  gegen 
Hieronymus  de  Sta.  Fide,  rpJW  nnnba  (1437),  f.  32,  tadelt 
die  christlichen  öffentlichen  Hurenhäuser,  welche  selbst  die 
Muslimen  nicht  gestatteten;  über  die  Zauberei  s.  oben  S.  252. 

17*  Eine  eigenthümliche  Erscheinung  ist  ein  unbetitelter 
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arabischer,  philosophisch  - sablimirender  Commentar  über 
haggadische  Stellen  nach  Anordnung  des  Pentateuchs  vom 
Arzte  Jahja  b.  Suletman  (oder  Sacharja  b.  Salomo),  der 
ein  anderes  hebräisches  Werk  zu  0’''p'<s  1430  verfasste  (Hehr. 

Bibi.  XIII,  60).  Ersterer  erfordert  in  Bezug  auf  die  Quellen 
der  erklärten  hebräischen  Texte  ein  eingehenderes  Studium, 
als  mir  im  Augenblick  gestattet  ist  — näher  beschreibe  ich 
ihn  unter  Cod.  Berlin  554  Quart.  — Hierher  gehören  folgende 
Auslegungen.  F.  4 b Gen.  6,  14  (Text  scheint  Gen.  R.  Kap.  30 
c*n«  5t33i),  Noah  sieht  die  Welt- Reiche:  iBia  'xy  ist  Babylon, 

D'rp  Griechenland,  !-D‘'n  ist  das  Reich  Edom  und  Ismael.  Zu 
Vers  15  wird  Micha  5,  8 auf  die  Esaviden  und  Ismaeliden 
bezogen  (s.  oben  S.  299).  F.  7 b zu  16,  10  absp  ■'‘om 
aie  nnb«  rNiao  «na  oio'  ihnsa  'c  inacxya  rin  nbab« 
i'O'’  i?abn  ni  i'«t:bK  «bi  NrT»c  «ab  pi'  ibpy  bDüb«  «bt  layb' 
bKya«'i  D11K  n b T 1 •'n  -ra  'bN  yup'  ab  nuayac  mrr'D  (das  ^ 
bezeichnet  den  Genitiv  mit  Nunation).  F.  24  zu  49,  10: 
rrrp"»  von  n!ip  (vgl.  Gen.  R.  K.  98  f.  85  c,  Tobia  in  Beth 
hamidr.  V,  196),  wird  Koh.  10,  10  b):bp  D'SC  «b  auf  maba 
btsyaiB''  bezogen,  f.  61b  (Levit.  21,  ^)  Jes.  11,  12  Ende  auf 
Edom  u.  Ismael,  f.  64  (Ende  'in«)  Jer.  31,  20  auf  naba 
bxyaw'i  on« ; das.  (Anf.  Tipna)  Jer.  51,  17  nb»  arta  mi  »bi 
bttya®'!  i«y  (O^abat,  und  Jes.  50,  9 an«  maba  it  aba«"'  oy 
'n«'«!.  Merkwürdig  ist  f.  36  b die  Anführung  von  Sure  17,  87 
mit  der  Formel ...  ‘^aibMO*  bctpi,  noch  auffallender  folgendes,  an 
Abn’l-‘Alä  (S  116)  erinnerndes  Citat  f.  89:  tiioib'Db«  lyNcbt«  b«p 
ttai  «cy  «a  nbbMi  .laiy  aipbt«  'n«»  ai^b«  'd  atcetbM  riNn 

oipb«  (?Jj^‘)  ^na  'bN  im  b'ias  «bi  nana  «bi  .(!)a'babt«  'Oia 
laoiN  n:N  la  .linn  0'<b  rtp^pribNi  iniNöNi  ^ic:  iDiy  .lyx’' 
nbaipN  iin  «r-'O  la  iai  .nbaa  «•'  “jbap  Tiüsba«  iai 

KD1B  .ipnn  ip  pKiD  [?'«]i  WNicbN  'aa  ■’an:«  bti  .t"»i 

«b  ^a  iMnaa  .lya  «b  ii»i  KinrtN  ib  naip  noBi  pinsi 

in  «bt»  in  «a  aby\  erklärt  er  f.  30b  nyoa 

43  b zu  Exod.  33,  20,  zeigt  in  einer  mir  unbekannten  Legende 
ein  •'«aiy  drei  Gelehrten  den  Felsspalt;  ■'ib«  'aiyb«  'sn  nbipe 
b'bp  •'D  «b«  ppnr  ni3y  0''b  amb«  in;  f.  17b:  laai  ■'jn 
«b«  ri«i«3  nmy  n«wb  «b«  a’'b«yattj'  bw  lan  «b  «bni 
rby  i«b:  aupn  «b«  •na  (so)  C|Bi''b  napn  ib  ■;a'’TO  (s.  oben 
S.  260,  wo  für  Jakob  lies  Josrf,  vgl.  Jalkut  § 142).  — 1 
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mögen  hier  die  anonymen  arabischen  Homilien  über  Exodns 
angeschlossen  werden,  welche  ich  in  Eayserling’s  Homil.  Be- 
blatt  II,  34  (1872)  besprochen  habe.  Exod.  25,  5 wird  darin 
auf  das  Reich  Ismael  bezogen,  eine  andere  Stelle  apricfat  von 
DP-iyab  libp  (Mekka). 

18.  Chajj  im  b.  Musa  (um  1456?)**)  beruft  sich  (f  215b) 
auf  Christen  ui;d  Muslimen,  dass  die  Bibel  einen  geheimen 
Sinn  habe  und  Mysterien  enthalte.  — Ein  sonst  unbekannter 
Abraham  b.  Salomo  Sefaradi  (1457 — 73)  verwünscht  in 
einem  Gedicht  über  die  13  Glaubensartikel  Edom  und  Ismael 
{he-Chaluz  IK,  b4).  — Jehuda  Ibn  Verga  erzählt  von  den 
drei  Ringen  (§  16).  — Saadia  Ibn  Danän  aus  Granada 
schrieb  um  1480/1  **)  ein  Gutachten  über  den  Religionszwang, 
worin  er  (f.  14,  15)  Stellen  aus  einem  arabischen  Gutachten 
des  Isak  Alfasi,  und  aus  der  oben  erwähnten  Schrift  des  Mavno- 
nidea  hebräisch  mittheilt,  dann  (f.  16)  von  den  Ländern  des 
Islam’s  erzählt  „dem  grösseren  Theil  der  bewohnten  Welt  und 
der  jüdischen  Gefangenschaft“.  In  seiner  Metrik  (Litbl.  IX, 
229,  bei  Neubauer,  p-'cn  rsubn  10)  lautet  ein  Beit:  ,4^ein 
Mund  ist  der  Söhne  des  Landes  Jehuda  fürwahr,  aber  deine 
Augen  [sind]  ismaelitisch.“ 

19>  Der  Earäer  Ealeb  Afendopolo  (vor  1498),  in  einer 
Abhandlung  über  den  Arrak  (§  20,  4),  deutet  Deut.  32,  38 
auf  die  Ismaeliten;  vgl.  auch  S.  307.  — Elia  Misrachi  in 
Constantinopel  behandelt  in  Resp.  57  die  Frage  ob  man 
Christen  und  Muhammedaner  in  der  Wissenschaft  (namentlich 
Mathematik)  unterrichten  dürfe;  sie  war  schon  vor  ihm 
practisch  gelöst,  u.  A.  von  seinem  Landsmann  Mord.  Comtino. 
— Der  berühmte  spanische  Exulant  IsakArama  (vgl.  S.  308 
A.  10),  mm,  Ende  Eap.  7,  spricht  von  der  muhamme- 
dänischen  Secte  der  MuHazile  u.  E.  8 von  Edom  und  Ismael 
(„Türken“,  bei  De  Rossi,  Wörtb.  deutsch  v.  Hamberger  S.  6, 


62)  H8.  Saraval  26  Bd.  II,  vgl.  Orätz  VI,  393,  VII,  230,  513,  VIII. 
163  , 430;  vgl.  mein  Donnolo,  Index  S.  104  und  EayserliDg's  Homilet 
Beibl.  I,  34.  — HS.  f.  234  steht  der  bei  Grätz  VllI,  431  weggelassene 
SaU:  ö'^bitynw'n  ‘T’n  «■'m  Dsrpwn  iw  ‘lap  odtis  vk  rrob. 

63)  Catal.  Bodl.  p.  2155  {Grätt  VIII,  345  übersah  das  Datum  su 
Anfang):  vgl.  üebr.  Bibi.  XVI,  60,  68. 
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Bibi,  antichr.  17),  welche  der  Philosophie  keine  Concessionen 
gemacht!  Ein  anderer,  der  Kabbalist  Jehuda  Chajjat,  er- 
zählt, es  habe  ein  muhammedanischer  Landesgenosse  ihn  an- 
geklagt, dass  er  bei  den  Freudenbezeugungen  der  jüdischen 
Gemeinden  Uber  die  Einnahme  Granada’s  befohlen  habe,  ein 
Bild  Muhammeds  in  den  Strassen  umherzuschleppen  nach 
vierzigtügiger  Gefangenschaft  in  Scherschel,  in  welcher  man 
ihm  mit  der  Annahme  des  Islams  einen  hoben  Posten  ver- 
sprach, wurde  er  um  den  Preis  von  ungefkhr  200  Büchern 
seiner  Bibliothek  ausgelöst. 

20«  Einige  Schrifitauslegungen  des  berühmten  1 s a k 
Abravanel  überraschen  durch  häufige  Bezugnahme  auf  den 
Islam;  bei  näherem,  nicht  wenig  ermüdendem  Studium 
schrumpfen  Bedeutung  und  Inhalt  bedeutend  zusammen.  Die 
Polemik  des  unkritischen  Eklektikers , der  in  Breite  und 
Wiederholungen  sich  ergeht,  seine  Gläubigkeit  zur  Schau 
trägt, ist  leidenschaftlich  und  oberflächlich.  Der  vertriebene 
Exminister  schreibt  unter  dem  Eindruck  der,  allerdings  em- 
pörenden Gräuel  der  Vertreibungen,  — von  denen  u.  A.  Schilde- 
nugen  des  Zeitgenossen  Elia  Kap  sali  (nach  Erzählungen 
der  Exulanten)  durch  S.  D.  Luzatto  und  M.  Lattes  vorliegen,  — 
zwischen  welchen  die  Behandlung  der  Exulanten  in  der  Türkei 
doppelten  Eindruck  machen  musste.  Abravanel  sieht  überall 
den  angedrohten  Untergang  der  beiden  Erbfeinde  Israels.  Die 
nüchterne  Auslegung  mancher  Prophezeiungen  auf  vergangene 
Zeiten,  vertreten  durch  Moae  Kohen  {QUcatäia),  Abr.  Ibn  Esra 
— auf  welchen  sich  Christen  beriefen,®*)  — Chajjim  Oaät- 
papa  und  Josef  Albo,  ist  ihm  Glaubensverrath  und  Fälschung®’). 
Ihnen  wie  den  Christen,  namentlich  jüdischen  Apostaten,  gegen- 


54)  VgL  Zunz,  z.  Gesch.  231  (377);  Orätz  VUI,  384  (vgl.  229): 
„irgend  einet  Verbrechens  bescbuldigL“ 

55)  Die  Kenntniss  der  Kabbala  lehnt  er  zwar  ab  (Vorr.  zu  Je- 
sehuot  Tb.  II),  citirt  aber  doch  Bahir,  Sohar  u.  a.  w.  als  Autoritäten, 
deutet  Engelnamen  (Jeschuot  II,  3 K.  12  f.  67)  u.  dgL 

66)  8.  zu  Obad.  10,  — TnS,  Masekmia  61d  Z.  9 ist  in 

den  jüngeren  Ausgaben  weggelassen. 

57)  Einl.  zu  Joel  3 u.  3,  4:  nC'na,  Zeph.  3,  9;  Zach.  9,  3;  10,  8: 
■»n«p»3  u.  s.  w. 
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über  vertheidigt  er,  auch  die  astrologischen  (dem  Abr.  b. 
Chijja  entlehnten)  Momente  nicht  verschmähend,  die  Verkün- 
digung der  nahen  Messiasperiode  in  mehreren  Schriften 
(1496—8),  insbesondere  in  yaioa  (1498),  dessen  grössten 
Theil  er  gleichzeitig  oder  bald  darauf  dem,  für  unser  Thema 
wichtigsten  Commenlar  über  die  spät.  Propheten,  wörtlich  ein- 
verleibte. Dieses,  wie  es  scheint  unbeachtete,  Verhältniss 
ist  um  so  wichtiger,  als  es  Gelegenheit  bietet,  die  durch  Cen- 
sur  gar  arg  misshandelten  Ausgaben  gegenseitig  zu  ergänzen®») 


58)  Jeeaia  begann  er  in  Corfu  1496  und  vollendete  ihn,  wegen  anderer 
[wohl  der  genannten]  Schriften,  in  Monopoli  1.  Elul  1498,  Jerem.  im 
Venetianiscben  1504  (diese  Daten  fehlen  in  Catal.  Bodl.  p.  1078,  die 
letzten  Propheten  überhaupt  bei  Oraetz  III,  242,  vgl.  243).  Abr,  etarb 
wahrscheinlich  gegen  Ende  1508;  Grätz  VIII,  437  übersieht  die  Diffe- 
renz der  Jahresanfänge;  über  Jehuda  Minz  s.  Catal.  Bodl.  1433. 

59)  Die  ältesten  Ausgaben  waren  mir  unzugänglich,  die  Amster- 
damer reichen  für  unseren  Zweck  aus.  Nachfolgender  Index  von  Stellen 
ist  nach  dem  Comm.  zu  Proph.  geordnet,  M.  bezeichnet  die  Parallele 
in  Maschmia  ed.  Amst.  1644,  O.  bedeutet  ed.  Offenbach  1767,  K.  Königs- 
berg 1860,  beide  voll  unmerkbarer  Weglassungen;  die  römische  Ziffer 
bedeutet  die  Zahl  der  Prophetie  in  M.  Die  Principien  in  der  Einl.  zu 
Jesaia  (über  die  angebl.  Concessionen  der  Muslimen  in  Betreff  der  Auf- 
erstehung s.  Pococke,  Porta  Mosis , Notae  p.  114  , 256)  stehen  in  M. 
zuletzt 

Jcs.  18,  2 M.  III;  — 27,  1 Cri3  (Eisenmenger  I,  789);  52,  1 
»ttül  (vgl.  Maajne  XI,  8 Ende,  oben  S.  331)  Af.  X f.  24a;  die  Stelle 
fehlt  in  O.  28b,  K.  23b  und  daher  auch  die  entsprechende  A.  24  d in 
O.  28d,  K.  24b;  — 52,  11  M.  X;  — 59,  18  Ismaeliten  heissen  Babj- 
Ionier  (auch  zu  65, 25,  M.  XIV,  Jeschuot  Th.  1 u.  oft);  und 
(vgl.  oben  S.  299,  M.  Ezech.  III  f.  44,  ungenau  Eisenmenger  S.  604; 
vgl.  unten  Micha  6,  8);  — 66,  4 Seir  und  Paran;  Edom  u.  Ismael  hielten 
auch  nicht  die  7 noachitischen  Gebote;  M.  iJ.;  — 66,  5 M.  ib. 

(oben  S,  299);  — 66,  17  O-'lönprni-i , M.  ü>.-,  oben  S.  330. 

Ezeeh.  32,  17  ff.  Jerusalem  ist  allen  heilig;  die  erste  Stelle  fehlt  in 
M.  A.  III  f.  43a  {K.  45);  — 32,  Ende:  die  3 Kriege  der  Ismaeliten  in 
Pirhe.  R.  Elieser  [Ä  80  Ende,  vgl.  Maajne  XI,  8];  M.  III  f.  44a  {K.  46'; 
— 36,  3 ff.  M.  IV.;  — 38,  21  Spalten  des  Oelberges  (Zach.  14,  4 Af.  IV, 
75  b)  M.  VIII;  vgl.  oben  S.  296  A.  17. 

Joel  3,  3 die  Sonne  entspricht  Edom,  der  Mond  Ismael;  Af.  48c 
(in  O.  73,  K.  60  b steht  für  Edom  n t<;  vgL  oben  S.  308);  — 4,  1 ff. 

6,  sehr  kurz,  Af.  48c,  K.  61  n.  4;  — 4,  19  nach  D.  Kimehi  be- 
deutet Ismael  (verweisst  auf  Af.  Ezech.  III  u.  Ma'ajan  XI,  8); 
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Sein  Gewährsmann  in  der  alten  Geschichte  ist  vorzngsweise 
Jotnppon  *®). 

In  dem  Werke  beendet  1.  Tebet  257  (Ende 

1496)  behandelt  Abr.  die  Prophezeiungen  Daniels,  u.  zw.  II, 
3,  warum  nicht  Ismael  als  5.  Reich  erwähnt  sei;  er  zählt  9 
Besitzer  Palästina’s  auf,  identificirt  Araber  und  Ismaeliten  als 
Muslimen,  die  auch  Einiges  vom  Christentbum  aufgenommen ; 
die  8 Reiche  s.  oben  § 25,  2.  — VI,  1 Ende,  die  Statue  Ne- 
bukadnezar’s  (vgl.  IX,  8 Ende);  das  5.  Reich  ist  das  israe- 
litische. VIII,  5 gegen  Ibn  Eara,  der  das  4.  Thier  auf  Ismael 
bezieht.  XI,  5 Astrologisches  nach  Abraham  b.  Chtjja-,  XI,  8 
8.  unten. 


ausführlicher  motivirt  M.  49b  unten,  u.  10  (Edom  etc.  weggelassen  in 
O.  74  d,  K.  61  b I.  Z.),  berichtige  oben  S.  294." 

Amos  1,  5 Muhammed  soll  Damaskus,  das  irdische  Paradies,  nicht 
betreten  haben,  weil  man  nicht  in  beide  Paradiese  komme  (erinnert  an 
das  talmudische:  „Nicht  Jeder  gelangt  in  zwei  Tafeln“,  Berachot  5,  s. 
Tosafot;  vgl.  Hehr.  Bibi.  XIII,  36,  106). 

Obadja  1 Ende:  Krieg  gegen  Acgjpten  als  Beherrscherin  Palästina's; 
M.  60  a,  K.  65. 

Mieba  4,  1 ff.  14,  Kriege  (vgl.  7,  12,  Hab.  Ende,  Zeph.  3,  8,  Zach. 
10,  8;  12,  3;  13,  7;  14,  4);  — 5,  7.  8 T'*lS,  nach  Ar*«  Ä.  E/iwer  f X. 48, 
oben  S.  299),  nicht  in  M.  I,  62c,  X.  68;  — 7,  11;  M.  U,  63b  (X.  69 
Z.  1)  hat  nicht  'yn®’'  'im. 

Zepban.  3,  8 Ismael  bekehrt  sich,  M.  65c;  defect  O 86b,  X.  71b; 

— 3.  15:  in'lM  vielleicht  nur  Edom,  das  Haupt  der  Feinde. 

Zach.  6,  Ismael  in  Nebnkadnezar's  Statue ; nur  theilweise  in  df.  I ; 

— 6,  4 M.  I 68a,  X.  74b  unten;  — 13,  8 gegen  die  christ- 

lichen und  muhammed.  Prediger  (Praedicanten,  Minoriten  Q''1''y3£)  und 
Asketen,  welche  sich  für  inspirirt  halten;  M.  III,  74c,  X.  82  b;  — 13, 

9 Muhammed  und  Jesus,  Ismael  wird  geläutert;  M.  IH.  74  d in  O.  99c, 
X.  83  ist  der  2.  weggelassen,  der  3.  als  2. 

Das  Ende  von  M.,  su  Psalm  12,  74—5,  ist  für  unser  Thema  un- 
bedeutend. 

60)  Z.  B.  Zach.  10,  8;  K.  11  f.  292b:  ■'ns.  Ihm  möchte  Abr. 

die,  in  Synhedrin  K.  XI  erwähnte  übsu  zuschreiben  (Ma'ajne  XU,  1, 
Jescbnot  II,  1 E.  2 f.  21  b).  Er  weiss  sich  zu  helfen,  so  z.  B.  kommen 
die  Türken  ans  Persien  (Maajne  XI,  10,  Jes.  34,  M.  VH  Ende;  Obadja 

10  und  M.\  vgl.  Ezecb.  38,  2,  M.  VIII.)  — Hiernach  wirds  mit  der 
Kenntniss  der  Geographie  und  Qeschicbte  {Qraets  IX,  24)  nicht  so 
arg  sein. 
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in'TSn  nrns''*'),  beendet  20  Tebet  258  (Ende  1497)  ist 
hauptsächlich  gegen  Hieronymus  de  Sta.  Fide  gerichtet  (Schle- 
singer zu  Albo,  S.  664,  vgl.  Catal.  Bodl.  p.  1561,  Hebr.  Bibi. 
III,  72,  Halberstamm  in  in®’’  VI,  45).  Th.  I.  behandelt  die 
4 Reiche  in  den  Ptrke  R.  Elieser  (oben  S.  268),  deren  Autor 
506  Jahre  vor  Muhammed  gelebt  habe  (f.  10);  sie  bilden  eine 
Art  von  iT’rr'y'n  nbiay  (f.  15,  das  Bild  ist  dem  Buch 
des  BataUusi,  hebr.  von  Mose  Ibn  Tibbon,  entnommen).  Dio 
Stelle  Sukka  52  (oben  260  A.  44)  ist  ungenau  wiedergegeben 
(das.).  II,  2 K.  1 behandelt  die  Prophezeiung  des  Ny«'’®  vom 
Messias  MenacJiem  (oben  262,  325  A.  43);  der  Araber  soll 
Elias  oder  der  active  Intellect  sein  (f.  43  b)!  II,  3 K,  12  die 
3 Pforten  der  Hölle  für  israelitische  Frevler,  Christen  und 
Muhammedaner. 

Abravanels  Auffassung  des  Islams  und  der  Geschichte 
seiner  Bekenner,  die  an  unzähligen  Stellen  bis  ins  Einzelne 
verfolgt  und  mit  Benutzung  des  Midrascb  in  Bibeltexte  ge- 
presst wird,  ist  den  Grundzügen  nach  in  Maajne  XI,  8,  Je- 
schuot  Th.  I etc.  ausgeführt.  Eine  gedrängte  Zusammenfassung 
sei  hier  versucht. 

Ismael  und  Esau  verbinden  sich  durch  Heirath  (zu  Jes. 
34  f.  55  b);  zu  ihnen  gesellen  sich  Keturiden,  von  denen  die 
Assyrer  stammen  (Micha  7,  11,  M.  K.  f.  7.);  später  vermengen 
sich  mit  ihnen  noch  andere  Nationen  (Psalm  83,  7).  Ein 
Theil  dieser  Gruppe  wird  unter  Constantin  zur  Annahme  des 
Christenthums  gezwungen  (Obad.  10)  und  beherrscht  Palä- 
stina. Der  Islam,  der  einiges  Christliche  annimmt,  führte  eine 
Spaltung  herbei,  und  so  kämpfen  die  beiden  Weltreligionen 
(Seir  und  Paran,  Jes.  66,  4 etc.)  um  den  Besitz  des  von  ihnen 
hochgestellten  Landes.  Das  Christentbum,  dessen  Hass  gegen 
Israel  „von  der  Schwangerschaft  und  Geburt  [Esau’s]  her“ 
(Ez.  25,  15),  wird  unter  Armälua  noch  einmal  versuchen, 
durch  Eroberung  Aegyptens  sich  Palästina’s  zu  bemächtigen. 
Der  Islam  im  Norden  und  Osten,  unter  Oog,  tritt  entgegen, 
erobert  und  zerstört  (vielleicht  zunächst  durch  die  Türken) 


61)  Mein  Exemplar  der  Ausg.  Königsberg  hat  nur  einen  hebr.  Titel 
mit  dem  J.  13pi3t  rv’®i3  IO'  (621),  Druck  von  Gruber  etc.,  ist  aber 
sonst  identisch  mit  der  1860  ausgegebenen,  Hebr.  Bibi.  IV,  86. 
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Rom  und  das  Christenthum  mit  eigenen  grossen  Verlusten; 
da  er  jedoch  dem  Judenthum  näher  steht,  so  bekehrt  sich 
der  Rest  und  unterwirft  sich  dem  jüdischen  Messiasreich,  um 
1531.«») 

Abravanel  erschöpft  die  antimuhammedanische  Exe- 
gese und  Homiletik,  wie  es  scheint,  ohne  Kenntniss  des  Islams 
und  seiner  Quellen.  Das  spanische  Exil  machte  Araber  und 
Juden  zu  Leidensgefährten;  die  Aufnahme  in  den  Ländern 
des  Islams  drängte  die  religiösen  Differenzen  in  den  Hinter- 
grund,««) was  natürlich  isolirte  Aeusserungen  nicht  ausschliesst. 
Jochanan  Alleroanno  in  Mantua«*),  Lehrer  des  Pico, 
handelt  in  D''abwn  'n  (HS.  Schönblum  2,  jetzt  mein),  III,  4 
(f.  70  b)  von  den  Stemconjunctionen,  welche  nach  den  Astro- 
logen auf  Männer  hinweisen,  „die  vielen  Nationen  nützen,“ 
wie  David,  Jesus,  „dessen  Religion  (im)  sich  über  viele  Völker 
verbreitete . nmna  {Machomed),  rroia’’:  n “lan  nOK  (vgl.  oben 
S.  366  A.  47),  so  dass  unter  ihnen  (den  Astrologen)  heute  [einige] 
sich  aufmachten  [lap]  und  die  Bedeutung  der  Conjunction  vom 
J.  363  niederschrieben  — das  ist  3 Jahre  nach  dieser  unserer 
Zeit,  nämlich  5260  (1500)“,  — welche  die  Erstehung  eines 
Propheten  andeutet  u.  s.  w.  Vgl.  auch  oben  S.  252  A.  19. 

Der  Arzt  und  kabbalistische  Zelot  Elia  Chajjim  b.  Ben- 


62)  Diese  Zahl  (s.  Grätz  IX,  242  A.  2;  Zunz,  Ges.  Schriften  III, 

229)  auch  Jes.  34,  M.  VII  f.  17  d;  die  Stelle  zwischen  den  beiden 
raerro  fehlt  in  O.  22a,  K.  17  b. 

63)  Tarn  Ihn  Jahja,  Arzt  Soliman’s,  soll  im  muhammedanischen 
Recht  so  bewandert  gewesen  sein,  dass  die  ^adbi's  sich  bei  ihm  Raths 
erholten  (Conforte  34);  dasselbe  wird  von  David  Ibn  Schosebau 
(nm  1580)  berichtet  (das.  39,  Zunz,  z.  Gesch.  440).  Mose  Hamon, 
ein  anderer  hochgestellter  Arzt  Soliman’s  (Catal.  Bodl.  p.  2999,  Graetz 
IX,  33,  339,  Bemerkungen  in  seinem  Namen  enthält  Cod.  Bodl.  Uri  381 
f.  65 — 72)  berichtet  von  Muslimen,  welche  am  Sabbat  die  Läden  schliessen, 
nach  der  Sitte  ihrer  Väter,  welche  also  Juden  waren  (Ibn  Verga,  Deutsch 
S.  66:  „in  Aegypten“,  die  bebr.  Ausg.  Amst.  S.  26  hat  Tiberias?);  vgl. 
auch  Ibn  Verga  S.  105,  227.  — Abraham  Ibn  Megas  s.  unten  S.  382. 

64)  „Constanünopolitanus“  bei  Bariolocci  (bei  Wolf  , daher  such 
De  Roeti,  Oraetz  VIII,  254),  ohne  Zweifel,  weil  Jochanan  bei  Ibn  Jahja 
f.  63  b hinter  Josef  Ibn  Leb  steht  Ffinn,  ha-Karmel  IV,  165  und  1872 
8.  500,  merkt  wenigstens,  dass  Allem,  nicht  zur  Türkei  passe.  — Ueber 
AH.  s.  Hebr.  Bibi.  V,  28;  Alfarabi  S.  244  (fehlt  im  Index  8.  257). 
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jamin  aus  Oenezeano  (der  Namen  ist  bisher  meist  cormmpirt), 
minn  n“ia«,  HS.  München  1 12  f.  19,  bemerkt,  dass  Esau  die 
ganze  koMit  der  Urschlange  mit  sich  gezogen ; man  lasse  sich 
nicht  durch  den  vulgär  gewordenen  Spruch  „Unter  Edom  und 
nicht  Ismael“  irre  leiten,  im  Talmud  laute  er  umgekehrt  [s. 
oben  S.  259,  299].  Ismael  und  seine  Anhänger  seien  be- 
schnitten, daher  keine  Götzendiener,  obwohl  ohne  nr»*«  und 
daher  unter  Israels  Stufe.  Edom  und  Ismael  tKeilten  die  be- 
wohnte Erde  wegen  ihrer  Abstammung  von  den  Vätern.  Ob 
dieser  Verwandtschaft  müssen  sie  uns,  trotz  ihrer  Feindschaft 
und  Verfolgung,  unter  sich  erhalten.  „Betrachte  die  Lehren 
dieser  beiden  Partheien,  deren  Inhalt  grösstentheils  der  Lehre 
Mosis  entnommen  ist,  und  sie  rühmen  sich  derselben“  (D‘'nKcnm 
na).  Sonst  wäre  von  ihren  Feinden  [den  Juden]  längst  kein 
Rest  übrig,  nach  den  Mühsalen  und  Exilen;  das  ist  das  Ge- 
heimniss  des  Spruches:  „die  Väter  sind  die  Mrrkaia“.  Elia 
bestreitet  bereits  die  Jugendschrift  Abravanels  D'<:pT  may 
(HS.  f.  4,  vgl.  Leon  de  Modena,  Äri  33,  35,  70). 

§ 26.  (Die  Neuzeit.) 

Aus  inneren  und  äusseren  Gründen  habe  ich  aus  den 
Tausenden  von  Schriften  der  Neuzeit  nur  Weniges  von  Be- 
ziehungen zum  Islam  angemerkt. 

1,  Abraham  Farissol’s  (in  Ferrara)  antichristliches 
Werk  hat  eine  Umarbeitung  erfahren®*)  (nach  1505?),®*)  aber 


65)  Ich  besitae  A.  die  HS.  Reggio  mit  Titel  DPl'iatl  worio 

R.  7 fehlt,  und  daher  K.  8—24  falsch  numerirt  sind,  K.  73  vom 
Wucher,  wie  Saraval  69  bei  GrctetalX,  .54,  wo  die  Einleitung  ungenan 
wiedergegeben  ist;  ferner  B.  eine,  durch  Geiger  vor  etwa  30  Jahren 
vermittelte  Abschrift  der  Vorrede , in  welcher  der  Titel  rnrt  rna’l 
(s.  oben  S.  819)  substituirt  ist  und  das,  starke  Umstellungen  aufweisende 
Register  als  letztes  Kap.  74  ä''bMyntS''  rsintt  by  (wie  Mich.  412)  an- 
giebt,  und  wonach  E.  1—4  den  E.  6—9  der  Reeens.  A.  entsprechen. 

66)  Das  Jahr  1472  {Jew.  LU.  128)  bezeichnet  das  älteste  von  Faris- 
sols  Thätigkeit  bekannte  Datum  bei  Zunz  (Ges.  Sehr.  I,  178),  nach 
welchem  Farissol  um  1451  geboren  ist  (zu  Oraetz  VIIl,  469  s.  IX,  54! 
Hebr.  Bibi.  VII,  26,  XIV,  43).  Das  J.  1475  in  MS.  Michael  (Regbter 
319)  ist  sicher  ein  Irrthnm.  Eap.  24  (oder  55  B)  erwähnt  den  Ascher 
Lämlein  1502  (Hebr.  Bibi.  I,  1869  8.  M n.  133  A.  1;  11,  53;  also  nicht 
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erst  in  späteren  Abschriften  wurde  zuletzt  als  Kap.  74  die 
Kritik  des  Islam  aus  dem  Werke  des  Simon  Duran  (oben 
S.  371)  hinzugefligt ; ein  solcher  Zusatz  scheint  auch  die  von 
Eisenmenger  I,  250  mitgetheilte  Stelle  (u.  A.  über  den  Namen 
e«C'»),  entsprechend  S.  Duran  f.  3 b ff.  (vgl.  Litbl.  des  Or.  VI, 
75,  253),  welche  in  K.  59  stehen  soll,  aber  weder  zu  59  B 
noch  zu  dem  entsprechenden  E.  13  Ä passt.  Eine  den  Islam 
berührende  Stelle  (K.  1 A,  2 B)  s.  oben  S.  319. 

2.  Der  berüchtigte  getaufte  (aber  nicht  wieder  Jude  ge- 
wordene, wie  Fabricius,  Delectus  577  angiebt)  Jo.  Pfeffer- 
korn, Speculum  AdhortaBonia,  Colon.  1507  (vgl.  Wolf,  Bibi. 
H.  I p.  987)  Bog.  I u.  II  b,  bemerkt,  Gott  lässt  manchmal 
Pseudopropbeten , wie  Muhammed,  erstehen,  um  Einige  zu 
verderben,  Andere  zur  Busse  zu  bringen.  Die  muhammeda- 
nischen  Völker  haben  Jerusalem  inne,  aber  das  heilige  Grab 
können  sie  nicht  stören.  — Abraham  Saba,  Portugiese  in 
der  Türkei,*^)  "iinn  (ed.  Ven.  1567)  f.  18  c,  s.  oben 
S.  331;  18 d dim  m’ib;  121  Bileam  konnte  wegen  der  Ismae- 
liden  und  Keturiden  fluchen;  161  b Seir  und  Paran,  oben 
S.  317  A.  30.  — Salomo  b.  Abraham  Paniel  (um  1.516 
— 8?)  *11«  (ed.  Crem,  censorirt)  11b,  13  a Jupiters  Ein- 

fluss auf  Edom  gegen  Ismael;  17  Paran  (S.  317);  25  b der 
Esel  Gen.  22,  5 bedeutet,  dass  Ismael  die  sinnlichen  Dinge, 
aber  nicht  Auferstehung  und  Jenseits  zu  Theil  werden.  — 
Die  Erzählung  einer  Calamität  in  Aegypten  durch  Ahmed 
Scheitan  1523/4  (•{■'■'‘isn  D'’“nD,  s.  Lövoe,  'na:n  ■'mrr'n  III,  1866, 
der  auch  eine  arabische  Uebersetzung  besitzt;  viel  aus- 
führlicher Kapsali,  abgekürzt  bei  Lattes  S.  96 — 110,  vgl.  S.  113 
A.  65)  enthält  sich  allgemeiner  Angriffe  auf  den  Islam.  — 

„bisher  unbeachtet“  wie  Graeis,  IX,  Noten  S.  XXXV  vorgiebt,  wo  der 
Text  kürzer).  Kap.  74  (letztes)  X über  die  Messiaszeitberechnung  erwähnt 
die  des  Bonet  de  Latas  auf  das  J.  1505,  welche  zwar  (£.  71,  od.  49  B) 
im  J.  1495  aus  Bom  kam,  aber  neben  älteren  als  falsch  erkannten 
erwähnt  ist;  darauf  folgt  die  eines  Anonymus  n3*n03  yBpn  Blisn  tS'M 
“irtltrr  O auf  das  J.  1512  {Joee/  b.  Scheraga  in  Girgenti ; 
S3K"!®  in  Cod.  Paris  242;  vgl.  Zunz,  Ges.  Sehr.  III,  229;  Hebr.  Bibi. 
IX,  79  gegen  die  Identification  mit  ip*n). 

67)  Add.  zu  CataL  Bodl.  706,  JeUinek  in  Frankel’s  Monatsschrift  II, 
246.  Ende  1507  schrieb  er  Cod.  ValpergafCalus.  194. 
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Paulus  Ricci  US,  Leibarzt  Maximilians,  Professor  in  Pavia 
(Catal.  Bodl.  2143,  16),  trat  1541  gegen  die  Türken  in  einer 
Rede  auf,  welche  nach  Wolf  (B.  H.  111  p.  616)  docta  et  fervida 
ist  — Josef  Koben  1554,  s.  oben  S.  306.  — David  [Pro- 
vinciale  b.  Abraham,  s.  Hebr.  Bibi.  XVI,  63  A.  1],  im 
Commentar  zu  Hobel.  6,  1 (HS.  Cambridge  31):  «a  Brrinn«! 
n«i5D  iDTim  n«n  na»  aa  Kim  o^bK^noin  K'as  nana 
yiKn  ya  0''b''bKi  a-'biba  “i'aym  •'rnKn  mn-'m  by  mim  ncoa 
rtbai  pn»n.  David  hat  vielleicht  eine  Uebersetzung  des  Ko- 
rans gelesen? 

3.  DavidlbnAbiSimra  (oder  Semira,  s.  oben  S.  löl ), 
der  110  Jahre  gelebt,  60  in  Aegypten  und  Palästina  fung^rt 
haben  soll  (Catal.  Bodl  888;  Qrätz  IX,  10),  Responsen  (I, 
Liv.  1651/2)  n.  92  f.  30  beantwortet,  ob  man  wegen  erzwun- 
gener Rückkehr  zum  Islam  zum  Märtyrer  werden  müsse  (vgl. 
oben  S.  354);  184  f.  65  Berührung  des  Weines  und  299  f.  100 
Arrak  (oben  S.  334);  (III.  Fürth  1781)  n.  419  oben  S.  372. — 
Der  herumwandernde  Isak  Akrisch  erzählt  in  der  Vorrede 
zu  einer  Sammlung  polemischer  Schriften  gegen  das  Christen- 
tbum  (Constant  1570 — 77),  dass  er  täglich  unter  Lebensgefahr 
mit  Muslimen  und  Christen  disputire.  — Jakob  Luzzatto 
aus  Safet  (1580),  n“iDi  unBB  f.  113  (bei  Eisenmenger  I,  790), 
deutet  Livjatan  (Ps.  5,  10)  auf  Edom  und  j|bK  ''“iina  niona 
auf  Ismael  (vgl  oben  S.  371).  — 

Abraham  Ibn  Megas,  Arzt  Soliman’s  (1585),®*)  niaa 
D'’nbK  f.  124,  verweist  auf  seine  (bisher  unbekannte)  Schrift 
omaK  pn  in  Bezug  auf  seine  Disputation  mit  dem  Oberleib- 
arzte  (i»k3  D^an)  am  Hofe  über  den  Controverspunkt , dass 
mit  der  Zeit  Irrtbümer  in  die  Thora  gekommen  seien.  Die 
Drusen  glauben  an  die  Metempsychose  (f.  106);  in  muslimi- 
schen Schriften  wird  Jesus  als  Zauberer  bezeichnet  (127); 
Mustafa  Aga^  der  Hausminister  (■'»Ka  miK)  zeigte  ihm  ein 
Buch,  worin  erzählt  wird,  wie  die  Juden  die  [alte]  Christen- 
gemeinde durch  einen  Zauberer  zum  Zwiespalt  brachten  [Si- 
mon Magus?].  Dergleichen  erzählen  auch  die  Christen  als 
Qebeimniss,  nach  dem  Zeugniss  des  Manuel  Brodo  (127  b); 
es  folgt  daselbst  eine  interessante  Stelle  über  Luther  und  die 


68)  Das  J.  1580  ist  f.  88  erwähnt;  vgl.  Zans,  Ges.  Sehr.  1,  184. 


Digilized  by  Google 


Anhang  VII.  JütUacht  Polemik  gegen  den  Isla^.  383 

Lutheraner  und  ein  Citat  aus  einer,  „mehrere  Jahrhunderte  (!) 
alten  HS.“  der  Propezeiung  des  Kindes  Nachman  (oben  S.  369), 
K.  5.  Abraham  erklärt  ('id)  durch  ■<cio,  die  Sofia, 

deren  König  jetzt  •'n:a  sma  (Chodäwend?)  heisse,  uBd  hier 
mit  einer  arabischen  Ktinje  ('>'i:a)  Mangur  genannt  werde. 
Die  Stelle  bedeute  vielleicht  die  Eroberung  Roms  durch  Türken 
und  Perser,  welche  Frieden  scbliessen,  indem  der  Sofi  sich 
unterwerfe  etc.  (Hat  der  Verf.  Abravanel  gekannt?).  Oie 
Türken  feiern  ein  Götzenfest,  den  Neuruz  (138b).  In  Cori- 
stantinopel  ist  ein  Rest  von  Peor-Dienst,  Männer  und  Frauen 
legen  sich  rücklings  auf  einen  Stein  und  lassen  sich  langsam 
herab ; man  nenne  ihn  (?)  ^Nnp  ai'ip  •'IDNC:  Np“i«  (Rücken- 
Btein)  und  erzähle  Lügen  von  der  Heilkraft  desselben.  Die 
Kurden  genannt  ■'■'T'T’'  in  der  Nähe  von  Aleppo  [wohin  der 
Verf.  Soliman  begleitet  hatte]  beten  den  Satan  an.  Das  Buch 
Qazzali's  (113,  114  ■’jstnbt«  beidemale,  114 

rrwD»,  das  Wort  fehlt  f.  113)  sei  ein  vortreffliches. 

4.  Qedalja  Ibn  Jahja,  iabapn  nbiabo  (1587)  f.  35 
s.  oben  S.  306,  308;  f.  76  oben  S.  308.  — Josef  Ibn  Leb 
(gest.  vor  1597),  s.  S.  334.  — David  Gans,  an  nnji  (1592) 
s.  S.  306.  — Der  Karäer  **)  Isak  b.  Abtraham  Troki 
kommt  in  seinem  antichristlichen  nsio«  piT‘'n  (1593,  mit  deut- 
scher Uebersetzung  von  Dav.  Deutsch,  2.  verm.  Ausg.  1873) 
mehrmal  auf  den  Islam ; I,  4 S.  43 : biDcn  £3'<nnn  stiftete  eine 
lügenhafte  Religion,  die  beinahe  ein  Jahrtausend  existirt  etc. 
(1,  5);  die  Christen  erkennen  dieselbe  als  n’’Dini3  (vgL  oben 
S.  379);  dennoch  beherrscht  sie  den  grössten  Theil  der  Welt 
(I,  6 S.  48  s.  oben  S.  256  A.  35  b).  S.  55  u.  I,  44  S.  257 
Jes.  66,  17  8.  oben  S.  330.  Joel  4,  19  ai"ixa  (oben  S.  294) 
ist  das  Reich  der  Ismaeliten,  weil  Ismaers  Mutter  und  Weib 
Aegypterinnen  waren  etc.  S.  63  Nebukadnei,ar’s  Statue  (oben 
S.  269  A.  64,  vgl.  Jakob  b.  Reuben  Pseudo-Saadia  und  Ibn 
£sra).  K.  22  S.  154  u.  Kap.  44  S.  256,  Jes.  52,  2 s.  oben 
S.  330,  331.  K.  37  S.  226  Zach.  13,  7 bezieht  sich  auf  den 
König  von  Ismael,  d.  h.  der  Türken  (Uir),  durch  dessen  Sturz 
die  Erlösung  kömmt  (oben  S.  296).  „Der  Stolz  findet  sich 


69)  CataL  tk)dd.  Lugd.  225;  vgl  Hebr.  Bibi  I,  124  (XVII,  12),  Cod. 
Fiichl  3. 
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unter  den  Ismaeliten  auch  beim  Gemeinsten  (üt’Ti),  um  wie- 
vielmehr beim  Könige“,  während  die  Christen,  die  nach  Weis- 
heit streben  , den  Werth  der  Bescheidenheit  kennen.  I,  44 
S.  25?:  zur  Messiaszeit  wird  nur  Eine  Religion  herrschen, 
also  müssen  die  beiden  anderen  untergehen,  welche  „bis 
heute*'  (!)  um  den  Besitz  Jerusalems  kämpfen  u.  s.  w.  Beide 
sind  das  4.  Reich  Daniels,  weil  keines  von  ihnen  allein  die 
Welt  beherrscht  hat.  Das  ist  oflFenbar  ein,  aus  Abravanel’s 
Anschauung  hervorgegangenes  Missverständniss.  — Samuel 
Laniado  in  Haleb  sammelt  in  tc  ■'bs  (gedr.  1657)  antimns- 
limische  Auslegungen  zu  Jesaia,  die  theilweise  oben  citirt  sind. 

3.  Im  J.  1625  ereignete  sich  eine  Calamität  in  Jerusalem, 
welche  in  dem  anonymen  a^'horr'  ma'nn  (Ven.  1636)  erzählt 
ist.  Den  wesentlichen  Inhalt  gab  ich  in  dem  Artikel  „Statt- 
halter - Wirthschaft  in  Jerusalem  im  J.  1625“  in  Pascheies’ 
„Sippurim“  Bd.  IV  (Prag  1856)  S.  49 — 58.  Damit  hängt  wohl 
die  ri3nn  in  Josef  Schalom’s  Imre  Noam  (Amst.  1628 — 30, 
CataL  Bodl.  485  n.  3216)  zusammen,  worin  f.  27  a das  J.  1558 
der  Zerstörung  angegeben  ist,  die  Muslimen  als  be- 

zeichnet werden.  — 1636  übersetzt  Jakob  Levi  den  Koran 
(S.  315).  — 1641  Samuel  b.  David,  Karäer,  s.  S.  303. — 
Jehuda  del  Bene,  in  r'ab  mNoa  (Verona  1648),  cha- 
racterisirt  den  Islam,  der  angeblich  nur  dem  Decalog  ewige 
Geltung  zuerkenne  (K.  24  f.  53  b),  und  seine  Bekenner,  im 
Gegensatz  zur  christlichen,  Gehorsam  und  Dankbarkeit  ver- 
dienenden Obrigkeit  (s.  Ende  K.  45,  jtS,  49)  im  Tone  eine« 
serbischen  Leitartikels  vom  J.  1876,  jedoch  in  dem  bereit« 
entarteten,  in  Anspielungen  umhertaumelnden  Styl  der  italieni- 
schen Juden.  (Die  von  ihm  zuletzt  mit  Anfangsbuchstaben 
bezeichneten  Quellen  konnte  ich  theilweise  nicht  benutzen.) 
In  Ismael  ist  (nach  K.  48)  Nichts  als  Rechtlosigkeit,  Treu- 
brucb,  falsches  Zeugniss  (f.  88),  Mangel  an  Civilisation  über- 
haupt (rr':''nun  “tnym  nr'N'io,  Abstractura  von  «ib),  Habsucht, 
Bestechung,  insbesondere  unter  den  Janitsebaren,  welche  von 


70)  S.  2-Ö6  wird  für  die  Herrschaft  des  Islams  bis  zu  Papst  Urban 
474  oder  477  angegeben;  Isak  benutzt  hier  (und  wohl  auch  oben)  Isak 
AbravaneTs  II,  8,  das  er  Ende  K.  42  S.  252  citirt  hat;  dort 

ist  mit  Worten  471  angegeben,  wie  in  Jesehuot  f.  10b  ed.  Königsb. 
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den  Chrtechen  die  Steuern  erpressen.  Zum  Bekenntniss  der 
Einheit  kommt  der  Namen  des  raiü73  (den  Namen 

Muhammed  scheint  der  Verf.  zu  scheuen).  Nicht  an  den 
Herrschern  liegt  es,  denn  jeder  König  hat  sittliche  Vorzüge 
von  Geburt,  sondern  am  Volke,  wie  aus  der  Lobrede  des 
Salomo  Ibn  Schoscban  zu  mbir  iim  [von  Isak  Adarbi, 

Salon.  1580]  hervorgeht  (88  b).  Warum  blieb  Palästina  den- 
noch mit  geringer  Unterbrechung  in  der  Gewalt  des  Sohnes 
der  Magd?  (Kap.  49  f.  89)  Nur  als  Unterpfand  in  der  Hand 
eines  Dritten  (vgl.  f.  90)  bis  zur  Erlösung  Israels,  vielleicht 
als  irdische  Belohnung.  Der  Beschneidung  der  Muslimen  fehlt 
die  dem  Schlachten  das  Salzen  und  Waschen,  die  Mond- 

berechnung dient  den,  vom  Religionsstifter  erfundenen  F esten ; 
man  enthält  sich  des  Blutes  und  Schweines,  aber  nicht  des 
-!32rm  ypffl,  nach  Kimchi  zu  Jes.  66,  17,  Zum  Einheitsbe- 
kenntniss  gesellt  man  den  „unreinen  Namen“,  den  der  Stifter  (!) 
gelehrt  hat  (s.  oben  S.  251).  Der  Islam  wurde  aus  dem  Ge- 
setze Musis  mit  fremdem  Gemenge  fabricirt,  um  den  Ueber- 
tritt  zu  erleichtern  (f.  90).  Die  Tauchbäder  und  Waschungen 
sollen  zu  fleischlicher  Lust  reizen.  „Wärst  du  (Leser)  wie 
ich  bewandert  (!)  in  den  Ansichten  und  Lehren  des  Stifters, 
wovon  ich  nur  2 — 3 erwähnen  will : so  würde  dein  Mund  des 
Lachens  voll.“  Eine  der  ist  die  Lehre  vom  Fatum 

hp»  ms£''“inm  nn«  mtarna-,  Choice  of  Pearls  p.  171,  vgl. 
Abravanel  zu  Deuter.  32,  44  f.  409  b),  welche  die  Anhänger 
zu  Kriegern  und  Eroberern  eignet;  denselben  Zweck  (!)  hat 
das  Weinverbot,  die  ^tte  zu  kauern,  nicht  auf  Stülilen  und 
Betten  zu  ruhen  (90  b).  Die  Sinnlichkeit  übertrug  ihr 
Lehrer,  nur  gesteigert,  auf  das  Jenseits,  ja  die  Befriedigung 
des  Sinnes  „der  uns  eine  Schmach  ist“  [aus  Maimonides,  s. 
oben  S.  304].  Alles  ist  fiü'  das  rohe  niedrige  Volk  berechnet. 

Jude  und  Christ  sind  gleichem  Druck  unterworfen.  Wie 
oft  sahen  die  Gemeinden  ihre  Häuser  niedergebrannt,  um  be- 
quem zu  rauben,  was  in  „unseren“  Gegenden  nicht  Vorkommen 
kann  u.  s.  w.  — Der  karaitische  Pilger  Mose  Jeruschalmi 
b.  Elia  (1654),  behauptet  (bei  Gurland,  Ginse  I 39),  die  Mus- 
limen haben  vergeblich  versucht,  die  „Thore  des  Erbarmens“ 
in  Jerusalem  zu  öffnen,  und  bedauert  die  muslimischen  Gräber 
vor  denselben.  — Reuben  Ilöschke  (1660--8I)  sammelt 
Abhuiidl.  d.  UMU.  VI.  3.  25 
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in  seinem  s,  g.  kleinen  und  grossen  Uipb'  auch  and 

muhammedanische  Stellen  kabbalistischer  Schriften.  — Die 
Propheten-  und  Messiaslebre  muhammedanischer  Secten  scheint 
nicht  ohne  Einfluss  auf  die  Legende  von  Sab  bat  ai  Zebi 
gewesen  zu  sein,  der  1666  als  Messias  auf-  und  zum  Islam 
übertrat,  zur  Sühne  Israels,  wie  seine  verblendeten,  nach  Er- 
lösung seufzenden  Anhänger  vergaben.  Ich  habe  die  Quellen 
dieser  nachbaldgen  Erscheinung  nicht  studirt;  aber  in  den 
angeblichen  zwei  Maalen  am  Körper  und  dem  an  der  Stirne 
strahlenden  Gottesnamen  (Graetz,  X,  Noten  S.  LIX)  erkenne 
ich  das  „Prophetensiegel“  und  das  (allerdings  schon 
mosaische)  Strahlenangesicht  (s.  zu  Maimonides,  Maamar  ba- 
Jichud  S.  24,  u.  Vorr.;  Nicoll,  Catal.  p.  397  A.  c,  vgl.  Altarabi 
245,  253;  — Hebr.  Bibi.  XVI,  124).  Die  ihm  folgenden  Ab- 
trünnigen möchte  Grätz  (Frank  u.  s.  w.  1868  S.  13)  nach 
Analogie  der  Judenchristen  „Judentürken“  nennen;  was  hat 
aber  die  türkische  Nation  damit  zu  thun?  -r  Der  Philosoph 
£.  Spinoza  (Epist.  49  bei  David  Strauss,  Dogmatik  I,  274) 
äussert  sich:  „Quod  ad  Turcas  et  reliquas  gentes  attinet,  si 
Deum  cultu  justitiae  et  charitatis  erga  proximum  adorent, 
eosdem  spiritum  Christi  habere  Credo,  et  salvos  esse,  quiequid 
de  Mohomete  et  oraculia  ex  tynorantia  persuasum  habeant^.  — 
Nach  Chiskija  de  Silva  aus  Livorno  in  Jerusalem,  *<nE 
(1706)  f.  19b,  müssen  die  Juden,  welche  für  muhamme- 
danische Fleischer  Thiere  schlachten  dabei  *151  (falsch 
im  Litbl.  des  Or.  IX,  495)  aussprechen  (vgl.  oben  S.  332).  — 
ln  einer  anonymen  Disputation  gegen*  das  Christenthum  (HS. 
Ghirondi-Schönblum  72  K.  4)  heisst  es : „Bald  darauf  kam 
Muhammed , der  Prophet  der  Ismaeliten  und  gründete  eine 
der  Wahrheit  nähere  Parthei  (rD) ; es  bekehrten  sich  zu  ihrem 
Gesetze  viele  Länder  und  Reiche  bis  zum  heutigen  Tage.“ 

0*  Aus  der  neuesten  Zeit  stammt  der  Bericht  eines 
Reisenden  in  der  Berberei,  3“iya  N«?3  von  Sam.  Romanelli, 
Berlin  1792’^),  dem  folgende,  auf  die  Religion  bezügliche  kurz 


71)  Catal.  ßodl.  2449  u.  Add.,  De  La  Torre  in  Ben-Chananja  1H62 
S.  27.  Eine  gute  Characteriatik  und  Proben  historischer  Mitthei- 
lungen bei  Zedner,  Auswahl  etc.  S.  221,  woraus  X<eMerM,  in  Sitznugs- 
berichten  der  Wiener  Akademie  1849,  11,  1.98  ff. 
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gefasste  Notizen  entnommen  sind.  Die  Muslimen  werden 
durch  ihr  Gesetz  in  Unwissenheit  und  Judenhass  gefesselt 
(Vorr.)  — in  Feindschaft  gegen  Andersgläubige  überhaupt 
(S.  83).  — Sie  essen  nicht  mit  Juden  oder  Fremden  (oben 
S.  332),  vermeiden  Abbildungen,  angeblich  aus  religiösen  Grün- 
den , in  der  That  aus  Mangel  an  Bildung,  ^^)  welche  ihnen 
Muhammed  entzog  (S.  6,  vgl.  8,  10,  15,  16,  32),  sie  verüben 
daher  allerhand  Laster  (77).  Die  arabischen  Frauen  beten 
nicht,  eben  so  die  jüdischen  (8).  Die  Araber  betreiben  Loos- 
kunst (auch  die  Juden)  und  anderen  Aberglauben,  verehren 
Wahnwitzige  wegen  ihrer  Unschuld  (65),  wie  Christen  die 
Wunderthäter  als  Heilige:  „der  Heilige  Israels“  ist  der  Weise 
und  Gottesfürchtige  ( 1 6).  Der  Fatalismus  verleitet  zu  allerlei 
Verkehrtheiten.  Wer  in  der  Stadt  stirbt,  kommt  „in  den 
Schooss“  Muhammed’s  etc.,  wer  auf  dem  Felde,  wälzt  sich 
unter  der  Erde  fort^*)  etc.  Sie  disputiren  mit  Niemand  über 
den  Glauben,  zwingen  Niemand  zu  demselben,  wer  aber 
nbb«  biOKt  (so)  T'nna  ■»T’O  ausspricht,  muss  sich  bekehren 
oder  getödtet  werden;  die  Katholiken  bekehren  durch  Geld 
und  werden  betrogen  (17,  vgl.  unten  S.  76).  Die  mubamme- 
danisebe  Lehre  gebietet,  möglichst  viele  Kinder  zu  zeugen, 
damit  keine  Seele  verloren  gehe  (20).  Die  Muslimen  lassen 
ein  Haarbüschel  stehen,  woran  sie  Muhammed  in  den  Himmel 
heben  werde,  jüdische  Jünglinge  abmen  es  aus  Eitelkeit  nach 
(32).  Ein  Jude,  der  roüie  Sandalen  oder  Kopfbedeckung  trägt, 
muss  sich  bekehren,  weil  Muhammed  solche  auf  seiner  Him- 
melsreise von  Mose  erhielt,  der  ihm  die  schwarzen  abnabm. 
Daher  werfen  auch  die  Juden  vor  (ma  lies  rsipb?)  den 
directen  Abkömmlingen  Muhammeds  ihre  Kopfbedeckung  zu 
Boden  (33).  Ein  Renegat  erzählt,  dass  er  Schweinefleisch 
esse,  Wein  trinke  und  im  Ramadhan  nicht  faste,  wie  es  Araber 
und  Muslimen  im  Geheimen  machen,  nach  d Argens  (iM":snMa) 
p.  113  (35).  Bei  Regenmangel  lässt  man  schliesslich  die 


72)  Hammer,  Jabrb.  f.  Lit.  Bd.  105  S.  143  bemerkt,  dass  Gemälde- 
gallerien  u.  dgl.  bei  türkiseben  Botschaftern  nur  die  Vorstellung  von 
Gtötsenbildem  hervorriefen  u.  s.  w. 

78)  Rom.  vergisst,  dass  auch  die  Juden  Aebnlichea  (nib^nn  bl3bs) 
kennen. 
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Juden  beten,  deren  Gestank  Muhammed  unerträglich  ist,  so 
dass  er  nacligiebt  (58).  Der  Araber  wäscht  sich  vor  dem 
Gebete , stellt  sich  auf  seine  Hosen  (?)  zum  Meere  gewendet, 
spricht  leise,  verbeugt  sich,  kniet,  wirft  sich  dreimal  zur  Erde'*) 
rufend:  ‘iNarj  (so)  tiNin  ribb'’N  (übersetzt  «irr  b»n),  dann 

mrrb'NT  fl.  iN?b']  b«?:'  nbb'N,  Gott  verfluche  Juden  und 

Christen,  dann  rechts  und  links  zu  den  Engeln  sich  wendend 
exbo  DiS'b  ma^b  Naxbo  (sic  S.  ü2).  Eine  kurze  Notiz  über 
die  beiden  Feste  (i'y)  ist  unrichtig  (70).  Wer  zum  Islam 
Übertritt,  wird  auf  ein  Pferd  gesetzt  u.  s.  w.;  die  Rückkehr 
ist  unmöglich;  ein  Jude  jedoch  bepisste  sich  auf  dem  Maul- 
thier  und  entkam  als  Verrückter  (76). 

7.  Als  die  christliche  Polemik  gegen  den  Islam  in  eine 
wissenschaftliche  historische  Kritik  überging,  ’^)  nahmen  die 
Juden  auch  an  dieser  mit  mehr  oder  weniger  Erfolg  TheiL 
darunter  zwei  Rabbiner,  A.  Geiger  (1832)  undL.  Ullmann 
(1840),  zwei  Professoren,  G.  Weil  (1844  0'.)  und  Sah  Munk 
(gest.  1867),  und  eine  nicht  unbeträchtliche  Zahl  von  jüngeren 
Mitgliedern  der  Deutschen  Morgenländischen  Gesellschaft.  — 

Bürgerrecht  und  Heimath,  Theiinahme  an  den  geistigen 
Gütern  und  Bestrebungen  des  Vaterlandes  brechen  der  Pole- 
mik die  Spitze  ab,  die  an  Verkündigungen  der  Erlösung  und 
Vergeltung  eine  Handhabe,  an  abweichenden  Sitten  und  Ge- 
bräuchen den  reibenden  Wetzstein  gefunden.  Der  Streit  um 
die  höhere  Auffassung  der  Lebensaufgabe  und  Weltbestim- 
mung wird  ein  Wettstreit,  der  vor  Allem  den  Krieg  besiegt 

74)  ..  Tip’'"’»  ~ ••  — ..  inn»-'T,  auch  bei  den  Juden 

techiiisch.  Vgl.  auch  Dav.  MiUius,  de  Alohammedanismo  e reterur^ 
Hebracor.  scriptis  etc.  p.  462  ed.  1722. 

75)  vgl.  oben  S.  228.  — Gustave  d'Eichthal  (De  Vital  aclutl  et  de 
l'avenir  de  Vislamisme  dans  VAfri(pie  centrale,  Paris  1841  p.  20ff.)  bemüht 
sieh , den  woblthätigen  Einfluss  des  Islam  auf  die  Afrir.aner  und  die 
chrietlichtn  Missionsbestrebungeu  als  unpolitisch  im  höheren  Sinne  dar- 
zuBtellen.  Der  Islam  ist  ihm  eine  „christliche  Secte“. 
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[Zu  den  oben  überhaupt  nicht  aufgefübrten  Schriften  ist  hier 
n.  30  b wegen  des  Umfanges  gestellt  worden.] 

[Zu  S.  27j  8 b. 

‘iUj yü! 

„Richtige  Aussprüche  über  Citate  aus  den  alten  Schriften.“ 
Von  Burhan  ud-Din  Abu’l  - Hasan  Ibrahim  b.  Omar 
el-Bikä‘i,  esh-Shafi‘i  (gest.  1480,1). 

[/i.  Ch.  I,  386  n.  1085;  vgl.  oben  S.  48  Anm.  1. 
Hand  sehr,  des  Instituts  in  Kairo,  woraus 

mir  Dr.  Jg  n.  Qoldziher  im  Mai  1876  die  nachfolgenden 
(theilweise  von  mir  aus  den  Textstellen  übersetzten)  Mitthei- 
lungen machte ; die  weiteren  Nachweisungen  habe  ich  hin- 
zugefugt. — Der  Verf  schrieb  das  in  seiner  Art  interessante 
Buch  zur  Vertheidigung  gegen  den  Vorwurf,  dass  er  in  seinem 

[H.  Ch.  VI,  358  n.  13867,  VII, 
522  verweist  nur  auf  II,  356  n.  1339]  das  A.  u.  N,  T.  mehr 

als  nöthig  citirt  habe  (f.  16):  w 

* , i 

Der  Hauptgepner  ist  el  - ßedr  b. 
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el'Kattäa  ^).  F.  2 b vi^  \y»M>  \X» 

der  Verf.  erwiedert  f.  3 »j  L5t 

us!^  ü^as£  iül.^Ua5l  (.bU.'bl!  J^l  X4jt  iUjiAäl!  q-<« 


Jt,  OtoU*.  jiAÜJ 

J>Ä^'  *)  Lä^Jt 

jli  i jü  äl^yül  »j'  ,^ÄC 

^JLJls  Lc^  sij«.^lc  0>«  |*Ä^  *1^1 

<w  J 

^ der  Verf*. 


hat  dieses  Buch  früher  in  anderer  Form  verfasst,  und  sein 
College,  der  gelehrte  Nur  ed-Din  AU  b.  Muhammed  el-Ma- 
i^Ui  der  Shafeite,  nützliche  Randnoten  dazu  geschrieben 

. . > ü ml 

'iäytA  v_.ÄAÄ4aÄit  1lX9  ,3  äjüÜ 

^ aUI  ^ L^IjÄmÖ  a^t . 

Hierauf  folgt  die  Eintheilung  in  eine  Einleitung,  8 Ka- 
pitel (Fusül)  und  Schluss  (Ch4time).  Kap.  2 handelt  von 

f 

den  Citaten  zum  Zweck  der  Bekräftigung  des 

Islam ; 3.  ä<i^l  i3  5 4.  ,5  > 5.  ^ 


L^läj  ail  Ajjii  L*  ^_^^s  ’ l5^ 

xio^t  «U^l  ^X(«  j 7.  i3kX*-*JI  L«j  ’äkx*^  LjjI  ,3 

; 8.  q**tJ  qIs  JjtJl 

aj  <iyaÄA\  0^  JJSS\  0j«  0®  JJUlt  tiXi'^  iJ^äXJI 

,3  SiX^Jtlt  ailÄ  LtCjM  ,3  ^ ^ 0«LaaÄmNI 

eAyiß  0i»  vXj  ^ 0jAU  . 


1)  Bedr  ud-Din  Ihn  el- Kaftan  wird  als  Polemiker  gegen  einen 
anderen  Autor  bei  H.  Ch.  UI,  411  n,  6186  erwähnt,  und  nur  dort,  nach 
Index  p.  1048  n.  1849;  unter  Rattan  p.  1125  ist  die  Verweisung  auf 
n.  1849,  ausserdem  auf  n.  247,  250,  253,  306,  3196,  3276  (und  wohl  noch 
andere,  vielleicht  mit  Bedr  identische)  nachsutragen. 

2)  S oben  S.  66  N.  ö4b. 


Digitized  by  Google 


Nachträge. 


391 


Im  6.  Kap.  f.  20b  werden  hanptsäebHch  die  Traditions- 
sälze  vorgefiihrt,  worin  auf  die  Ih'wähnung  Muhammeds  in 
den  jüdischen  und  christlichen  [heil.]  Schriften  hingewiesen 
ist;  dieselben  sind  aus  anderen  Werken,  namentlich  Ihn 
Hazm  und  Ihn  [^Kajjim\  el-Qauzijje  bekannt;  eine  sonst 
unbekannte  aus  dem  „Buch  David’s“  ist  oben  S.  329  mit- 
getheilt.  F.  22  a bemerkt  der  Verf.  dass  Ihn  ^f.r  in  seinem 
Kheir  ul-Bushr  (s.  unten  S.  397)  Vieles  aus  Thora,  Evan- 
gelium, den  Büchern  der  Propheten  Israels  und  den  Psalmen 
anlühre,  die  Leute  stellen  aber  dieses  Buch  sehr  hoch 
^ F.  25b  beruft  er  sich  auf  Kitab  a^- 

über  Usul  ud-Din  [Flügel,  H.  Ch.  V,  98  n.  7718 
übersetzt  hier  und  sonst  ungenau  mit  „Metaphysik“; 
die  Mutekellimin  heissen  bekanntlich  auch  • vgl. 

Jeto.  Lxt.  p.  310],  wo  Vieles  aus  der  Thora  citirt  und  wi- 
derlegt werde,  desgleichen  auf  den  Commentar  der  Jlfaja- 
sid  [des  Gazzali]  von  Sa‘d  ud-Din  [Teftazani],  den 
Comm.  zu  den  Mevoakif  [des  ‘Zyi,  s.  H.  Ch.  VI,  236,  Delitzsch 

zu  Ez  Chajjim  S.  273]  oJLJLI  [Qorgani,  vgl.  Catal.  Brit. 
Mus.  p.  766  zu  110b  und  Zenker,  Bibi.  Or.  I n.  132b ff., 

II  n.  1007  8]  und  andere  Schriften  über  • In 

einer  Glosse  [von  Nur  ed-Din?]  wird  auf  das  Buch  etc. 

des  Karafi  [oben  S.  17]  hingewiesen.  — F.  22 — 5 werden 
Stellen  aus  JafahanCs  Supercommentar  zu  al-Scyatois  Tefsir 
citirt,  wo  vielfache  Bezugnahme  auf  Thora  und  Ingil  Vor- 
kommen soll.  F.  26 : '•♦*5  jUjiAäJi  tVj» 

*0  «•  . 
utlc  ^LkaebS!  Qii*»  L*.(« 

^ Oj^JU-SLl  tUic 

Qfi  S SJu  bis 

. bei  lim  Junus  hör- 
ten nämlich  Juden  und  Christen  s.  Hebr. 

Bibi.  XVI,  11]  Bibeliriterpretation 


Digitized  by  Google 


392  Steinschneidttr,  j, oiemisch«  und  apologetische  Literatur  etc. 


Im  7,  Kap.  bespricht  der  Verf,  die  Frage,  wie  man 
sich  das  des  A.  T.  durch  die  Juden  zu  denken  habe. 

Er  citirt  aus  Buchart  (zur  Koranstelle 
die  Behauptung,  dass  die  Fälschung  sich  mehr  auf  falsche 
Exegese  reducire  [vgl.  oben  S.  322]:'  JäÄi 

Jo. Lj,  u.  28b:  ^ i3 

^ ■ Ihn  Tlazm  und  andere  Polemiker  stützen 

sich  hauptsächlich  auf  die  abweichende  Textbeschaffenheit 
bei  den  verschiedenen  Confessionen ; dagegen  heisst  es  hier : 

^ Jl  vjjwiJ!  I* J 

iA>!j  (^.c  ^äj  ^.ji 

00..=^  liÄ% . [Die  Uebereinstimmung  des  Bibel- 

textes accentuirt  auch  Maiviouides , Iggeret  Teman  S.  28 ; 
Sa‘d  b.  Maiisur  f.  41  bemerkt;  nisbnbN  ■'c  mr>’bN  pNcriNi 
ibn  3':  ’n  ';3  i:y  inttb  nxp  'b?  t^Bbn'mbN 

carbNi  nht-iET  on-ibto  rv'by  nm-'a  onNbn  onpcNi  «nb  ^bb  tn3 
rtaiabNT  n-iy'':«!  n»3nbj«i  3:nbNa  aapbNi  iNarbNi  pa‘it«b*<i 
l'ibN  c-nobNi  T'SbKT  nabspxbNi  “iTabto  (so)  ‘•.■'nobNi  öV'nbNi 
■>bN  p-iPEn  ■'“iNitabNT  mri'bN  'r»N  ya  mn«i  'rai  Na'o  «b  vistar 
ar'nNrnai  rsBbrba  ariNbta.]  Bikä‘i  unterscheidet  3 Ansichten 

(f.  29  b):  LjJLi'  L^t 

^ iüiLbi  J^>  -h|j!  ^LijubSI  jL.qi'oj 

j «.  &il  (3)  ^ t;*ii »XI  j.  JoAkÄ;!  ^^.^1  (2)  ^ 

L^Jw« 

[S.  unten  Zusatz  zu  S.  33  N.  13.] 


[Zu  S.  29]  11c. 

^ Xyiabu«. 

„Säbätische  Beweise“  zur  Widerlegung  der  christlichen 
Religion.  Von  Säbät  (1814). 
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[Der  Verf.,  ein  gelehrter  Araber,  bekehrte  sich  in  Cal- 
cutta  zum  Christenthum,  fiel  jedoch  wieder  ab  und  schrieb 
1229  H.  eine  arabische  Widerlegung  desselben,  welche 
in  Calcutta  in  diesem  Jahre  erschien  (228  S.). 

Ein  persisches  Compendium,  geschr.  1238  H.  (1822/3) 
von  Knman  Singh  etc.,  etwa  vom  halben  Umfang  des  Ori- 
ginals in  Mulla-Firuz-Bibliothek  VIII,  16,  S.  185  des  Cata- 
logs  *).  Der  Uebersetzer  ist  Mir  Ali  (aus  Lakhnau? 
„Alluckhnori“,  wohl  Lesefehler  für  In  dieser 

Schrift  werden  „die  Namen  der  Autoren  des  A.  u.  N.  T. 
mitgetheilt“  und  die  39  Artikel  der  englischen  Kirche  ein- 
zeln durchgenomraen , die  Göttlichkeit  derselben  wird  be- 
stritten. Der  2.  Burhan  vertheidigt  die  Prophetie  Muham- 
med’s,  der  3.  behandelt  die  Wunderthätigkeit  desselben  als 
Zeichen  der  Prophetie,  der  4.  die  Vorherverkündigung  in 
Stellen  des  A.  u.  N.  T.,  Mrie  Jes.  42,  1 (m  „7  have 
cÄoacn"!)  u.  A.,  welche  gewöhnlich  auf  Christus  bezogen 
werden  — also  eine  Bereicherung  der  islamitischen  Her- 
meneutik. — Ueber  Sabat  s.  Zusätze  zu  S.  226.] 


[Zu  S.  34]  14  b. 

ö?  J>^1  Lo  ‘iU-Jl  v_Ä^ 

„Entblössung  des  scharfen  Schwertes  zur  Ilerausbringung 

der  tributären  Secretäre“.  Von  Fachr  ud-Din  b. 

A‘lam  ud-Din,  Vorsitzendem  der  Divane  unter  el-Malik  el- 
Kärail  (um  595—635  H.,  1199—1210). 

[Hand sehr.  Brü.  Mtis.  1436,  ®,  geschrieben  in  Tripolis 
Anf  Rebi‘  II  749  H.  von  der  Linken  des  Abu  Bekr  b. 
Hasan  etc.,  Catal.  p.  660,  welcher  die  Identität  mit  der 
Bodl.  HS.  97,  ® vermuthet,  also  die  Ergänzung  Pusey’s 
p.  567  übersieht;  s.  oben  N.  62  S.  77. 

Der  Titel  ist  zum  Theil  verwischt  und  Rieu  möchte 
ihn  resdtuiren : exactionem  pecuniarum  a acribis 


1)  Catalogne  raiaonne  of  the  Arabic,  Hindoatani  . 
Mulla  Firoa  library.  Compiled  by  Edw.  Rebataek  . . 


1873. 


. msB.  in  the 
8.  (Bombay; 
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Chriatianorum  aolvendarutn'*.  Nach  dem  Inhalte  wäre  viel- 
leicht za  lesen  iS,  also  „zur  Herausbringung  des  TadeU“; 
das  Wortspiel  steht  hier  besser  als  ein  Reim  zwischen 
Wörtern  im  stai.  conatr.  Die  Schrift  (f.  176 — 12(>)  hat  4 
Pforten  welche  in  Kapitel  zerfallen,  u.  zw. 

die  I.  Pf.  in  15  K.  (wovon  1 — 5 fehlen)  behandelt  ge- 
schichtlich die  Schicksale  der  christlichen  und  jü- 
dischen Secretäre  unter  den  Chalifen  und  anderen  Herr- 
schern; das  6.  Kap.  behandelt  Abd  ul-Mclik  b.  Merwan; 
Pforte  II.  von  den  Kopten  und  ihrer  Treulosigkeit,  III.  1 
von  dem  Secretariat  und  den  Secrelären ; IV.  von  den  Igno- 
ranten, welche  sich  mit  dem  Gewand  der  Secretäre  be- 
kleiden, obwohl  sie  nicht  solche  sind. 

Ob  der  Verf.  Fachr  ud-Din  identisch  ist  mit  dem  oben 
unter  57 c S.  70  citirten  Kadhi-Chan,  der  1 196  gestorben 
ist?] 


[Zu  S.  37]  18  b. 

„Erweckung*)  der  Nachlässigen,  der  verirrten,  über  das, 
was  herabgekonimen  (offenbart)  ist  in  Bezug  auf  das  Verbot 
(sich)  den  Christen  zu  vergleichen“.  Von  Ahmed  b. 
Tacbtgar  (ßachtgar?)  b.  Ahmed  . . . el-Radiri  el-llanbali, 
in  Haleb  (Ende  März  1428?). 

[H  a n d s c h r.  (wahrscheinlich  Autograph)  Berlin,  Spren- 
ger 1962  f.  29—38  b.  Anfang;  all 


1)  Der  Schlaf  der  Unwissenheit  und  Nachliissigkeit  ist  ein,  schon 
in  den  Schriften  der  „lautem  Brüder“  (^Läxilt  8tereot3rp  ge- 

wordenes Bild  (worüber  anderswo ; vgl.  auch  Schriften  mit  unserem 
Titel  bei  H.  Ch.  II,  428).  Das  Wort  hat  auch,  wie  seine  wört- 
liche hebräische  Uebersetzung  !Tl5!l  (selten  nstpn,  s.  Realindex  m 
Abron  b.  Elia,  Ez  Chajjim,  1841,  S.  362)  in  der  wissenschaftliche  Sprache 
die  besondere  Bedeutung  ,. Anmerkung“  erhalten.  Daher  ist  im  Cstal. 
Codd.  h.  Lugd.  p.  397  für  b?  “i'pn  wohl  V'p“  zu  lesen.  Vgl  auch 
Hcbr.  Bibliogr.  XVI,  64,  136. 
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Q »T  ^ ....  |>bL_ M^lj  J 

Ende  und  Epitaph  der  Abfassung 

*^u. ' mit  Ta’rich  12  6umada  II.  831-,  das  Wort  q**^5 
obzwar  ohne  diacritische  Punkte  und  die  3 letzten  Buch- 
staben durch  eine  krumme  Linie  wiedergebend,  kann  doch 
wegen  des  hochstehenden  i3  nicht  anders  gelesen  werden; 
allein  f.  39  folgt  auf  den  Namen  der  Ta’rikh:  letzte  Dekade 
des  Sba'ban  871  (März  1467),  wo  nur  q***-“,  nicht 
zu  lesen  ist  Die  betr.  Abhandlung  über  den  soll  4 
Kararis  umfassen ; der  Codex  enthält  aber  nur  1 Heft  von 
10  Blättern  Darauf  folgt  f.  39  ein  Verzeichniss  der  anderen 
Schriften  Ahmed’s  von  anderer  Hand,  darunter  die  Wider- 
legungen (^J^  der  Christen  und  Juden,  mit  Angabe 
der  Heftzahl. 

Der  Verf.  behandelt  den  Gegenstand,  (hauptsächlich 
Feste  und  Cultu's)  nach  dem  Koran,  der  Suxme  und  den 
Aussprüchen  der  Gelehrten  , deren  in  den 

wenigen  Blättern  verhältnissmässig  viele  angeführt  werden. 
Eine  vollständige  Aufzählung  mit  näherer  Angabe  über  die 
Autoren  und  Schriften  (zum  Unterschiede  von  den,  auf 
Personen  zurückgeführten  Aussprüchen)  — z.  B.  Dehebi, 
der  Sfaafi‘i  (gest  748  H.,  H.  Ch.  VII,  1214  n.  8029)  im 
vjLxJ'  (über  schwere  oder  Todsünden;  unter  diesem 
Titel  ist  das  Werk  bei  H.  Ch.  nicht  zu  finden)  würde  viel- 
leicht nicht  ohne  Werth  sein.  So  z.  B.  erscheint  f.  33 

Verf.  des  tU-,1  vjU5'  , woraus 

die  richtige  Lesart  des  Namens  und  die  Unrichtigkeit  des 
Todesjahrs  bei  H.  Ch.  IV,  22  (vgl.  VII,  767  u.  VII,  1079 
n.  3009)  neue  Bestätigung  erhält;  Ibn  (?)  im 
(f.  35  b,  38)  u.  A.  — F.  36  liest  man 

j ii.i  y (vgl.  oben 

S.  165  ff.). 

Die  Notiz  über  N.  30  b (s.  unten)  war  vor  mehreren 
Jahren  nach  flüchtiger  Ansicht  das  Codex  eingeschaltet,  als 
ich  an  einer  sorgfältigen  Prüfung  verhindert  war,  wie  sie 
der,  700  Seiten  starke  Codex  zu  erfordern  schien.  Derselbe 
besteht  aus  mehr  als  20  Stücken,  meistens  Fragmenten 
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ohne  Anfang  und  Ende  und  von  verschiedener  Schrift.  Die 
kleinen  (zum  Theil  defecten)  Abhandlungen  Ahmed’s  scheinen 
aber  nur  bis  f.  58  zu  gehen.  Der  Namen  desselben  heisst 
in  etwas  verschlungenem  Zuge  f.  1,  29,  38  b 39,  49:  Ahmed 
ben  (ohne  diakritische  Punkte)  b.  Ahmed  (b.  Ali  b. 

J^-ou-w.1  f.  29)  el-Kädiri  el-Haubali,  f.  39,  aus  Ha- 

mat).] 

[Zu  S.  451  25  b. 

„Pflichten  der  Brüder  des  Islams“.  Von  (Abu’l-Mewahib) 
Abd  ul-Wehhäb  b.  Ahmed  esh-Sha‘rani  (gest.  1568/9). 

[Behandelt  die  aus  besonderen  Verhältnissen  hervor- 
gehenden Pflichten  (weshalb  ich  dieses  Wort  für  jura  bei 
Flügel,  H.  Ch.  III,  79  n.  4566  setze),  u.  A.  das  Verhalten 
gegen  den  üimmi,  der  die  entrichtet.  — lieber  den 

ausgezeichneten  Verf.  s.  v.  Krevier  im  Joui-n.  Asiat.  1868 
(vgl.  die  Notiz  in  Hebr.  Bibi.  XII,  91)  und  in  Herrsch. 
Ideen  S.  438;  Index  zu  II.  Ch.  VII,  1145  n.  5446;  über 
ihn  und  sein  Jercakit  s.  Flügel  in  Zeitschr.  D.  M.  Ges.  XX, 
1—49,  XXI,  271-4. 

Nach  II.  Ch.  III,  80  schrieb  auch  Gazzali  ein  solches 
Werk,  ob  mit  demselben  Titel?  (bei  Gosche  fehlt  er),  ob 
mit  einem  solchen  Kapitel?] 

[Zu  S.  47]  28  c. 

^ 

„Die  beste  der  Verkündigungen  in  Betreff  des  besten  der 
Menschen.“  Von  Shems  ud-Din  Abu  Abd  Allah  (oder  Abu 
Hashim)  Ibn  Zafir  {Tsafir,  dem  Siciliancr  (um  1140). 

[77.  CÄ.'lII,  181,  VII,  718.  Das  in  Bulak  1863  durch 
Castelli  autographirte  Buch  citirt  nach  Ainari  (Storia  dei 
Musulm.  di  Sicilia  III,  1872  p.  728,  vgl.  p.  718,  Hebr. 
Bibliogr.  XIII , 93)  in  den  ersten  beiden  der  4.  Kap.  stets 
Pentateuch,  Psalmen,  Ezechiel,  die  Evangelien,  mit  ver- 
schiedenen Ansichten  der  Ausleger,  vergleicht  auch  die 
„syrische  Uebersetzung“  (ob  Targum?).  Einen  Angriff  auf 
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die  Thora,  bei  Abidfeda^  Hist,  anteislam.  p.  158,  s.  bei 
Wilh.  Bacher,  „Bibel  und  bibl.  Geschichte  in  der  muhammed. 
Literatur“  in  Kobak’s  Jeschurun  VllI,  13,  wo  zweimal  „al- 
bascher“. Die  Hochstellung  des  Buches  bezeugt  ßikä'‘i 

(oben  N.  28c  S.  391  wo  Handschr.  Paris  586 

und  ein  Fragm.  Bodl.  Uri  n.  833  erwähnt  Aviari,  Sol  van 
el-Mota  ossia  Conl'orti  Politici  di  Ibn  Zafir,  Firenze  1851 
p.  XXXIV,  in  der  Biographie  des  Verf. , über  welchen 
p.  XXXII  die  Quellen  angegeben  sind,  vgl.  auch  Catal. 
Brit.  Mus.  p.  695.  In  Flügel’s  Index  zu  H.  Ch.  VII,  1089 
n.  3382  „Ibn  Haschim“  lies  Abu  (VII,  936),  also  identisch 
mit  p.  1213  n.  8017  und  mit  Abu  Abd  Allah  . . . Hu^^et 
u’d-Din  p.  1012  n.  386.  Ueber  I,  361^  das  viel- 

leicht hierher  gehört,  weiss  auch  Amari  p.  XXXVII  nichts 
Näheres.  — Die  Schrift  ist  für  Geschichte  der  islamitischen 
Exegese  um  so  interessanter,  als  sie  wahrscheinlich  vor 
dem  des  Juden  Samuel  Ibn  ‘Abbas  verfasst  ist,  also 

auf  ältere  Quellen  zurückgeht.] 


[Zu  S.  48  N.  30b]. 
gJl  1^.  Von  Ahmed  etc. 

[Das  Schriftchen  beginnt  f.  20  b des  Cod.  (s.  oben 
S.  395  N.  18  b);  cr-j 

'-Xx?  LaaIc; 

CT?5  iO  xc 

•üüii  ml:> 

r>H  1*'^'  (•)  j 


1)  So  deutlich  f.  20  a und  b,  also  von  Zoru,  d.  h.  deueu 

Gott  zürnet,  vgl.  Ihn  Kajjim  bei  Goldziher  (Jeschurun  IX,  20,  33,  37); 
vgl.  jkAAMsäil  ^jMÄÄit,  hebr.  n''2072n,  entsprechend  intd’vfitTixov,  uicht 
„zänkische“,  wie  Hammer,  Lit.  VI,  406—7  n.  8,  22.  — Ahmed,  wie 
ander«  Muslimen,  lässt  den  Namen  Juden  selten  ohne  das  obligate 
„gottverfluchte“  dll  ;;«i , wie  schon  im  Titel  f.  2Ö, 
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Es  folgt  darauf  die  Frage,  welche  die  Juden  an  Mu- 
hammed  über  die  Schöpfungstage  gestellt  (vgl.  oben  S.  111). 

Zuletzt  ^.,1 

^ *dJl  u^LJtX-j.  So  endet  die 

letzte  Zeile  f.  28  b ; allein  es  sind  noch  die  Reste  abge- 
rissener Blätter  zu  sehen  und  der  Index  f.  39  giebt  für 
die  beiden  polemischen  Schriften  (s.  oben  S.  395)  3 Hefte 
an.  Das  Scbriftchen  zieht  meist  mit  Eoranstellen  gegen  die 
„Lügen“  der  Juden,  insbesondere  wegen  Derogirung  des 
Sabbat  und  der  Speisegesetze.  F.  25  b citirt  Ibn  Kuteibe; 
f.  28  Abd  Allah  b.  Sei  am.  Mittbeilenswerth  sind  die 
Citate  betreffend  ein  angebliches  Schreiben  Mubammed's, 
welches  die  Juden  von  der  Kopfsteuer  befreit.  Die 
Stelle  (f.  28)  lautet; 

o^;'  *111  cn 

»it  l*JiJLo  *111  SjMij  Q-,  uLä/  «LjUiJ*  rslci  Juu  a^tJi>a 

_bLÄM.b  1,5^^  UJLall  oLäXH  ^^^1  lXü» 

^ x^ASL^blt  ^j^ju 

(Asj  ^5  *11!  »^s>j  qj!  ^^^JvXl!  oÜj:  i'-yi-l!  ,)lj  *I  J^! 

juJLc  tSr  jjÄA  ^iXS  ^ tir*  er* 

JJü  *b!  ui«l! 


1)  Das  mubammedanische  Verbot  die  Nichte  zu  heiraten  ist  auf 
die  Samariter  und  von  ihnen  auf  die  Karäer  übergegangen,  nach 
Eithori  Pharhi  K.  5 f.  20  b bei  Zunz  zu  Benjamin  Tudel.  (II,  447  engl., 
Zuuz  gesamm.  Schriften  II,  303).  — Weil,  Mohammed  S.  310,  sieht  in 
dem  Uebergehen  des  Oheims  in  Sure  24,  32  im  Vergleich  zu  4,  20,  21 
(2*1,  27  ed.  Redslob)  eiue  Reminiscenz  des  mosaischen  Uesetzes  oder  den 
Eiufluss  eines  jüdischen  Mitarbeiters. 

2)  S.  oben  N.  13,  16,  72;  in  der  Bibi,  des  Khedive  S.  251, 

vgl.  8.  277  wo  Druckfehler. 
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jJ  »ä  ‘}aLM  ^ J.*,«»»!  Qj^xlt  jL*fi  iv^ü 

Ä-öJl  (jMJO  »^vÄj  '-<5  Jwwas  ^ils  vjI;^  j iOctJö  ^1 

(«-ä^  (»»Io  er»  ‘t’-^  r^  o’i  ^ 

jjü  u i3'ü>s  ^ (j-LolÜ  _jjt  ii>üj 

uixi  (^^Ls  ^'Äj  (»w5  jJ  »3^  er*  >•3^! 

toL^  ^*»JLo  ,U!i  er^  »it  ÄÜI  Ja^u  iJl 

« 

i^jJU»  iXtUn  l\jU  XJ^JU«^  SuLf»  ^yi  OkJbw 

er*  (»^i  J<aäm»L9 


[Zu  S.  50]  32  b. 

öf  Ja:  jjJ!  oLxf 

„Widerlegung  der  Vielgötterer“  (Christen).  Von  einem 
Anonymus. 

[Fikrüe  p.  162  Z.  21.] 


1)  Ueber  Imad  ud-Din  (st.  774  H,  1372/3)  b.  ß.  Kh.  II,  24,  103 
(VII,  1100  n.  3834),  wonach  er  das  Werk  theils  compiliite,  tbeils  bis  2 
Jahre  vor  Beinern  Tode  fortsetzte,  dae  Richtige  vom  Falschen,  die 
i sraelitiBchen  Erzählungen  von  den  andern  unterschied. 

2)  Abu’l  ‘AbbaB  b.  Sureig,  bei  H.  Ch,  VII,  1003  n.  76  (in  der 
Verweisung  auf  die  identieebe  n.  75  miiBs  es  heissen  Shore ih)  ohne 
Datum,  starb  305  H.;  Fibrist  S.  213,  II,  92  ist  H.  Ch.  übergangen; 

> 

Hammer,  Lit  IV,  160.  Das  ist  wohl  aus  undeutlichem  ^ ent- 
standen, und  daraus  Vgl.  Harith  b.  Schoreich  bei  Hammer  IV, 

150  mit  Abu’l  Harith  .eo»»  bei  Fibrist  231. 

(t/ 

3)  Höchst  wahrscheinlich  ist  das  „Buch  (lizje“  ein  Abschnitt  des 
oben  genannt  Mugni  von  Ibn  ^udame,  nämlich  Muwaffak  ud-Din  Abu 
‘Abd  Allah  liuhammed  etc.,  gest.  620  (1223/4)  nach  H.  Ch.  V,  443;  s. 
V,  654  n.  12490;  er  fehlt  unter  den  Qauefiten  bei  ^utluboga.  OusJ' 
ist  eine  gewöhnliche  Bezeichnung  für  die  Abschnitte  umfassender  Werke 
über  as9. 
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[Zu  S.  57]  38  b. 

. . . JvE  i X-iww, 

„Abhandlung  zur  Widerlegung  [des  Samuel?].“  Von  Ibn 
Ilazm;  s.  oben  S.  139. 

[Zu  S.  68]  55  b. 

^ S.sXJl  ‘ sAfi 

„Apparat  der  Emire  und  Richter  zur  Verachtung  der 
Ungläubigen  und  der  Götzendiener,“  nebst 

v3^1 

„Uie  ausgewählte  Rede,  zur  Verhinderung  der  Bevor- 
zugung der  Ungläubigen“.  Verf.  des  ersteren  (und  w'ahr- 
sclieinlicb  auch  des  zweiten)  Werkes  ist  Fadhl  b.  Habib 

[Zwei  sehr  heftige  Streitschriften  gegen  Juden  und 
Christen  und  Aufforderung  zum  Kampfe  gegen  dieselben. 

Auf  jeder  Seite  steht  als  Ueberschrift:  IJj'ö 

Lithographirt  8“.  Kairo  1273 
(1856/7).  168  S.  — Perthes  Catalog  S.  32  n.  171  mit  dem 

Preis  von  16  Mark.] 


[Zu  S.  68]  55  c. 

^ «JliUJt  j-Modt 

S.  Zusätze  zu  S.  36  N.  17. 

[Zu  S.  87]  71b. 

„Fragen  und  Antworten“,  zur  Vertheidigung  der  christ- 
lichen Religion.  Von‘Ammar  el-Basri  (XII— Xlll.  Jahrh.?). 
[Die  Hand  sehr,  des  Brit.  Mus.  801,  * (vgl.  oben 
S.  155  N.  133  c)  V.  J.  1298  enthält  den  I.  Theil  {^j^)  in 
3 Makalat  oder  Funun  zu  28,  14  u.  9 Fragen  (fehlt  Ende 
8 u.  9),  vom  II.  Theil  von  Mitte  Frage  2 bis  Mitte  51.  Anf. 
ydi  Ljj  .ilM  |.L't ; der  ungenannte  Fürst 
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Kh(üifa^‘(7)  Catal.  p.  365;  sollte  etwa  eine  hohe  christ- 
liche Person  gemeint  sein?),  welcher  das  Werk  hervorrief, 
wird  „ob  ingenii  acumen  studiumque  veritalü^^  sehr  gerühmt. 
Th.  I.  handelt  von  Einheit  und  Göttlichkeit  des  Schöpfers, 
dass  er  unerschaflen  sei,  Sendung  des  Evangeliums, 

Dreieinigkeit;  Th.  II.  Natur  Christi,  Erlösung,  lieber  den 
Autor  ist  auch  im  Index  Nichts  zu  finden.  Offenbar  ist  es 
der  (oben  S.  31)  von  Abu’l  ‘Assal  und  von  Abu’l-Berekat 
erwähnte  Verf.  des  in  102  Fragen,  also  die 

51.  des  II.  Theils  die  letzte.) 

[II.  Abtheilung;  zu  S.  228]  109b. 

Johannes  Damascenus,  ^agaxtjvwv  (so  lies 

S.  222),  Kap.  96,  arabisch  übersetzt. 

[Hand sehr.  Vat.  178  bei  Mai  p.  323) 

(Zu  S.  125)  104  c. 

Mirza  Ibrahim  ben  el-Husein  ‘)  el-Hasani  el-Huseini,  Ab- 
kömmling Muhammeds,  des  Propheten,  Lehrer  der  Mollas  in 
Persien,  verfasste  eine  kleine  arabische  Schrift  für  den  Islam 
(gegen  christliche  Angriffe),  deren  englische  Uebersetzung 
von  S.  Lee  in  den  Cantroversial  tracts  1824  (s.  unten  Zusätze 
zu  S.  15)  S.  1 — 49  einnimmt  und  hauptsächlich  von  den 
Wundem  des  Propheten,  insbesondere  vom  Koran  (S.  10 ff.) 
ausgeht  Im  Epigraph  in  H.  Martyn’s  Memoirs  (s.  unten  zu 
S.  223)  stimmt  das  Datum  (23.  Oumada  II.  1223  = 1808, 
daher  Zedner  oben  S.  15)  nicht,  da  Martyn  erst  1811  in 
Schiraz  eintraf;  also  erschien  (appeared,  p.  CXV,  doch  nicht 
im  Druck?)  die  Schrift  erst  am  26.  Juni  1811.  Einen 
eigentlichen  Titel  hat  sie  nicht  H.  Martyn’s  [englische] 
Uebersetzung  batte  Lee  (p.  CXVII)  in  einem  unbrauchbaren 
MS.  vor  Augen.  Ueber  die  von  ihm  benutzte  Handschr. 
des  Originals  s.  p.  CXXII.  Identisch  scheint  Cod.  Mulla 
Finte  VIII,  47,  nach  Rehatsek  p.  199  geschrieben  von  M.  Finte 


1)  „Ben  al  Hosyn“  im  Epigraph  bei  Lee,  p.  CXV;  „Ihn  al  Hoseini“ 
in  der  Unterschrift  p.  .39. 

Abhsndl  d DMO  VI.  3.  26 
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selbst  1231  (1816)*),  enthaltend  einen  arabischen  Brief,  ver- 
fasst auf  Verlangen  (?)  eines  christlichen  Geistlichen  von 
einem  Anonymus,  um  die  Prophetie  Muhammeds  zu  beweisen. 
Es  folgen  die  3 p er si sehen  Widerlegungen  des  Re v.  Henry 
Martin  [Martyn].  Rehatsek  bemerkt:  „As  these  controversies 
are  in  print  in  a work  of  some  pretension  in  English,  it  would 
be  superfluous  to  say  anything  more.“] 

[Zu  S.  128]  109  c. 

Johannes  Leopardus  Esronita,  oder  Hesronita,  Erzbischof, 
vom  Dominicanerorden,  verfasste: 

de  contradtciionibne  Alcorant,  arabisch. 

[Handschr.  des  Colleg.  de  Prop.  fide  in  Rom,  nach 
Jak.  Echeard,  Bibi.  Dominic.  II,  755,  bei  Fabricius,  Oelectos 
p.  739.  — üeber  den  Verf.  s.  Gallemberg  1.  c.  oben  S.  207 
unter  II  und  S.  212.] 

[Zu  S.  132]  113  b. 

Meyerlin  (Prof.),  Annua  BMiorum  1450  primo  tmpreasorum 
. . tertium  jubilai-ü  . . . 1750. 

[Enthält  Sure  61  und  ein  arabisches  Schreiben  an  den 
Türk.  Kaiser  von  der  wahren  Religion.  Callenberg,  Weitere 
Fürsorge  etc.  S.  133.] 

[Zu  S.  153]  131b. 

Anonymns:  Fragment  eines  polemischen  Werkes. 

[Handschr.  Florenz,  Bibi.  Riccard.  217  f.  181;  vgl. 
oben  S.  225  unter  Raimund  Martini.] 

[Zu  S.  154]  133  a. 

Anonymns:  Geschichte  der  Religion,  verfasst  auf  Befehl 
el-Mu^ahid’s  (721  — 64  H.  = 1321 — 63),  worin  K.  6,  7 über 
Juden  und  Christen. 


1)  Oberpriester  der  Paisi  Kadmi  in  Bombay,  geat.  1830,  a.  Kebstieii 

1.  c.  p.  vni. 
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[Hand 8 ehr.  Leyden  II,  188  n.  850  geschrieben  von 
Derwish  Ahmed  1036  H.  (1626/7)  für  Goüus.] 

fZu  S.  161]  152. 

Anonymas:  (XI — XII.  Jahrh.?);  Libellua  disputationi»  . . 
Saraceni  et  . . Ckrütiant  (eines  Christen),  lateinisch  übersetzt 
von  Petrus  Toletanus  u.  s.  w. ; s.  oben  S.  230,  234,  3.  — VgL 
auch  oben  S.  363,  7. 


26* 
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Berichtigungen  und  Zusätze. 

Zu  Vorbemerkungen. 

Seite  3 Z.  3:  Äverroes  (Philosophie  u.  Theologie,  aus  dem 
Arabischen  übersetzt  v.  M.  J.  Müller,  Aus  dem  Nachlasse  her. 
V.  d.  k.  Bayer.  Akademie.  4.  München  1875)  polemisirt  S.  45 
gegen  die  drei  Hypostasen;  S.  95:  „die  Auseinandersetzung  der 
Vorzüge  des  Islam  würde  ganze  Bände  erfordern“;  vgl.  Sim,  Du  ran, 
Keschet  f.  19,  23  b.  — Anm.  2 Ali  (unrichtig  Ihn  Abbas)  s. 
meine  Abhandl.  „Typen  II.“  in  Eohak’s  Jeschurnn  IX,  90  Anm*.  31; 
vgl.  Hebr.  Bibliogr.  XV,  44  (dazu  Catal.  Lugd.  IV,  238). 

S.  5 £f.  über  den  heiligen  Krieg  und  das  muhammedanische 
Kriegsrecht,  woran  sich  auch  die  Behandlung  der  Tributären  knüpft : 

I.  Occi  dentalische  Schriften. 

1.  Die  S.  6 unter  2 gemeinte  Abhandlung  Keland’a  (Diss.  'S..)  de 
jure  militari  Mohammedanorum  contra  Christianos  bellum  gerentium 
p.  1—53  des  III.  OctavbilndcheiiB.  S.  16  ff.  werden  14  Bedingungen 
(die  letzte  Ziffer  13  muss  14  heissen)  des  Schutzes  aufgezählt,  worunter 
n.  4 angeblich  a.  239  H.  unter  Mutewekkil,  n.  5 unter  demselben  a.  235, 
als  er  Uber  seinen  Leibarzt  Bachtjeschu  (vgl.  oben  S.  121)  zürnte  (nach 
Andern  soll  derselbe  bis  244  in  Gunst  geblieben  sein),  zum  Gesetze 
erhoben ; n.  9 lautet : Ne  Mohammedanos  ad  auam  religionem  aeducere 
tentet,  feata  aua  publice  cclebret,  Vetua  aut  Novum  Teatamentum  clara 
voce  legal,  aut  canlet,  vel  campanaa  pulaet.  lieber  die  angebl.  Glocken 
s.  oben  S.  176. 

2.  Mouradgea  d’ühsson,  Tableau  ginbral  de  V Empire  Othoman, 

8.  Paris  1788—1824;  V,  49 — 139,  nach  dem  von  Ibra- 

him b.  Muhammed  el-IIalebi  Ibn  Ilanbeli  (gest.  1^9,  s.  H.  Ch.  VI, 
102,  608,  643,  VII,  901),  gedruckt  Constant.  1251  (Zenker  I,  1449)  und 
1268  (Sprenger  633),  Bulak  1847  (Zenker  II,  1127). 

3.  J.  M.  Zeilinger,  Kriegs-  und  Friedensgesetze  der  Muselmänner, 
aus  dem  Arabischen.  8.  Erlangen  1828.  (29  S.), 
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4.  W 0 r m B , Richerches  mr  la  conetitution  de  la  proprUti  territoriale 
elan»  le*  pays  musulmans;  im  Joum.  Aeiat.  1842  p.  338  —98.  (Vgl.  Tor- 
nauw  p.  IV  n.  50.) 

5.  N.  W.  Chan y ko w,  mehre  Artikel  in  der  mag.  Zeitschr.  Eau- 
kaeu»  1846.  (Tornauw  S.  50.  Haneherg  liess  sich  dieselben  von  Pater 
Athanasius  Freia»  übersetsen;  s.  Haneb.  S.  230.) 

6.  Du  Corroy,  Ligialation  musulmane  aunnite,  1848—9  (citirt  Tor- 
nanw  S.  XI;  vgl.  oben  S.  167). 

7.  Anonymus,  Du  Djehad  ou  de  la  guerre  »acrie  de»  Muaulmant 
in  der  Rfvue  Orient,  et  Algfrienne , 1 , 1852  p.  438  ff.  (citirt  Haneberg, 
S.  230). 

8.  Nie.  V.  Tornauw,  das  Hoslimiscbe  Recht.  8.  Leipzig  1855 
S.  50,  Sechstes  Kap.  Djehod  (Quellen:  „Red  ul-merom  I,  92;  BUt 
bob  184 — 92;  Keachf  Enwor,  Held  id/oz,  Jchlelo/ot  ul-erbe\'’^  worüber 
p.  X-XI). 

9.  B.  Haneberg,  das  muslimische  Eriegsrecht;  in  Abhandl.  d. 
bayer.  Akad.  Bd.  XII  (in  d.  Reihe  der  Denkschr.  XLV)  1871  Abtb.  II 
(1870)  S.  219  ff.  — u.  A.  S.  229  vom  Verfahren  gegen  Apostaten. 

II.  Orientalische  Schriften  (zn  S.  6). 

(A.)  1 b «JüJl  äJliS»  V.  .Abu  Leit  etc.  s.  oben  S.  45. 

2.  von  Bedr  ud-Oin  Marginani  (gest.  593  H.),  arab.  Cal- 

cutta  1818  (7/.  Ch.  VI,  479  ff.);  darin  K.  8.  von  der  Grundsteuer  und 
9.  vom  Verfahren  gegen  Apostaten  (vgl.  Haneberg  S.  229).  Ein  Com- 
pendium  ist:  ^ üLyt  Äjijj  ^ hanefit.  Rcchtslehre  von 

Burhan  ush-Sheri‘a  Mahm  iid  b.  Sadr  ush-Sheri‘a  (L) ‘Obeid  Allahel-Mah- 
bubi,  erschien  als  mit  dem  Commentar  des  Sadr  usb-Sheri‘a 

(II)  ‘Obeid  Allah  b.  Mes'ud  (verf.  1342/3)  nebst  Glossen  (Ä^L>-)  des 
Hasan  Tschelebi  b.  Mubammed  Schah  el-Fenari  (gest  886  H.,  s.  H. 
Ch.  VI,  462),  breit  fol.  CalcutU,  14  Sha‘ban  1267  (1851),  1 Bl.  u. 
317  S.  (Sprenger  618,  vgl.  602,  wo  lies  H.  Ch.  II,  443),  enthält 

jedoch  nur  Bd.  I bis  zum  Kitab  n'I-lja^.  (Vgl.  H.  Ch.  VT,  458  , 460; 
VII,  930/1  n.  p.  1062  n.  2318;  Catal.  Brit.  Mus.  p.  119;  Zenker  II  n. 
1141:  a,  a.  1828  u.  oft,  Flügel,  Handachr.  HI,  207;  Aug.  Müller,  Ver- 
zeichnis der  Or.  HSS.  des  Waisenhauses,  1876  S.  8 n.  XXIV.)  Einen 
Auszug  des  Sadr  edirte  Razembeg  1845  (Zenker  U,  1140).  Eine 

HS.  V.  J.  1361  benutzte  Haneberg  S.  276 ff. , woraus  Text  8.  291—5; 
S.  284  Kap.  VI.  Kopfsteuer,  S.  285:  Die  Wohnungen  der  Tributären 
müssen  ein  Zeichen  haben , damit  sie  nicht  (von  muslimischen  Armen) 
ein  „Vergelts -Gott“  erhalten  (8.  294  Z.  3 ^ääÄAitu 
K.  VII.  von  Apostaten. 

[Zu  S.  6 B.  1]  Abd  Allab's  tJLÄl'  wird  als  erste  Schrift 
genannt  im  (unten  n.  10),  s.  Catal.  Lngd.  lY,  148. 

4.  Ihn  Asakir,  s.  8.  181  u.  Spitta,  Zur  Gesch.  AbuT-9asan  al- 
As'ari’s,  Leipz.  1876,  S.  10.  14. 
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6.  Ibn  Asakir  (Beba  u'd-Din,  rgl.  S.  181);  dessen  Werk  sachte 
12  Jahre  vergeblich  Mn^ji  nd-Din,  Vf.  von; 

10.  HS.  Leyden  1858  (IV,  148,  wo  die  Vorrede),  in  Turin  n.  42 
(Bollettino  degli  studii  Orient.  I,  90);  die  türk.  Bearbeitung  des  Baki 
J»jL*as  in  Wien  1414  (Flügel  II,  481  wo  der  Vf.  Shema  ud-Din 
heisst)  und  wahrscheinlich  in  der  Bibliothek  des  Khedive  (Fihrist  S.  304 
n.  34);  daraus  Hamm  er ’s  Auszug:  „die  Posaune  des  heil.  Kriegs“ 
1806  (Herausg.  Job.  v.  Müller,  bei  Zenker  II,  109  n.  1361) ; Haneberg 
S.  231  kennt  dieses  Buch  nicht  und  benutzte  eine  HS.  des  Originals. 

Hinzu  kommen  ferner  (ohne  Rücksicht  auf  chronologische  Ein- 
reihung) : 

13.  Eine  Predigt  (n.  19)  des  Abu  Ja^ja  Abd  ur-Bahim  b.  Muham- 
med  b.  Ismail  Ibn  Nubäta  (gest  374  H.);  Cod.  München  153  (Aumer 
S.  44,  wo  andere  HSS.  und  Quellen). 

13.  Abd  Allah  Ibn  Muhammed,  Gedicht,  zum  Krieg  gegen  die 

Ungläubigen  aufinnnternd;  Cod.  Brit  Mua.  1617,  9 f.  69  (Catal.  p.729  , 
XVlIl.  Jahrb.  anf.  otJj  ; Verf.  fehlt  im  Index  S.  788. 

14.  Eine  Abhandlung  über  (xihad  an  den  Grossvezir  Ahmed  Pascha 

gerichtet,  anf  ^ Cad,  München  888  (Aumer 

S.  400).  Ist  Ahmed  (fehlt  im  Register  S.  488)  etwa  el  • ö^zsar  , gest. 
Muliarrero  1219  (1804)  in  AkkoV  s.  Aumer  S.  175  n.  428. 

15.  Fragment  eines  Fasl  1,  beginnt  mit  dem  Citat  eines 

Propbetenausspruches,  nach  Abu  Hureire;  Cod  Brä.  Afus.  900,  * (Catal. 
S.  412). 


8.  7 A.  2 (Dichter).  Ein  Epigramm  auf  die  Christen  von  Ahn 
Bekr  Mnhammed  ben  el-Istebi  (Isteba,  Schloss  im  Gebiet  von 
Cordova,  geb.  582  H.  in  Alexandrien,  gest.  667  = 1171),  nach 
Öa'fer  von  Edfn  deutsch  bei  Hammer,  Lit.  VII,  851.  — Einen 
jüdischen  Anonymus  s.  unter  (^‘fer  S.  122  N.  101b.  Der  Dichter 
Munfatil  sagt:  ,rDas8  doch  die  Menschen  die  Wahrheit  vom  Irr- 
thnm  unterscheiden  konnten,  dann  würden  sie  ihre  Lippen  nur 
anf  deine  Lippen,  anf  deine  Finger  drücken.  Anstatt  des  Ewigen 
Wohlgefallen  darin  zu  suchen,  dass  sie  den  schtcarzen  Stein  zu 
MekJüi  küssen,  würden  sie  deine  Hände  küssen;  denn  sie  sind  es, 
welche  das  Glück  spenden  n.  s.  w.  Wenn  ich  bei  dir  und  den 
Deinigen  bin,  bekenne  ich  offen  die  Religion,  die  mir  vorschreibt, 
den  Sabbat  zu  heiligen,  und  wenn  ich  bei  meinem  eigenen  Volke 
bin,  bekenne  ich  sie  wenigstens  heimlich.“  (Ibn  Bostan,  bei  Dowy, 
Gesch.  d.  Mauren  in  Spanien,  III,  248;  Monatsschrift  f.  Gesch.  o. 
Wissensch.  d.  Judenth.  1875  S.  180.) 

S.  9 A.  4;  vgl.  meine  Anzeige  in  Daelli’s  Polüecntco,  Milano 
1868  Oct  n.  89,  p.  241. 

8.  10,  IV.  Cataloge.  Hinzukam  für  Leyden  der  neue 
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Catalog  Bd.  I — V (bis  1873,  leider  noch  immer  ohne  Register),*) 
Wien  (Flügel,  Handschr.  3 Bde.  1867);  Brit.  Mus,  (S.  11) 
Supplemente  (abgeschlossen  1871),  München  (1866,  Anhang  1875). 
Die  "Wetzstein’schen  Handschr.  (1863)  gehören  jetzt  der  Universitäts- 
bibliothek in  Tübingen,  s.  oben  S.  195.  Anflfallend  wenig  bietet 
der  der  Bibliothek  des  Khedive  in  Kairo  (1279),  so  weit 

sich  aus  den  dürftigen  Notizen  schliessen  lässt*),  und  Mulla  Fir uz 
(187  3).  Eine  genaue  Uebersicht  giebt  das  Verzeichniss  der  HSS. 
am  Ende  der  gegenwärtigen  Abhandlung. 

S 13  Einige  arabische  Schriften  gegen  den  Islam,  nach  Re- 
naadot,  Hist.  patr.  Alexandr.  p.  377,  bei  J.  A.  Fabricius, 
Deleclua  etc.  1725  (s.  oben  S.  218)  p.  738  (vgl.  unten  zu  S.  18). 
S.  Lee,  Controv.  tracts  (1824)  p.  CXIII,  kennt  überhaupt  nur  4 
naahammedanische  antichristliche  Schriften  ans  Maracci,  Hottinger, 
Moasely  (Abdollatif)  und  eine  HS.  von  Ali  el-Munir  dem  Shafei 
gegen  Juden  und  Christen  ans  Burkhardt’s  Sammlung  in  Cambridge 
ohne  Angabe  der  Sprache.  Er  meint,  andere  Werke,  die  sich  etwa 
in  Bibliotheken  Enropa’s  finden  möchten,  dürften  scWerlich  Neues 
über  den  Gegenstand  enthalten,  daher  möge  er  entschuldigt  sein, 
wenn  er  nicht  weiter  nachforsche.  — Wenn  ich  v.  Hammers  Litera- 
turgeschichte vielfach  benutzte,  so  ist  es  mit  der  möglichsten  Vor- 
sicht geschehen  (vgl.  die  Urtheile  von  WuUke  in  Zeitschr.  d.  D. 
M.  Ges.  IX,  136;  Flügel,  Gramm.  Schulen,  S.  10);  seine  Quellen 
konnte  ich  allerdings  nicht  überall  controlliren. 

S.  14  Belati,  fälschlich  identificirt  mit  dem  von  Josef  Ibn 
Zaddik  erwähnten  (nicht  wie  Schmiedi,  Studien, 

S.  102)  bei  B.  Beer,  Josef  Ibn  Z.,  1854  S.  12;  vgl.  zur  pseud. 
Lit.  32. 

S.  15  H.  Martyn,  Gontrov.  (racts,  fand  ich  erst  kürzlich 
auf  der  Berliner  k.  Bibliothek.  Es  besteht  hauptsächlich  aus  Lee’s 
Preface  CXXXU  S.,  der  Uebersetzung  des  Ibrahim  b.  Husein 
(oben  S.  401),  und  der  3 persischen  Martyn’s  (S.  80,  102,  139). 
Appendix  A.  (S.  40)  Auszug  aus  Aga  Akber's  persischer  Abhandl. 
über  die  Wuuder  Muhammed’s  mit  englischer  Uebersetzung  Lee’s, 
App.  B.  (S.  124):  Excurs  von  Lee,  wie  Muhammed  zur  Kenntniss 


1)  leb  habe  zur  Controlle  die  neuen  Nummern  neben  den  alten 

angegeben ; ohne  ein  Parallel  - Register  benutzen  zu  können  , welches 
der  neue  Catalog  hoffentlich  noch  bringt,  kann  ich  (?)  ^ .Loä)!  J J1 

(oben  S.  50  N.  33)  nicht  berichtigen.  Die  HSS.  von  Oolins  (vgl.  oben 
S.  13  A.  1,  aus  Catalog  ed.  1630?)  sind  nicht  alle  in  Leyden  zu  finden; 
8.  Doty,  Prologus,  p.  XIII. 

2)  Auf  dem  Exemplar  des  ehemaligen  Bibliothekars  Dr.  Stern  (jetzt 
in  Berlin)  ist  Folgendes  gesebrieben : <^LäXJ1  Iv3^ 

^ 
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der  Schriften  nnd  Traditionen  der  Juden  und  Christen  kam  (näm- 
lich in  Syrien  und  durch  Efrem’s  Schriften).  S.  161  üebersetzang 
der  pers.  Erwiederung  des  Muhammed  Ruza  ans  Hamadan  auf 
Martyn’s  Abhandlungen;  S.  451  Lee’s  Abhandlung  (s.  unten  zu 
S.  222  etc.);  über  iV’n  nNiaD  s.  oben  S.  369  und  unten  zu  S.  222 
über  den  jüdischen  Renegaten. 

Ein  Curiosum,  wie  es  nur  die  neueste  Zeit  hervorbringen 
konnte  ist: 

„Leitung  der  im  Irrtbum  Verharrenden  und  Stärkung  der  Gläubigen, 
für  den  Islam  gegen  das  Christenthnm“  von  dem  Renegaten 
6edid  ul-Islam  el-Ikuli(?),  früher  grossem  „Padre“  (Geistlichen), 
zuerst  in  der  „Fränkischen“  (einer  europäischen)  Sprache  verfasst, 
aus  IV  Theilen  bestehend,  wovon  der  I.  (persisch,  wie  es 
scheint)  geschr.  1222  (1807/8)  in  der  Mulla-Firuz  libr.  VIII,  85 
(Rehatsek  S.  214). 

I.  Abtheilnng. 

S.  16  1.  Z.  „Auszug“,  vielmehr  eine  Notiz  mit  Excerpten,  Lee, 
Controv.  tracts,  p.  CVIII. 

S.  17  A.  3 Cod.  P.,  //.  Ch.  VII,  685.  — S.  18  Hand- 

schrift: .^.Achviea  Karaphi,  Objectiones  LXX  contra  Evangelium“ 
aus  Syrien  nach  Rom  1717  von  Josef  Assemani  gebracht;  Fabrunus, 
Delectus  p.  739.  Stellen  ans  der  Leydener  HS.  bei  Qoldzxher, 
Monatsschr.  f.  Geseb.  u.  Wiss.  des  Jud.  1871  S.  308.  Das  Buch 
...  (»'■^1  bei  II.  Ch.  I,  176  n.  166  besitzt  der  Khedive  (Fihrist 
p.  278).  — Aus  dem  Zeitalter  des  Rarafi  habe  ich  das  des  Mathe- 
matikers Um  id-Benna  festgestellt  in  einem  Briefe  an  Boncom- 
pagni,  welcher  demnächst  in  dessen  BtUletttno  erscheint. 

S.  19  N.  4 1.  3.  — S.  22  Ibn  Hazm,  s.  zu  S.  140. 

S,  24  Spjuti  HS.  d)  Khedive  S.  202  n.  21;  — e)  ib.  228 
n.  14  (Autor  oLä-«.'1I!).  In  dieser  Bibliothek  sind  Sujuti’s  Schriften 
stark  vertreten,  namentlich  S.  246  n.  53,  wo  auch  das  Verzeichniss 
(oben  Anm.  1 auch  von  H.  Ch.  benutzt);  40  Schriften  in  Cod. 
Warner  1174  (V,  102  n.  2409);  vgl.  auch  Ign.  Ooldsiher,  Zur 
Charakteristik  . . . Siynti’s  etc.  Wien  1871  (aus  Sitzungsberichten 
d.  Akad.). 

S.  26  A.  1 Malik  b.  D.,  Flügel  zu  Fihrist  II,  74,  15  giebt 
das  Todesjahr  127  H.  an. 

S.  27  Ueber  die  Unechtheit  des  Samuel  Maroccanus  s.  Kayser- 
ling’s  homilet.  Beibl.  I,  37. 

S.  31  Omar,  in  der  That  ‘Am mar  nnd  das  Werk  in  Fragen 
u.  Antw.  identisch  mit  s.  Nachtr.  zu  S.  87.  — Anm.  I 

lies  unten  S.  215  b. 

S.  33  Hand  sehr,  füra)  Excerpte  ans  Theil  II  g«-vÄ«aJl 
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Srt'e.  Mua.  865  (XVII.  Jahrh.),  Catal.  p.  390;  Tgl.  p.  779  Quellen, 
p.  540  über  den  Grossvater  ‘Abd  ns-Selam  (gest,  652  H.)  Bika'i 

(oben  S.  392)  cifirt 

S.  35  Hand  sehr,  f)  Khediie  p.  207:  .Jl  für  . 

— Bei  Pelisaxer  et  Remusat,  Moliamraed  ben  Abi’l  Raini,  Hist, 
de  TAfrique  trad.  etc.  Paris  1845  (Exploration  de  TAlgörie  T.  VII) 
p.  254,  liest  man:  „L'interpröte  Abd  .411ah,  ancien  pretre  chrötien 
converti  h.  I’islamisme,  a fait  un  pompeux  eloge  de  ce  khalife 
[nämlich  Abu’l  ‘Abbas  Ahmed  b.  ‘Abd  Altan  {sic)  Muhammed  b. 
Abu  JahJa  b.  Abu  Bekr,  seit  Rebi‘  [I?]  772  in  Tunis,  nach  p.  251] 
dans  Bon  ouvrage  intitule;  Tenfet  (so)  cl-adtb  fi-rad  (so)  a la 
ahel  (so)  es-SaHb\“‘  der  Titel  soll  zu  übersetzen  sein:  Ri'ponses 
vtetorieuaes  aux  argumenta  {!)  des  adorateura  de  la  Croix. 

S.  36  N.  17  Abu’l  Baka,  nach  Index  II.  Gh.  1051  n.  1947 
nur  an  dieser  Stelle,  das  ungefthre  Datum  dieser  Jugendschrift 
ergiebt  sich  ans  dem  Auszüge: 

Öl 

Buch  der  zehn  Fragen  betitelt:  .,Erklärnng  des  bezeugten  Evidenten 
von  den  Schäudlichkeiten  der  Christen  und  Juden,“  welcher  Titel 
in  der  Hand  sehr.  Brü.  Mua.  864  (Catal.  p.  389)  jedoch  der 
9.  Frage  entnommen  ist.  Anf.  ^ ‘ Juil 

. Der  i)  hatte  im  J.  618  H.  (1 221)  einige  nichtige 

Fragen  an  Malik  d-K&mil  nach  Aegypten  geschickt,  und  auf  Ver- 
anlassung eines  Imams  machte  der  Verf.  für  den  Sultan  einen  Aus- 
zug des  behandelnd  1.  die  Menschlichkeit  Christi  nach 

dem  Evangelium,  2.  die  Prophetie  desselben,  3.  Auslegung  des  Wort- 

Sinnes  worin  der  Ungläubige  geirrt,  4.  Wider- 
sprüche in  den  Evangelien , welche  Aenderong  und  Fälschung 

(— beweisen,  5.  dass  Jesus  nicht  gekreuzigt  worden, 

6.  Antworten  auf  verwirrende  (überraschende  n ä,„^-^)  Fragen, 

7.  Widerlegung  des  vermeintlichen  Monotheismus,  8.  Widersprüche 
im  Glauben,  9.  (s.  oben),  10.  iu<A4-:Äi! 

„de  nunciis  divinis,  qnibus  nomen  Mnbammedis  praedietnm  est.“ 

S.  37  N.  19  vgl.  Catal.  Leyd.  II,  274  f.  44r.  — S.  38 

,,IIaezadaula  Bencamuna  Mohammedanus  scriptor,  composnit  qua- 
tuor  libros  de  Prophetia,  de  Moise,  de  CHristo,  de  Mohammede  et 


1)  Der  Catalog  bemerkt,  dass  damals  Theodoras  Lascaris  I. 
herrschte.  Ueber  seine(?)  angebliche  Behandlung  der  Jaden  s.'das  po- 
lemische Schreiben  des  Jakob  aas  Venedig  in  Kobak's  VI,  24 

und  meine  Bemerkung  VII,  85. 
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ejus  Alcorano.  Libro  II  et  III  notas  sive  breves  postillas  a4jnnxit 
scriptor  CbristiaDns  Abnlhasan  ben  Abraham,  MS.  habait 
Abraham  Ecchelensis“  (Fabrtcius,  Delectas,  p.  739),  ob  identisch 
mit  der  Bodl.  HS.? 

S.  39  Z.  1 •'ST’n  Jüb«,  ob*  etwa  d.  h.  ans  yi'x? 

(Pusey,  Cat.  p.  562  unten,  vgl.  meine  Lettere  a D.  B.  Boncom- 
pagni  p.  83,  Esthori  Pbathi,  Kaftar  f.  42.).  — Die  Handschr. 
Peterm.  ist  jetzt  Berlin  Cod.  or.  256  Oct.;  vgl.  oben  S.  326,  Index 
unter  Sa‘d,  und  meinen  Catalog  der  Berliner  Hebr.  HSS. 

S.  41  Anm.  1,  vgl.  Munk,  Guide  III,  240,  Text  f.  66. 

S.  42  Z.  5 1.  p.  114  n.  445.  — 8.  43  N.  24,  s.  S.  351  A 26. 

S.  45  N.  28  Handschr.  b)  Halle,  Waisenhaus,  bei  Müller 
n.  25,  geschr.  997  H.  von  Hasan  b.  Safar\  — c)  München  248 
(vollendet  1134  H.  von  MvJiammed  b.  Olman  el-Muftizade). 

S.  49  A.  1,  8.  Kobak’s  Jeschurun  IX,  73  ff  und  BoIIettino 
degli  studii  Orient.  I,  285.  — Wessen  ist  Cod.  Kkedivt 

p.  168? 

S.  50  N.  33  s.  unten  zu  S.  129. 

S.  51  A.  3,  s.  Wrighi,,  Catal.  syr.  p.  1206;  Hebr.  Bibliogr. 
XIII,  132.  Ein  Elia  Abu  Halim  in  Nisibis,  später  Patriarch,  starb 
1190;  Assem.,  Bibi.  Or.  III,  1 p.  287.  — S.  52  A.  1 
von  ^zi,  Brit.  Mus.  N.  1530,*  (p.  695).  — S.  54  das  Todesjahr 
435  hat  noch  Catal.  Br.  Mus.  p.  353,  richtig  453  p.  788;  Catal. 
Lugd.  V,  81  giebt  kein  Datum.  — S.  55  Kathobikos  s.  Dozy, 
Hist,  des  MusnIm.  III,  103,  mein  Calender  von  Cordova  S.  6 A.  7. 

S.  57  Ende  N.  38  1.  N.  50. 

S.  59  N.  39.  Von  Ibn  (?ezla  soll  der  Auszug  des 
jIlXäj  in  Cod.  Brit.  Mus.  1625  (p.  733)  sein? 

S.  61  kumilis,  vgl.  Zunz,  Gesamm.  Schriften  III,  276  u.  ohea 
S.  186  A.  26.  — s.  oben  S.  372. 

S.  65  N.  53  Z.  5:  1134,  1.  1334;  HS.  Leyden  1.  1838. 

S.  66  n.  54  b.  Commentar  (mit  Text?  vf.  1011),  betitelt  axJ' 

lAiJt  „die  reichlich  sich  ergiessende 

(oder  erklärende)  Hilfe  Uber  das  Licht  des  (Buches)  Schifä  des 
Xadhi  ‘Ijadh“  von  Hnmäm  ud-Din  Hasan 
erschien  lithograpbirt  8.  (wo?)  1276  (1859/60)  in  2 Bdn. , 317, 

IV  n.  344  Seiten;  in  Perthes  Catalog  S.  30  n.  161  mit  dem  Preise 
von  24  M. 

S.  68  nach  Fleischer,  oben  S.  103,  d-  Mihnasl 

vgl.  S.  340. 

S.  69  Nesefi,  s.  KxUlubuga  S.  22  n.  86  u.  S.  109 — 10,  — 
Das  Wgrkchen  des  Omar  N.  ist  selbst  nur  ein  Auszug  ans 

«iobll  von  Abu’l-MuHn  Meimun  b.  Muhammed  Nesefi  (gest  500  E 
= 1114/5,  H.  Ch.  U,  178,  worauf  VH,  797  zu  IV,  219  verweist). 
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S.  70  N.  57  b Hand  sehr.  Khedive  S.  238 
xjjaU  (anonym)? 

S.  71  N.  57d  Ibn  Dakik  (geb.  Sha'ban  625  H.  = Jani-Jali 
1228)  erscheint  als  Erzähler  (^J;JUt)  in  ^J»J^  JÜLL! 

(gest.  127  7),  worin  fabelhafte  Kriege  mit  Christen,  namentlich 
(„Dardarik  Papa“?  lies  Friederich?)  und 

dessen  Sohn  (lies  Dneas?)  etc.  Eine  grosse  Rolle 

spielt  darin  der  s.  g.  Priester  Johann  (^.,1^  ^ÜCSl).  Das  ganze 
Werk  (defect  in  Cod.  Brit.  Mw.  1138,  Catal.  p.  698,  so  lies  oben 
fOr  689)  dem  Ibn  Da^ifi  beizolegen,  scheint  mir  nicht  genügender 
Grund  vorhanden. 

S.  74  Z.  5 V.  u.  1.  — S.  75,  Bei  Rehatsek,  Catal. 

Mulla  Firuz  p.  43  n.  86  Lakwhyar  und  Luqa  lies  von  Kwh- 
jar  >)  und  Costa  b.  Luca.  — S.  76  Abu  ‘Isa  Jabja  b.  Mubammed. 
Bistoriker  um  130  H.  (Cod.  Sprenger  30);  vgl.  unten  zu  S.  114. 
— Anm.  Z.  8,  9 für  V 1.  IV. 

S.  77  Ibn  un-Nakkash,  s.  Catal.  Brit.  Mus.  p.  700  eine  Schen- 
kungsurkunde vom  J.  755  H.;  vgl.  S.  785.  — S.  78  Ende  N.  62 
lies:  kehrte  . . nach  Aegypten. 

S.  81  Handschr.  d)  1.  136,  f)  Paria  Soppl.  107; 
g)  karshnn.  Paria  204,*,  bei  Zotenberg,  Catal.  (1874)  p.  155: 
..Abu  Qorrah“,  äJ»  (wie  Assem.  III,  609),  mit  der  Bemerkung, 
dass  die  HSS.  verschiedene  Recensionen  darbieten,  und  Verweisung 
auf  Le  Quien,  Oriens  Christ.  II.  849  (Abncara). 

S.  82  Z.  2,  B,  S.  220. 

S.  87  Anm.  Der  Maronite  Gabriel  Fa r bat  aus  Daleb  ver- 
fasste 1690 — 1723  arabische  moralische  und  religiöse  Gedichte,  um 
die  syrischen  Christen  von  denen  der  Araber  abzuhalten  {Flügel., 
Wiener  Handschr.  I,  487);  vgl.  oben  S.  357,  9. 

S.  89  N.  72  Z.  3 lies  N.  13,  16;  s.  auch  Nacbtr.  zu  395. 

S.  90  Anm.  Turkomani  Shems  ud-Din  Abu  Abd  Allah  M n - 
hammed  b.  Ahmed  b.  Otman  b.  Omar  ct-Turkomani  el-asal.  ge- 
nannt Shafeite,  geb.  17.  Dn’l-Hi^ge  720  H.,  gest.  19.  Safar 

788,  s.  Uns  el-gdil  p.  602 — 3. 

S.  93  Anm,  Fihriat  II.  214  Index  = 

S.  95  Z.  11  1.  XVII  Jh.;  s.  Zotenberg,  Catal.  syr.  104  n.  211. 

S.  101  (N.  77).  Die  von  Ibn  Hazm  angeführten  Legenden 
bedürfen  einer  näheren  Prüfung,  insbesondere  wegen  der  von  Jellinek 
(S.  102)  vermutheten  karaitischen  Quellen  (z.  B.  nnip  ni;-<U9 
0.  Meiatron,  vgl.  oben  S.  352  A.  27,  S.  353,  4).  Der  Vogel  S.  94 


1)  8.  Zeitschr.  D.  M.  Oe*.  XXIV,  335,  375  A.  58.  Er  dürfte  der 
ttftcimj  calig  bei  ÜMner , Ad  hist,  astron.  Symbola,  Bonn  187b  p.  16, 
I,  sein. 
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ist  '’ISV'  (vgl.  L.  Lewysokn,  Zoologie  des  Talmuds  353,  wonach 
zu  ergänzen  Levy  ^ Neuhebr.  Wb.  I,  258),  wahrscheinlich  der 
Simurg.  — Zu  vergleichen  sind  die  (persischen  ?)  HSS.  Mulla  Firuz 
p.  188  u.  191  Uber  Seelen,  u.  A.  sollen  Juden  und  Christen  den 
Chalifen  Omar  verfluchen.  — S.  201—2  Paris  karsh.  211  (1661). 
— S.  101  Anra.  «ij  karsh.  HS.  Paris  272 — 3 (p.  211). 

S.  103  ÖoöÄ)Äer, 'tlnlersuch.  üb.  Gesch.  d.  Karäer,  S.  176, 
meint,  Schmiedl  (Monatsschr.  1861,  184)  habe  bewiesen  (!)  dass 
Becbai  mit  mn  ■'O-io  ein  Werk  des  Karäer’s  Josef  b.  Abr.  meine. 
Vgl.  auch  oben  S.  348  A.  21.  — A.  4 Abu’l-'Ala,  s.  S.  116,  314 
A.  23.  — S.  105  Z.  5 1.  N.  10. 

S.  107  das  Antograpb  eines  Werkes  des  Seri^  über  Erb- 
schaftstheilnng  v,  J.  1358  bei  H.  Ch.  II,  183. 

S.  108  Ibn  ^ajjim’s  Schrift  enthält  nach  Catalog  Leyden  (ab- 
weichend von  //.  Ch)  in  Th.  I.  Antworten  auf  Fragen,  II.  Beweis 
der  Prophetie  Mnbammed’s.  — Goldziber’s  Auszüge  (S.  18  lies 
starb  751)  beschränken  sich  auf  die  Polemik  gegen  den  Talmud, 
offenbar  unter  karaitischem  Einfluss  (S.  31),  obwohl  der  Yerf. 
hauptsächlich  den  Islam  gegen  die  Angriffe  eines  jüdischen 
Anonymus  vertheidigt  (S.  20),  — vielleicht  nicht  schriftliche, 
sondern  mündliche?  er  erwähnt  nämlich  seine  Debatten  mit  einem 
hervorragenden  Juden 

(S.  22,  wo?  ich  habe  den  Wohnort  des  Vf.  nirgends  gefunden-,  eine 
Risale  Halebijje  bei  II.  Ch.  III,  391),  welcher  Muhammed’s  Sendung 

t 

an  die  zugestandeu  haben  soll  (S.  23),  wie  ein  andrer 

jüdischer  Gelehrter  im  Magreb  einem  Muslim  gegenüber  (S.  24 ; 
vgl.  unten  zu  S.  355).  Goldziher  (S.  25)  möchte  Ibn  K.  einige 
Kenntniss  des  Hebräischen  zuerkennen.  lieber  die  Schreibart 
der  hebr.  Citate  s.  oben  S.  329.  — Ibn  R.  ist  überall  ausführlich 
und  wortreich  (II.  Ch.  IV,  54).  Das  Fragezeichen  im  Index  II.  Ch. 
p.  1214  znl,  379  erledigt  sich  durch  II,  185,  wie  auch  sonst 
einige  Doppelartikel  Vorkommen. 

II.  Abtheilung. 

S.  111  für  s.  el-Biruni,  Chronol.  8.  75,  78. 

S.  113  Z.  4.  Ibn  Abbas  (s.  Nawawi  S.  351,  Slane  zu  Ibn 
Challikan  I,  89  engl.;  Sprenger,  Mohamm.,  Index  S.  571,  besonders 
III  S.  XVII : Genie  in  der  Kunst  zu  verdrehen  -,  III  S.  CVI  „Leit- 
hammel“ in  der  Exegese,  vgl.  Zeitschr.  D.  M.  Ges. 

XXVI,  767)  als  Autorität  für  Cod.  Leyd.  2038  (IV,  289), 

wird  in  polemischen  Schriften  auch  als  Autor  eines  Spruches  für 
Ali  gesetzt;  s.  S.  3 n.  Zns.  S.  404. 

S.  113,  vgl.  S.  231,  315  A.  26.  Diaputatio  quatuar  Ju- 
dacorum  cum  Machomefe  duce  Obadia  ben  Sckalom  [so  in 
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HS.?]  Cod.  Wien  bei  Deni<>  I n.  375,  Tabnlae  Codd.  VII,  72 
n.  11879,  * 

S.  114  Z.  10  die  28  Fragen  auch  im  türkischen  Compendium 
des  Täberi,  Constant  1844;  französ.  v.  Dubeux  (4.  Paris  1836) 
p.  15  ff.  Quaranie  qttestions,  adreaaSea  par  lea  docteura  Juifa 
au  prophite  Mahomei,  türkisch  her.  v.  Zenker,  Wien  1851,  konnte 
ich  nicht  vergleichen,  da  ich  nicht  türkisch  verstehe. 

S.  114  (vgl.  S.  111  Z.  4)  Ahmed  b.  ‘Abd  Allah  b.  Selam, 
Maola  (Freigelassener  und  Client)  Ilarun’s  (er-Beshid,  nach  der 
Vermuthung  Nedim’s),  ist  die  Autorität  für  die  Berichte  en-Nedim’s 
Ober  Jaden , welche  in  alten  HSS. , angeblich  in  der  Bibliothek 
Ma’mon’s  gefunden  worden.  Er  will  ans  den  Büchern  der  ^anifs, 
d.  h.  der  an  Abraham  glaubenden  Sabier,  übersetzt  haben  (Fihriai 
S.  21,  22;  Sprenger,  Mohammed  1,  46;  vgl.  Weü  in  Heidelberger 
Jahrb.  1845  S.  408  — die  Sprenger’sche  HS.  466  ist  ein  jüngeres 
Machwerk  nnd  beweist  für  die  Existenz  vormnbammedanischer 
Schriften  so  wenig  als  Ahmed’s  Behanptnng),  nennt  unter  seinen 
Qaellen  ‘Abd  Allah  h.  Selam  ohne  irgend  einen  Beisatz,  der  ein 
besonderes  Yerhältniss  beknndete.  Er  versichert,  ans  dem  Hebräi- 
schen, Griechischen  und  „§ahi sehen“  (die  Stelle  ist  Chioolaon 
entgangen)  wörtlich  übersetzt  zu  haben,  bis  anf  etwaige  Wortstellung, 
z.  B.  oI  = ns,  eine  nicht  gerade  characteri- 

sirende  Wortstellung,  und  kein  Wunder,  wenn  Flügel  (Fihrist  II, 
12)  eine  solche  Bibelstelle  nicht  finden  konnte.  Nedim  berichtet, 
dass  Gott  dem  Mose  die  Thora  nach  den  10  in  10  Tafeln 
nmb  = Decalog !)  gegeben  habe,  welche  nach  Ahmed  weiss  waren, 
die  Schrift  derselben  war  roth  wie  Sonnenstrahlen ; hierauf  heisst  es 
Kä>oJI  isÄS'  bi  Oias-t  und  folgt  jls. 

Im  Index  II,  200  wird  daraus  ein  Ahmed  b.  Isbak  offen- 
bar ist  b.  Ishak  zu  lesen  und  die  Einschaltung  von  Nedim, 

welcher  glaubte,  die  Juden  kennen  eine  solche  Legende  nicht.  In 
der  That  war  nach  dem  Talmud,  ^)  anknüpfend  an  nn  OM  (Deut.  33, 
2),  die  Thora  mit  schwarzem  Feuer  auf  weissem  geschrieben ; von 
ihr  oder  von  den  Tafeln  (mb  ist  auch  etymologisch  glänzend,  polirt) 
rührt  Mosis  Strahlenangesicht  (Jalk.  § 280,  Midrasch  Exod.  E.  47 
f.  123).  Die  Tafeln  sind  ans  der  Sonnensphäre  gehauen  (Midr. 
Hohel.  5,  14  f.  20c).  Bei  Sprenger,  Moh.  I,  56,  heisst  Ahmed 
„el-Jngäi'^  (der  evangelische,  d.  h.  Evangelienübersetzer)  und  soll 
nach  Ibn  el-Mune^^im  (s.  oben  zu  S.  76)  *)  ein  Neffe  des  ‘Abd 


1)  JeruB.  Sota  K.  8 (bei  Levy,  Neuh.  Wb.  I,  175),  Schekalim  K.  6; 
Jalkut  Pent  § 280  u.  952,  Überall  nach  einer  anderen  Autorität 

2)  Ich  finde  diesen  ältesten  Historiker,  einen  Zeitgenossen  Ahmed’s, 
nicht  im  Index  des  Fihrist,  der  also  nicht  direct  ans  ihm  geschöpft 
haben  wird. 
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Allah  b.  Selam  sein.  Sprenger  nrgirt  diesen  Anachronismus  and 
meint,  entweder  Ihn  el-M.  irre  oder  halte  Ahmed  für  den  Abkömm- 
ling eines  Neffen.  Steht  etwa  im  Text  Jukü»,  was  (wie  später 
und  nepos,  vgl.  Hehr.  Bibi.  IX,  72,  XVI,  108)  selbst  Enkel 
oder  Nachkomme  heissen  kann? 

S.  116  Abn’l  ‘Ala,  s.  ßozy,  Het  Islamisme  (1863)  S.  227. 
S.  122  6&hi?i  s.  Mes‘adi,  Murug  Bd.  VIII. 

S.  125  N.  104  6uweini,  Abu’l-Ma‘ali  (so  öfter  in  Averroes’ 
von  Müller  heransgegebenen  Schriften),  Dhiya  etc.  Bei  Sa‘d  b. 

Mansnr  (Cod.  Berlin  f.  101)  heisst  es: 

Jb/oLiJt  vjUS'  wiJA  oJc^ 

Vgl.  anch  JSchmölders,  Essai  snr  les  öcoles  philos.,  p.  ISO;  Elaar- 

brücker’s  Index  za  Scbahrastani  S.  443.  

— N.  104  b Die  Stelle  im  Fihrist  lantet: 

‘Ali  b.  Fljjnb  kommt  nnr  an  dieser  Stelle  vor;  die  BrOder 
scheinen  Zeitgenossen  des  Rummani  (900 — 94,  s.  Flügel,  Gramm. 
Schulen,  S.  108). 

S.  126  polizeiliche  Vorschriften  nach  hanefit. 

Lehre;  226  S.  gr.  8'',  Sprenger  n.  658;  Zenker  II  n.  1379. 

S.  127  Ibn  ‘Adi;  Fihrist  S.  264;  Flügel  II,  120  ignorirt 
meine  Nachweisnngen  1.  c.,  wozu  ich  noch  bemerke:  II.  Ch.  VL 
97  Z.  9 ist  wahrscheinlich  zu  emendiren  >_»  ; 1-»  und 

Bitrik  Index  p.  1057  n.  2234  zu  berichtigen.  Zu  H.  Öh.  V,  132 
über  die  Agricultur  s.  die  Berichtigung  in  meinem:  die  tozicol. 
Schriften  S.  67  (in  Virchow’s  Archiv  Bd.  52  S.  497);  vgl.  Zeitscbr. 
D.  M.  Ges.  Bd.  29  S.  317.  — S.  129  Z.  1 b)  1.  126,*. 

N.  1 1 Ob  Aus  citirt  Fihrist  S.  342,* 

die  Namen  von  mehr  als  60  Seelen;  Flügel  II,  178  verweist  auf 
S.  140  zu  S.  293  A.  7,  wo  Ibn  Batrik  (IX.  Jabrh.)  für  E.  das 
Buch  J.L.J  des  Alexander  von  Tralles  übersetzt*),  und  ver- 
mnthet  Ahmed  b.  Mohammed,  der  nach  Isferalni,  (vgl.  Haar- 
brücker zu  Scbahrastani  II,  419)  zur  Zeit  des  „(jubbä’i“  lebte*). 


1)  Vgl.  Schahrastani  deutsch  I,  74,  II,  899;  über  und  "'BipbS 

vgl.  Hebr.  Bibliogr.  X,  26. 

2)  Oder  Alfarabi  S.  154. 

3)  S.  meine  Mittheilnngen  in  Puschmann's  Einleitung  su  seiner  Aua- 
gäbe  Alexander’«  (lb77). 

4)  Im  Index  de«  Fihrist  II,  210  unter  wird  auf  Abu  Sa‘id 
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— Qainid  b.  ^ahtaba  8.  bei  Mcs'odi  VIII,  290;  Abd  Allah  b. 
war  Schüler  des  Hiläl  b.  Jahja  (gest.  245,  s.  Kntlnboga  S.  59  n.  246 
u.  S.  105). 

S.  131  N.  112b  Zotenberg.,  Catal.  p.  155  za  Cod.  karsb.  204 
f.  124b — 144:  „Apologie  de . . . par  uu  chr^tien  jacobite 
€jJ- Kindt)  adressde,  sons  forme  d’aae  lettre,  ä an  masalman,  qui 

l’avait  attaqu6e.“  Anf.  ^1  . . . «JJI 

* " t 

t- 

^ ^ ^ caX4J>5  . . . i)  Cod. 

205  (p.  166),  geschrieben  1930  Gr.  (1619)  von  dem  Diaconos 
Salibt  aus  Damask,  der  den  Brief  des  Mnslim  abgekürzt  and  Noten 
hinzngefUgt,  ansgeführt  von  dessen  Brnder  Diac.  Joaua  und  zwei 

anderen  Diac.  Sergius  und  Moses.  Anf.  Jö  . . ^ 

Q.»  o4)* 

Die  Epistel  des  Muslim  beginnt : Ul . . . aUI  ,3yü 

ji^iLmJL  u5^t  03  Ouu.  Die  Erwiederung  beginnt;  Ml>li 

i^^l  . . ^1  ^ IlILm^I  ^vAÄ^l  VaJjjÜu  . 

Der  Schluss  von  Cod.  204  fehlt  hier.  — c)  s.  oben  N.  75  S.  93 
(aoeb  gegen  Juden?). 

S.  133  vorl.  Z.  Dimeshki’s  Physiognomik  auch  in  München 
n.  977  bei  Aumer,  Ergänz.  S.  165.  — S.  134  Z.  6 1. 


▼erwiesen,  dessen  oLäI"  S.  151,  11;  auf  Abu  Ali  Mubammed  b. 

Abd  ul-Wehhäb  (gest.  303  H.  = 915);  im  Index  S.  246  — wo  S.  34  (s. 
II,  24  Quellen)  36,  38,  172  (II,  63  Quellen),  173,  177;  HaarbrOcker, 
Index  zu  Sebahrastsni  442  Abu  Ali,  besonders  II,  401;  Spüta,  Zur 
Oesch.  . . al  As'ari's  S.  38  ff.  — es  fehlt  die  Verweisung  auf  Ali’s  Sohn 
Abu  Uäshim  Abd  us-Selam  b.  Mohammed  (gest.  321  U.  = 932/3), 
1,  174,  II,  65,  Haarbrücker  1.  c.  442;  das  Todesjahr  303  bei  Tagriberdi 
bezieht  Hammer  IV,  207  n.  2239  irrthümlich  auf  ihn;  s.  auch  Oazzali 
^i  Scbmölders,  Essai  150,  Munk,  Mdlanges  328.  H.  Ch.  scheint  beide 
nicht  zu  nennen.  „El-Dschebbani“  (so),  bei  Flügd,  De  arab.  scriptor. 
graec.  interpr.  p.  38,  bezieht  sich  auf  aie  Widerlegung  des  Buches  de 
eoelo,  deren  Titel  el-Kifti  (HS.)  angiebt;  bei  Catiri  I,  247  Z.  1 

fehlt  (hinter  und  ist  hiernach  IVenricA, 

de  auct.  graec.  vers.  173  zu  ergänzeu ; . bei  Aug.  Müller,  die  griech. 
Pbilos.  1873  S.  51  A.  32:  „Dschebbai“.  Gubbäi  schlechtweg,  bei  Ibn 
Chaidun,  Proldg.  lU,  71  franz.,  besieht  die  Note  auf  Abu  Ali.  — Vater 
und  Sohn  haben  die  späteren  Karäer  mit  Jefet  und  seinem  Sohne 
confundirt;  Catal.  Coda.  h.  Lugd.  p.  170,  und  daher  Pineker  S.  119; 
▼gl.  oben  S.  236.  — dlubbäi  bei  Isferaini;  Flügel,  Fihrist  II, 

70  zu  180. 
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S.  141  N.  121  Handschr.  d)  Gonatanttnopd,  Bibi.  Mu^fafa, 
Titel  (Auszug),  s.  Spifla,  Zeitschr.  D.  M.  Ges. 

XXX,  313:  „Su'ndi“. 

S.  146  N.  124  Werrak;  im  Fihriat  nur  Abu  ‘Isa,  S.  338-,  s. 
Index  zn  Schahpistani  II,  443.  — S.  150  A.  2 1.  Abu  Zekerijja. 
— S.  158  N.  139  1.  112, ». 

S.  160  Bahira,  s.  Zeitschr.  D.  M.  Ges.  VII,  680;  Flügel, 
Fihrist  II,  11;  Arzruni  bei  Broaset,  Collection  d’Historiens  Arm6n. 
I Petersb.  1874  p.  89.  Aus  «“rina  wurde  wahrscheinlich  in 
der,  noch  wenig  aufgeklärten  Streitschrift  des  Jakob  b.  Elia  an 
den  Abtrünnigen  Paul  (XIII.  Jabrh.?  s.  Catalog  der  hebr.  HSS.  in 
München  S.  71  n.  210,’°),  abgedruckt  in  Kobak’s  Jeschumn  VI, 
S.  13,  wo  eine  Erzählung  des  Raba  bar  Bar  Ghana  (vgl.  oben 
S.  252)  ’)  auf  die  Araber  und  Mohammed  raioan  gedeutet  wird. 
Letzterer  war  ein  Illiterat  (nco  rT>  «b  p,  vgl.  oben  S.  355), 
Weiberbuhler,  verrichtete  Wunder  durch  Blendwerk.  Abu  Dekr 
ermordet  ans  Eifersucht  den  «■'Ti,  veranlasst  das  Verbot  des  Weines 
und  wird  nach  Persien  verbannt,  — wahrscheinlich  nach  christ- 
lichen Quellen. 


Anhänge. 

I S.  168  Z.  3 V.  n.  1.  Gemal.  — 177  Z.  3 I.  — 

185  A.  25  Z.  4 1.  n.  931. 

111  Drosische  Lit  — S.  194,  e Mittheilnngen  daraus 

bei  Goldzdier:  „Polemik  der  Drusen  gegen  den  Pentateuch“  in 
Geiger’s  jüd.  Zeitschr.  XI,  68flf. ; Verf.  wendet  sich  hauptsächlich 
gegen  Werkheiligkeit,  citirt  die  Bibelstellen  arabisch  (rscs  enbtt 
Ps.  50,  6;  75,  8 ist  al-l)akim,  S.  73,  78)  und  findet  Widersprüche 
in  der  Bibel  (S.  76).  — S.  195,  g)  k.  Bibi.  Turin  n.  47,  60,  77 
(Bollett.  di  stndii  Orient.  I.  90,  9*1).  — S.  196  Lcis-y«,  vgl.  Bacher 
in  Kobak’s  Jeschumn  VIII,  22. 

Anhang  IV.  Apocalypsen.  S.  201  N.  162  1.  107,*.  — 
S.  202  (zu  8.  630)  ._p auch  beim  Khedive  p.  221,  248,  251. 

Anhang  V.  Missionsschriften.  S.  209  Callenberg  n.  8: 
Repertorium;  das  „Andere  Supplement“  wurde  am  29.  Jan.  1751 
fertig  (Callenberg,  Weit.  Fürsorge  S.  123),  das  III.  am  13.  Febr. 
(das.  126).  Hinter  der  Vorr.  zn  Stück  1 der  Weit.  Fürs.  (1762) 
findet  sich  im  Berliner  Exemplar : Speciminum  Repertorii  Muham- 
medici  Supplementum  VIII  \ S.  1 — 8 Art.  Veneficae  bis  Zuazo. 
Dann  BremaJti  in  hoc  repertorio  eiuaque  aupplementia  librorum 


1)  Jakob  citirt  DN1,  hatte  also  die  Lesart  (vgL  Levy,  Neuh. 

Wb.  I,  61  unter  NbiT“!!«),  — vielleicht  Variante  von  ttöl'  “12? 
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tüult-,  4 anpag.  S.;  in  Anm.  zn  S.  1;  „Gonferatnr  Bepert.  ipsins 
Spec.  I p.  24,  III  p.  24,  VI  p.  48.“ 

S.  210  n.  9 1.  „Erkäntniss“  •,  Stück  I.  Titel  1739;  I.  u.  II 
zasammen  132  S.,  III.  100  S.,  IV.  116,  V.  84,  Titel  n.  Vorr.  1753, 
über  die  Jahre  1742 — 5,  daher  schon  in  „Weit.  Fürsorge“  etc. 

S.  36  unter  25.  April  1747  citirt. 

(15  b)  Schriflstellen  Unterschiedener  Scribenten  Betreffend  die 
Schicksale  des  Christenthums  unter  dem  Muhammedthum.  8.  Halle 
1744  (24  S.).  [Enthält  Auszüge  aus  Olearii  Persiau.  Reisebeschr. 
und  MaundreWs  Reise  ins  gel.  Land;  betreffend  unter  andern  das 
Jahr  1700  (?!).] 

18.  (Nachricht?)  Wie  weit  sich  der  Gebrauch  arabischer  Bü- 
cher erstrecke.  Halle  1747.  [Am  14.  März  in  1000  Ezempl.  gedr., 
s.  Weit.  Fürs.  S.  35.] 

19.  (Anweisung?)  Was  bey  Austheilung  der  zum  Gebrauch  der 
Muhammedaner  gedruckten  Schriften  zu  beachten  sei.  [„Andere 
Auflage  einer  Anweisung“  etc.;  wurde  500  mal  am  20.  März  1749 
fertig,  1.  c.  S.  75,  76.] 

20.  Weitere  Fürsorge  für  das  Heil  der  Muhammedaner  über- 

haupt 1.  2.  Stück.  8.  Halle  1754,  1768.  (2  Vorr.  u,  152  fort- 
laufende S.).  [1.  geht  von  1745 — 48,  bis  S.  54;  dann  folgt  im 

Berliner  Exemplar:  A.  IJinckelmantii  circa  Muhammedanorutn 
aalutem  cura  1 7 54,  Nekrolog,  2 nnpag.  Seiten.  — 2.  geht  von 
1748 — 52.  — Die  Schrift  „Einige  Fürsorge  für  die  alte  oriental. 
Christenheit“,  Stück  1,  2,  3,  Halle  1750,  4,  9,  bietet  Nichts  fUr 
unser  Thema.] 

S.  215  Z.  8 V.  u.  1.  Uri  syr.;  Z.  6 v.  u.  Cod.  XI;  Z.  5 v.  u.  S. 31. 

Anhang  VI.  Christi.  Autoren.  S.  218.  Verschiedene  Indices 
von  Büchern  der  k.  k.  Wiener  Bibliotliek  in  verschiedenen  Sprachen 
über  und  gegen  die  Türken  von  Hugo  Blotius  (1576;  vgl.  t'lügd, 
Handschr.  III  p.  IX),  s.  TcUndaeyU,  117,  239  n.  12582,  13605. 

S.  220  Andrea.  Ueber  die  deutsche  Uebersetzung  von  Gap  eil, 

Hamb.  1685,  s.  Callenberg,  Weit.  Fürs.  127. 

— Merkwürdige  Spuren  der  gnädigen  Vorsorge  Gottes  für  die 
armen  nngläub.  Mohammedaner  . . . wobey  . . . Nachricht  von  einem 
geb.  Türken,  welcher  in  . . . Weimar  ...  1735  ...  die  h.  Taufe  em- 
pfangen, nebst  der  von  . . . Generalsuperintend.  Weber  ..  . geh. 

Rede  ...  in  Druck  gegeben  v.  Wilhelm  Ernst  Bartbolomäi, 

Diener  am  Worte  Gottes  . . 4.  Weimar  [1735].  (100  S.) 

— Jo.  Bodin  (Ende  XVI.  Jahrh.),  Colloquium  hepUiplomerea^ 
uncdirtes  Gespräch  zwischen  7 Personen,  darunter  ein  Jude  und 
ein  Muhammedaner.  [Notiz  von  Vogel  im  Serapeum  1840  und  von 
Gnhraner;  Bandrillart,  Bodin  et  son  temps,  Paris  1853;  Filomnesto 
[Brunet],  Notiz  zu  de  trihua  impoator.  ed.  1864  p.  XLllI.j 

S.  221  Ehrhartb,  Jac.,  De  illnstrium  ac  obscurornm  scriptornm 
erroribns  praecipnis  in  historia  Mahometi,  eornnique  causis,  Diss. 

Abhiudl.  d.  DMG.  VI,  3.  27  , 
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8.  Ulmae  1781.  [So  Catal.  impress.  libr.  Bibi.  Bodl.  I,  781-, 
Gailenberg,  Weit.  Fürsorge  S.  18:  „gedruckt  in  Memmingen“.] 

S.  222  „Grotii  von  der  Verfahmng  Muhammed’s“  deutsch, 
[erwähnt  Callenberg,  Weit.  Fürs.  S.  17,  35]. 

— GuiL  Trip.  Äconensis,  de  egressu  Machom.,  Cambr.  17,*®. 

— Hellmnnd,  Egid.  Günther,  Christi.  Sklavenerlösung  aus  d. 
Türk.  Gefangenschaft.  Idstein  1732.  [Callenberg,  1.  c.  S.  68.] 

— Hubert,  oder  Iluvibertus  de  Romanis  (General  der  Prae- 
dicanten  in  Vienne,  gest.  1277;  Fabricins,  Bibi.  lat.  med.  s.  v.), 
De  predicatione  crucis  contra  Saracenos.  HS.  Wien,  Davis  I, 
1432  n.  387. 

— Lee,  Samuel,  Controversial  Tracts,  Cambridge  1824  (s. 
oben  S.  15  u.  407),  enthält  unter  der  Ueherschrift  „The  Question 
discnssed  in  the  preceding  pages  resumed  by  the  translator“  p.  451 
— 504  eine  Widerlegung  der  muhammedanischen  Argumente. 

— (Mahomed  Rabadanns),  spanisches  Gedicht  zum  Lobe  Mu- 
hammed’s  (das  Propbetenlicht  u.  s.  w.),  HS.  des  Brit.  Mus.  bei 
Ochoa,  Catal.  p.  384  n.  847.  [Der  Patron  der  Juden  heisst  Isak!) 

— Martyn,  Henry,  schrieb  1811  drei  persische  Abhandlungen 
gegen  Ibrahim  b.  Husein’s  arabische,  wovon  er  2 englisch  übersetzte; 
alle  3 übersetzte  S.  Lee  in  den  Controv.  Tracts,  Cambridge  1824; 
persisch  in  Cod.  Mulla  Firuz  VIII,  47  etc  , s.  oben  S.  402. 

[Die  von  Lee  p.  CXV  citirten  „Memoirs"  erschienen  m.  d.  T. 
A memoir  of  . . H.  Martyn  . . . by  John  Sargent,  u.  zw.  die  2. 
Ausg.  1819,  7.1822,  9.1828,  13.1837,  ed.  1862,  p.  317:  mode 
its  appearance  (Leben  des  Missionärs  H.  M.  in  Persien,  ans  d. 
Engl.,  Basel  1825,  S.  327);  vollständiger  ist  das  chronologisch 
geordnete  Journal  and  Leiters  of  . . H.  Martyn  ed.  by  . . S. 
Wäberforce,  London  1837,  II  Theile  mit  Portr. , s.  insbesond.  II, 
372  ff.;  p.  365  ein  jüdischer  Renegat  vertheidigt  die  Sendung 
Mnhammed’s  ans  der  hebr.  Bibel  (etwa  ein  Helfer  der  Muslimen, 
oben  S.  407?).  Martyn  verfasste  auch  eine  arabische  Abhand- 
lung (p.  339,  345,  346  1.  Z.)  zur  Unterstützung  des  Baches  von 
Sa  bat  (s.  unten);  p.  385  ist  Aga  Akber  (s.  oben  S.  408)  erwähnt. 

S.  226  Sabat,  ein  geborner  und  bekehrter  Araber  schrieb 
zuerst  gegen  den  Islam,  dann  für  denselben  (s.  oben  S.  392). 
[Ueber  seine,  zuerst  ein  gewisses  Aufsehen  erregende  Persönlichkeit 
und  Thätigkeit  s.  Martyn’s  Notizen  bei  Wilberforce  1.  c.  T.  II,  z.  B. 

S.  67,  109,  175,  207,  223,  228,  234,  243,  248,  254,  258,  272, 
277,  283,  303,  315,  321,  366,  367,  378.] 

— Schnitze,  Benjamin.  Hindnstanische  W”iderlegnng  des  Ko- 
ran’s,  mit  arab.  Lett.  Halle  1741;  mit  latein.  Lett.  HS.  in  Halle 
(Aug.  Müller,  Verzeichn.  8.  16  n.  28). 

S.  227  Z.  1 (Septemcastr.)  Tract.  de  rüu,  moribus  etc.  kl.  4. 
Bogen  a— -g,  in  der  Berlin.  Bibliothek. 

— Stein,  Jo.  Friede.,  Beweis  des  hohen  Vorrechts  der  christl. 
Religion,  da,  bey  Veranlassung  einiger  geistl.  Reden,  die  heidnische. 
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mahamtned.  tu  heutige  jad.  Religion  zugleich  geprüft  werden.  8. 

Frankf.  u.  Carlsmhe  1752.  — Darin  eine  Rede  bei  der  Taufe  des 
Salem  Abdallatif  ans  Tripolis.  [S.  Callenberg,  Weit.  Fürs.  S.  142.] 

— Tbeodorus  Lascaris,  s.  oben  S.  409  A.  1. 

S.  229  A.  3 Oildemeiater , Zeitschr.  D.  M.  Ges.  XXX,  536 
konnte  über  Robert’s  Zeit  Nichts  anffinden. 

S.  231  A.  1.  Z.  1.  217. 

S.  234  Die  Koranübersetzung  des  Marens  Canonicus  Tole- 
tanns  in  Wien  (Denis  I S.  1429  n.  374;  Tabulae  III,  232  n.  4297, 
um'cum?  hat  116  Kapitel,  die  des  Petrns  124;  Marcus  ist  haupt- 
sächlich als  Uebersetzer  von  Schriften  des  Galen  und  Hippocrates 
bekannt,  wahrscheinlich  im  XII.  Jahrh.,  nach  Bose  (Hermes  VIII, 

338);  dafür  spricht  auch  die  Koranübersetzung,  welche  schwerlich 
lange  nach  der  des  Petrus  unternommen  worden  wäre,  durch  das 
Ansehen  der  Letzteren  weniger  bekannt  wurde,  als  sie  nach  dem 
Specimen  bei  Denis  verdienen  dürfte. 

S.  235,  6 b.  De  tribus  Impostoribos  (Ende  XVI.  Jahrh.), 
öfter  berausgegeben , zuletzt  zweimal  von  E.  Weller;  u.  A.  colT 
aggiunta  ...  di  una  iwtizia  filologica  e bibliogr.  di  Filomnesto 
ü giovane  {Oust  Brunet)  kl.  8.  Milano  1864  (LXVIII  n.  79  S.) 

[Die  Einleitung  und  der  Anhang  bieten  mehr  als  der  eigentliche 
Stoff  erfordert.  Muhammed  dient  in  dem  an  sich  nnbedentenden 
Schriftchen  nur  als  Folie.] 

— 6c  Les  trois  Impostenrs.  Londres  (wann?).  [Muham- 
med, Loyola  und  Fox;  s.  De  trib.  Impost.  p.  XXXII.] 

— 11,  12.  Vgl.  Cod.  München  311  f.  104  (Catal.  III,  1,  1 
p.  57):  de  Machometo  et  de  Sarracenorum  lege;  Cod.  903  f.  173 
(p.  157)  De  M.  pseudopropheta ; 4688  f.  345  (III,  1,  2 p.  191): 

De  origine  Machometi  eiusque  lege;  5613  f.  258  (III,  1,  3 p.  30): 

De  Machometi  origine,  vita,  morte.  — Identisch  mit  12  scheint, 
nach  dem  Schlüsse,  Cod.  Wien  VI,  91  n.  9779,  5:  De  secta  Ma- 
chometi ; aber  anf.  „Macbometus  enim  propriam“.  Vgl.  auch  Tract. 
de  ortn,  processu  et  actibns  Mahom.  in  Cod.  Cambridge  17,‘^  (1,  23). 

S.  236  n.  13  b.  Nazareuus,  or  Jewish,  gentile  and  maho- 
metan  Christianity.  8.  London  1718.  (XXV,  48  S.).  [De  trib. 
impost.  ed.  1864  p.  LI.] 

— 17.  Das  Gotteslästerliche  u.  Blutdürstige  Türcken-Gebet, 
welches  täglich  durch  die  ganze  Türckey,  und  bey  ihren  Armeen, 
wider  die  Christenheit  gebetet  wird.  Erstlich  gedruckt  zu  Leiptzig, 

Anitzo  in  Colberg  . . 1683.  4°.  (4  S.) 

— 18.  Türkische  Tyrannei  absonderlich  gegen  die  Christen- 
heit. 8.  Wien  1684.  [Ein  Annexum  der  k.  k.  Bibliothek,  augen- 
blicklich nicht  an  seinem  Platze.] 

Verschiedene  Vaticlnia  oder  Prognostica,  die  Türken  nnd  den 
Islam  betreffend,  in  verschiedenen  Sprachen,  z.  B.  deutsch  in  Cod. 

Wien  8880,  **  (Tabulae  V,  308);  von  Antonius  TorqvMtus  V,  302 
u.  308,  *•  **;  Jo.  Viterbiensia  VI,  213  n.  10637;  Verschiedenes 
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(auch  türkisch)  VI,  320  n.  114l3,  wo  fingirte  Namen,  z.  B.  Figulua 
de  Arabia,  ih  VII,  124  n.  12640,  deutsch  a.  1683. 

S.  236  Eine  umfassende  historische  Sammlung,  nicht  bloss  die 
eigentlichen  „Türken“  (wie  bekanntlich  später  alle  Muslimen  heissen) 
betreffend,  ist:  Epistolarum  Turcicarum  varior.  dtversor.  Autho- 
rum  Ubri  V.,  in  quibus  Epist.  de  rebua  Turcicia,  Summorum 
Pontificum,  Imperaiorutn,  Regum,  Pnncipum  aliorumque  mundi 
Procerum  iam  inde  a primordio  regni  Saracenici  et  'Pure,  usque 
ad  haec  nostra  ienipora  . . . Opus  non  iam  ad  histor.  . . . quam 
ad  consuUationes  nostror.  iemporum  . . . utüe  . . Ex  recensüme 
Nicolai  Keusneri  . . 4.  Franc,  ad.  M.  1598.  (304  S.  n.  Index 
geht  nur  bis  1499);  Continnatio  liö.  VI.  VII.  VIII,  1599  (182  S. 
u.  Index  bis  1538);  Operis  collectanei  . . . lif>.  IX.  X.  XI,  1599 
(154  S.  ohne  Index,  bis  1675);  lib.  XII,  XIII,  XIV,  1600  (197  S. 
ohne  Index,  bis  1597).  Ich  vermisse  z.  B.  die  Kriegserklärung 
Mehemet’s  an  den  Herzog  von  Burgund,  1475,  deutsch  in  Cod. 
Wien  8740,  ® (Tab.  V,  290).  — Epigramme  Turcus  ad  Sixium 
papam  1478  und  Sixtus  ad  Turcum,  in  Cod.  Wien  13912,®  (VII, 
283). 

S.  238,  6.  „Morbasanus“  auch  bei  Reusner  1.  c.  V.  p.  238 ; — 
deutsch  von  Michael  Oriatann  in  Cod.  Wien  12596  (VII,  119 
um  1482). 

S.  241,  13.  Mohammed  II.  [1.  IV.]  Kriegserkl.  an  Leopold, 
deutsch  in  Cod.  Wien  12620,  (VII,  126);  vgl.  „Mahometisches 
Klaglied“  ib.  Stück 

Anhang  VII.  Jüd.  Polemik.  S.  250  A.  16  s.  S.  352 
A.  24. 

S.  251  Anm.  Z.  9;  schwarze  Gesichter,  s.  auch  Jellinek’s  Beth 
Ilamidr.  III,  75,  vgl.  oben  S.  356  A.  35);  Abravanel  zu  Zach.  6, 
7.  In  einem  anderen  Zusammenhang  verhalt  sich  die  ganze  Welt 
zur  Hölle,  wie  ein  Deckel  zum  Topfe  (Talmud  Ta'nit  f.  1 0).  lieber 
Gesichtsschwarze  in  der  Mystik  a.  Echd,  Alexander’s  Zug  zum 
Lebensquell,  Sitzungsber.' der  Wiener  Akad.  6.  Mai  1871,  S.  364. 
— Die  grünen  Kleider  der  Sherife  seit  773  H.  s.  Zeitschr.  D. 
M.  Ges.  Bd.  28  S.  313;  die  der  Juden  in  der  Geschichte  des 
David  (bei  Wiener,  Josef  Cohen  S.  170)  stehen  vielleicht  mit 

dem  erwarteten  Fluge  [und  den  grünen  Vögeln  des  mnhammedan. 
Paradieses?]  in  Verbindung. 

S.  256  Nabatäer,  s.  Zeitschr.  D.  M.  Ges.  XIX,  138,  XXV, 
122,  561,  564;  Perlcs,  Meletemata  Peschit.  S.  25. 

S.  258  A.  38,  vgl.  über  Verpflanzung  von  Juden  nach  Arabien 
durch  Nebukadnezar  Zeitschr.  D.  M.  Ges.  XXV,  281. 

S.  260  Z.  19  Jakob,  1.  Josef,  s.  S.  373  unten.  — Z.  3 v.  u. 
vgl.  Schönblum,  mab»,  Lemb.  1877  f 46,  wo  ■'3")?. 

8.  261  Eine  arabische  Burg  laoa  Midr.  Threni  3,  7 (Levy, 
Neuh.  Wb.  I,  243  von  *i3D??)  in.Jalkut  § 1037  f.  168d:  „133 (?) 
der  Araber“. 
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S.  262  schwarze  Araber,  s.  Jeh.  Hadassi  f.  29  d K.  59. 

— A.  49  8.  S.  361  A.  42.  — in  Catal.  Khedive 

5.  249  Z.  9.  — S.  268  Z.  5 v.  u.  § 11  lies  § 25  S.  377. 

S.  271  rblOD,  schon  Sifri  zu  Dcnt.  33,  2,  f.  143.  — R. 
K[irchheim]  in  Monatsschr.  f.  Gesch.  n.  Wiss.  d.  Jnd.  1876  S.  175 
vermisst  die  Quelle  zu  4.  B.  Esra  4,  55 : propter  vos  creavi  sae- 
culuni. 

S.  273  A.  73,  s.  S.  345  A.  15;  für  Berge  und  Hügel  Micha 

6,  1 (vgl.  Abravancl)  setzt  Targum  N:rr:2K  und  «iniian;  die  Erz- 

väter sind  unby  ■'“nü  in  Sohar  II,  58.  — Die  36  Getödteten  sind 
nach  Ptrke  B.  Elieser  (K.  38  f.  44)  36  Fromme,  nach  Talmnd 
B.  B.  121,  Synh.  44  (Jalkut  Josua  n.  17)  Jair  b.  Manasse,  der  die 
Majorität  der  Synhedrin  (71)  aufwiegt.  36  Stunden  steht  die  Sonne 
(Pir/ce  R.  El.  K.  53  f.  64  b).  36000  bei  Dtetcrtci,  Philosophie  d. 

Araber  1877  S.  185.  Ueber  72  bei  den  Parsen  s.  Dozy,  Hot  Is- 
lamismc  (1863)  p.  130.  ^ 

S.  286  A.  10  OIE,  vgl.  Pcterjnaim,  De  duabns  Pentat.  Paraphr. 
p.  56  zu  Genes.  15,  12. 

S.  294  O'iXO,  1.  Joel  4,  19.  — S.  296  “i3in,  s.  Ihn  Jalija 
za  Dan.  11,  45.  — S.  298  A:  21  Z.  5 1.  D'3n«.  — S.  299  Z.  14 
1.  f.  6 b.  . , 

S.  305  Z.  1 nach  Lec^  Controv.  tracts  p.  137,  aus  dem 

Syrischen,  wie  Anderes  ira  Koran (?). 

S.  308,  Arje  (Loeb)  b.  Samuel  aus  Lublin,  “nttn  "lUipb 
(1666),  behandelt  die  muhammed.  Zeitrechnung;  s.  zu  Cod.  h.  Ham- 
burg 254. 

S.  310  § 13  Magnet,  der  n*on:  anzieht,  u.  A.  in  einem  von 
Hrn.  Perreau  mir  mitgetheilten  Citate  aus  einer  HS.  in  Parma  (s. 
Hebr.  Bibi.  XVII,  14  1.  Z.)  .'D  “n:::  T3N  3r3i  bT“i3  rsar:  pto 

pn  rv'SisT  IN  pT  r'onrn  (?)^"inNo  05  b--!3  mpi  ns’nn 
Von  Edelsteinen  in  den  Gräbern  der  Erzväter  mit  einer  unsicht- 
baren Leiter  etc.  phantasirt  Sohar  111,  164.  — S.  311  n'no)  pN 
Sohar  I,  72;  über  die  „Sakkara“  {sic)  Grätz,  Monatsschr.  1876 
S.  5.  — Anra.  18,  vgl.  auch  n:n^3b  O’i:?  bei  Abravancl,  Jcschuot 
f.  11,  Maschmi'a  44  b Köuigsb. 

S.  312  Z.  12:  §,  1.  S.  — S.  314  7^.  15  v.  u.  1.  f.  106. 

S.  315  A.  25  S.  Buxtorf,  Lex.  s.  v.  nb  p.  1129  u.  1646 
Tnn,  so  lies  bei  Pocock,  Notae  ad  Portam  Mosis  p.  120,  wo  aus 
Ihn  u’l-Atir:  qjI  Jo".  D.  Millius,  De  Mo- 

bammedanismo  e vet.  Hebraeorum  scriptis  magna  ex  parte  composito 
(in  Kapp’s  Sanunlung  1722)  p.  455:  „Ad  os  madefactum  aqua 
coelesti  respicere  videtur  Snra  XLIII,  11“  [lO]!  — Sure  70 
(Mi‘ra^)  übersetzte  vom  Arzte  Abraham  (1264?),  s.  Zeitschr.  D. 
M.  Ges.  XXVIII,  457.  Ueber  “ibo  in  der  Idediceischen  HS , 

PI.  84  Cod.  19,  bei  Biscioni  p.  463,  s.  unten  S.  422. 

8.  317  A.  30  Saba  1.  161b,  s.  S.  381. 
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S.  320  A.  26  Bibelfälschang  behandelt  S.  Lee^  Controv.  Tracts, 
p.  481 — 517. 

S.  324  über  Nebi  n.  Reatd  s.  Fxhrxsl  p.  ^2;  vgl.  Sprenger, 
Mob.  I,  48.  Zum  angeführten  Spruche  vgl.  Palqncra  n'nnn  rsirs 
S.  7:  „Es  bat  Recht,  der  sagt:  Jeder  Prophet  ist  ein  Weiser,  nicht 
jeder  Weise  ein  Prophet.“ 

330  Z.  8 Elia,  1.  Jebuda  b.  Elia. 

S.  334,  5.  „De  Muselman  mag  gcen  huwclik  aangaan  met  een 
vuuraanbidstcr  . . . en  een  oongelovige  vroow,  die  een  geopenbaarde 
godsdienst  heeft  (Kt/aiijaty^  ■,  S.  Keijzer,  Handb.  voor  bet  mo- 
hamined.  Regt,  s’Gravenbagc  1853  S.  251.  Die  Heiratb  zwischen 
einem  Moslem  und  einer  Kitabija  ist  ctb  initio  rechtskräftig  (Hidaje 
180,  Kuduri,  Moslim.  Eherecht  deutsch  v.  G.  Heimsdörfer,  Frank- 
furt a.  M.  1832  S.  58.  vgl.  S.  52).  — Z.  6 1.  ■'bttya»'. 

S.  345  A.  15  s.  zu  S.  273.  — S.  349  1.  Z.  lies  Chananel. 

S.  351  Vgl.  D.  Kaufmann,  Jehuda  Halewi,  Breslau  1877 
S.  23  A.  7,  24  A.  4.  — S.  352  Z.  11  1.  1148. 

S.  355  ^1  s.  auch  Sprenger,  Muhammed  II,  401-,  Nöldeke, 

Gesch.  d.  Qoran’s  S.  10  u.  oben  zu  S.  108. 

358  Jakob  b.  Elia  aus  Venedig,  s.  oben  zu  S.  416  zu  160. 
— Z.  6 v.  u.  1.  Coucy. 

363  Levi  b.  Abraham  b.  Chajjim,  in  in  r-iib,  ans  HS.  Mün- 
chen 58  (Catal.  S.  26)  in  Kobak’s  iinO’'  VIII,  1872  S.  12,  cha- 
racterisirt  die  drei  Religionen : das  Christenthnm  führt  von 

Körperlichkeit  zur  Geistigkeit  und  ist  sehr  dogmatisch,  umgekehrt 
der  Islam  (0"'’'“np)  mit  ausgedehntem  Gesetz,  das  Judenthom  scheint 
durchaus  materiell,  aber  tiefer  erfasst  ist  cs  durchaus  geistig.  Jeder 
der  Stifter  jener  beiden  Religionen  musste  an  seine  Vorgänger 
glauben.  Gottes  Gerechtigkeit  verlangt  den  Untergang  derjenigen, 
welchen  den  Glauben  vernichten,  die  Weltordnung  stören  und  die 
Staaten  (ana''’  bewohnte  Welt)  verwüsten:  „die  Grausamkeit  (Strenge) 
gegen  die  Bösen  ist  ein  Erbarmen  über  die  Guten“;  vgl.  Jahrb.  für 
roman.  u.  engl.  Lit.  1873  S.  362  u.  dazu  Ahron  b.  Elia,  D‘'‘'n  *,*7 
S.  133 : nvin«  by  D'arnn  's  boai' ?; 

bei  Gazzali,  Meosene  Zedck  S.  95  by  •»'nTSK  "in'  «inc  "H 

«bl  naiDa  mpa  baa  nmTaNn  vni  by  onaa  ‘inr'  »in 

rnramn.  Diese  Sentenz  findet  sich  (nach  Mittbeilung  Lasinio’s 
vom  April  1877)  unter  anderen  in  Cod.  Medic.  19  PI.  84  f.  27, 
an  deren  Spitze  die  Worte  stehen  [?biODn]  rran  lü'nsa  “lEoa  (?)?3. 
Für  T’ia  steht  dort  “itta  [etwa  mDD?J.  Der  Spruch  gehört  wohl 
der  Sunne  an?  — Im  Talmud,  Jebamot  103,  liest  man:  iraio  bs 
D'p'ni:  bi:«  «'n  yiyn  n^yai  bo. 

S.  370,  15  Z.  6 1.  Prophiat 

S.  371  Z.  4 v.  u.  mrr,  s.  S.  352  A.  28. 
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I.  Verzeichniss  der  angeführten  Handschriften 

in  arabischer  Sprache. 

[N.  bezeichnet  die  fortlaufende  Nummer,  S.  die  Seitenzahl  dieser 
Abhandlung.] 

1.  Berlin^)-.  Cod.  or.  fol.  40  N.  130.  629  (hebr.)  S.  364. 

Qu.  5.3  N.  83.  Qu.  316—22,  373,  423,  474,  524  u.  Oct.  161—4 
S.  193  f.  Qu.  554  (hebr.)  S.  373.  Oct.  256  (hebr.)  N.  19  (s. 
S.  410).  Petermaun  70,  127  S.  168,  171,  174.  265  S.  168. 

342  N.  53.  Pet.  II,  636  S.  177.  Sprenger  30  S.  411.  117 

II.  54  b.  184  S.  171  , 177,  180.  466  S.  413.  612  N.  28. 

726  N.  131.  1939  N.  154.  1962  N.  18b  S.  394,  30  b (S.  397). 

1971  N.  7.  Wetzstein  1,  157  S.  34.  II,  1528  N.  57.  1543, 

1544,  1744,  1870  S.  194.  1719  N.  154.  1729  N.  15.  1753 

N.  36  b. 

2.  Bombay^  Mulla  Firuz;  I,  4 S.  202.  I,  86  S.  411.  IV, 
17  N.  156.  ‘VIII,  47  N.  104c  S.  401. 

3.  Cambridge,  Trinity  Coli.  R.  13,  14  S.  205.  R.  13,  20 
S.  195. 

4.  Gonstantinopel  (nach  H.  Ch.  VII,  jedoch  in  alphabetischer 

Reihenfolge):  Bibliothek  Abd  uM.Iamid  416  N.  77.  429  N.  87. 

Ahmed  III.  254  N.  87.  646  N.  77.  — Aja  Sofia  447  N.  87. 

458  N.  77.  — ‘Ashir  Efendi  766  N.  77.  — ‘Atif  Efendi  5 N.  17.  — 
Damad  Ali  784  N.  87.  2269  N.  33.  Ibrahim  Pascha  632  N.  87. 

— Eilig  Ali  Pascha  518  N.  58.  — Köprilizadc  699  N.  10.  — 

Mahmud  I.  239  N.  77.  — Muhammed  II.  444  N.  87,  455 

N.  77.  — Muh.  Ragib  Pascha  284  N.  77.  295  N.  87.  — Otman 

III.  367  N.  77.  399  N.  2.  — Weli  ud-Din  (Bajazet  II)  717  N.  87. 

735  N.  77(?). 

5.  Dresden'.  152  N.  182. 

6.  Escurial'.  748,  763  S.  111.  897  S.  123.  1160  N.  9. 


1)  Goäche'a  angefangencr  Catalog  (oben  S.  46  Z.  5 v.  u.)  ist  nur 
in  Einem  Exemplar  vorhanden  und  von  mir  nicht  direct  benutzt. 
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1194,*  S.  111.  1559  N.  57.  1595,*  N.  101b.  1754,  1815 

N.  2. 

7.  Florenz  (Medic.  Laurent,  et  Palat.):  37  S.  204.  63  N.  54. 

68  N.  65.  70  N.  134.  171  N.  2.  — Riccard.  217  N.  131b 

S.  402. 

8.  Gotha:  84  N.  7.  136  N.  15.  151  N.  70.  160  N.  75. 

169  N.  154.  348  S.  170.  1621  N.  154. 

9.  Halle  Waisenhaus:  25  N.  28  S.  410. 

10.  Ä'airo  (Khedive) : p.  102,  221,  248,  261  (ol^)  S.  202, 

416.  p.  168,  1»  S.  410.  1-76,  179,  » S.  249.  202,**  N.  7 

S.  408.  207,  *9  N.  15  S.  409.  228,**  S.  408.  238  Z.  9 

N.  57b(?)  S.  411.  246,59  S.  408.  251,  277,  * S.  398. 

278,  * S.  408.  304,  **  S.  406.  — Bibi.  Azhar  (H.  Cb.  VII)  527 

N.  77.  — Mustafa  Pascha  (nach  Spitta)  N.  121  S.  415. 

11.  Leyd^  (nach  letzt.  Catal.):  258  S.  181  u.  N.  25.  266 

N.  81.  267  N.  80.  268  N.  55.  269  N.  59  (u.  S.  77).  807 

S.  168.  850  N.  133  a S.  403.  1222  N.  154.  1838  N.  53. 

1853  S.  406.  1862  N.  57  b.  1978  S.  194.  1982  N.  77. 

2015  N.  2.  2017  N.  57.  2018  N.  13.  2024  N.  87.  2028 

S.  412.  2031  N.  60  b.  2033  N.  14.  2055  N.  7.  2084 

N.  133.  2086  n.  23.  2090  N.  133  b.  2091  N.  132.  2409 

S.  408.  2661  S.  194.  (Ueber  Warner  735,  * N.  33  s.  S.  407 

A.  1.)  — Academie  133  N.  121.  134  N.  83.  138  N.  133  b. 

12.  London^  British  Museum  623,  * N.  105.  800,  * N.  133c. 

801,  * N.  71b  S.  400.  882,  » N.  140.  864  N.  17  S.  409. 

865  N.  13  S.  409.  886,  9»  N.  133  d.  900,*  S.  406.  990,* 

N.  133e.  1138  S.  411.  1143—51  S.  194.  1249  S.  177. 

1436,  5 N.  14  b S.  393.  1530,  * S.  410.  1610  N.  77.  1617* 

S.  406.  1625  S.  410.  1644  N.  69.  — karsh.  III  S.  31. 

13.  Mailand,  Naniana:  38  N.  155. 

14.  München-.  153  S.  406.  223  — 32  S.  194.  248  N.  28 

S.  410.  386  S.  171.  536  N.  134  b.  885  N.  87.  886 

N.  36b,  2 b.  888  S.  406.  889  N.  134  c.  894  S.  196.  936 

N.  24.  946  S.  186.  948  S.  128.  977  S.  415.  979  S.  194. 

15.  Oxford,  Bodl.  bei  Uri  hebr.  361  N.  19.  363  N.  24. 

364  S.  354.  — syr.  (karsh.)  82  S.  215.  111  N.  154.  — christ. 

38  N.  18.  42,>‘*  N.  70,  42.  50  N.  48.  47,*  N.  70.  50 

N.  18.  51,*  N.  42.  53  N.  5.  99  N.  164.  — arai.  97, ‘•9  *- 

N.  3.  62  (vgl.  S.  393).  84.  124  *■  »•  N.  2.  22.  131  N.  121. 

157,*  S.  96.  167  N.  121.  367  S.  173.  445  N.  20.  612 

S.  90.  681  S.  178.  821,  823  S.  173.  83.3  N.  2Öc  S.  397. 

931,*  S.  185,  — Nicoll  aamar.:  5 N.  113.  — chriat.  21  N.  73. 

25,  ’ N.  42.  25,  * u.  26  N.  70.  48  N.  164.  p.  451  n.  VIII 

N.  77.  p.  468  n.  XI  S.  215,  — arab.  45  N.  16.  49  N.  2. 

53  N.  147.  169  N.  133  b.  — Bodl.  27  N.  52. 

16.  Paria  (bis  171  chriat):  54  N.  164.  71,*»  N.  126. 

75,*  N.  133b.  80,  81  N.  69.  84  S.  119.  88*  **  N.  65, 
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135,  136.  95,»  N.  136.  95,«  N.  117.  97  N.  18.  98,  ‘ 

S.  147.  98,»  N.  129.  100,  101  S.  127.  101,«  N.  139. 

102,»  N.  18.  103,»  N.  87.  104,»  N.  35.  105,  »•  » N.  137, 

138.  106  N.  70.  107,*  N.  162  (S.  201).  111  N.  172. 

112,»  » N.  123,  139.  114,«N.  35.  116,»N.  64.  121 

N.  78.  122  S.  102.  156,»,  170,»,  171,»  N.  47.  156,«  N.  48. 

170,3,  171^3  N.  64.  368  N.  31.  394  S.  90.  399  N.  23. 

412  N.  57.  586  N.  28c  S.  397.  716,*  u.  841,»  S.  168. 

919  N.  154.  1194,*  N.  72.  — Suppl.  ar.  107  N.  64  S.  411. 

289  N.  15.  — Fonds  St.  Gerviain  100  S.  171.  214  N.  8.  — 

Syr.  (karsh.)  211,  272—3  S.  412.—  Ilcbr.  755  N.  58b.  204,» 

N.  64  S.  411.  204,*  205  N.  112b  S.  415. 

17.  Petersburg,  Asiat  Mus.  (p.  21)  N.  154. 

18.  Rom,  Vatican  (bis  194  chriat,,  605  ff.  Assemani’s  IISS.): 

32  u.  55,  9 (so)  S.  204.  74  »‘  «'  »«  S.  135,  204  u.  N.  5. 

83,  6.  13.  *1-  35  N.  164,  43,  S.  204  u.  N.  143.  98,«  N.  70. 

99,»  N.  65.  100,»-*  N.  94,  35.  102  S.  87.  103,»  * N.  69 

u.  S.  94.  105,  »■*•  N.  96,  97.  107*-«  N.  115,  S.  215  u.  87. 

108 — 9 N.  67  (S.  85).  110  N.  68.  lll,»-»  » N.  42,  48,  43, 

44.  112,»-»  N.  42,  48,  43.  112«  « N.  45—7.  113,  114, 

115,»  N.  109.  117,«  N.  110.  118,»,  119,»  N.  96.  119,* 

N.  97.  120  N.  26.  123  S.  87.  124,«  S.  204.  126,» 

N.  110.  126,«  N.  116.  127,  »•  *-«•»•«  N.  125—9.  127,»> 

S.  149.  127,»»  N.  108,  128  N.  70.  133  N.  109.  135 

(ohne  Zählung  der  Theile)  N.  128,  127,  144,  126,  26.  136,»» 
(so)  N.  64.  137  S.  127.  139,»  S.  215.  140  n.  141,»  S.  204. 

141,9  N.109.  143,  144  N.  35.  145,  »«■»'’ N.  145.  146  N.  70. 

147,»  « » »-10  N.  42,  48,  43,  44—7.  155,«  N.  35.  158,»-« 

N,  163,  165.  159,»  N.  146.  165  N.  164.  176  N,  144. 

180,  *•  « N.  35.  12  S.  32.  182  S.  52.  — 243  N.  2.  244, 

245  N.  72  b.  361,»  S.  25.  379  S.  193.  409  S.  205.  504 

N.  70.  545  S,  204.  550,  592  N.  148—9.  623  S.  119. 

636,»  S.  32,  204.  645,»  * 94,  35.  674  S.  207.  675  ff. 

S.  215.  687,  688  S.  84.  721,  722  S.  193.  Olim  114  S.  94. 

— Si/r.  (karsh.)  205  N.  73.  208,»  S.  202.  208,»  N.  65. 

220,  »‘  u.  230,»  N.  164.  — Prop.  fide  (N.?)  N.  109  c S.  402. 

19.  Tübingen:  21  N.  11b.  131,  132  S.  195. 

20.  Turin:  42  S.  406. 

21.  Upsala:  406  N.  15.  467,»«  S.  26.  486  S.  119. 

488,»  N.  141.  489,»  « N.  142,  42.  501—6  S.  193. 

22.  Utrecht:  40  N.  114. 

23.  Wien:  075  N.  77.  1434  N.  154.  1573—8  S.  194. 

1668  N.  14,  66.  1669  N.  39b.  1670  N.  70.  1963*«  S.  114. 

24.  PriocUe:  Barges  N.  154.  — BeUn  N.  57  d,  62.  — 

Caussin  de  Perceval  S.  193,  200.  — Lee  61  N,  155.  — Libri 

19  N.  164.  975  S.  168.  — Sauvaire  8.  178. 
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2.  Chronologische  Uebersicht  der  arab.  Polemik. 

[Das  Datum  bezieht  sich  auf  die  Schrift  oder  das  Todesjahr 
des  Verf.;  die  Fettziffer  bedeutet  die  Nummer.] 

A.  854  Abraham  Ibn  Aun  20.  861  Wcrrak  124.  868 

6ahi?  ;i02.  813—73  Kindi  112.  834—74  Abucara  04. 

860 — 72(?)  Israel  Kaskar  100.  899  (?)  Ibn  ut-Tajjib  122. 

870—910  Costa  01.  929—31  Ka'bi  11.  933  Saadia  S.  341. 

940  Entychins  99.  958  Mes'ndi  OO.  Anonymus  141.  970  (?) 

Ibn  Kusin  70.  974  Ibn  ‘Adi  108.  109.  908—94  Easan  b. 

Ejjub  104b.  985—93  Abu  Leit  Na.sr  28.  989—97  Ibn  Zer^ 

125 — 29.  1000  Sabar  Jesn  119.  (?)  Jahja  b.  Gerir  et  Tek- 

riti  73.  (?)  Abd  ul  - Mesih  91.  Gabriel  Bocht  Jeschn  101. 

1025  Abd  nl-Gebbar  90.  Elia  b.  Sina  35.  Druzen  (Hamza, 
Mnktana)  150  ff.  1034  Samuel  b.  Hofni  79.  1055  Samuel 

ha-Nagid  120b.  1057  Abu’l-‘Ala  92.  1061—8  Ibn  Ridh- 

wan  75  b,  c.  1064  Ibn  IJazm  0,  77.  1074  (?)  Ibn  Gezla  3». 

1085  Gnweini  104.  1111  Gazzali  31,  03  b.  1140  Jchuda 

ha-Lcvi  24  u.  S.  351.  Ibn  Zafir  (Tsafir)  28c  S.  396.  1135 

— 47  Mares  07.  Muhammed  b.  Abd  ur-Rahman  29.  1160 

Maimon  (Maimnn)  b.  Josef  S.  353.  (Um  1163)  Samnel  ibn 
‘Abbas  8.  Abraham  b.  David  S.  353.  Moses  Maimonides  S.  354. 
1199—1210  Fachr  ud-Din  14b  S.  393.  ^ 1200—21  §alih  b. 
Huscin  17.  1213  Georgius  70.  1220  Gauben  154.  1222 

Jesujabas  (?)  12.  1226  Elias  u.  Jnsuf  el-Libanani  34b,  30b. 

1231  Abd  ul-Latif  70.  1248  el-RiRi  111.  (vor  1259)  Ihn 

uI-‘Assal  09.  1259  Zahidi  49,  50.  1263  Zijade  b.  Jahja  11b. 

1271  Ibn  Seb'in  121b.  (vor  1279)  Rewadi  9.  Daniel  Ibn 
ul -Chattab  5.  1280  Sa‘d  b.  Man.sur  19.  1283  Ahmed  b. 

Idris  2.  1293ff.  Ibn  Teimijje  13,  10,  72,  87  b.  1289—95 

Dirini  3.  1295  Ibn  ns-Sä‘äti  30.  1300  Ibn  Rifa  49,  85. 

Ibn  Dakik  57  d.  (Ibn?)  Chalaf  Dimjaü  98.  1308 

80,  81,  (?)Jw*aU  ..ioJcs»  25.  1310  Su- 

feiman  at-Tauti  lO.  Neseii  57.  1313  Raimund  Lull  117  b. 

1310 — 13  Äbd  uI-Hakk  el-Islami  105.  1314  Ibn  ul-Ba^  32. 

1322  Ansari  Dimeshki  114.  1321 — 63  Anonymus  133a  S.  402. 

1329  Natanel  b.  Jesaia  S.  364.  1334  Subki  53,  03(?).  1340 

’ijyo  05.  Muhammed  Chajjat  59.  ‘Amr  b.  Matthäus 
08.  1343  Ibrahim  b.  Ali  40b.  1350  Ibn  Rajjim  87.  1360 

Abu  (ja‘fer  b.  Safwan  u.  jüd.  Anon.  lOlb,  149  b.  1361  Ibn  un- 

Nakkasch  02.  1365  Abu’l-Berekat  b.  Kebar  90,  97.  1370—5 

Esnewi  82.  1358—86  Serien  80.  1400  Abu  Bekr  b.  Ali  23. 

1405  Jahja  b.  Ibrahim  er-Rakili  14,  OO.  1420  Abd  Allah  et- 
Terguman  15.  1428  Ahmed  b.  Tachtgar(?)  18b  S.  394,  89b 

S.  397.  1430  Jahja  b.  Salomo  S.  373.  1431  Muhammed  el- 

Ansari  el-l.ligazi  20.  1453  Anonymus  181.  1472  Muhammed 
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b.  Abd  Allah  Ibn  Kadhi  A^lan  37  b.  1474  Ahmed  b.  Mubam- 
med  88.  Kutlnboga  37  b.  1455 — 86  iJU.il 

83.  1480  Bikai  8b  S.  389.  1496  Mohammed  Sachawi  4. 

1505  Sujoti  7.  Äl.  1520  Tukati  ilL  1533(?)  Elianus  72  b. 
1535  Sa‘odi  131.  1546  Ibn  Tulun  37.  1605  ./Ui  b.  Moham- 
med el-Kari  2 b.  1612  Ahmed  b.  ‘Abd  Allah  S8.  (1627?) 

Jo.  Leopardus  Ilesronita  109  o S.  402.  ZecheuduriT  124  b. 
1631 — 49  Guadagnolo  1.  1659  iiuh  b.  Mustafa  38.  1660 

Pocock  103.  1681  Feborc  lOO.  1716 — 32  Anonymus  134  b. 

1772  Abmed  b.  Mohammed  Derderi  ctc.  57 d.  1796  Anonymus 
(Tabatabai)  133  e.  1805  Bronton  28b.  1811  Ibrahim  k.  el- 

liosein  104o  S.  401,  Martyn  S.  418.  1824  Sabat  11c  S.  392. 

1829  Ewald  71. 

Unsichere  [die  Zahl  bedeutet  den  terminus  ad  quevi\. 

728  Anon.  133d.  990  Kahtabi  llOb.  1043  iJUi! 

23.  1085  ]{adhi  Abu  Bekr  93.  XI — XII.  Jabrb.  Anonymus 

132  S.  403  XII.  Jh.  el-Mekin  113.  1200..?  ‘Ammar  71b 

S.  400.  Daniel  el-Cbattab  3.  1298  Anonymus  138  c.  XIII.  Jh. 

Reshid  18.  Paulos  Antiochenos  42—48.  1305  Anonymus  146. 

1309  Anon.  140.  1325  Johannes  b.  Severus  HO.  1336  Anon. 

137.  XIV.  Jh.  Anon.  143.  1400  23.  1438  Anon. 

133.  1158—1471  Omar  b.  Chidhr  60  b.  XV.  Jh.  Anon,  144. 

1573  (?)  Derwisch  Ali  36  b.  1650  Anon.  133  und  148  — 
Ganz  unbestimmt  iJj>L>\.<  S8b  und  78  b. 


3.  Autoren-  und  Sachregister. 

[N.  bezeichnet  die  fortlaufende  N.] 


Abagha  241. 

‘Abbas  (ibn)  Abd  Allah  111.  404. 

412;  u.  8.  Samuel. 

— (abu’l-)  b.  Shureig  399;  u.  s.  Ah- 
med. 

Abd  Allah  b.  Abd  Allah,  s.  Ter- 
^umani. 

b.  Ahmed  3^  u.  s.  Ka‘bi, 

Nesefi. 

el-Balchi,  abu'l-Kasim  148. 

b.  lyahtaba  415. 

b.  (el-)  Hubarek  JliiÄ.S'Ji 

6.  194.  405. 

ibn  Mubammed  406. 

— b.  (es-)  Selam,  abu’l-Uarit 
14  110.231398. 

‘A — (ab;^  b.  Mubammed  b.  Ali 
<9;u.8.Dime8hki,Kajjim,  Sujuti. 


Abd  ul-‘Aziz,  Proselyt  204  N.  166. 
u.  8.  Dirini. 

— ul-Baki  er-Kumi  L 

— ul-tiebbar  b.  Ahmed  114  N.  90, 

— ul-Hukk,  s.  Islami,  Seb'in. 

— — b.  Äbd  ur-Rahman  el-Azdi, 
abu  Muh.  142. 

— el-Hamen  (?)  53. 

— Jochnae  [Johanni  V|  1.58. 

— ul-iyadir  abu  Muh.  Ruhawi  136. 

— ul-kerim  b.  Salah  aus  Him.<  3L 

— uI-Latif,  Muwefifak  u'd-Oin  99 
N.  Z6b. 

— ul-Melik  ibn  Merwan  82. 

— ul-Mesih  11.5  N.  91j  u.  s.  Ascher 
b.  Levi. 

— ul-Mumin,  B.  Chalef. 
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Abd  ur-Rahim  b.  Hasan  el-Omcwi, 
el-Kureshi,  abu  Ali  mb. 

— ur-Raliman  b.  Abd  u’l-Melik  b. 
8alih  ^ 

— — (abu  Abd  Allah?)  b.  pXc. 

(nicht  17£  IM* 

el-Kureishi  ZO, 

b.  Muhammed  el-‘Omari  (?1- 

‘Uleimi  (‘Alimi,  ‘Olimi  etc.),  Mu- 
tir  ud-Din  abu'l-Jumn  177. 

— us-Selam  fii  N.  5L  32i).  409. 

— ul-Wehhab  l(‘i3. 

el-Huseini  ed-Dimishki,  Tag 

ud-Din  abn  Nasr  175. 

Abigedor  (unbestimmt)  291. 

— Kara  278. 

Abischai  298. 

Abiier  291. 

Abraham(s  Vision)  26S. 

— (unbestimmt)  278, 

— f Uebersetzer)  421. 

— Abu'lafia  320.  Stäh. 

— (Ibrahim)  b.  Aun  (Noa)  el-Iskaf 
45  N.  2tL  fiS. 

— de  Bathale  Chald.  220. 

— Chalfon  (Khalfon)  b.  Rafael  294. 

— b.  Chijja  307,  350.  377. 

— ibn  Coisdai  203.  355.  358. 

— b.  David  2üL  305.  310.  32ii,  353, 
368. 

— ibn  Esra  218.  310,  313,  316. 
319,  321.  326.  327.  332.  352.  375 

377^ 

— Farissol  2.  319.  380. 

— b.  Isak  ha  Levi  307. 

— ha  Levi  .3fi9 

— Mairaonidcs  354.  358. 

— Laniado,  s.  Samuel. 

— ibn  Megas  382. 

— Monachus  220. 

— b.  Musa  (Karäer)  39. 

— b.  Saadia  Griani  278. 

— Saba  252,  33L  38L 

— Sacut  3ÜL 

— b.  Salomo  374. 

— Tabarani  82. 

— Tabalon  307. 

Abrogation  322. 

Abucara,  Theod.  80  N.  64.  1.58  (abu 
Korre).  22Q_.  411. 

Acba  261. 

Achi  (Bruder  des  ?)  Tschclebi  Efen- 
di ^ N.  40. 

Adam  (Bücher  des)  111. 

Adelphus  (Abbas)  220. 

‘Adi,  B.  Jahja  b.  ‘Adi. 


Adsar  (Mönch)  67. 

Aegypterin  298. 

Aeneas  Sylvius  220. 

Acra,  muhammedanisebe  305. 

Aga  Akber  417.  418. 

Agricultur  (Nabatäische)  256. 
Ahmed  (Derwisch)  403. 

— b.  Abd  Allah,  Renegat  aus  d. 
Fam.  Marron  112  N.  93, 

b.  Selam.  HL  114. 

,8.  Ala. 

— fil.  Abdelhaliroi,  s.  Teimijje. 

— b.  Ali,  8.  Sa‘ati. 

— b.  Idris,  s,  SinhsKi. 

— b.  Ishak  413 

— b.  Job  (Ejjub)  36,  ^ 

— ben  Jusuf  b.  Ibrahim,  abu  Ga‘- 
fer  9L 

— b.  JunuB  cl-Eindi  (pseud.)  42. 

N.  20. 

— b.  Mubammed  fb.  Muh.?]  109 

N.  88. 

— b.  Muhammed  aus 

Damaskus  79.  , 

— — b.  Ibrahim  ...,  Shihab  (Gc- 
mal)  ud-Din  abu  Mahmud  168. 

8.  ‘Attar,  Derdir,  Kahtabi, 

Rifa,  Ruhawi,  Serchasi. 

— Pascha  el-Gezzar  406. 

— ibn  Tachtgar(?)  N.  18  b (S.  394), 
48j  39.  4 N.  30b. 

--  b.  Taki  ud-Din.  abu  Abd  Allah 
Muhammed  . . . Hanbali,  Shihab 
ud-Din  abu’l-‘Abbas  169. 

— et-Tennusi  92, 

— b.  Zein  ul-‘Abidin  16, 

— b.  Na.sr  95. 

Ahron  b.  EliV322.  318.  333,  3M- 

337.  366. 

— b.  Josef  (Karäer)  278.  294.  310. 
318.  326,  329—32.  334,  363, 

Ahtal  (el-)  8, 

Ahwe  (ibn  ul-\  Muhammed  b.  Mu- 
bammed el-Koreshi  95  N.  74, 
‘Aiseba  304. 

Akiba,  R.  262.  264.  271.  - (Pseudo) 

359. 

‘Alä  (abu’l-)  el-Ma‘arri,  Ahmed  b. 
Abd  Allah  77.  103.  116.  N.  92. 
314-412.  414. 

‘Alä  ud-Din,  s.  Ba^i. 

‘Aläi  ud-Din  el-Muwakkit  38,  ,- 

Alanus  de  Insulis  220i 
Albert,  Philipp  309.  , 

Alexander  (Papst)  236 

med 
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AJexaoder  von  Tralles  414. 
Alfons  IL  von  Galizien  277. 

— Weise)  257. 

Boni  hominis  137. 

— de  Spina  220. 

Ali  (Derwisch)  5fi  N.  36  b. 

— („Imam“)  J96. 

— b.  Abd  ur-Kahman,  s.  Ba^i. 

— b.  Ahmed  el-‘lmrani  ^ u.  s. 
Ilazm. 

— b.  Ejjub  125.  414. 

— ■'ma  291. 

— b.  Husein,  s.  Mes'udi. 

— b.  ‘Isa  1S9. 

— b.  Jusuf  b.  Ibrahim,  s.  Kifti. 

— el-tüiri  b.  Mohammed,  Nur  ud- 
Din  abo’l-Hasau  19  N.  2 b.  66 
N.  54  b. 

— aus  Lacknau  393. 

— b.  el-Muneii^a  12  N.  59, 

— el-Munir  4o7. 

— Naki  Chan  1.^5. 

— Pascha  Karamli  297. 

— ibn  Kidhwan,  s.  Kidhwan. 

— b.  Shihab  Hemdani  182. 

— b.  abi  ^alib  (Chalif)  3.  404. 

— (abu)  93. 

— — b.  el-Hasan  b.  Mauhub  128. 
Mohammed  b.  Abd  ul-Weh- 

hab  414. 

‘Alijje  (Abu)  Reß‘a  b.  Mihran  14, 
Ali  (abu)  at-Tarsusi  ■ 145. 

, 8.  Avicenna,  (iezla. 

'Alimi,  s.  Abd  nr-Kahman  b.  Muh. 
Amari  183. 

‘Ammar  (Arzt)  115. 

— el-Basri  4DÜ,  408. ,, 

Amr  ben  Bahr,  s.  «ahits. 

Ahmed  b.  Matthäus  30.  84  N.  68. 

137. 

‘Amram  Oaon  274. 

— Levi  157.  1.59. 

‘Anan  (Karäer)  337.  .343. 

Andrea  (Job.),  Abdalla  (Maurus) 

220.  411 

Andreas  (Mönch)  159. 

Angelus  Hierosolymitanus  de  Monte 
t^nnel  358. 

Anichohamine  243. 

An.sari,  s.  Dimesbki,  IJi^azi,  Sa- 
chawi. 

Antonius  Torquatos  419. 

Aquila,  Dr.  118. 

Araber  248.  261,  — beschnittene 
261,  — schwarze  262.  420,  — 
Poesie  der  ,3.53. 

‘Arabi  (ibn)  48,  134. 


Arabisch  (Worterklärungen  aus  d.) 
264. 

Argun  242. 

Aristoteles  33.  91  1,34.  3.36. 

Arje  (Loeb)  b.  Samuel  421. 
Armillus  378. 

Armoi  23, 

Arrak  3.34.  374. 

Arutin,  Jacob  215  N.  177. 

‘Asakir  übn),  Beba  ud  - Din  abu 
Muh.  ^asim  6.  181.  406. 

— abu’l-Kasim  Ali  6. 167.  181.  203. 
405. 

Asaija  b.  Jahallalel  39, 

— de  Kossi  ,320. 

Ascher  b.  Jechiel  363. 

— b.  Levi,  ‘Abd  ul-Mesih  116. 
Ash'arijje  3.36. 

‘Asriel  360. 

‘Assak  66, 

‘Assäl  (ibn  ul-),  abu  Ishak  b.  abi’l- 
Fadhl  Es‘ad  (oder  abu'l-Fara^ 
Hibet  Allah  ibn  abi’l-Fadhl  ibn 
Ishak)  86  N.  62,  94, 

Assemani  10. 

Athanasius  55.  US  N.  94.  201  N. 
163,  , 

Atir  (ibn  ul-)  Gezeri,  Ali  b.  Muh., 
‘Izz  ud-Din  1 174. 

‘Attar  (ibn  ul-),  Ahmed  b.  Muham- 
med  ed-Dauniseri  (od,  Dunjaseri), 
Sheref  ud-Diu  abu’l-‘Abbaa  184. 
‘Auf  (ibn)  126  N.  101 
Augurie  262. 

Anserwählung  270 
Averroes  3.  83,  314.  315.  335.  336. 
372.  404. 

Avicenna  (abu  Ali  ibn  Sina)  53. 336. 
Uabylon  293.  300. 

Bachtjesbn,  s.  Bocht  Jeshu. 

Bär  3<)0. 

Bagdad  293. 

Boiii  (el-),  Ali  b.  Abd  ur-Kahman, 
‘Ala  ud-Din  42  N.  .32. 

Babira,  s.  Bu(ieire. 

Bakä  (abu’l-)  Salih  b.  Husein,  s. 

(ia‘feri. 

Baki  406. 

Baidach  237. 

Balthasar  239. 

Bar  Nazar  255. 

Baraita  339. 

Barlaam  und  Josaphat  3Ü0. 
Baronius,  Caes.  206  N.  167. 
ßartholomaeus  von  Edessa  220. 
Bartholomäi,  W.  E.  417. 

Bataliusi  378. 
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Batrik  (ibn),  s.  Eutjehius. 

BasUmi  32!k 
Baudier,  Mich.* 220. 

Bechai  b.  Ascher  256.  295.  330. 
362. 

Bechius,  Guil.  Anton  220. 

Bedr  ud-Din  (Emir)^  u.  s.  Eattan. 
Bedwell,  Will.  92. 

Beha  ud-Din,  b.  Muktana. 

Behnam  94. 

Beihaki  , ab u’l  - Hasan  [Ali?]  ibn 
abi’l-Kasim  93. 

Beita  (abu)  Tckriti  1 .5R. 
hekr  (abu),  Chalif  156.  416. 

b.  Ali  42  N.  22. 

b.  Hasan  393. 

b.  Jahja  b.  Chalid  1R9. 

der  Kadhi  119  N.  95. 

Belati,  abu’l-Fath  Otman  b.  Isa  14. 
407. 

Bellarmin  (Robert)  206  N.  16R. 
Bellovacus,  Justus  206. 

Ben  Adaei  127. 

— Sira  369. 

Benjamin  (unbest.)  27R. 

— b.  Abraham  278. 

— b.  Elia,  Karäer  266.  344. 

— b.  Mose  Nehawendi  33.5. 

— b.  Serach  278. 

Benna  (ibn  ul-)  408. 

Bonet  de  Latas  .381 . 

Berbern  29.5.  , 

Berke  Chan  Ginkizi  63. 

Berket  (Berekat,  abu’l-)  b.  Eebar 
(Kebbar?)  119  N.  96.  97. 
Berekat  (abu’l-),  s.  Neseü. 

Berge  (bildlich)  421. 

Bertholdus,  Soldanus  236. 
Beschneidung  .331. 

Beshir  44. 

Besoldus,  Christian  220. 
Bibelfülschung  320. 

Bibliander,  llieod.  218.  220. 

Bikai , Ibrahim  b.  Omar,  Burhan 
ud-Din  abu'l-Hasan  43.  329.  389 
N.  8 b. 

Birgili,  s.  öelal  ud-Din  • 

Biruni  318.  32,5-7.  329.  3^  412. 
Bishr  (Beshir)  und  Hiud  44. 

— b.  Pinchas  b.  Saib  (Shu’eib) 
148. 

— (abu)  Hfl. 

Blotius,  Hugo  417. 

Boccaccio  319. 

Bocht-(ßacht-)Jeschn  404.  — Ga- 
briel b.  ‘Obeid  Allah  121  N.  101. 


— ‘Obeid  Allah  b.  Gabriel,  abo 
Sa'id  5L 

Boethor,  Ellious  157. 

Bodin,  Jo.  417. 

Bosmat  365.  367. 

Botlan  (ibn)  9Z.  147. 

Brice  (Britius),  F.  206. 

Brunton  41  N.  Iffib. 

Buchari  392. 

Buheira  (Bahira)  160.  416. 
BttHinger,  Henr.  220. 

Burhau  ud-Din  abu’l-Hasan  Ibra- 
him b.  Omar,  s.  Bikai. 

— ibn  Abd  ul-Hakk,  s.  Ibrabim  b. 
All 

Bustan  b.  Muhammed  143, 
Büttner,  Dav.  220. 

Callenberg,  Jo.  H.  208  N.  169  n. 

S.  1^  46,  123,  219,  416. 
Cantacuzeuus,  Johannes  220. 
Caracciolo,  Clem.  53.  88, 
Carcassonne  (Esra?)  279. 
Cassianus  243. 

Catechismen  21.5. 

Cataloge  406. 

Cavalleria,  Petr.  220. 

Caydonus  242. 

Chadidscbe  .305. 

Chajjat,  Muhammed  72  N.  59. 
Chajjim  Gallipapa  375. 

— b.  Musa  374.  377. 

Chalef  ed  - Dimjäti  (ob  abu  Mob. 
(od.  Ahmed)  Abd  ul  - Mumin  b. 
Chalaf  . . Sberef  ud-Din?)  lüö 
N.  98- 

Cbalil  ibn  Ishak  6. 

Chamis  bar  Kardaha  21. 

Chananel  b.  Chuschiel  306.  340, 
Chananja  279. 

Chanykow  N.  110.  405. 

Chattab,  s.  Daniel. 

Cheir  (abu’l-),  s.  Resbid. 

Chijja  (Chajja)  b.  Abba  263. 
Chiskija  de  Silva  386. 

Cboni  (Onias)  176. 

XOvoäuTj  oaktif  411. 

Commentar  zu  Ma‘arachet  367. 
Corroy,  du  40.5. 

Christann,  Mich.  420. 

Christoph  237. 

Christus  255. 

Clemens  (Päpste)  201  N.  164,  23L 
24L 

Clenardus  210.  , 

Clodius,  Jo.  220. 

Cob^la  Chan  242. 
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Coelestin  a S.  Bidaania  (Petr.  Go- 
lins)  212  N.  m. 

Collerna,  Jo.  220. 

Constantinus  Africanus  25. 

Costa  b.  Luca  73  N.  61. 

Crosa,  Jo.  Petr.  220. 

CnretOD,  W.  93. 

Dakik  ul-‘Id  (ihn),  Taki  ad-Din 
aba’t-Fath  Mabammed  b.  Megd 
ad-Din  Aii  . . . 2ö  N.  51  d.  HL 
Daniel  (Proph.)  111.  — Apocalypse 
201  N.  162. 

— ibn  nl-Chattab  21  N.  5, 

— «cinCT  32, 

Dannhaaer,  J.  Conr.  22L 
Daäd  ibn  Mushag,  abu’l-Cheir  149. 
David  (König)  271. 

— (anbest.)  279. 

— (Pseudomessias)  325. 

— b.  Abraham  el-Fasi  349. 

— b.  Uakuda  279. 

— b.  Mordechai  279. 

— Gans  30t>.  3W3. 

— Koben  334. 

— Kimcbi  294.  .3.58. 

— b.  Menran  gen.  yrpTsbN 

oder  ijoUiUjI  (MikmasV)  fi8  N. 

5Ü.  1Ü3.  aiL  340. 

— Provinciale  b.  Abraham  382. 

— ibn  Scboschan  379. 

— ibn  abi  Simra  334.  372.  382. 
Dehri,  Abd  ul-‘Aziz  (Dhija  ud- 

Oin)  Ahmed  b.  Sa‘id  20. 

Deiri,  Sa'd  20,  n.  s.  Ishak  b.  Ibra- 
him. 

Demetrius  Cydonius  221. 

Derdir,  Ahmed  b.  Mohammed  70 
N.  57  c. 

Dichter  406. 

Dimesby,  Mohammed  b.  abi  Talib 
(Bekr)  Ansari,  Shems  ud'-Din 
aba  Abd  Allah  132  N.  114.  415. 
Dinar  (ibn)  9L 
Dionysus  Chartusiaiius  221. 

Dirini,  Abd  ul-'Azis  [b.  Ahmed  ?| 
19  N.  3. 

Disputationen  gegen  das  Christen- 
tbum  .386. 

Dolianski,  Job.  221. 

Dominicas  de  Colonna  221. 

— Sirletus  Qiarbensis  204. 
Dschebbani  41.5. 

Dsehebi  395. 

— Mubammed  etc.,  s.  unter  Tur-  [ 

komani.  t 

Daslismus  3G0.  I 


Kbedjesu  87—183. 

Ecchellensis,  Abr.  208.  410. 

Edom  257.  269. 

Eduard  (König)  242. 

Efraim  b.  Jakob  279. 

— al-Nakawa  (Alnaqna)  279. 
Efrem  408. 

Ehe  .334. 

Ehrharth,  Jac.,  417. 

Eicbthal  (d’),  Gust.  388. 

Elasar  Worms  279. 

Eldad  312.  340. 

Elegage  242. 

Elia,  Prophet  2.5.3. 

— (unbest.)  279.  292. 

— Baschiatscbi  331. 

— (Chajjim)  b.  Benjamin  aus  Ge- 
nazzano  379. 

— abu  Halim  in  Nisibis  410. 

— b.  Isak  b.  Jechiei  92. 

— Kapsali  369.  375.  381. 

— Konen  2.58. 

— ha-Levi  b.  Benjamin  299. 

— Melammed  34h. 

— Metropolit  51  N.  34  b. 

— Misrachi  374. 

— Patriarch  204. 

— b.  Schemaja  279. 

— bar  Sina  29  N.  12.  51  N.  .35. 
66.  8.5. 

— Rabba  u.  Suta  (Buch)  271.  3.38. 
Elianus  Yittoria  (Josef?)  92. 

— J.  B.  91  N.  72  b.  205  N.  166. 
Elieser  b.  Hyrcanos  (pseud.)  261. 

267-  8.  299.  3QL  329.  339.  359. 
305.  37Ö.  42L 

— b.  Mose  ba-Darschan  2.58.  .359. 
Emanuel  von  Portugal  117. 

Esau  257. 

Esberg,  Jo,  221. 

Esel,  der,  Bücher  trägt  361. 
Esnewi,  (jemal  ud-Din  104  N.  8^ 
— Mubammed  b.  el-IJusein  105. 
Esra  (Sohn  Gottes)  176. 

— (R.)  360. 

Eugen  (Papst)  239. 

Eustathius  (nicht  el-Kindi)  130. 
Euthymius  Zigabenus  221. 
Eulychius,  Sa'id  ibn  Batrik  (Bitrik) 

120  N.  99. 

Evax  347. 

Evodius,  Monachua  221. 

Ewald  89  N.  IL  318. 

Fabricius,  J.  A.  21.S.  407. 

Fache  ud-Din  b.  A'lam  uü-Din 
393. 
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Fadhl  b,  6erir  34. 

— b.  ^abib  400. 

— (abu'i-),  8.  Jahsibi,  Mubammed 
b.  Abd  Allah,  Sa'udi. 

Farabi  (abu  Nasr)  314.  33fi.  421. 
Fara^  (abu’i-),  mehrere,  53= 

— el-Isfahani  Iß. 

, 8.  ‘A8Bal,  GregoriuB,  Tajjib. 

Farhat,  Gabr.  411. 

Fatalismus  (Fatum)  385.  387. 

Falb  (Feth— abu’i),  s.  Belati. 
Fatime  .304. 

Febure,  Michael  12Q  N.  IflO. 

Feda  (abu'i-),  s.  lahak  b.  Ibrahim. 
Feinde  293. 

Felir  Ur^litanus  221. 

Fenari,  Hasan  Tschelebi  b.  Mu- 
hammed  Shah  405. 

Ferdinand  von  Medici  215. 
Fernandez,  Alf.  221. 

Fezari,  Burban  ud-Din  181. 
Ficinus,  Marsilius  221. 

Figuerola,  Mart.  221. 

Figulus  de  Arabia  470. 

Firkowitz,  Abr.  330.  342—44. 

Firuz  (Mulla)  401. 

Flügel,  G.  13. 

Forbes  a Corse,  Jo.  221. 

Francke  (Aug.  ^ 211  N.  170. 
Frauen  (VierzaET)^  303. 

Freitag  (Feiertag)  332. 

Frey,  Jo.  Lud.  221. 
Freylingbausen,  Jo.  Au.  211  N.  171. 
Friederich  II.  142.  237. 
Frischmuth,  Jo.  221. 

Fürst,  Jul.  343. 

«abriel  (Engel)  353. 

— b.  Far^  Allab  b.  Georg  119. 

— b.  ‘Übeid  Allah,  s.  Bocht-Jeschu. 
Ga'fer  (abu)  b.  Nasr,  s.  Rewadi. 

— b.  Safwan  122  N.  101  b. 

6a‘feri,  §alih  b.  Husein,  abu’l-Baka 
, 33  N.  IL  '409. 

Gähiz,  ‘Amr  b.  Bahr,  abu  Otman 
m N.  1Ü2.  414,  ■ 

Gaiotius,  Marc.  Ant.  211  N.  172. 
Gälib  (abu)  b.  abi’l-Fihm  127. 
Gamil  (el-),  b.  Petrus. 

Gauberi,  Zein  (od.  Auhad,  auch  6e- 
mal)  ud'Diu  Abd  ur-Kahman 

tRahim)  b.  Omar  (od.  b.  abi 
lekr)  ed-Dimeshki  189. 

Gauzi  (ibn  ul-)  1B8. 

Gazniiiii,  s.  Zahidi. 

Gazzali,  Ahmed  49. 


Gazzali,  abu  Hamid ...  43  N.  3L  8Q 
N.  eSb.  3,  12.  284,  383.  396. 
Gazzi,  AU  b.  Otman,  Sberef  ud- 
Din  80. 

Gedalja  Ibn  Jahja  306.  308.  320. 
383. 

Gedichte  L 411. 

Geiger,  A.  388. 

Gelal  ud-Din,  s.  Sujuti. 

Muhammed  el-Berke- 

wi  (=  birgili?)  5fi. 

Gemal  u'd-Din,  s.  Ahmed  b.  Mu- 
hammed. 

b.  Muhammed  1.34. 

B.  Esnewi,  ^ifti. 

6emi‘  (ibn)  Zfi, 

Gennadius  (od.  Georgins)  Scbola- 
riuB  221. 

Georg  (heil.)  369. 

Georgius  (Bahira)  160. 

— (Schreiber)  186. 

— (Münch  V.  St.  Simon)  8L  221. 

— Ameruza  221. 

— „Mokdasi“, Shukr  Allah  b.Sim'un 
207.  ■ 

Georg  b.  Moses  ibn  Hannun  82, 
Georgievitius,  Barth.  221. 

Gerhard,  Jo.  Em.  221. 

Gerpoldus,  Anton  221. 

Gerson  b.  Salomo  b.  Isak  279. 
Gesiebter,  schwarze  420. 

Gezla  (ibn),  Jahja  b.  ‘Isa,  Abu  Ali 
52  N.  38,  32L  410. 

Girgis  b.  abi’l-Kerem  QL 

— b.  Johanna,  s.  Jebrudi. 

Glocken  176.  404. 

Götzenbilder  (schwebende)  310. 

Gog  318. 

Golius,  Jac.  15L  403,  4QL 

— Petr.  21,3. 

Gonzales  de  Santalta,  P.  Tyrsus 

221. 

(jorgani  391. 

Grapius,  Zach.  13.  118.  218. 

Gregor  VIL  236. 

— IX.  237. 

— X.  241. 

Gregorius  Bar  Hebracus , abn’l- 
Farag  L 53.  55.  101  N.  78.  318. 

— Bischof  d.  Araber  8L 

— (Castellan)  240. 

— Erzbischof  v.  Haleb  QL 
Grotius,  Hugo,  123  N.  103.  222, 

418. 

Guadagnoli,  Phil.  10  N.  L 222. 
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Oualterus  de  Castellione,  Phil.  222. 
6aV»biii,  Muhammed  abu  Ali,  — 
a.b\i  Haschim  Abd  us-Selam  u. 
A..  m.  414 — 5,  u.  a.  336. 
tiuerra  de  Lorca,  Petr.  222. 
Ouilelnius  de  Loarte  222. 

— ’Tripolitauus  222. 

— Tyrus  222. 

Gtiuther,  Egid.  41R. 

QÜTtcl  272. 

(iuTreini  [abu’l-Ma'ali]  HL  4L  124 
N.  1Ü4  — abu  Muhammed  Abd 
Allah  124.  414, 

Hackspan,  Theod.  222. 

Lladrian  2ti.'i.  .Hlh. 

Hafia  ud-Din,  s.  Nesefi. 

Ungar  295.  3.^7.  3B4.  371. 
Haggiar,  Dionys  212  N.  177. 
lia!>i  Baba  370. 

— Chalfa  13, 

Hagra  297. 

Hai  Gaon  55,  249.  312.  372. 
Ilakem,  Hakim  iChalif)  IIB.  1S4. 
195.  4HL 

Hakir  el-Nafi‘  1 10. 

Hali,  s.  Ali. 

Haly  Eben  Rodoara  96/7. 

UiiTm  (ibn  ul-),  Ahmed  b.  Muham- 
med, Sbibab  ud-Din  abu'l-'Abbas 
U,  Hü, 

Hamaker  167. 

Hamd  b.  Muhammed,  abu  Sulei- 
man  6, 

Hamid  (Sidi)  298. 

— b.  Kahtaba  41.5. 

— (abu),  8.  Gazzali. 
Hammer-Purgstall,  Jos.  v.,  6,  187. 

406.  407. 

Uamuda  Pascha  298. 

Hamza  (Druse)  195. 

Haueberg,  B.  40.5. 

Hanna  265. 

Harir  al  Nafer  116. 

— (ibu),  8.  Tekriti. 

Hariri  357.  , 

Hariz  (für  Gerir)  94. 

Harrani  (verschiedene)  189. 

Harun  er-Kesbid  184. 

Hasan  ibu  abi’l  - Husein  el  - Basri 

— b.  höjub  125  N.  104  b. 

— el-Kefrawi  lü  N.  51  c. 

— b.  Mansur,  Pachr  ud-Din  lyadhi- 
Chan  ei  Uz^endi  lü, 

— b.  Safar  410. 

— (abu’l-)  Abd  Allah  b.  Jalija  15. 
b.  Abraham  410. 

Abhandl.  d.  DMG.  VI.  3, 


Hasan  (abu’l-),  s.  Bikai,  Jehuda 
ha-Levi,  Kifti,  Mekin,  Mcs'udi, 
Muktana,  Kidhwan,  Subki. 

Hashitn  (abu)  3:i6. 

— el-Harrani  189. 

Hazart,  Corn.  222. 

Hazm  (ibn),  Ali  b.  Ahmed,  abu 
Muh.  (ümarV)  22  N.  fi,  99  N.  II. 
78.  322.  353.  862.  411. 

Hellmund  418. 

Hemdani,  s.  Ali  b.  Shihab. 

Ilermannus  Dalmata,  od.  Sclavus 
113.  222.  229.  231. 

— (Dominiciis)  de  Silesia  21 1. 

Hermes  4Ü. 

llesronita(Esronita),  Jo.  Leopardus 
2ü2  N.  10^  2HL  212,  402  N.  109c. 

Hibet  Allah  abu'l-Berakat  38, 

— — 8.  ‘Assal. 

Hieronymus  de  Sta.  Fide  378. 

Higazi,  Muhammed  b.  Muh.  el-An- 
sari  42  N.  20.  322, 

Hildebertus  Cenomanensis  222. 

Hillel  b.  Samuel  330.  362. 

Hinckelmann,  Ahr.  185.  222.  417. 

Hindu  (ibn),  abu’l-Farn^;  53. 

Hippokrates  54,  93, 

Holmius,  Petr.  222. 

Homilien  über  Exodus  374. 

Honein  b.  Ishak  52, 

Honorius  2.36. 

Horn,  kleines  269. 

Hottinger,  Jo.  Ilenr.  12,  212  N.  174. 

222, 

Howel,  James  222. 

Hubert,  oder  Humbertus,  de  Ro- 
manis 418. 

Hugo  a St.  Victor  222. 

Humam  ud-Din  Hasan 

410. 

Humboldt  (Alex.)  187. 

Huna  (RabW)  aus  Sepphoris  223. 

Hunt,  Th.  13, 

Uusam  ud-Din,  s.  Tukati. 

Husein  b.  Abd  ui-Rahmfin,  s.  Tu- 
kati. 

— b.  Ali  el-Magrebi,  abu’l-Kasim 
5L 

Ibrahim  b.  ‘Ada  (el-Katib)  189. 

— b.  Ali,  Burhan  ud-Din  ibu  Abd 
el-Hakk  60  N.  4Üb. 

— — b.  Ahmed,  Neiim  ud-Din 
Tarsusi  145. 

— — b.  Auii,  B.  Abraham. 

23 
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Ibrahim  ibn  Beks 

— (Mirza)  b.  el-Husein  401. 

Mea'ud,  abu  lahak  138—9. 

— b.  Muhammed  el-Halebi  404. 
es-Sujati  111;  — u.  a.  Ka- 

kili. 

— b.  Omar,  s.  Bikai. 

Ifranim  (Efraim)  b.  (el-Hasan?)  Is- 
hak,  abu  Katir  9iL 
Ignatius  Aurelianensis  213. 

Ijadh  b.  Musa,  s.  Jahsibi. 

‘Ikuli,  Gedid  ud-Din  408. 

‘llliscb  250. 

Immanuel  b.  Josef  et-Tiflisi  38. 
ImpostoribuB  (de  tribus)  325.  385. 
419. 

‘Imran,  s.  Amram. 

Indisches  Bild  von  dieser  Welt  300. 
Innocenz  III.  236. 

‘Isa  b.  Ibrahim  13. 

— ibn  Rais,  Chirurg  fiL 

— (abu)  b.  Isliak  *i6(?),  148,  u.  s. 
Mune^liim,  Werrak,  Zer'a. 

Isak  (uubest.)  279. 

— Aboab  302,  33L 

— Abravanel  268.  331,  350.  355. 
359.  375.  384. 

— Akrisch  .382. 

— Alfasi  374. 

— Arama  374. 

— (ibn)  Gajjat  279. 

— Gerundi  b.  Jebuda  280. 

— b.  Israel  280.  292. 

— Israeli  b.  Josef  307.  363, 

— b.  Meir  280. 

— b.  Natan  355. 

— b.  Samuel  ha-Sefaradi  280. 

— b.  Scheschet  .334.  .335.  367. 

— ba-Seniri  b.  Jeh.  280. 

— Troki  b.  Abr.  256.  269.  294.  330. 
33L  38.3. 

Isfabani  391;  u.  s.  Omar  b.  Chidhr. 
Ishakb.Ibrahim^^.>«iAjJI 
abu'l-Feda  168. 

— as-Sabi  40, 

— (abu),  8.  ‘Assal  und  Ibrahim  ibn 
Mes'ud. 

Islami  (-el),  Abd  ul-Hakk  125  N. 

329 

Isinael  (Namen)  339. 

Ismael’s  12  Söhne  oder  Familien 
(Nesiim)  21L  361.  368, 

— (R.)  b.  (Elischa)  339.  368. 

— b.  Rimchit  264. 

Ismaelite  256. 

Ismail  ibn  Bulbnl  15. 


Ismail  b.  Omar  abu’l-Feda,  ‘Imad 
ud-Din  b.  Katir  1.  393. 

— 56. 

Israel  ibn  Israel  280. 

_ Kaskar  66.  125  N.  106. 

— Nafeara  280. 

Israili  (es-Sekenderi)  90.  , 

‘Iwadh  (ibn),  Muhammed  (?)  126 
N.  lOL  — Omar  b.  Muhammed. 
— Shcref  ud-Din  ‘Iwadh  b.  Nasr 
126. 

‘Izz  ud-Daule,  s.  Sa‘d  b.  Mansur. 
Jacobus  a Vitriaco  222- 
Jahja  ibn  ‘Adi,  abu  Zekerijja  126 
N.  108^  128  N.  109i  65.  ÜL  34. 
130.  146  bis  149,  414. 

— 5.  V*V.^35. 

— b.  Harir,  Hariz  (Gerir),  s.  Te- 
kriti. 

— b.  Ibrahim,  s.  Rakili. 

— b.  ‘Isa,  s.  öezia. 

— b.  La‘it  53. 

— b,  Muhammed,  abu  ‘Isa  41L 

— b.  Sa‘id  el-Autaki  120. 

— b.  Suleiman  373. 

Jahsibi,  ‘Ijadh  b.  Musa,  abu’l-Fadhl 
h6  N.  54b. 

Jakob  (Erzvater)  282. 

— Anatoli  358. 

— b.  Ascher  333.  334.  364. 

— b.  Chajjim  310.  35L  352.  3IL 

— b.  Chauanel  Sikdli  337.  36L 

— b.  Elasar  353.  357. 

— b.  Elia  aus  Venedig  416.  4!J3. 
422. 

— Emden  360. 

— Levi  315. 

— Luzzatto  382. 

— Nasir  356. 

— b.  Reuben  (Kar.)  312.  313.  316. 
318.  34L  348. 

Ja‘kub  (Samarit.)  101. 

— el-Kindi  % N.  75;  u.  s,  Kindi. 
Jakut  318. 

Jalal-Addin  (sic)  Al  Sinti  liO, 
Jamalaldjn  ben  Aly  Sharif  liÖ. 
Jebrudi,  abu’l-Farag  Gir^is  b.  Jo- 
hanna 53.  55. 

Jechiel  b.  Jekutiel  282. 

Jefet  b.  Ali  ha-Levi  312.  316.326, 
330.  342  - (Pseudo-)  309.3^ 
336.  337.  346.  341.  415. 

— b.  Sa‘id  34L 

— b.  T’Tit  34L 
Jehuda  (unbest ) 282. 
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Jebuda  b.  Ascher  3fi4. 

— del  Bene  384. 

— Chajjat  37ft. 

— Charisi  3L  3öL  3fiL 

— ibu  Cardinal  43. 

— b.  Elia  330- 
Gibbor  282.  m 

— — Hadassi  3D8.  318.  33ü  3IÄ 

— ibn  Koreisch  314. 

— ha-Levi  43  N.  24.  S.  39. 10:i.  277. 

2142  am  aiL  aia  t>ü.  am  331/2. 

B50.  356. 

— Manili  330. 

— b.  Menacheiu  284. 

— Muscato  317. 

— ibn  Tibbon  43.  103. 

— Tischbi  330. 

— ibn  Verga  320.  332.  374. 
Jenichius,  Patr.  222. 

Jenkin,  Kob.  222. 

Jeschua  b.  Jebuda  (Kar.)  330.  337. 
347. 

Jesujabas  (zur  Zeit  Omar's)  183. 

— bar  Malkon  29  N.  12.  S.  32.  85. 
•204.  — (^Metropol.  v.  Nisibis)  137. 

Jesus  343. 

Jirmijja  aus  'nB'T  201. 

Joab  b.  Benjamin  284. 

— b.  Jecbiel  284. 

Jochanan  Alemanno  262.  363.  379. 

— b.  Sakkai  264. 

Johannes  Benadi  127. 

— Cautacuzenus  222. 

— Bischof  T.  Cbalons  222. 

— Dauiascenus  222.  401  N.  109  b. 

— Guallensis  (aus  Wallis)  223. 

— Hesronita,  s.  Hesronita. 

— fil.  eccles.  SS.  patrum  upost.  Petri 
et  Pauli . ..  128. 

— Segobiensis  223. 

— b.  Severus  128  N.  HO. 

— de  Turrecremata  223. 

— Viterbiensis  419. 

— im  Kloster  St.  Zachaei  88. 
Jomo  297. 

Jonatan  ^Pseudo-)  338. 

Jong  (de)  167  ff. 

Josef  (unbcst.)  284. 

— b.  Abitur  (abi  T»ur)  285. 

— b.  Abrabain  (ha-Roeb,  Kar.) 
323.  330=  34U.  412. 

b.  Eh  (Ali  V)  39. 

— Albo  25fi.  319.  324.  31L  326. 

— Caspi  356.  366. 

— b.  Chavaili  128. 

— abu  Ehacam  148. 

— b.  Elieser  252.  321.  367. 


Josef  Gikatilia  252.  211.  294.  360. 

— Kalai  b.  Jakob  285. 

— b.  Kalonymos  Nakdan  2S.'i. 

— Koben  3()6.  .382. 

— ibn  Leb  334.  383. 

— b.  61. 

— b.  Meir  ibn  Muhogir  (?)  28.5. 

— (Salomo)  b.  Mose  28.5. 

— er-Räkili  62. 

— b.  Samuel  ha-Nagid  1.39. 

— Scbalom  384. 

— b.  Schcruga  .381. 

— •'rv'nyüVit  ?J  39. 

410. 

— b.  Zedaka  39. 

Josephus  Heguinenus  129. 

Josippon  377. 

Josua  (Diac.)  415. 

— b.  (ihananja  .31.5. 

— ibn  Schoeib  (Shu'eib)  316.  333. 

.363. 

Juden  in  Arabien  u.  dgl.  26.3. 

Jüdische  Renegaten  329. 

Julius  111.  241. 

Jumu  (abu’l-),  s.  Abd  ur-Kahroan 
b.  Muh. 

Juuus  (ibn)  .391. 

Justus  de  Beauvais  216  N.  178. 

Jusuf  (Sidii  298. 

— [ibn]  al-Bahri  [Ba(iiri?],  abu 
Halim  [Uakimj  147. 

— el-Libanani  59  N.  39b. 

— b.  Mansur  101. 

— b.  Mubammed  101. 

— (abu),  s.  Kindi. 

Ka‘b  ul-Achbar  154. 

Ka‘bi,  Abd  Allab  b.  Ahtned,  abu'l- 
^asim  28  N.  LL 
Kabbala  .360. 

Kadbi-Chan  394. 

— (ibn)  Aglun , s.  Mubammed  b. 

Abd  Allah. 

Kadiri  394. 

Kabira  293. 

Kahtabi  129  N.  110  b. 

KaJJiin  (ibu)  el-GauziJje,  Mubam- 
med  b.  abi  Bekr,  Slieins  ud- 
Din  abu  Abd  Allah  108  N.  87. 

326.  .327-  334.  412. 

Kaleb  Afendopolo  (Efend.)  285. 

302.  318.  334  343.  314 
Kalib  (abu),  s.  Tulib. 

Kalonymos  285. 

Kameel  264  304  334 
Kana  368;  u.  s.  53'p. 

Karäer,  Karaiten  298.  309.  313.  321. 
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33Q  333.  337.  340.  350.  353.  398. 
ILL  412.  415. 

Karufi,  8.  Sinhagi. 

Kari,  8.  Ali. 

Karfholt,  Christian  223. 

Kasdim  260. 

Kasim  abu’l-Husein  127. 

— b.  Abd  Allah,  8.  Eutlubuga. 

— (abu'l-)  Abd-Allah  b.  Ahmed  s. 
Ka'bi. 

— — a.  Mekin. 

— — Abd  nl-Kerim  b.  Muliam- 
ined  el-Kazwini  er-Kafi‘i  150. 

Katholikos  410. 

Kattan  (ibn  «1-),  Bedr  u’d-Din  390. 
kazembeg  40.'1. 

Kedarim  254. 

Kefiawi,  Hatan  ID  N.  51c. 

Eelam  336. 

Krmal  ud-Uin  (abu’l- WefuY)  ß4 
N.  52. 

,8.  Sherif. 

Kc-mmune  (ibn),  s.  Sa‘d  b.  Mansur. 
Kempis,  Thomas  212  N.  175. 
Kerabisi  (Abu  Ali  HuseinV)  IIL 
Ketura,  Keturiden  251.  271 --2. 29.'). 
Kible  363. 

Kii'ti  (el-,  vulgo  Kofti),  Ali  b.  Ju- 
8uf,  Üemal  ud-Din  abu'l  Hasan 
129  N.  111. 

Kindi,  s.  Abmed  b.  Junus. 

— Ja’kub  b.  Ishak , abu  Jusuf  75. 
13D  N.  112.  ■ 

— Jakob  (Jacobitc?)  127.  131  N. 
112  b. 

Körper  ein  GcfiingniBs  298. 

Koff  (ibn  ul-)  Einiu  ed-Daule  abu'l- 
Farag  b.  MawclTak  ed-Din  Ja’kub 
b.  Khak  lüL 
Kofti,  8.  Kifti. 

kora  (Korra,  Kurrc,  — abu),  s. 

Abucara. 

Koran  313. 
koreisch,  s.  Jehuda. 
korrab  (abu),  b.  Abucara. 
kosaken  254. 

Kosta,  8.  Costa, 
krieg  (heiliger)  5.  404. 

Kronen  272—3. 

Kudame  b.  Ga  fer,  abu’l-Fara^  32. 

iifi. 

— (ibn)  MuwefFak  ud-Din  abu  Abd 
Allall  Muhnmmed  399. 

Kuduri  6. 
kufi  (ibn  ul-)  32Ö. 

Kumau  Singli  393. 


Kumuz,  8.  kiuin. 
kurden  383. 

Kusebit  298. 

Kushjar  411. 

Kusin  (ibn)  93  N.  76. 

Kuteibc  (ibn)  327.  398. 
kutlubuga,  Kasim  b.  Abd  Allab, 
Zein  ud-Din  70  N.  57  b. 

Kiachmi,  Ahmed,  abu’i-'Abbas  esh- 
Sherefi  83. 

Langiiis,  Jo.  Mich.  223. 

Laudivius  (Laudinius)  2.38. 

Lee,  Sam.  15.  lüL  4ÜI  bis.  US.  422 
Legrand,  St.  Ant.  89. 
Lehrmethoden  .336. 

I.eit  (abu),  8.  Na.sr  b.  Muh. 
Lemming  (Paul)  170. 

Leo  (Kaiser)  223. 

Leopold  (v.  Oesterreich)  241.  420. 
Lessing  (Nathan)  319. 

Levi  (K.)  gfii. 

— b.  Abraham  b.  Chajjim  337.  422. 

— b.  Jakob  (»Uia  ?)  285. 

— b.  Jefet  (Karäcr)  33b. 

— ibn  ut-Tebban,  abu'l-Fihm  286. 
Libanani,  a.  Jusuf  el-L. 

Löw,  Cornelius  223. 

Löwe  300. 

Luchesinius,  Jo.  Laur.  22.3. 

Lukijje  (abu)  154. 

Lull,  Kaim.  135  N.  112  b 225. 
Lupus  (Lopez)  de  Obregon  223. 
Luther,  Maitin  214  N.  176.  223. 
382. 

Ma'äli  (abu’l-)  b.  181. 

Ma'ali  (abu’l-),  s.  Umveini,  Sherif. 
Macarius  81. 

Machlat  364.  367. 

Maifei,  s.  Volaterranus. 

Magnet  310.  421. 

Magribi  91. 

Muhmud  b.  Oerir,  abu  Mudbar 
adh-Dhabbi  93. 

Mahomed  liabadaniis  223.  418. 
Maiinon  (unbest.)  286. 

— b.  Josef  353. 

Maimonides,  s.  Moses. 

Makrizi  49,  166. 

Mahk  b.  Dinar  26.  403. 

— cl-Eshref  237. 

— cl-Kamil  409. 

— cii-Nssir,  Muh.  238. 

Malluch,  d.  Araber  263. 

Malvasia,  Bouav.  IL  223. 

Ma'uiuu  (Cbalif)  ÜL 
Muu^ur  (iinbest.)  369.  383. 
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Mansur  b.  Seblao,  abu’l-Feth  1 1 f>. 

— (abu)  el-Imam  149. 

Manuel  Brodo  3H2. 

— PalaeologuB  223. 

Maracci  9j  21H.  2-J3. 

Marath(V)  239. 

Marbod  34L 

Marbosaanos  (Marboaaii.)  Heber  Jesi 
(oder  Wcsi)  238.  420. 

Marcus  Toletanua  419. 

Mares,  s.  Mari. 

Margiiiaiii  4(Jft. 

Man  (Mares)  b.  Salomo  8Ii  N.  fiL 

94 

Marron  117. 

Martellinus,  Jos.  233. 

Martyn,  iL  Ib*  401.  4U7.  4 18. 
Ma‘sber  (ibn)  11b. 

Mattbacua  el-Husni  128. 

Matatja  (Mattatja)  b.  Mose  (ba- 
Jizhari)  28^.  319.  370. 
Matrimonium  334. 

Mauritius,  s.  Petrus. 

Mawerdi  187. 

Mazza 

Mehedi  (Melidi?)  148. 

Meiener,  Balthasar  223. 

Mekin,  abu'l- Hasan  (od.  Kasim) 
as-Suri  131  N.  113. 

Mekka  älO.  319, 

Melik,  s.  Malik. 

Menacbem  Äsarja  852.  253.  271. 

— Gizni  JiS, 

— b,  Machir  288. 

— b.  Michael  2Sfi, 

— Keranati  252. 

— b.  Salomo  313.  351.  378. 

— Ziuni  252. 

Menl'eloti  IL 
Merlin  369. 

Messianische  Zukunft  282. 
Messiaszeitberechnungeu  340.  357. 
Messiaszeichen  352.  356. 

Mes'ud  b.  Muharamed  b.  Mes'ud 
ibn  Tahir,  Kntb  ud-Din,  abu'l- 
Ma'aii,  at-TarsusiC?)  145. 
Mes'udi,  Ali  b.  Husein,  aba’l-Uasan 
12  N.  eo. 

Mesue  323. 

Metatron  411,  u.  s. 

Meyerlin  (Prof.)  402. 

Michael,  Bischof  v.  Amida  204. 
Michaelis,  Christ.  Ben.  223. 
Midrasch  ha  No'clam  299. 

— Rabba  338, 

Mikmas,  s.  David  b.  Mertvan. 
Miläti  (Möueh)  67, 


Millius,  Dav.  223. 

Mirjam  (oder  Martha)  b.  Boetos  (b. 
Simon  b.  Gorjon  — b.  Elasar  b. 
Tanebum)  264—5. 

Moebius,  Ge.  223. 

Mondlinstcrniss  308. 

Mordechai  Cointino  374. 

— b.  Nissan  352. 

— b.  Sabbatai  Longo  286. 
Morgenländer  272. 

Moritz,  Prinz  von  Oranien  117. 
Moses  (unbest.)  287. 

— (Diac.)  415. 

— b.  Abraham  Dar'i  287.  292.  3 '11. 

— [b.|  21, 

— Bascbiatsi'hi  310. 

— b.  Cepha  94. 

— b.  Chijja  287. 

— aus  Coucy  3.58. 

— ibu  Esra  88.  102.  117.  277.  287. 
292.  314.  3.50. 

— Hamaii  379. 

— Jeriischalmi  b.  Elia  .‘185. 

— Kimchi  288. 

— Koben  (Gikatilia)  375. 

— Könitz,  oder  Kunitz  38 1 . 

— de  Leon  380. 

— Levi  Chussan  288. 

— Maiinonides  203.  308.  311.  313. 
318.  319.  321.  324.  328—7.  929. 
353,  m 365,  392, 

— Meborach  288. 

— Nacbmanides  359. 

— NaKÖar  288. 

— Narboni  49,  366. 

— ibn  Tibbon  378, 

Mourudgea  d’Ohsson  404. 

Muads  (abu)  cn-Nahwi  150. 
Muchtar  b.  Mahmud,  s.  Zähidi. 
Miifri^;  (ibn),  Ah  abu’l  Hasan  17, 
Mugir  ud-Din,  s.  Abd  ur-Rahman 

b.  Muh. 

Mubammed  (d.  Propheten)'s  Flucht 
305,  — Harem  303,  — Sarg  310, 
371,  — Schreiben  an  die  Juden 
398. 

— II.  420, 

— b.  ‘Abbas  b.  Ahmed  ed  Dun- 
jaseri,‘Imad  ud-Din  abu'l-‘Abbas 
184. 

— b.  Abd  Allah  ibn  Kadhi  Aglun, 
Neiim  ud-Din  abu’l -Fadhl  57 
N.  37  b. 

— b.  Abd  ul-Ecrim  el-Magili  55 
N.  36, 

— — — s.  Sachawi. 
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Muhammed  b.  Abd  ur-Raliman  cl- 
Katib  41  N.  22. 

ibn  Saig  Shems  ud- 

Din  lüL 

— b.  Ahmed  el-Mahalli,  Gelal  ud- 
Din  17ü. 

— b.  Ali,  B.  Dakik,  Nakkash,  Tulnn. 

— b.  abi  Bekr,  ».  Kajjim. 

(Talib)  AiiBari,  s.  Dimeshki. 

Malekite  72  N.  52. 

— Chajjat,  8.  Chajjat. 

— el-Gazzi  el-‘Amiri,  Neiim  ud-Din 
172. 

— b.  eUHaläwi,  abu’l  ‘Azm  Z8. 

— b.  Harun,  e.  Werrak. 

— b.  cl -Hasan  b.  Ali  Tusi,  abu 
Ga'fer  145. 

abu  Bekr  28. 

— b.  el-Hiisein,  s.  Esnewi. 

— b.  Ibrahim  at-Tarsusi  (?),  abu 
Ali  145. 

— IsmacI  .370. 

— b.  el-Istebi  abu  Bekr  4(16. 

— ibn  ‘Iwadh,  b.  ‘Iwadh. 

— Mehdi  b.  Sejjid  Murtadha  el- 
Huseini  at-Tabatabäi  15fi. 

— b.  Muhammed,  s.  Ahwe,  Higazi. 

— b.  Otman  el-Muftizade  41(1. 

— Ruza  4()8. 

— b.  Selame  b.  Abd  Allah  ^LLäJl 

HL 

— — b.  (ia'fer  b.  Ali  b.  Hnkmun 

abu  Abd  Allah  111. 

— ibn  Sha'ban  35. 

— ibn  Shakir  20S 

— ben  abi  Sherif,  Kemal  ud-Diu 
170. 

— ihn  Zumra  (Zumurrudi?  b.  Abd 
iir-Rahman),  Shems  ud-Din  151. 

— (abu),  s.  (»uweini,  Ilazm. 
Mukashshir  (ibn)  1 15. 

Muktaua,  Ali  es-Semuki,  Beha  ud- 

Din  abu’l -Hasan  S.  122  N.  157, 
128  N.  168,  152,  IHO 
Mune^iiim  (ibii  ul-),  abu  Isa  23.  25. 
413-  — abu  Ahmed,  — Ali  b. 
Jahja  en-Nedim,  — Ali  b.  [abi] 
Abd  Allah , abuM-Hasan,  — Ha- 
run b.  Ali  b.  Harun  b.  Ali,  — 
Jahja  b.  abi  Mansur,  abu  Ali, 
Muhammed  TL 
Munfatil  4(iS. 

Munk,  Sal.  3SR. 

Muslim 


Muslim  (el-)  88^/ 

Mustafa  Aga  HS2. 

— b.  Sha'ban,  s.  Suiuri. 
Mutewckkil  liH.  401. 

Mu'tezile  .336. 

Muweffak  ud-Din,  b.  Abd  ul-Latif. 
ATabatäer  256.  420. 

Nachman  b.  Pinchas  Retofa  382. 
383. 

Nachschon  3 37. 

Nachum  (unbest.)  3(i8. 

— ha-Ma'arabi  288.  3.54. 

Naftali  b.  Jakob  ‘2.58. 

Nagrela  (falsch),  s.  Samuel  ha- 
Nagid. 

Nagy  de  Harsany,  Jac.  18.5. 
Nahhäs,  Muhji  ud-Din  Ahmed  b. 
Ibrahim  L 

Nakkash  (ibn  un-)  Muhammed  b. 
All  . . , Shems  ud-Din  abu  Uma- 
ma  IL  22  N.  Ü2.  1£L  183.  411. 
Näsir  ud-Daule  b.  Hemd.an  24. 

— b.  Merwan  24. 

Nasr  b.  Jahja  b.  Isa  . . 105  N.  83. 

— b.  Muhammed,  abu  Leit  45  N. 
28.  105, 

— (abu)  Jahja,  b.  Tekriti, 

Natalis,  Alex.  223. 

Natan,  R.  2fiO. 

— b.  Jebuda  332.  3li3. 

— b.  Samuel  ibn  Tibbon  .3B3. 

— Spira  b.  Salomo  .308. 

N'atanel  b.  Jesaia  327.  364. 

— b.  Salomo  371. 

Mail,  Mich.  224. 

Neba  (?ibn  en-)  23. 

Nebajot  258. 

Nebukadnezar's  Statue  383. 

Negm  ud-Din,  b.  Rifa,  Tulun, 
Zahidi. 

Nepi,  Sal.  214  N.  128.  224. 
Nehemia  b.  Chuschiel  3‘j5. 

Nerreter,  Dav.  224. 

Nesefi,  Abd  Allah  b.  Ahmed,  Ha- 
fiz  ud-Din  abu’l  Berckat  fi2  N. 
52. 

— Ahmed  b.  Ali,  Auhad  ud-Din 
62. 

— Meimun  b.  Muh.  abu’l -Mu'i'n 
410. 

— Omar  b.  Muh.,  Ne^:m  ud-Din 
abu  Hafs  82.  410. 

Nesha  (Vezir)  lOfi. 

Newewi,  Jahja  b.  Sheref,  Muhji 
ud-Din  abu  Zekerijja  1.50. 

Nicetai  Aconiates  (od.  Achoniate«) 
224. 
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Nichte  (Hcirath  der)  397. 

Nicolaus  V.  (Papst)  239. 

— (Sohn  Argun’s)  243. 

— Byzantinus  224. 

— Cusanus  224. 

— de  Clemaogiis  (Clameugiig)  224. 

— Sohn  Petri  Iß;  157. 

Nicoll  89. 

Nikoderaon  b.  Gorjon  265. 

Nilus,  Monachus  224. 

Nissel,  Jo.  Ge.  185. 

Nissim  abu’l-Farag  315. 

— Gerundi  334.  367. 

Nitronai  367. 

Niibäta  (ibn)  abu  Jahja  ‘Abd  ur- 
Rahim  b.  Muh.  406. 

Nuh  b.  Mustafa  li  N.  58; 

— (abu)  Chaldäus  220. 

Nur  ud-Din  Ali  b.  Muhamnied 
el-Mahalli  399. 

Nuseiri  255. 

Nuweiri  182. 

‘Obadja  (Kemal  ud  - Daulc  Abd 
ul-Ghiüik)  b.  Jona  39, 

— ba-Kofe  ha-Babli  283. 

— ben  Schalom  412. 

Obfil  Allah  b.  Gabriel,  s.  Bocht 
Jeschu. 

Obregon,  s.  Lupus. 

Ochs  300. 

Odenat  255. 

‘01a  (abii’l),  8.  ‘Ala. 

‘Oleimi,  ‘ülimi,  s.  Abd  ur-Rahman 
b.  Muh. 

Omar  Bassoreusis,  s.  ‘Ammar. 

— ben  el-Chattab  165  ff.  184.  186. 
344.  395.  402. 

— b.  Cbidbr  73.  N.  60  b.  329, 

— b.  Muhammed  b.  ‘Iwadh,  s. 
‘Iwadb. 

— b.  el-Muzaffer  114. 

— (aegyptischer  Chalif)  187. 
(Jmara(ibn),  ibuHamzalbn  Sha'ab 

(oder  Sbu'eib)  189. 

Ormewi,  Mahmud  b.  Abi  Bekr, 
Sirag  ud-Din,  — Safi  ud-Din 
Mahmud  u.  Muh.,  — Sheref  ud- 
Din  Abd  ul-Murain,  — Tag  ud- 
Din  Mub.,  — abu’l-Hasan  Ali  b. 
el-Husein  23. 

Osthanes  189. 

Otman  b.  Abd  Allah,  abu  *Amr 
Tarsusi  145. 

— b.  Abd  ur-Rahman  14t. 

— b.  Isa,  8.  , Beiati. 

— (abu),  8.  Gahiz. 

Orerall,  Or.  224, 


! Palämon  134. 

Paraklet  3‘25. 

Paran  317. 

I PascbasiuB,  Futr.  224. 

' Paulus  Antiochenus  33.  61  ff.  N.  42 
— 48  (Sidonieuais).  224. 

— Riccius  382; 

Perakim,  s.  Elieser  b.  Hyrcanoa. 
Perez  de  Chinchon  224. 

7ifi>tKkvros  197.  325. 

Persien  300. 

Pesikta  338. 

I Petrus  (Apostel)  201  N.  164. 

— Alfonsi  ‘224.  350. 

— Aprutinus  de  Pennis  224. 

— (oder  Severus?)  el-öamil  134 
N.  115.  323. 

— Mauritius,  Cluniac. , Venerab. 
224  227  ff.  419. 

— Monachus  (de  St.  Jo.  Pictav.) 
224.  228  ff.  232. 

— Sadamantus  135  N.  116. 

— Toledanus  224.  ‘228  ff.  419. 
Pfefferkorn,  Jo.  381. 

I Pfeiffer,  Aug.  225. 

Philippus  (Sedetas?)  135  N.  117. 
Philoponus,  Job.  1*27. 

Pbrantzes,  Georg  225. 

Pico,  Jo.  219. 

Pientini,  Angelus  225. 

Piucbas  b.  Jair  253.  255.  260- 
Pius  (Papst)  240. 

Pococke,  Ed.  123  N.  103.  214  N.  12L 
Poesie  ‘277.  353.  357. 

PothoviuB  2‘25. 

PreisB,  Athan.  405. 

Prideaux,  Humphrey  225. 

Priester  Johann  711. 

Prognostica  419. 

Prophetenbuud  319. 
Prophetensiegel  386. 

Prophiat  Duran  307.  370. 
Ptolcmäus  55. 

Habba  bar  Bar  Ghana  252.  362. 
416. 

lladhi  ud-Din  er-Rebebi  55, 

Räuber  299. 

Rafi'i,  abu’l-Kasim  Abd  ul-Kcrim 
b.  Muhammed  1.50. 

Rahebus  6L 
Raimund  Martini  225. 

— de  Tarraga  225. 

Raithius,  BaTtb.  225. 

Rakili,  Jahja  b.  Ibrahim,  abu  Zek. 

34  N.  14,  83  N.  66,  329, 

Rapoport~(S.  L.)  360. 

Raschi,  s.  Salomo  b.  Isak. 
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Kaviug  10. 

Kazi,  abu  Bekr  02.  23. 

— Fachr  ud-Din  12.  4L  326. 

Kechtaverhältnisse  33.0. 

Urga  (abu'rO,  s.  Zahidi. 

Reland,  Haar.  iL  225.  404. 

Kenaudot  407. 

licBch  Geluta  183. 

Ueshid,  abu’l  - Cheir  gen.  ibu  at- 
Tajjib  32  N.  la.  142. 

— "b.  el-Mehdi  ÖS. 

— Selame  b.  Suleiman  62. 

Reuben  Höschke  385. 

— b.  Isak  288. 

Rcuaner,  Nie.  7.~420. 

Rowadi,  Abu  6a‘for  b.  N»»r  22 
N.  2. 

Reynoldg , James  13.  170  ff.  175. 
183. 

Richardus  Florentinus  234,  s.  Ri- 
coldus. 

Richelieu,  Arm.  J.  215  N.  178. 

Ricoldus  (Richar d)de  Monte  Crucis, 
Florent.  226. 

Ridhwan  (ibn),  Ali  abii'l-Hasan  26 
N.  75  b,  28  N.  75c.  142.  322. 

Rif‘a  (ibn)  Abmcd  b.  Muhamincd, 
Ne^m  ud-Din  abu'l-‘Abbas  60 
N.  IL,  106  N.  85.  25. 

Ri^al  (ibu  ur-)  ÜL 

Ringe  (drei)  31 2. 

Robert  CaBtren6i8,<RetinenBis  222. 

Romanelli,  Sam.  332.  386. 

RosanuB,  ChriBtoph.  226. 

RoBenmUller  6. 

Roshd  (ibn),  b.  Averroes. 

Ruhawi  136  N.  118.  — Abd  ul- 
Kadir  abu  Muhammed  — Sheref 
ud-Din  Jahja  b.  136. 

— (ibn  ur-)  Ahmed  b.  Muhammed 
136. 

8a‘ad  (Sa'd)  b.  Mansur,  ‘Izz  ud- 
Daule  ibn  Kemmune  31  N.  21. 
lül.  303.  313.  317-2.  32L  326. 
392.  414. 

Saadia  (unbestimmt)  288. 

— Cbaasan  288. 

— ibn  Danan  374. 

— Gaon  b,  Josef  103.  288.  308. 
309.  313.  314-316.  319.  321.  323. 
332.  340.  356  Pseudo-S.  302.  350. 

— b.  Jefet  349. 

— b.  Levi  Azankot  114. 

— b.  Zadaka  43! 

Sä'kti  (ibn  us-),  Muzaffer  ud-Din 
Ahmed  b.  Ali  42  N.  30. 


SabadinuB  242. 

Sabarjeschu*  85. 

— b Paulus  136  N.  119. 

Säbat  322  N.  11c.  411. 

Sabbagb,  Mich.  1.57. 

Sabbatai  b.  David  Tajjar  297, 

— b.  Mose  289. 

— Zebi  386. 

Sabbatfeier  332. 

Sabier  40,  1 52. 

Sacharja  b.  Salomo  373. 

Sachawi,  Muhammed  b.  Abd  ur- 

Rahman,  Shems  ud-Din  (abu’l- 
Cbeir?)  2L 

b.  Ibrahim,  Shems  ud-Din 

el-An.sari  2L  — Ali  b.  Muham- 
med 21. 

Sacy,  Sylvestre  de,  122  ff. 

Sadr  US  - Sberi'a  ‘Obeid  Allah  h. 

Mes'ud  405. 

Sahäif,  Kitab  u.s-  321. 

Sahl  b.  Abd  Allah  od. 

150. 

— ben  Bischr  249. 

— (abu  Sari)  b.  Maziiach  347. 

Sa'id  (Diaconus)  1‘28. 

— ibn  Batrik,  s.  Eutychius. 

— b.  Sahl  abu'l-'Alä  5L 

— (abu,  Bruder  des  Elia  b.  Sina) 

52. 

— ud-Din  20, 

Salem  b.  David  gen.  Kerim  6L 

— Abdu’l-Latif  418. 

Salibi,  Diac.  aus  Damask  415. 

Sälih  176. 

— b.  Husein,  s.  Öa'feri. 

Salmon  b.  Jerucham  307.  .329.  346. 
349. 

Salomo  (unbcBt.)  290. 

— b.  Abraham  Paniel  34L 

— ibn  Aderet  3.  32L  322.  363. 

— Duran  372. 

— Franco  366. 

— b.  Gabirol  289. 

— b.  Isak  (Raschi)  260.  859. 

— — Gerundi  290. 

— b.  Jehuda  371. 

— — ha-Babli  290. 

— b.  Natan  aus  Segclmesa  113. 

— ibn  Schoschan  385. 

Samael  318. 

Samaritaner  321.  343.  398. 
Sambation  371. 

Samonas,  Biscliof  v.  Gaza  226. 
Samuel  (unbest.)  290. 

— ibn  ‘Abbas  b.  Jehuda,  abu  Na.ar 
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25  N.  8=  112.  32L  32S.  353.  397 ; 

u.  •. 

8«mu«l  b.  David,  Kar.  31 1.  384. 

— b.  Hofni  1I!2  N.  19,  aii.  323. 

— Jafe  2,'iO. 

— Judneus  (Maroccanus)  21.  132 
N.  12U.  408. 

— Abt  zu  Kalanion  202  N.  165. 

— Laniado  '252.  258.  331.  358.  384. 

— ha-Levi  290. 

— ha>Nagid  (Ismauil  ihn  Nagdila) 
138  N.  12üb  350. 

— Scbullam  306. 

— ibn  Tibbon  354. 

— Zarza  252.  266. 

Sancius,  Rodericus  de  Arevalo  226. 
Sandalen,  rothe  387. 

Sanzian,  Imman.  226. 

Sar  Schalom  Gaon  333.  340. 
Sarazene  25.5. 

Sarga  (abu’I-)  62, 

Sargent,  John  418. 

Saron  243. 

Satanow,  Is.  15.  369. 

Sa‘udi  (Su‘odi?;,  abu'l-Fadhl  el- 
Maliki  141  N.  121.  416. 

Saul  Koben  290. 

Saurinus,  Jac.  226. 

Sauvaire,  Henry  178. 

Savasorda  350. 

Savonarola,  Hieron.  226. 

Scaliger,  Pacibcus  185. 

Schetatja  290. 

Schemaja  aus  SoiBBons  361. 
Scbemarja  b.  Ahron  ha-Kohen  290 
Schemtob  Palqiiera  91.  355. 

— ibn  Scbemtob  321.1367. 

Scherer,  Ge.  226. 

Scherira,  Gaon  349. 

Schlachten  .'<.32. 

Schnorrer  13.  219. 

Schröder,  Matth.  Ge.  226. 
SchuItetuB  226. 

Schultze,  Henj.  418. 

Schwartz,  Jo.  Conr.  226 
Schwarze  Kleider  250. 

Schwein  3'K). 

Schwiegervater  und  Schwiegersohn 
(Ismael  u.  Esau)  299. 

Scislac,  Victor.  206  N.  168.  216. 
Sciains  al-Tiasch  1 19. 

Seb'in  (ibn),  Abd  ul-Hakk  b.  Ibra- 
him 142  N.  121b. 

Sedid  ud-DauIe  abu’l-Ganaim  Abd 
ul-Kerim  95. 

Seir  31L 
Sekenderi  90, 


Selame  (Samarit.)  132. 

— (abu)  ibn  Sa'ad  88. 
SeptetncastrcnBiB  226.  418. 
Septuaginta  320.  .353. 

Serachja  b.  leak  362. 

Serchasi  (od.  Serachai),  Ahmed  b. 

Muh.,  abu’U'Abbas  143  N.  122. 
SergiuB  (Buheire)  160. 

— n^iac.)  4i.5. 

— Camerinua  216. 

— ben  Johannes  101. 

Scri^a  Zein  ud-Din  Muhammed 
el-Melati  IQZ  N.  86.  412. 
Serubabel  271. 

Severus,  s.  Petrus  el-6amil. 
Severiiius,  Patriarch  204. 
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Päraskara’s  Grihya  Sütra  schlicsst  sich  eng  an  Ka- 
tyayana’s  (prauta  Siitra  an  und  wird  in  dem  Grade  als  ein 
blosser  Bestandthcil  desselben  betrachtet,  dass  es  öfter  grade- 
zu  unter  Kätyayana’s  Namen  citirt  wird.  Der  Text  desselben 
ist  mehr  als  der  von  anderen  mir  bekannten  Ilausregeln 
Einflüssen  ausgesetzt  gewesen,  welche  die  Herstellung  seiner 
ursprünglichen  Gestalt  erschweren  und  zum  Theil  unmög- 
lich machen. 

Der  empfindlichste  derselben  erscheint  in  dem  Verderb- 
uiss  mehrerer  Sprüche,  mit  welchen  die  vorgeschriebenen 
Handlungen  begleitet  werden.  Die  Sprüche  stehen  in  dieser 
verdorbenen  Gestalt  in  den  Handschriften  des  Textes  und 
der  Leitfäden  (paddhati).  Die  beiden  mir  zugänglichen 
Commentatoren  haben  sie  schon  ebenso  vorgefunden  und 
bemühen  sich  mit  unglaublichen  Kunstgriffen,  ihnen  einen 
Sinn  abzugewinnen.  Aeltere  Commentare  sind  noch  in  In- 
dien handschriftlich  vorhanden;  da  aber  Jayaräma  und  Rä- 
makrlshiia  nach  ihrer  eigenen  Aussage  dieselben  auch  benutzt 
haben,  ein  Erfolg  dieser  Benutzung  aber  an  den  verdorbe- 
nen Stellen  nicht  zu  ersehen  ist,  so  lässt  sich  kaum  hofien, 
dass  sic  uns  Hülfe  gewähren  werden.  Man  wird  wohl  nur 
annehmen  können,  dass  die  Verderbnisse  schon  in  sehr  alter 
Zeit  stattgefunden  haben  und  dass  die  Sprüche  schon  lange 
ohne  alles  Verständniss  angewendet  worden  sind. 


Digitized  by  Google 


VI 


Vorrede. 


cn  Er-  T 


Von  geringerem  Gewichte  sind  die  verschiedenen  Er- 
gänzungen, welche  Päroskara's  Hausregel  durch  spätere  Hand 
erfahren  hat.  Sie  finden  sich  in  den  Handschriften  BC  des 


Textes,  in  C zuweilen  erst  am  Rande,  fehlen  aber  in  A und 
bei  Jayaräma,  und  die  darin  erwähnten  Gebräuche  werden 
von  Ramakflslina  meistens  mit  der  Bemerkung  begleitet,  dass 
sic,  obwohl  sie  von  dem  Verfasser  des  Sütra  nicht  ausdrück- 


lich vorgeschrieben  seien,  doch  dem  Herkommen  gemäss  be- 
obachtet werden  müssen.  Es  war  also  nicht  schwer,  Paras- 


kara’s  Text  von  diesen  späteren  Zusätzen  zu  befreien. 

lieber  die  drei  Handschriften  des  Textes,  welche  ich 


in  den  kritischen  Anmerkungen  kurz  erwähnt  habe,  bemerke 
ich  noch  Folgendes: 

A.  (Berlin,  Msc.  Chambers  373)  ist  Samvat  saptada^a- 
navaviijipativarshe,  d.  h.  1729  (1673  n.  C.  G.)  geschrieben. 

B.  (Oxford,  Bodl.  Msc.  Walker  181)  enthält  9 verschie- 
dene Werke  (s.  Aufrecht,  Catal.  p.  400),  von  welchen  Pä- 
raskara's  Ilausregel,  geschrieben  Samvat  1668  (1612  n.  C.  G.) 
das  letzte  ist. 


C.  (Oxford,  Bodl.  Msc.  Wilson  451)  ist  geschrieben 
Samvat  1555  (1499  n.  C.  G.)  Vgl.  die  krit.  Aum.  zu  Ende. 

Jayarama’s  Commentar,  in  A enthalten,  führt  den  Titel 
Sajjanavallabha.  Der  Verfasser  nennt  in  den  Versen,  mit 


welchen  er  seinen  Commentar  beginnt  und  schliesst,  seinen 
Vater  Balabhadra,  seinen  Grossvater  Dämodnra  Acärya  aus 
dem  Gcschlechte  Bharadväja’s , und  seinen  Lehrer  Ke^ava. 
Wenn  es  sicher  wäre,  diiss  sein  Vater  Balabhadra  d.ns 
lläyanaratna  (Msc.  Chambers  182)  im  Jahre  ^äka  1577 
(1655  u.  C.  G.)  geschrieben  (Ind.  Stud.  2,  246),  so  dürfte 
Jayararaa’s  Commentar  wohl  nicht  viel  später  abgefasst  sein. 
Es  ist  eine  Jugendarbeit  des  Verfassers,  welche  er  mit  Be- 


nutzung der  Commentare  von  Karka  und  anderen  ausführte. 
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um  sich  selbst  zu  belehren  (svlyabodhäya).  Er  bittet  daher 
die  Kundigen,  sie  möchten  etwaige  Fehler  seines  Buches  mit 
derselben  Nachsicht  beurtheilen,  welche  sie  ihren  eigenen 
Kindern  schenken  würden. 

In  der  That  bedarf  er  auch  der  Nachsicht  in  hohem 
Grade,  namentlich  bei  seinen  Erklärungen  der  mantras.  Bei 
denjenigen  Sprüchen  und  Versen,  welche  aus  seiner  eigenen 
(,!^akhä,  der  Mädhyandina-Qakhä,  genommen  und  deshalb 
auch  in  Päraskara’s  Text  nur  durch  die  Anfangs worte  be- 
zeichnet sind,  giebt  er  nur  die  Verfasser,  das  Versmass,  die 
Gottheit  und  die  Anwendung  an,  weil  dieselben,  wie  er  sagt, 
schon  von  Üvata  und  anderen  erklärt  seien. 

Seine  Erklärung  beschränkt  sich  daher  auf  diejenigen 
mantras,  welche  aus  einer  anderen  (^akhä  genommen  und 
deshalb  auch  in  Päraskara’s  Text  vollständig  wiedergegeben 
sind.  Wenn  er  aber  hier  schon  bei  den  in  ganz  richtiger 
Fassung  erhaltenen  Versen  zeigt,  dass  er  mit  der  Sprache 
der  Vedas  noch  nicht  vertraut  war,  so  sehen  wir  aus  seiner 
Behandlung  der  zahlreichen  verdorbenen  Verse,  dass  er  die- 
selben schon  in  dieser  Entstellung  vorfand,  und  er  versteigt 
sich  in  seinem  Bemühen,  dieselben  zu  erklären,  zu  solchen 
Unmöglichkeiten,  dass  er  für  die  etwaige  Verbesserung  und 
das  Verständniss  derselben  gar  keine  Hülfe  gewährt. 

Ueber  Kämakrtshna’s  Commentar,  welcher  den  Titel 
Samskäraganapati  führt,  kann  ich  nur  nach  Auszügen  be- 
richten, welche  ich  vor  vielen  Jahren  im  East  India  IIouso 
aus  demselben  gemacht.  Die  benutzten  Handschriften  waren 
damals  bezeichnet  mit  No.  440,  No.  577  und  No.  912.  Die 
erste,  No.  440,  enthält  Fol.  1 — 20G,  die  zweite,  No.  577, 
Fol.  207 — 416.  Damit  schliesst  der  Commentar  zum  ersten 
Buche  des  Sfttra.  Die  Handschrift  No.  912  besteht  aus  zwei 
Theilen  in  einem  Band^,  und  zwar  I.  Fol.  1 — 124  ohne 
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Schluss,  II.  Fol.  1 — 19'i,  mit  einem  Schluss,  Saiyivat 
Beide  Theile  sind  aber  unrichtig  gebunden,  und  miissfcn  < 
folgen:  I Fol.  1 — 5.  II  Fol.  6 — 193.  Damit  schliesst  (2j 
Cominentar  zum  ersten  Buche  des  Sütra,  welcher  aucl* 
den  beiden  Torher  genannten  Nummern  enthalten  ist.  Iädd; 

II.  Fol.  1 — 5,  I.  Fol.  6 — 124  enthält  den  Cominentar  zum 
zweiten  Buche  des  Sfttra  bis  in  die  letzte  kandikä,  so  dass 


nur  wenig  bis  zum  Schlüsse  des  zweiten  Buches  fehlen  kann. 


Rämakrtshna  selbst  scheint  aber  seinen  Commentar  nicht 
einmal  so  weit  vollendet  zu  haben.  Sein  Name  erscheint 
noch  auf  Fol.  114,a  (zu  Pärask.  2,  12).  Unter  2,  13  steht: 
iti  9rl  samnit°  dvitlyakändc  trayoda9l  kandikä,  und  da  unter 
2,  14  steht:  iti  ^rl  samrat  vämanätmaja-gadädharakrlte  gri* 
hyasütrabhäshye  etc.,  welche  Worte  dann  unter  2,  15  und 
16  wiederkehren,  so  scheint  der  Schreiber  den  unvollendeten 
Commentar  von  KämakrTshna  durch  Gadädhara's  Commentar 
ergänzt  zu  haben. 

Kämakrisbna's  Commentar  ist  im  Ganzen  bei  weitem 
grossartiger  angelegt,  als  der  von  Jayaräma  und  enthält 
reichen  Stoff  für  die  Darstellung  der  indischen  Sitten  und 
Gebräuche.  Ich  habe  mich  in  seiner  Benutzung  auf  das- 
jenige beschränken  müssen,  was  zum  Verständuiss  von  Pä- 
raskara's  Sütra  dient.  Eine  Hinweisung  auf  einige  andere 
von  Rämakrlslma  behandelte  Gegenstände  dürfte  denen  will- 
kommen sein,  welche  einen  weiteren  Zweck  verfolgen.  Ra- 
makrtshna  schickt  seinem  Commentarc  werthvolle  Mitthei- 
lungen über  die  verschiedenen  Vedischen  Schulen  voraus. 
Auf  die  Erklärung  von  Pärask.  1,  1 lässt  er  eine  deutliche 
Anweisung  zur  Vollziehung  der  dort  erwähnten  Handlungen 
(spashfa  prayoga)  folgen.  Im  Verlaufe  seines  Commentars 
hat  er  überhaupt  die  Praxis  seiner  Zeit  vor  Augen  und  er- 
gänzt das  Sütra  durch  Darstellung  von  zahlreichen  Hand- 


Digitized  by  Googla 


Vorrede. 


IX 


ioDgen,  welche  im  Sütra  nicht  erwähnt  und  zum  grossen 
Theil  offenbar  erst  später  in  Gebrauch  gekommen  sind. 
Nach  Pär.  1,  lO  schiebt  er  das  Airinl-püjanam  ein  (vgl. 
Prayogaratna  74,  b.  10.  Samskära-Kaustubha  227,  b,  7).  — 
Auf  Pär.  1 , 17  folgen  verschiedene  andere  Vorschriften, 
welche  mit  dem  karnavedha  (Stechen  der  Ohrlöcher)  und 
kanyäyä  näsavedha  (Durchstechen  der  Nase  eines  Mädchens*) 
schliessen.  — Auf  Pär.  1,  19  folgt  ein  Abschnitt,  welcher 
schliesst:  iti  kapilasambitokta-^ipuraxävidbänam,  die  Behütung 
der  Kinder  nach  Kapila's  Samhitä.  — Auf  Pär.  2,  1 folgt: 
bälasyäxarärambhavidhänam,  der  erste  Unterricht  im  Lesen; 
anupanltadharmäh , die  Verhältnisse  derer,  welche  nicht  zu 
einem  Lehrer  geführt  worden  sind ; samskärätipatti-präyapcit- 
tam,  die  Busse  für  die  Unterlassung  eines  Sakramentes.  — 
Hinter  Pär.  2,  8 wird  unter  anderem  das  ganze  snänasütra 
von  Kätyäyana  (Msc.  Chambers  645)  eingescboben.  — Für 
die  Erweiterung  unserer  Kenntniss  der  indischen  Sitte  wird 
daher  dieser  Commentar  sehr  werthvolle  Ausbeute  gewähren. 
Nicht  minder  schätzbar  sind  die  vielen  Citate  aus  der  rei- 
chen, auf  diesen  Gegenstand  bezüglichen  Litteratur,  welche 
er  herbeizieht,  im  Gegensatz  zu  Jayaräma,  welcher  sich 
deren  ganz  enthält.  In  der  Erklärung  von  Päraskara’s  Text 
aber  erscheint  Rämakrlshna  sehr  wenig  selbständig  und  seine 
Erklärung  der  Mantras  zeigt,  dass  er  mit  der  Sprache  der 
Vedas  ebenso  wenig  vertraut  war  wie  Jayaräma,  den  er  oft 
wörtlich  abschreibt,  ohne  ihn  zu  nennen. 

Ausser  diesen  beiden  Commentaren  habe  ich  zwei  Pad- 
dhatis  (Leitfäden)  zu  Päraskara’s  Sütra  benutzen  können, 
eine  ältere  von  Väsudeva  und  eine  jüngere  von  Kämadeva. 


•)  In  dem  ^äradä-tilaka  erscheint  ein  Andhra-Mädchen  mit  einem 
Ringe  in  der  Nase.  S.  Wilson’s  Analyse  des  Stückes  im  Hindu  Theatre. 
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Väsudeva’s  Paddhati  hat  mir  in  zwei  Handschriften  Vor- 
gelegen : 

A.  Berlin,  Alse.  Chambers  331,  in  Stambhatlrtba  ge- 
schrieben Samvat  1637,  ^äka  1503  (1581  n.  C.  G.)  49 
Blätter. 

B.  Oxford,  Bodl.  Msc.  Wilson  476,  unvollständig:  Fol. 
1 — 20  neuere  Hand  (geht  bis  A Fol.  19,  a);  dann  Fol.  35 
— 63,  ältere  Hand  (von  A Fol.  27,  a bis  zu  Ende),  Samvat 
1638  (1582  n.  C.  G.).  Väsudeva  wird  von  Kamadeva,  Ra- 
makrtshna  und  auch  schon  von  Kaghunandana  citirt.  Seine 
Paddhati  enthält  eine  einfache,  klare  Darstellung  der  Vor- 
schriften Päraskara’s,  ohne  alle  Berufimg  auf  andere  Er- 
klärer. Eine  Randnote  in  A Fol.  6,  b,  in  welcher  Renuka’s 
Kärikä  und  Gadädharn's  Bhäshya  erwähnt  werden,  fehlt 
in  B.  Bemerkenswerth  ist,  dass  Päraskara’s  Vorschriften 
über  die  Umstände,  unter  welchen  der  Unterricht  im  Veda 
unterbrochen  werden  muss  (anadhyäya,  Pär.  2,  11)  vonVasu- 
deva  gänzlich  übergangen  sind.  Dass  übrigens  Väsudeva 
die  verdorbenen  Sprüche  schon  in  dieser  Gestalt  vorgefun- 
den, ist  aus  meinen  kritischen  Anmerkungen  zu  entnehmen. 

Kämadeva's  Paddhati,  welche  den  Titel  Karmapradlpikä 
führt,  ist  enthalten  in  der  Handschrift  Chambers  457,  d. 
Die  Handschrift  ist  Samvat  1828  (1772  n.  C.  G.)  (,’rl  Arga- 
puragränagare  (so)  geschrieben.  Der  Verfasser,  dessen  Vater 
Gopäla  hiess,  nennt  in  einer  einleitenden  Strophe  als  seine 
Quellen  Karka’s  Bhäshya,  Väsudeva’s  Paddhati,  Harihara’s 
Bhäshya  und  Renuka’s  Kärikä.  Seine  Paddhati  beschränkt 
sich  ebenfalls  auf  die  von  Päraskara  vorgeschriebenen  Hand- 
lungen, geht  aber  in  der  Darstellung  derselben  oft  weit  über 
die  Grenzen  Päraskara’s  hinaus  und  erweitert  dieselben  mit 
Berufung  auf  zahlreiche  ältere  Gesetzbücher  und  Puränas. 

Renuka’s  metrische  Bearbeitung  (Kärikä)  unseres  Sütra 
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habe  ich  in  der  Handechrifl  des  East  India  House  Nr.  1665 
benutzt.  Sie  ist  ziemlich  fehlerhaft  auf  92  Blätter  geschrie- 
ben: ich  habe  nur  Auszüge  aus  derselben  gemacht.  Der 
Verfasser  nennt  sich  selbst  Renuka  (Fol.  11,  a yajvanä 
renukena)  oder  Renukärja  (Fol.  18,  b renukäryena  yajvana). 
Raghunandana  citirt  ihn  als  Rcnukäcärya;  Rämakrlshna  nennt 
ihn  Renu  und  Renudlxita.  Sein  Vater  hiess  Mahe^a,  dessen 
Vater  Some9vara,  der  Vater  seiner  Mutter  Govardhana.  Er 
schrieb  die  Kärikä  im  Jahre  (^äka  1288  (1366  n.  C.  G.). 
In  der  Reihenfolge  der  Handlungen  weicht  er  oft  von  Pa- 
raskara  ab;  so  kommt  er  z.  B.  zur  Darstellung  der  Hoch- 
zeit (Parask.  1,  3 — 11)  erst  nachdem  er  die  Rückkehr  des 
jungen  Alannes  aus  der  Lehre  und  seine  Pflichten  als  Snä- 
taka  (Parask.  2,  6 — 8)  behandelt  hat.  Die  in  den  Hand- 
schriften des  Textes  B C enthaltenen  Zusätze  hinter  Parask. 
2,  1 und  2,  2,  10  hat  er  schon  vorgefunden.  Ausserdem 
aber  fügt  er  noch  manche  andere  Gegenstände  hinzu.  Bei 
der  Wahl  der  Frau  lehrt  er,  wie  man  die  Merkmale  der- 
selben durch  das  Loos  mit  acht  Erdklössen  erkennen  kann 
(Äpval.  grt.  1,  5,  4.  5).  Daran  schliessen  sich  Vorschriften 
über  das  Alter  des  Mannes  und  des  Mädchens,  in  welchem 
die  Heirat  statt  finden  soll.  Bei  dem  garbhädhäna  erwähnt 
er  Vätsyäyana,  den  Verfasser  eines  kämapastra;  in  Betreff 
der  Zeichen  der  Schwangerschaft  verweist  er  auf  Supruta. 
Ausser  den  Gesetzbüchern  beruft  er  sich  öfter  auf  Karka, 
Trivikrama,  Bhartrtyajna,  Bhavanäga.  Eine  genauere  Be- 
nutzung des  Werkes  erscheint  mir  wünschenswerth. 

Meine  Mittheilungen  aus  dem  Grlhyasangraha,  dessen 
Verfasser  sich  als  Sohn  Gobhila’s  nennt,  beruhen  auf  der 
Handschrift  Bodl.  Msc.  Wilson  504.  Die  Handschrift  ist 
ziemlich  fehlerhaft,  vielleicht  auch  nicht  vollständig;  wenig- 
stens finde  ich  an  verschiedenen  Orten,  besonders  bei  Ra- 
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ghunandana,  Citate  aus  einem  so  betitelten  Werke,  welche  in 
dieser  Handschrift  fehlen. 

Mit  diesen  Hülfsmitteln  habe  ich  denn  nun  versucht, 
den  Text  des  Sütra  zu  gestalten  und  das  Verständniss  des- 
selben anzubahnen.  Auf  die  Mängel  des  Textes  habe  ich  an 
den  betreffenden  Stellen  aufmerksam  gemacht;  ich  bezweifle, 
dass  denselben  durch  die  in  Europa  befindlichen  Handschrif- 
ten abgeholfen  werden  kann.  Aus  den  von  Buhler  und 
Kielhorn  herausgegebenen  werthvollen  Verzeichnissen  sehe 
ich,  dass  im  nördlichen  Indien  Handschriften  von  Päraskara's 
Sütra  und  von  älteren  Werken,  welche  zur  Erklärung  des- 
selben dienen,  noch  gefunden  werden.  Ich  mache  nament- 
lich aufmerksam  auf  die  Commentare  von  Karka,  Gadädhara 
und  Harihara,  welche,  so  viel  ich  weiss,  in  Europa  nicht  zu 
finden  sind.  Die  von  Bühler  (Catalogue  of  Mss.  from  Gu- 
jarät,  No.  1.  p.  180-  No.  224)  erwähnte  Handschrift  des 
Commentars  von  Rämakdshna  dürfte,  nach  dem  geringen 
Umfange  derselben  (107  Blätter)  zu  schliessen,  auch  wohl 
nur  einen  Theil  des  Commentars  enthalten.  Dass  es  zweifel- 
haft ist,  ob  derselbe  überhaupt  vollendet  worden,  habe  ich 
oben  erwähnt.  — Aus  dem  südlichen  Indien  dürfen  wir  kaum 
Hülfe  erwarten,  da  dort,  wie  wir  durch  Burneil  wissen, 
nur  der  Taittirlya-Veda  in  Gebrauch  ist,  die  zur  Väjasaneyi- 
Samhitä  gehörigen  Schriften  aber  ganz  unbekannt  sind. 

Ich  bemerke  noch,  dass  im  Texte  p.  5 1.  5 pradakshina 
und  p.  6 1.  2 so  statt  sä  zu  verbessern  ist.  Einige  andere 
Fehler  sind  in  den  Anmerimngen  zur  Uebersetzung  angegeben. 

Breslau,  den  9.  Mai  1878. 


A.  F.  Stenzler. 
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Erstes  Buch. 

Erstes  Kapitel. 

1.  Nun  also  ’)  die  Verrichtung  des  häuslichen  Kochens 
im  Topfe. 

2.  Nachdem  er  (den  Boden)  gekehrt,  (mit  Kuhmist) 
bestrichen,  (die  Linien)  gezogen,  (die  Erde  aus  denselben) 
weggenommen,  (den  Boden)  besprengt^),  das  Feuer  nieder- 
gelegt, rechts  den  Sitz  des  Brahman  hingebreitet,  (das  Was- 
ser) herausgebracht,  (Gras  um  das  Feuer)  herumgestreuet^ 
(die  Geräthe)  zweckmässig  hingestellt®),  die  beiden  Reini- 
ger ®)  gemacht,  das  Sprengwasser  geweihet,  (die  Geräthe) 


§•  1- 

*)  D.  h.  nach  Beendigung  des  (Taiita  - Siilra  von  Kätyäyaiia, 
an  welches  sich  PAraskara  so^nmittelbar  anschliesst,  dass  er  mit 
dem  Ausdrucke  piirvavat  „wie  oben  gesagt“  auf  dasselbe  verweist 

(1,  1,  4.  18,  1). 


§•  2. 

*)  Die  fünf  ersten  Handlungen  bilden  die  fünf  Weihen  des 
Bodens  (panca  bhüsamskäräs)  oder  das  laxanain  (Gobh.  grt.  1,1,  10), 
die  Bezeichnung,  durch  welche  derselbe  zur  Aufnahme  des  Feuers 
geeignet  wird. 

*)  Käly.  qr.  2,  3,  8. 

•)  Zwei  Ku(;ahaline,  deren  Zubereitung  Käty.  <Jr.  2,  3,  31 
und  A9V.  gn.  1,  3,  3 dargestellt  ist. 

Abhandl.  d.  DMG.  VI,  4.  1 
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I,  1,  s— 2,  *• 


PdratkaTa'B  Hautregel. 

zweckmässig  besprengt,  die  Butter  (in  den  Topf)  gelegt, 
sie  aufs  Feuer  gesetzt,  bewegt  er  Feuer  ®)  um  sie  herum. 

3.  Nachdem  er  den  Löflel  gewärmt,  gescheuert  '),  be- 
sprengt, wieder  gewärmt,  lege  er  ihn  nieder. 

4.  Nachdem  er  die  Butter  vom  Feuer  genommen,  ge- 
reinigt *),  betrachtet  und  das  Sprengwasser  (gereinigt)  wie 
oben  ®),  die  zum  Unterfassen  dienenden  Ku^ahalme  *)  ge- 
nommen, die  Holzscheite  angelegt,  umhergesprengt,  opfere  er. 

5.  Dies  Verfahren  gilt,  wo  irgend  ein  Opfer  stattfindet 


Zweites  Kapitel. 

1.  Die  Anlegung  des  häuslichen  Feuers  geschieht  zur 
Zeit  der  Verheirathung. 

2.  Nach  einigen  zur  Zeit  der  Erbtheilung. 


*)  In  die  ajyasthäli.  Käty.  (j'r.  2,  5,  9.  4,  10,  5. 

Einen  Feuerbrand;  parjagnikaranam  parita  ulmiikabhrAin:i- 
nam.  Rk.  — Dies  geschieht,  um  die  Rakshas  zu  vertreiben, 
raksfaasäm  apahatyai.  TBr.  2,  1,  3,  4.  Vgl.  KAty.  (,'r.  2,  5,  22 
und  die  Paddhati  ebd.  p.  207,  12. 

§.  3. 

»)  Kafy.  <:r.  2,  6,  46.  4,  10,  5. 

§•  4. 

>)  Käty.  C,T.  2,  7,  4.  7. 

lin  ()r:iuta  Sütra,  also  mit  den  beiden  Reinigern.  Rk.  — 
Kaly.  (,'r.  2,  3,  33.  7,  8. 

®)  upagraharthäu  ku9an.  Rk.^ — Käfy.  (j'r.  1,  10,  6 — 8 
schreibt  vor,  dass,  wenn  der  Opfernde  einen  Löflel  oder  einen 
Topf  voll  geschmolzener  Butter  in  der  Hand  hält,  er  denselben 
mit  dem  Grasbündel  (veda),  dem  Opferspahn  (sphya)  oder  mit 
Ku^agras  unterstützen  soll  (npagrahana),  <laniit  er  tlie  Butter  nicht 
übergiesse. 


§.  5. 

*)  Die  hier  erwähnten  Handlungen  sind  die  allen  Opfern 
gemeinschaftlichen,  an  welche  sich  dann  die  Spenden  des  beson- 
dem  Opfers  mit  den  für  dieselben  vorgeschriebenen  Sprüchen  an- 
scbliessen. 
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3.  Nachdem  er  aus  dem  Hause  eines  Vaipya,  welcher 
viel  Vieh  besitzt,  Feuer  herbeigeholt, 

4.  Alles  wie  beim  Kochen  der  Speise  für  die  vier  Prie- 
ster. *) 

5.  Einige  sagen,  es  müsse  durch  Keibhölzer  erzeugtes ') 
Feuer  sein, 

6.  Weil  es  im  Brähmana  heisse:  „Fünf  grosse  Opfer“.') 

7.  Nachdem  er  Tür  die  Gottheiten  der  Feueranlegung  ') 
eine  Topfspeise  gekocht,  bringt  er,  nach  Opferung  der  bei- 
den Buttertheile,  (folgende)  Butterspenden. 

8.  „Du,  o Agni“  '),  „Sei  du,  o Agni“  ®),  „Höre,  o 
Varuna“  ®),  „Dar^fa  bitt’  ich“  ^),  „Deine  hundert“  *), 
„Schnell  bist  du“  ®),  „Löse  den  obersten“  ^),  „Seid  beide 
uns“  *),  mit  diesen  Versen  acht  (Spenden)  vorher.  '•) 


')  Das  Kochen  der  Speise  für  die  vier  Priester  findet  statt  bei 
der  im  ^rauta  Siitra  vorgeschriebenen  Anlegung  des  Feuers.  Käty. 
(^r.  4,  8,  4.  Dort  wird  ebenfalls  das  Feuer  entweder  angerieben, 
oder  aus  dem  Hause  eines  Vai9ya  geholt.  Ebd.  4,  7,  15.  16. 

§.  5. 

')  pradäna  erklärt  Jr.  durch  upädäua,  Rk.  durch  iip&däna, 
kärana,  utpattisthäna. 

§.  6. 

')  Weil  die  fünf  grossen  Opfer  (s.  unten  2,  9,  1),  zu  deren 
Vollziehung  das  Uausfeuer  nötbig  ist,  schon  im  Rrähmana  (().  Br. 
11,  5,  6,  1)  vorgeschrieben  werden,  so  müsse  auch  dieses  Feuer, 
ebenso  wie  das  Feuer  der  (^rauta  Opfer,  durch  Reibhülzer  ent- 
zündet werden. 


§.  7. 

')  Diese  sind:  1.  Agni  pavamäna,  2.  Agni  pävaka,  3.  Agni 
9uci,  4.  Aditi.  Jr.  Rk.  — Vgl.  Käty.  (^r.  4,  10,  8 — 10. 

§.  8. 

i)_3)  VS.  21,  3.  4.  1.  — *)  VS.  18,  49.  — ®)  und  «) 
Die  beiden  Verse  stehen  bei  Käty.  ^r.  25,  1,  11;  der  erste  etwas 
abweichend  auch  bei  Ä^v,  ()r.  1,  11,  13.  — VS.  12,  12.  — 

*)  VS.  5,  3.  — ®)  Vor  den  aus  der  Topfspeise  genommenen 
Spenden  an  die  Gottheiten  der  Feueranlegung. 

1* 
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i).  Ebenso  *)  opfert  er  nachher,  nachdem  er  von  der 
Topfspeise  den  Gottheiten  der  Fcueranlegung  geopfert  hat. 

10.  Und  dem  Opferlörderer.  *) 

11.  Mit  dem  Verse: 

„Ungehemmet  sei  Agni’s  Spende  *),  die  durch  die  That 
ich  überreich  machte, 

„Bahnschaffende  Götter!“ 

12.  Nachdem  er  die  Opferstreu  geopfert,  isst  er.  ') 

13.  Dann  folgt  die  Speisung  des  Brahmana.  ’) 


Drittes  Kapitel.# 

1.  Sechs  Personen  sind  mit  dem  Argha')  zu  empfangen: 


§.  9. 

Dieselben  in  §.  8 erwähnten  acht  Biitterspenden  opfert  er 
nach  den  Spenden  ans  der  Topfspeise. 

§•  10. 

*)  Opfert  er  eine  Butterspende  mit  dein  folgenden  V^erse. 

§.  11. 

*)  Jr.  erklärt:  tad  nyäsi  ana^varam  avyähatam  astn;  ich  bin 
zweifelhaft  ob  richtig. 


§•  12. 

*)  Bei  jeder  einzelnen  Spende  wird  etwas  von  der  Opferspebe 
zuriickbehalten  und  in  ein  besonderes  Gefäss  gethan.  Diese  Opfer- 
speise isst  er  jetzt.  Vgl.  Käty.  (^r.  6,  10,  29.  30. 

§.  13. 

*)  Oder  „der  Bräbmanas“,  wenn  mehrere  Theil  nehmen. 

§.  1. 

*)  Argha  ist  der  Name  der  feierlichen  Aufnahme  eines  Gastes 
(pujävidhi  AK.  Hem.  Med.),  bei  welcher  demselben  das  Ehren- 
wasser  (arghya)  und  <lie  Honigspeise  (madhuparka)  überreicht  wird. 
Die  Handschriften  verwechseln  vielfach  argha  und  arghya ; da.* 
Richtige  ergibt  sich  aus  den  Koshas  und  aus  Fan.  5,  1,  66  und 
5,  4,  25. 
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der  Lehrer,  der  Opferpriester,  der  Schwiegersohn  *),  der 
König,  ein  Freund,  ein  Gebadeter. 

2.  Einmal  im  Jahre  *)  soll  man  sie  mit  dem  Argha  em- 
pfangen. 

3.  Aber  diejenigen,  welche  opfern  wollen,  sollen  die 
Opferpriester  mit  dem  Argha  empfangen.  *) 

4.  Nachdem  er  einen  Sessel  herbeibringen  lassen,  spricht 
er:  „AVohlan,  Herr,  setze  dich!  wir  wollen  dich  ehren!“ 

5.  Sic  bringen  ein  Bündel  ‘),  eins  für  die  Füsse,  Fuss- 
wasser,  das  Arghawasser,  Wasser  zum  Mundspülen,  die  Honig- 
gpeise,  nämlich  geronnene  Milch,  Honig,  geschmolzene  Butter, 
in  einer  Mcssingschale,  bedeckt  mit  einer  Messingschale. 

6.  Ein  anderer  spricht  je  dreimal;  „das  Bündel!“  und 
so  bei  den  andern  Gegenständen. 


*)  vaivähyali  jAaiälä.  Rk.  Dieselbe  •Erklärung  hat  ein  Coin- 
ineiitar  znni  Rlänava  griliya  sütra,  welchen  ich  Kielhorn  verdanke 
(leider  ohne  den  Text).  In  Renuka's  Kärikä  zu  Päraskara  heis.<t 
es:  iidväha  eva  vaivähyam,  „den  vaivähya  soll  man  nur  bei  der 
Hochzeit  mit  dem  argha  empfangen“.  Das  kann  also  auch  nur 
der  Schwiegersohn  sein,  welcher  zur  Begehung  der  Hochzeit  in 
das  Haus  des  Schwiegervaters  kommt.  Die  Mitäksharä  zu  \ajn. 
1,  110  erklärt  vivähya  ebenfalls  durch  jiiinäta.  Bei  andern  steht 
dafür  der  Schwiegervater,  9va9ura. 

Den  Schüler,  welcher  nach  Beendigung  der  Lehrzeit  das 
Bad  vollzogen,  soll  der  Lehrer  zuerst  mit  dem  Argha  ehren. 
Mn.  3,  3.  Jr.  Rk. 

§.  2. 

*)  Also  bei  einem  wiederholten  Besuche  innerhalb  desselben 
Jahres  ist  der  feierliche  Empfang  nicht  geboten. 

§.  3. 

Bei  jedem  Opfer,  also  auch  öfter  als  einmal  im  .iahre. 
Vgl.  Schol.  zu  Käty.  (,'r.  7,  1,  9. 

§•  5. 

*)  Das  erste  Bündel  Grashalme  ist  znm  Sitzen  bestimmt  (§.  8). 
Nach  einigen  (Grthya  Sangraha  88)  soll  es  aus  25  Halmen  be- 
stehen; andere  (das  Chaiidoga  pari(;ishta  bei  Raglinnandann,  Sain- 
skära  tattva  F.  14,  a,  5)  sagen  ausdrücklich,  die  Zahl  der  Halme 
sei  nicht  bestimmt. 
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7.  Er  nimmt  das  Bündel. 

8.  Indem  er  spricht: 

„Ich  bin  der  Höchste  unter  meinen  Genossen,  wie  die 
Sonne  unter  den  aufgehenden  (Gestirnen) ; 
„Auf  dieses  (Bündel)  trete  ich,  wie  auf  jeden,  der  mich 
anfeindet“ 

setzt  er  sich  auf  dasselbe. 

9.  (Man  gibt  ihm)  das  andere  *)  für  die  Füsse,  wenn 
er  auf  dem  Bündel  sitzt. 

10.  Nachdem  er  den  linken  ITuss  gewaschen,  wäscht  er 
den  rechten  '). 

11.  Wenn  er  ein  Brähmana  ist,  den  rechten  zuerst. 

12.  (Dazu  spricht  er):  „Du  (o  Wasser)  bist  des  Glanzes 
Melkung;  möge  ich  des  Glanzes  Melkung  gemessen;  mir  sei 
des  Fuss-Glanzcs  Melkung.“  *) 


§•  u. 

*)  Bei  Gobbila  grf.  4,  10  ist  die  Darreichung  des  zweiten 
Bündels  willkürlich.  Es  heisst  dort : yh  oshadlnr  ity  iidancain 
vishtarain  ästiryädhj’upaviijed,  dvaii  cet  prtthag  rtgbhyam,  padayor 
anyam.  „Mit  dem  Verse  VS.  12,  93  legt  er  das  Bündel  nach 
Norden  gerichtet  nieder  und  setzt  sich  darauf.  Wenn  cs  zwei  sind, 
legt  er  sie  einzeln  mit  einem  besonderen  Verse  (VS.  12,  93.  94) 
nieder;  das  zweite  für  die  Füsse“.  — Lalyayana  erwähnt  nur  ein 
Bündel,  Drähyäyana  aber  zwei.  S.  Lafy.  (,'r.  Sü.  1,  2,  2. 

§•  10. 

*)  Bei  Ai;valäyana  (1,  24,  10)  wäscht  der  IVirth  dem  Gaste 
die  Füsse.  Hier  wäscht  sich  der  Gast  selbst  <lie  Füsse.  So  we- 
nigstens nach  den  Commentaren  (welche  zu  dem  vorhergehenden 
Dative  äsiiiäya  das  Verbum  dadäti  ergänzen)  und  nach  «len  beiden 
Paddhatis.  Mit  Päraskara  stimmt  überein  Gobhila  Grl.  4,  10  nach 
Niiräyana’s  Commentar  und  Bhavadcva’s  Paddhati.  Ebenso  Bama- 
candra’s  Paddhati  zu  <,'änkhäyana’s  gr(.  sü.  (Fol.  12,  b der  Hand- 
schrift Chamb.  399). 


§•  12. 

’)  padyä  ^iräj  hat  den  Doppelsinn:  der  Fussglanz  und:  das 
aus  Versgliedern  bestehende  Versmass  Viräj.  Vgl.  Tändja  Br.  8, 
6,  7.  12)  11,  22.  — Jr.  liest  pädyuyai  und  erklärt  padyä  durch 
pädayoh  sädhvi  saparyä,  also:  „zur  Fussvcrchrnng“. 
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13.  Das  Argha-Wasser  nimmt  er  an,  indem  er  spricht: 
,,Ihr  seid  Wasser,  durch  euch  möge  ich  alle  Wünsche  er- 
langen“. •) 

14.  Indem  er  es  ausgiesst,  spricht  er  zu  demselben: 
„Zum  Meere  sende  ich  euch  fort,  geht  zu  eurem  Ursprünge 
hin ! Unverletzt  seien  unsere  Männer,  nicht  sei  von  mir  weg 
der  Saft  gegossen!“ 

15.  Er  spfilt  den  Mund  aus  und  spricht:  „Du  kamst 
zu  mir  mit  Ruhm,  vereinige  mich  mit  Glanz!  Mache  mich 
den  Leuten  lieb,  zum  Herrn  von  Vieh,  zum  Nichtverletzer 
der  Leiber!“ 

16.  Mit  dem  Spruche:  „Mit  Mitra’s  (Auge  sehe  ich)  • 
dich!“  sieht  er  die  Ilonigspeise  an.  *) 

17.  Mit  dem  Spruche:  „Auf  des  Gottes '(Savitar  Ge- 
heiss  u.  s.  w.  nehme  ich)  dich!“  nimmt  er  sie. 

18.  Nachdem  er  sic  in  die  linke  Hand  genommen,  rührt 
er  sie  dreimal  um  mit  dem  namenlosen  Finger  der  rechten, 
indem  er  spricht:  „Verehrung  dir*)  mit  dem  braunen  Ant- 


§•  13. 

')  Wortspiel  luit  üipas,  Wasser,  und  äp,  erlangen. 

§•  14. 

*)  Der  Vers  steht  mit  einigen  Abweichungen  AS.  10,  5,  23. 
A«;v.  ^r.  3,  11,  6.  Die  zweite  Hälfte  Käty.  ()r.  25,  5,  28  und 
(,'üiikh.  Gri.  3,  4,  wo  no  dhanain  statt  mat  payas.  — „Saft“  ist 
s.  V.  a.  Lebenskraft. 


§.  16. 

*)  Die  beiden  Sprüche  §.  16.  17,  welche  VS.  Känva  2,  III,  4 
stehen,  sind  dieselben,  welche  der  Brahinan  beim  Ansehen  und  An- 
nehmen seines  Theiles  der  Opferspeise  (prä(jitra)  spricht.  S.  (,'änkh. 
(;r.  4,  21,  G.  7 und  4,  7,  4.  5.  Ä9V.  (;r.  1,  13,  1.  Käty.  ^r. 
2,  2,  15.  16. 

§.  18. 

*)  Der  Spruch  ist  nach  Jr.  an  den  im  menschlichen  Leibe  be- 
riiidlichen  Agni  (jatbarägni) , welcher  die  Verdauung  bewirkt,  ge- 
richtet. 
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litz!  Was  in  deinem  Essen beschädigt*)  ist,  das  schneide 
ich  aus  dir  weg.“ 

19.  Und  so  spritzt  er  dreimal  mit  dem  namenlosen  Fin- 
ger und  dem  Daumen  etwas  davon  heraus. 

20.  Er  isst  dreimal  davon,  indem  er  spricht:  „Was  an 
dem  Honige  honigartig,  beste  Gestalt,  essbar  ist,  durch  dieses 
honigartige,  diese  beste  Gestalt,  dieses  Essbare  des  Honigs 
möge  ich  der  beste,  honigartige  Esser  sein.“  *) 

21.  Oder  mit  den  drei  Versen,  in  welchen  das  Wort 
„süss“  steht  *),  bei  jedem  derselben. 

22.  Dem  Sohne  oder  dem  Schüler,  welcher  nördlich  sitzt, 
gebe  er  das  übriggelassene. 

23.  Oder  er  esse  alles. 

24.  Oder  er  giesse  es  aus  nach  Osten  an  nicht  betrete- 
ner Stelle. 

23.  Nachdem  er  den  Mund  ausgespült,  berührt  er  die 
Sinnesorgane,  indem  er  spricht:  „Rede  sei  mir  im  Munde, 
Hauch  in  der  Nase,  Gesicht  in  den  Augen,  Gehör  in  den 
Ohren,  Stärke  in  den  Armen,  Kraft  in  den  Schenkeln.  Un- 
verletzt seien  meine  Glieder  und  mein  Leib  mit  meinem 
Wesen.“  *) 

26.  Nachdem  der  Gast  den  Mund  ausgespült,  nimmt 
der  Hausherr  das  Messer  und  spricht  dreimal  zu  ihm:  „Die 
Kuh!“ 


anna9ana  steht  für  annä^ana.  Vgl.  i9ani«;au  für  19:1019311. 
(;;vetä9v.  Up.  1,  9. 

®)  Jr.  Rk.  sam9lishtam  anadaniyam,  geronnen,  nicht  essbar. 

§.  20. 

*)  Jr.  inadhiiparkärhah,  der  Hoiiigspeise  würdige. 

®)  Fm  Saipsk.  Kaust.  (218,  a)  wird  der  Spruch  ans  Apastamba 
so  angeführt:  yan  madhuno  madhavyaip  parainam  aunudyain  viryam 
tena  u.  s.  w.  „Was  an  dem  Honige  hoiiigartig,  beste  Speise  mdiI 
Kraft  ist“. 


§.  21. 

>)  VS.  13,  27—29. 

§.  25. 

')  TS.  5,  5,  9,  2.  TA.  10,  72.  AS.  19,  60. 
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27.  Jener  antwortet:  „Die  Mutter  der  Rudras,  die 
Xochter  der  Va8us,.die  Schwester  der  Adityas,  der  Nabel 
der  Unsterblichkeit!  Ich  spreche  nun  zu  Leuten,  die  es 
vernehmen:  tödtet  nicht  die  Kuh,  die  schuldlose  Aditi. 
Kleine  und  dieses  Mannes  Sünde  tödte  ich!“  So  wenn  er 
sie  tödte'u 

28.  Wenn  er  sie  aber  frei  lassen  will,  spreche  er:  *) 
„Kleine  und  dieses  Mannes  Sünde  ist  getödtet.  Ja,  lasst  sie 
frei,  sie  fresse  Gras!“ 

29.  Der  Argha  darf  aber  nicht  immer  ohne  Fleisch  sein. 

30.  Beim  Opfer  und  bei  der  Hochzeit  spreche  er  nur: 
„Thut  es!“  *) 

31.  Auch  wenn  er  mehrmals  im  Jahre  mit  Soma  opfert  •), 
sollen  (die  Priester)  nur  für  ihn  opfern,  wenn  ihnen  der 
Argha  dargeboten  wird,  nicht  ohne  Darbietung  desselben. 
So  sagt  'die  Qruti. 


§•  27. 

•)  Der  Vers  RS.  8,  101  (90)  > 15,  weicher  TA.  6,  12  heim 
Opfer  an  die  Väter  nur  für  das  Freilassen  der  Kuh  vorgeschrieheii 
ist,  wird  hier  auch  beim  Tödten  derselben  angcweiidet.  Durch  die 
hinziigefiigten  Worte  drückt  der  Gast  ans,  dass  in  der  Kuh  nicht 
■las  schuldlose  Thier  getödtet,  sondern  seine  eigene  und  des  W ir- 
tbes  Sünde  vertilgt  wird. 

§•  28. 

*)  Statt  der  letzten  Worte  in  §.  27. 

§.  30. 

^)  In  §.  27  und  28  waren  die  beiden  Formen  des  Argha 
erwähnt,  mit  Vorsetzung  von  Fleisch  und  ohne  dieselbe.  Zwi- 
schen beiden  Formen  hat  der  IVirth  meistens  die  W'ahl.  Nun 
werden  aber  zwei  Fälle  erwähnt,  in  welchen  immer  Fleisch  vor- 
gesetzt werden  soll.  Da  aber  in  dem  jetzigen  Zeitalter,  Kaliyiig:i, 
das  Tödten  einer  Kuh  nicht  mehr  gestattet  ist,  so  kann  für  die- 
selbe nach  Gadädhara  eine  Ziege  substituirt  werden;  nach  Jaya- 
rama  auch  eine  Milchspeise. 


§.  31. 

')  In  diesem  Falle  soll  also  mit  den  Opferpriestcru  eine  Aus- 


Digitized  by  Google 


10 


Pdraikarat  Haiuregel. 


1,4,1-i. 


Viertes  Kapitel. 

1.  Vier  (Arten)  Kochopfer  gibt  es:  geopfertes,  unge- 
opfertcs,  dargeopfertes,  gegossenes.  *) 

2.  Bei  fünf  Handlungen  (geschieht  die  Vollziehung) 
draussen  in  einer  Halle:  ’)  bei  der  Hochzeit,  beim  Haar- 
schneiden, bei  der  Einführung  (des  Knaben  beim  Lehrer), 
beim  Abschnciden  des  Backenbartes,  beim  Aufstreichen  des 
Haares  (der  Schwangeren). 

3.  Auf  einen  (mit  Kuhmist)  bestrichenen,  erhöheten  und 
besprengten  Platz  soll  man  das  Feuer  legen. 

4.  Einige  sagen,  bei  der  Hochzeit  müsse  es  durch  Beiben 
erzeugtes  sein. 

5.  Während  des  nördlichen  Ganges  (der  Sonne),  in  der 
Hälfte  des  zunehmenden  Mondes,  an  einem  reinen  Tage  soll 
er  die  Hand  des  Mädchens  nehmen. 


nähme  von  der  in  §.  1 und  2 gegebenen  Vorschrift  gemacht  wer- 
den. Vgl.  Comin.  zu  Käly.  O'’-  1>  9-  — D'c  Handschriften 

haben  hier  alle  krYtarghya  (vgl.  Anm.  zu  §.  1);  nur  Renuka’s 
Kärikä  hat  richtig: 

somena  yady  apy  asaknd  arväk  samvatsarad  yajet  | 
kritärghä  yäjayanty  enam  näkrltarghä  iti  c;ruteh  || 

Ob  die  angeführten  Worte  sich  in  einer  (Iruti  linden,  habe  ich 
nicht  ermitteln  können. 


§•  1- 

‘)  Die  Commentare  fiihren  als  Hci.«pie!e  dieser  vier  Arten 
von  Kochopfern  an;  1)  ein  blosses  Feueropfer  (homa),  wie  das 
Abend-  und  Morgen-Opfer;  2)  Handlungen  ohne  Feiieropfer  und 
Gaben  (bali),  wie  das  Besteigen  der  Streu  (srastara,  Pär.  3,  2); 
3)  Handlungen  mit  Feueropfer,  Gaben  und  Essen  (bhakshana),  wie 
die  Opfer  zu  Anfang  »1er  Halbmonate  (pakshadihoma);  4)  blosses 
Essen,  ohne  Feucropfer  und  Gaben,  wie  «lie  Bereitung  der  Milch- 
speise für  die  Brahmanas  (Pär.  3,  9,  8).  — Vgl.  (iänkb.  Grf.  1, 
5,  1.  10,  6.  A<;v.  Gri.  1,  1,  2.  Mn.  3,  73.  74. 

§•  2. 

*)  Nach  dem  Schnl.  zu  Käty.  (Ir.  7,  1,  24  soll  eine  solche 
Halle  (qälä)  20  Ellen  (aratni,  also  etwa  30  Fuss)  lang  und  halb 
.«o  breit  sein,  und  drei  Eingänge  haben,  im  Osten,  Süden  und 
Westen.  — Alle  andern  Handlungen  geschehen  in  der  Haupthalle 
des  Innern  Hauses.  Rk. 
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G.  Unter  je  drei  Mondhäusern,  deren  erstes  ein  zweites 
(desselben  Namens  wie  das  vorhergehende)  ist.  *) 

7.  Oder  unter  Sväti,  Mrtgafiras,  Rohin). 

8.  Drei  Frauen  (sind)  dem  Brähinana  (erlaubt),  nach 
der  Reihe  der  Kasten. 

9.  Zwei  dem  Königlichen. 

10.  Eine  dem  Vai^ya. 

11.  Einige  erlauben  allen  auch  eine  (^üdra,  ohne  Sprüche. 

12.  Nun  heisst  er  sic  das  Gewand  umlegen,  indem  er 
spricht:  „Gelange  zum  Alter,  lege  das  Gewand  um,  sei  der 
Leute  Schutz  gegen  Verwünschung!  Lebe  hundert  Jahre 
in  schönem  Glanze,  sammle  Reichthum,  der  bis  auf  die 
Söhne  dauert!  Lebensvolle,  lege  dies  Gewand  um!“*) 

13.  Dann  das  Obergewand  mit  den  Worten:  „Welche 
Göttinnen  spannen,  webten  und  ausdehnten  und  welche  die 
Fäden  nach  beiden  Seiten  zogen,  die  Göttinnen  mögen  dich 
bekleiden  für  hohes  Alter.  Lebensvolle,  lege  dies  Gewand 
um!“  *) 


§.  6. 

*)  Da  es  drei  uttara-Moudhüiiser  gibt,  Pbalguni,  Asliädhä 
und  Btiädrapada,  so  heisst  trishii  trisliüttarädishu : „unter  je  (d.  li. 
dreimal)  drei  Mondhäiisern,  deren  erstes  ein  iittara  ist“.  Dadurch 
sind  also  die  neun  Mondliäuser:  Uttara -Pbalguni,  Uasta,  Citrä, 
L'ttarashädhä,  t)*’®^*'?** > Qravishtbä,  Uttara-Bbädrapa<la,  Revati, 
A9vini  bezeichnet.  Dazu  kommen  dann  noch  die  drei  in  §.  7 
besonders  erwähnten.  — Rk.  bemerkt,  dass  die  vier  Mondhäuser 
Citrä,  (Jravana,  (!*'‘*vishthä  und  A^vini  nur  bei  den  Kätiyäs  (den 
Anhängern  von  Kätyäyana's  und  Päraskara’s  Sütra)  für  die  Hoch- 
zeit gestattet  sind,  weil  sie  in  ihrem  Sütra  ausdrücklich  erwähnt 
werden.  Bei  denen,  welche  andere  Sütra  befolgen,  gelten  sie 
nicht.  Dieselbe  Bemerkung  macht  Raghunandaiia  im  Lldväha- 
tattva  (Fol.  18,  a,  2)  und  im  Jyotis-tattva  (Fol.  21,  b,  3). 

§.  12. 

*)  Vgl.  AS.  19,  24,  5.  — anu  ist  mit  pnträn  zu  verbinden. 

§.  13. 

*)  Der  Vers,  welcher  sich  in  richtiger  Fassung  AS.  14,  1,  45 
findet,  steht  in  verdorbener  Gestalt  in  allen  Handschriften  von 
Päraskara’s  Sütra  und  in  den  beiden  Paddhatis.  Die  Commcntarc 
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I,  4,  11-16. 


14.  Dann  heisst  (der  Vater  der  Braut)  sie  beide  zu- 
sainmentreten  ')  (und  der  Bräutigam  spricht):  „Mögen  die 
Allgötter,  mögen  die  Wasser  unsere  Herzen  vereinigen! 
Möge  der  Wind,  der  Schöpfer,  die  Zeigerin  uns  zusammen- 
thun ! “ *) 

15.  Nachdem  er  die  vom  Vater  gegebene  angenommen, 
fasst  er  sie  an  und  geht  hinaus,  indem  er  spricht:  „Wenn 
du  mit  dem  Herzen  in  die  Ferne  gehst,  wie  der  Wind  zu 
den  Himmelsgegenden,  so  mache  der  goldgeflügelte  Sohn 
Vikania’s  ‘)  dich  mir  von  Herzen  geneigt,  o N.  N.“ 

16.  Dann  heisst  (der  Vater)  sie  sich  anschen  (und  der 
Bräutigam  spricht):  „Sei  nicht  schrecklichen  Blickes,  nicht 
Gatten  tödtend.  Glück  bringend  dem  Viehe,  gütigen  Her- 
zens, schönen  Glanzes,  Helden  gebärend,  die  Götter  liebend, 
freundlich;  sei  Heil  bringend  unsern  Zweifüssem  und  Vier- 
füssern“.  — „Soma  nahm  dich  zuerst,  Gandharva  nahm  dich 
darauf,  dein  dritter  Gatte  war  Agni,  dein  vierter  ist  ein 
Menschensohn“.  — „Soma  gab  sie  an  Gandharva,  Gandharva 
gab  sie  an  Agni,  Keichthum  und  Söhne  gab  mir  Agni  und 
dazu  diese“.  — „Püshan  führe  uns  die  Glücklichste  zu,  illa 
dcsiderans  distendat  nobis  femora,  in  quam  desiderantcs  in- 
seramus  penem,  in  qua  multae  voluptates  ad  aetemam  felici- 
tatem  obtinendam“.  ‘) 


erklären  die  Setzung  «1er  2 per«,  sing,  statt  «1er  3 plur.  al.'i  vetli.scLe 
Licenz,  nach  «1er  Kurikä  zu  Pan.  3,  1,  85.  ln  Uhava«leva's  Chau- 
«logapa(l«lhati  steht  noch  richtig  $aipv)uyanlii,  aber  schon  abhito 
tataiitha. 


§.  14. 

*)  suinai'ijayati  para-^parain  samtmikhikaroti.  Jr. 

*)  RS.  10,  85,  47.  — bie  Zeigerin,  «leshtri,  ist  «lie  in  «1er 
Pllicht  iinter\vcisen«le  Gottheit,  «lharinopa«ieshtri  «levatu.  Rk. 

§.  15. 

*)  Vaikarna  ist  nach  Jr.  eine  Bezciclninng  des  \\  indes.  Rk. 
hat:  «ikarnäpatyain  garutinäii,  also  wohl  Garuija. 

§•  16. 

*)  Die  ersten  drei  Verse  stehen  RS.  10,  85,  44.  40.  41. 
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I,  f»,  I— <.  Päraskara’s  Hausregel. 

Fünftes  Kapitel. 

1.  Nach  einigen  (soll  er  diese  Handlungen  ')  vollziehen), 
nachdem  er  die  Braut  rechts  um  das  Feuer  herum  gefidirt. 

2.  Westlich  vom  Feuer  tritt  er  mit  dem  rechten  Fusse 
auf  einen  Grasbündel  oder  eine  Matte  und  setzt  sich  nieder. 

3.  (Der  Opfernde)  wird  angefasst  *);  (es  folgen)  die  bei- 
den Buttergüsse,  die  beiden  Buttertheile,  die  (drei)  grossen 
Worte,  die  Allbusse®),  die  Spende  an  Prajapati  und  die 
Spende  an  den  Opferforderer. 

4.  Dies  ist  fest  stehend  überall.  ') 


Der  vierte  Vers  sieht  in  richtiger  Fassung  ebil.  37.  — Jr.  hat 
yk  jagaccaxiil.  pilsha  devata  sä,  und  erklärt  das  Wort  nivishtjai 
in  dein  Zusätze  durch  agnihoträdyuiiäsanäyäntahkarana^uddliidvärä 
säyojyamuktaye.  Danach  habe  ich,  obgleich  zweifelnd,  übersetzt. 
— Vgl.  AS.  14,  2,  17.  3.  4.  38. 

§•  1. 

*)  Das  Umlegen  des  Gewandes  (1,  4,  12)  u.  s.  w.  Nach 
andern  erfolgt  das  Herumführen  erst  nach  dem  gegenseitigen  An- 
sehen (1,  4,  IG).  Es  kann  daher  beliebig  damit  gehalten  wer- 
den. Jr.  Rk. 

§•  3. 

*)  Nach  Jr.  von  dem  Brnhman  (brahmanä  sjirYshtah).  Ebenso 
Rk.,  Kj».,  Vp.  und  Rnghunaudana  (Yaj.  Vrlshots.  Fol.  4,  a,  1). 
Nach  Gobh.  Grl  2,  1,  24  ist  es  die  Braut,  welche  mit  <ler  rech- 
ten Hand  seine  rechte  Schulter  berührt. 

*)  Die  Allbusse  besteht  nach  dem  Rituale  der  Väjasaueyins 
aus  fiinf  Spemlen  mit  Sprüchen,  welche  Käty.  (,^r.  25, 1,  11  stehen. 
Bei  Ä9V.  (,'r.  1,  11,  13  sind  es  sieben  Spenden;  bei  (.'äiikh.  (Jr. 
3,  19,  3 nur  zwei.  Vgl.  (Jäukb.  Grt.  1,  9. 

§■  4. 

*)  Diese  vierzehn  Spenden  mit  Berührung  des  Opfernden  fin- 
den bei  jedem  eigentlichen  Opfer  (homa)  statt.  Wenn  daher  im 
Verlaufe  des  Sütra  ein  specielles  Opfer  vorgeschrieben  wird , w ie 
z.  B.  3,  7,  3 (ku9cndväni  jiihuyät),  so  folgt  aus  unserer  Stelle, 
dass  dasselbe  zu  den  vierzehn  Spenden  hinzutritt.  Bei  andern 
Handlungen  aber,  welche  mit  keinem  homa  verbunden  sind,  wie 
das  Besteigen  der  Streu  (3,  2,  6)  oder  das  Bespannen  des  Billiges 
(2,  13),  findet  die  Darbringung  der  vierzehn  Spenden  nicht  statt. 
Jr.  Rk. 
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1,5,  »-9. 

5.  Vor  den  grossen  Worten  wird  die  Spende  an  deti 
Opferforderer  gebracht,  wenn  die  Opferspeise  eine  andere 
als  zerlassene  Butter  ist.  *) 

(5.  Zwischen  der  Allbusse  und  der  Spende  an  Prajäpati 
ist  die  Stelle  für  folgende  Einschiebung  bei  der  Hochzeit. 

7.  (Spenden  mit  den)  Räshtrabhrlt- (Herrschaft  verschaf- 
fenden) Sprüchen  *)  (kann  er  einschieben)  wenn  er  will,  und 
(Spenden  mit  den)  Jaya-  (Sieges-)  und  Abhyatäna-  (Be- 
zwingungs-)  Sprüchen,  wenn  er  es  für  gut  erkennt. 

8.  Nach  dem  Ausspruche:  „durch  welche  Handlung  er 
Erfolg  wünscht“.  *) 

9.  (Die  Siegessprüche  *)  sind:)  1.  Gedachtes,  2.  Den- 
ken, 3.  Beabsichtigtes,  4.  Absicht,  5.  Erkanntes,  6.  Er- 
keuntniss,  7.  Geist,  8.  die  mächtigen*),  9.  Neumond, 


§.  5. 

')  Also  wenn  z.  B.  ein  Kuchen  (purodä^a)  oder  ein  Brei  (caru) 
geopfert  wird. 

§•  7. 

*)  Mit  den  Räshtrabhrft-Sprüchen  werden  zwölf  Spenden  ge- 
opfert. Die  Sprüche  sind  hier  nicht  aufgefiihrt,  weil  sie  in  der 
Väjasaneyi-Saqihitä  (18,  38  — 43)  stehen,  nn  welche  Färaskara's 
Sütra  sich  anschliesst.  Vp.  fiihrl  sie  in  derselben  Fassung  an,  nach 
welcher  sie  auch  Colebrooke  (Ess.  1,  215.  216)  übersetzt.  In  der 
TS.  3,  4,  7 stehen  sie  in  etwas  abweichender  Fassung.  — Da- 
gegen musste  Päraskara  die  Jaya-.Spriiche  (§.  9)  und  die  Abhyätana- 
Sprüche  (§.  10)  miltheilen,  weil  sie  in  «Icr  VS.  fehlen  und  sich 
nur  in  der  TS.  finden.  — Madhava  zu  TS.  3,  4,  6 erklärt  abhy  ä- 
tati  »lurch  va(,-ik:\ra  und  danach  habe  ich  übersetzt.  Jr.  erklärt 
abhyätanvatn  (TS.  3,  4,  6,  1)  durch  äyudhäni  prähinvata. 

§.  8. 

')  Der  Ausspruch  steht  TS.  3,  4,  6,  1. 

§.  9- 

*)  Der  Sinn  der  dreizehn  Sprüche,  welche  aus  TS.  3,  4,  4 
genommen  sind,  ist  nach  Jr.  Bk.:  wie  Prajäpati  dem  Indra  die 
Siegessprüche  gab,  so  möge  er  mir  Gedachtes,  Denken  n.  s.  w. 
verleihen. 

*)  Die  Kräfte  des  Geistes.  Jr.  Bk.  Nach  Mädhava  zu  TS 
sind  die  Kräfte  der  äusseren  Sinne  gemeint. 
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10.  Vollmond,  11.  das  Bnhat ’),  12.  das  Rathantara  ^). 

13.  Prajäpati  gab  die  Siegessprüche  dem  Indra,  dem  Regner, 
er  der  Gewaltige  in  den  Siegen  über  Heere.  Ihm  beugten 
sich  alle  Menschen  ®),  er  ward  gewaltig  und  er  durch 
Opfer  zu  ehren.  Svähd!“ 

10.  (Die  Bezwingungssprüche  *)  sind:)  1.  Agni,  der 
Herr  der  Wesen,  er  schütze  mich  in  dieser  frommen  Hand- 
lung, in  dieser  Herrschaft,  in  diesem  Segen,  in  dieser  Würde  ®), 
in  dieser  That,  in  dieser  Götteranrufung.  Svaha!  — 2.  Indra, 
der  Herr  der  besten,  er  schütze  mich  u.  sw.  — 3.  Yama, 

der  Herr  der  Erde,  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 4.  Väyn, 

der  Herr  des  Aethers,  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 5.  Sürya, 

der  Herr  des  Himmels,  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 6.  Mond, 

der  Herr  der  Gestirne,  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 7.  Bri- 
baspati,  der  Herr  des  Gebetes,  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 

8.  Mitra,  der  Herr  des  Wahren,  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 

9.  Varuna,  der  Herr  der  Wasser,  er  schütze  mich  u.  s.  w. — 

10.  Ocean,  der  Herr  der  Flüsse,  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 

1 1.  Speise,  die  Herrin  der  Herrschaften  ®),  sie  schütze  mich 


Das  Brlhat  ist  das  Lied  .SV’.  2,  159.  160  = RS.  G,  46. 
1.  2.  = VS.  27,  37.  38. 

*)  Da.s  Kathantara  ist  das  I.ied  .SV.  2,  30.  31  = RS.  7, 
32,  22.  23  = VS.  27,  35.  36. 

®)  Alle  Handschriften  haben  prTtanäjajeshii.  Rh.  sagt:  „in 
den  Siegen  über  die  Heere  iler  Äsnras“.  Auch  Ctdebrookc  hat: 
in  his  victories  over  (hostile)  armies.  ln  der  TS.  steht:  prttanäjyeslm 
,,iu  Kämpfen“. 

«)  Vgl.  VS.  8,  46. 

Jr.:  sat  ivärthe  sa  cendrah.  Rk.:  s.a  ivärthe  sa  cendrah. 
Ich  verniuthe  sa  i i eärthe.  TS.  hat  sa  hi  havyo  babhiiva. 

§•  10. 

Sie  sind  ans  TS.  3,  4,  5 genommen.  Vgl.  AS.  5,  24. 

*)  Mädhava:  puraskaranarüpe  asmin  prädhänye,  „in  der  Ehren- 
bezeigung, die  mir  als  der  Hauptperson  hier  zu  Theil  wird“.  Jr. 
erklärt  es:  as^äip  kanyäyäni  purahsthitäyärp,  „in  der  vor  mir  ste- 
henden Jungfrau“.  Colebrooke  übersetzt:  in  regard  to  ancient 
Privileges. 

Der  Güter,  welche  den  Weltherrschern  zum  Genüsse  die- 
nen. Madh. 
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u.  s.  w.  — 12.  Soma,  der  Herr  der  Kräuter,  er  schütze 
mich  u.  8.  w.  — 13.  Savitrt,  der  Herr  der  Anregungen,  er 
schütze  mich  u.  s.  w.  — 14.  Rudra,  der  Herr  des  Viehes, 
er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 15.  Tvashtn,  der  Herr  der  Ge- 
stalten, er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 16.  Vishnu,  der  Herr 
der  Berge  ^),  er  schütze  mich  u.  s.  w.  — 17.  Die  Maruts, 
die  Herren  der  Schaaren  *),  sie  schützen  mich  u.  s.  w.  — 
18.  Die  Väter,  die  Grossväter,  die  frühem,  die  spätem,  deren 
Väter  und  Grossväter,  sie  schützen  mich  u.  s.  w. 

11.  (Dann  opfert  er  noch  fünf  Spenden  mit  folgenden 
Sprüchen:)  1.  „Agni  komme,  der  erste  der  Götter;  er  be- 
freie die  Kinder  dieser  Frau  von  der  Fessel  des  Todes. 
Das  gewähre  dieser  König  Vamna,  dass  diese  Frau  kein 
Unglück  der  Kinder  beweine!  Sväha!“  — 2.  „Diese  Frau 
schütze  Agni,  des  Hauses  Gott;  er  führe  ihre  Kinder  zu 
langem  Leben.  Sie  sei  fruchtbaren  Schosses,  Mutter  leben- 
der Kinder sie  erfahre  Freude  an  Söhnen!  Svähä!“  — 
3.  „Glücklich  mache  uns,  o Agni,  alle  Wege  des  Himmels 
und  der  Erde,  du  verehmngs würdiger.  Was  auf  dieser  Erde 
grosses,  im  Himmel  gepriesenes  entstanden,  das  verleihe  uns, 
mannichfaches  Gut!  Svähä!“  — 4.  „Bequemen  Weg  uns 
weisend  komm  herbei,  gib  uns  ein  glänzend  Leben  ohne 
Alter.  Fort  gehe  der  Tod,  Unsterblichkeit  komme  zu  uns; 
Vivasvat’s  Sohn  schaffe  uns  Sicherheit.  Svähä!“  — 

12.  5.  „Einen  andern  Weg,  o Tod“  u.  s.  w.  — Einige 
(schreiben  vor,  dass  mit  diesem  letzten  Spruche)  nach  dem 
Essen  ^)  (geopfert  werde). 


*)  Des  Govardbana  und  anderer  Berge.  Mädh. 

*)  Der  Aditja«,  Vasus  u.  s.  w.  Mädh. 

§.  11. 

*)  Ich  übersetze  ayathä  nmthmassend  durch  „Wege“.  Jr.  er- 
klärt das  IVort  durch  anyathä  vä  krttäni  pratishiddhatveiia  pruti- 
kiilänt  vä,  und  Kk.  durch  anyathä  krttäiii  karinäni. 

§•  12. 

‘)  VS.  35,  7. 

*)  Nach  dein  Essen  des  Restes  der  Opfer.speise  (.«atn.srava). 
Rk.  Vgl.  Käty.  gr.  6,  10,  30. 
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I,  6,  1-3. 


Sechstes  Kapitel. 

1.  Der  Bruder  des  Mädchens  wirft  geröstete  Körner 
mit  (^’amiblättern  vermischt  aus  seinen  zusamniengelegten 
Händen  in  ihre  Hände. 

2.  Sie  opfert  dieselben  mit  dicht  zusammengelegten  ') 
Händen,  stehend,  (indem  sie  spricht:)  „Den  göttlichen  Ar- 
yaman  haben  die  Mädchen  als  Agni  verehrt;  er,  der  göttliche 
Aryaman  löse  uns  von  hier,  nicht  von  dem  Gatten.  Svahä!“ 
— „Diese  Frau  spricht  die  Bitte  aus,  Reiskörner  spendend, 
lebensvoll  sei  mein  Gatte,  glücklich  seien  meine  Verwand- 
ten. Svahä!“  — „Diese  Reiskörner  werfe  ich  ins  Feuer, 
dass  sie  dein  Glück  mehren  und  mich  und  dich  vereinigen; 
das  möge  Agni  gewähren.  *)  SväliA!“ 

3.  Dann  fasst  er  ihre  Hand  sammt  dem  Daumen:  „Ich 
fasse  deine  Hand  zur  Glückseligkeit,  dass  du  mit  mir,  dei- 
nem Gatten,  langlebend  seiest.  Bhaga,  Aryaman,  SavitrT, 
Purandhi,  die  Götter  gaben  dich  mir  zum  Hausherrnstande.  *) 
Der  bin  ich.  Die  du;  Die  bist  du,  Der  ich.  Säman  bin  ich, 
Ric  du;  der  Himmel  ich,  die  Erde  du.  Komm,  wir  wollen 
uns  vermählen,  Samen  zusammenthun ; Kinder  wollen  wir  er- 
zeugen, viele  Söhne  erlangen;  die  seien  langlcbend.  ‘•')  In 
Liebe  vereint,  glänzend,  wohlgeinuth  *) , mögen  wir  sehen 
hundert  Jahre,  leben  hundert  Jahre,  hören  hundert  Jahre.“ 


§.  2. 

*)  saiphateiia  militena.  Jr.  aviralena.  Rk. 

»)  Vgl.  AS.  14,  2,  63.  (;änkh.  Gri.  1,  14,  1. 

*)  Die  Wörter  agnau  und  iyam  sind  wohl  spätere  Zusätze. 
Das  letztere  verbindet  Jr.  sehr  verkehrt  mit  Svuhä:  „und  diese 
Svähä,  seiue  Gattin.“ 

§.  3. 

*)  RS.  10,  85,  36,  wo  Sayana  Purandhi  durch  Ptishan  er- 
klärt. Nach  Jr.  Rk.  heisst  purandhi  „die  beste,  schönste“  und 
der  Nom.  steht  statt  des  Accusativ! 

AS.  14,  2,  71.  QBr.  14,  9,  4,  19  (Brlh.  Ar.  Up.  6,  4,  20). 
=»)  Vgl.  VS.  12,  57. 

Abhandl.  d.  DMG.  VI,  4.  2 
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1,  7,  1-8,  1. 


Siebentes  Kapitel. 

1.  Dann  lässt  er  sie  auf  den  Stein  treten,  nördlich  vom 
Feuer,  mit  dem  rechten  Fusse:  „Tritt  auf  diesen  Stein,  wie 
ein  Stein  sei  du  fest.  Bewältige  die  kämpfenden,  schlage 
ab  die  angreifenden.“ 

2.  Dann  singt  er  dies  Lied:  „Sarasvati,  fördere  dies, 
du  glückliche,  an  Opfern  reich!  Du,  die  von  allem  was  da 
ward  wir  zuerst  *)  besingen!  In  w'elcher,  was  da  ist,  ent- 
stand, in  welcher  diese  ganze  Welt!  Ein  solches  Lied  -) 
sing’  heute  ich,  welches  der  Frauen  höchster  Ruhm.“ 

3.  Dann  gehen  beide  (um  das  Feuer)  herum  (und  der 
Bräutigam  spricht):  „Dir  führten  sie  zuerst  herum  die  Süryä 
mit  dem  Hochzeitszug.  Gib  du  dem  Manne  nun  die  Frau, 
o Agni,  mit  der  Kinderschaar.“  *) 

4.  So  noch  zweimal,  von  den  gerösteten  Körnern  an 

(1,  6,  1). 

5.  Das  vierte  Mal  schüttet  er  alle  Körner  mit  dem 
Schnabel  des  Korbes  (in  die  Hand  der  Braut,  und  sie  opfert 
dieselben)  mit  den  Worten:  „dem  Bhaga  Svähä!“ 

6.  Wenn  er  sie  dreimal  um  das  Feuer  geführt  und  eine 
Spende  an  Prajapati  geopfert: 


Achtes  Kapitel. 

1.  So  lässt  er  sie  sieben  Schritte  nach  Norden  vor- 
schreiteu  (und  spricht  dazu):  „Einen  zum  Saft;  zwei  zur 
Kraft;  drei  zur  Reichthumsmehrung;  vier  zum  Wohlsein; 
fünf  zum  Viehe;  sechs  zu  den  Jahreszeiten;  sei,  Freundinn, 
siebenschrittig  nun  und  sei  beständig  mir  getreu.“ 


§.  2. 

')  Oder  nach  Colebrooke:  „in  face  of  this  uiiiverse.“ 

*)  Ein  Loblied  auf  Sarasvati,  welches  den  Frauen  bei  den 
Hörern  den  schönsten  Ruhm  verleihet.  Rk. 

§ 3. 

>)  RS.  10,  85,  .38. 
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2.  Die  Worte:  „fiihre  dich  Vishnu!“  fügt  er  jedesmal 
hinzu. 

3.  Von  dem  Augenblicke  an,  wo  sie  heraustreten  (1,4,15), 
steht  ein  Mann,  der  einen  Wasserkrug  auf  die  Schulter  ge- 
nommen, stillschweigend  südlich  vom  Feuer. 

4.  Nach  einigen  nördlich. 

5.  Aus  dem  Kruge  besprengt  der  Bräutigam  sie  auf  dem 
Haupte,  mit  den  Worten:  j^Die  Wasser  sind  glückliche, 
glücklichste,  sanfte,  sanfteste;  die  mögen  dir  hieilmittel  be- 
reiten.“ 

6.  Und  mit  den  drei  Versen:  „Ihr  Wasser  seid  ja“ 
u.  s.  w.  *) 

7.  Dann  heisst  er  sie  zur  Sonne  aufsehen,  indem  er 
spricht:  „Das  Auge“  u.  s.  w.  >) 

8.  Dann  berührt  er  über  die  rechte  Schulter  ihr  Herz 
und  spricht:  „In  meinen  Willen  lege  ich  dein  Herz,  meinem 
Denken  gemäss  sei  dein  Denken.  Meine  Rede  nimm  auf- 
merksamen Geistes  an;  Prajapati  verbinde  dich  mir.“ 

9.  Dann  bespricht  er  sie  mit  dem  Verse:  „Festlich  ge- 
schmückt ist  diese  Frau ; tretet  zu  ihr  heran  und  seht.  Segen 
verleihet  ihr  und  dann  geht,  ein  jeder  nach  seinem  Haus.“  ’) 

10.  Ein  starker  Mann  hebt  sie  auf  und  lässt  sie  im  Osten 
oder  Norden,  in  einem  umhüllten  Schuppen  auf  ein  rothes 
Stierfell  niedersitzen,  indem  er  spricht:  „Hier  sollen  die  Kühe 
niedersitzen,  hier  die  Pferde,  hier  die  Männer;  hier  auch 
mit  tausendfachem  Lohn  das  Opfer,  hier  setze  Püshan 
sich.  “ *) 


§.  6. 

»)  VS.  11,  50—52.  RS.  10,  9,  1— .3. 

§.  7. 

>)  VS.  36,  24.  Vgl.  R.S.  7,  66,  16. 

§.  9. 

*)  RS.  10,  85,  33. 

§.  10. 

>)  Vgl.  AS.  20,  127,  12.  „Tausendfach“  d.  h.  von  laii-send 
Kühen, 
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11.  Und  was  das  Dorf)  sagt,  das  sollen  sie  timn. 

12.  Weil  es  heisst;  „Bei  der  Hochzeit  und  auf  der 
Leichenstätte  richte  er  sich  nach  dem  Dorfe.“ 

13.  Und  weil  die  ^^ruti  sagt:  „Deshalb  ist  in  beiden 
das  Dorf  massgebend.“ 

14.  Dem  Lehrer  gibt  er  ein  Geschenk. 

15.  Eine  Kuh  ist  das  Geschenk  eines  Bräbmana  (Bräu- 
tigams). 

1().  Ein  Dorf  eines  Königlichen. 

17.  Ein  Pferd  eines  Vai^ya. 

18.  Hundert  (Kiihe)  und  ein  Wagen  für  einen  (Braut- 
vater) der  nur  Töchter  hat.  *) 

19.  Wenn  die  Sonne  untergegangen,  zeigt  er  ihr  den 
festen  (Polar-)  Stern  und  spricht:  „Du  (o  Stern)  bist  fest, 
dich  den  festen  sehe  ich.  Sei  fest  bei  mir,  du  mein  Pfleg- 


§.  11. 

’)  Unter  dem  Dorfe  sind  nach  den  Comraeiitaren  die  alten 
Frauen  der  Familie  zu  verstehen,  welche  sich  alter  Gebräuche  er- 
innern, die  nicht  iin  Sütra  angeführt  sind.  llk.  erwähnt  mehrere 
Gebräuche  der  Art,  z.  B.  dass  der  Bräutigam  und  die  Braut  eine 
Schnur  und  einen  Kranz  um  den  Hals  tragen;  dass  in  den  Zipfeln 
ihrer  Gewänder  ein  Knoten  ge.schlungen  werde;  dass  sie  bei  der 
Handergreifnng  eine  Tüte  (putikä)  von  einem  Blatte  des  nyagrodha 
(Ficus  indica)  tragen  n.  a. 


§.  18. 

*)  Jr.  sagt,  diese  Gabe  sei  ein  Loskauf  von  dem  Verbote  ein 
briiderloses  Mädchen  zu  heiraten:  pratishiddhä  hyasau  näbhrä- 
trikäm  upayacchediti  (Nir.  3,  3);  tatparikrayayädhiratham  dänain. 
Nach  Väsudeva’s  paddhati  zu  die.«er  Stelle  wird  der  Schwiegersohn 
durch  diese  Gabe  von  der  Verpflichtung  befreiet,  seinen  Sohn  dem 
Schwiegervater  als  Vollzieher  der  Todtcnoj)fer  und  Erben  zu  iiber- 
la.ssen  (etena  putrikädäyän  nuicyate).  Rämacandra  in  seiner  pad- 
dhati zu  (läi'.kh.  grf.  1,  14  sagt  geradezu,  ein  bruderloses  Mädchen 
müsse  er  kaufen,  damit  sein  Sohn  nicht  von  dem  Schwiegervater 
als  der  seiuige  betrachtet  werden  könne  (dhanakriti  parineyä  yathä 
tajjah  putrikiipiitro  na  syät).  Die  Collision  dieser  Vorschrift  mit 
dem  Verbote  des  Menschenkaufs  hat  zu  mancherlei  Ausflüchten 
uud  Controversen  Veranlassung  gegeben.  Man  vergleiche,  ausser 
den  verschie<lenen  Gesetzbüchern,  auch  die  ausführliche  Erörterung 
dieser  Frage  in  MBh.  13,  2404  u.  f. 
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ling!  Mir  gab  dich  ßrthaspati.  Mit  mir  dem  Gatten  kinder- 
reich lebe  du  hundert  Jahre  lang.“ 

20.  Wenn  sie  den  Stern  nicht  sieht,  spreche  sie  doch; 
„ich  sehe  ihn.“ 

21.  Drei  Nächte  sollen  sie  nichts  gesalzenes  essen  und 
:iuf  der  Erde  schlafen.  Ein  Jahr  lang  sollen  sic  keine  Bei- 
woLnung  begehen,  oder  zwölf  Nächte,  oder  sechs  Nächte, 
oder  wenigstens  drei  Nächte. 


Neuntes  Kapitel. 

1.  Die  Bedienung  des  Hausfeuers  (besteht  in  den  Hand- 
lungen) von  der  Ergreifung  der  zum  Uuterfassen  dienenden 
Ku9ahalme  an.  *) 

2.  Nach  Untergang  und  vor  Aufgang  der  Sonne,  ent- 
weder mit  saurer  Milch  oder  Reiskörnern  oder  geröstetem 
Korn. 

.3.  Abends  (opfert  er  zwei  Spenden)  mit  den  Sprüchen: 
„Dem  Agni  Svähä!“  und:  „Dem  Praj.äpati  Svähä!“ 

4.  Morgens:  „Dem  Sürya  Svähä!“  und:  „Dem  Prajä- 
pati  Svähä!“ 

5.  Eine  Frau,  welche  Empfängniss  wünscht,  opfert  die 
erste  Spende  *)  mit  dem  Spruche:  „Männer  sind  Mitra  und 
Varuna,  Männer  die  beiden  Apvins;  ein  Mann  ist  Indra  und 
Sürya;  möge  ein  Mann  in  mir  entstehen.  Wiederholt  Svähä !“ 


§•  1- 

I)  Die  Bedienung  des  llausreuers  besteht  in  den  Handlungen, 
welche  oben  (1,  1,  4)  von  dein  Worte  upayamanii  an  vnrgeschrie- 
ben  sind,  also  in  dein  Nehmen  der  Kni;ahaline,  Anlegen  der  Holz- 
scheite, Sprengen  und  Opfern.  Da  hiedurch  die  jenem  \Vorte  vor- 
angehenden Handlungen,  also  auch  die  Bereitung  des  Löffels  (1,  1,3) 
iiiisgeschlos.sen  werden , so  ge.schieht  das  Opfern  der  Spenden  mit 
der  Hand.  Jr.  Kk.  Kp.  Vp. 


Falle 


§.  6. 

')  Die  zweite  .Spende,  an  Prajäpati, 
der  Mann. 


opfert  auch  in  diesem 
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Zehntes  Kapitel. 

1.  Wenn  dem  Könige  die  Axe  bricht,  oder  ein  Strang 
losgeht,  oder  der  Wagen  umfdllt,  oder  bei  einem  anderen 
Unfälle,  sowie  auch,  wenn  dies  bei  der  Ileimführung  der 
Frau  geschieht,  legt  er  Holz  zu  dem  dabei  vorhandenen  Feuer  *), 
weihet  Butter  und  opfert  (zwei  Spenden)  mit  den  beiden 
Sprüchen:  „Hier  ist  Freude“*)  einzeln. 

2.  Nachdem  ein  anderer  Wagen  herbeigeschafift,  lasse 
er  *)  den  König  oder  die  Frau  sich  darauf  setzen,  mit  dem 
Spruche:  „In  der  Herrschaft“  bis  zu  dem  Worte  „Opfer“*) 
und  mit  dem  Verse:  „Ich  habe  dich  ergriffen.“*) 

3.  Die  beiden  Zugthiere  sind  der  Opferlohn. 

4.  Dies  ist  die  Busse. 

5.  Dann  Speisung  des  Brähmana.  *) 


Eilftes  Kapitel. 

1.  In  der  vierten  Nacht,  gegen  das  Ende  derselben,  legt 
der  Mann  im  Innern  des  Hauses  das  Feuer  an,  lässt  südlich 
den  Brahman  sich  setzen,  stellt  nördlich  ein  Wassergefäss 
hin,  kocht  eine  Topfspeise,  bringt  die  beiden  Buttertheile 
und  opfert  dann  (folgende  fünf)  Spenden: 


§.  1. 

*)  Also  wenn  dies  dem  Könige  begegnet,  zu  dem  Heerfeuer 
(senügni);  wenn  es  sich  bei  der  Ueiinfiihrung  der  Frau  ereignet, 
zu  dem  Uochzeitsfeoer.  Jr.  Rk. 

*)  VS.  8,  51. 


§.  2. 


•)  Beim  Könige  thut  dies  der  Hauspriester  (purohita),  bei  der 
Frau  der  Mann.  Jr. 


*)  VS.  20,  10. 
»)  VS.  12,  11. 


§.  5. 


’)  Nur  ein  Brähmana  ist  zu  spci.sen.  Rk. 
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2.  „O  Agni,  Sündentilger!  Du  bist  der  Götter  Sünden- 
tilger. Ein  Brübmana  eile  ich  zu  dir  schutzbegierig.  Wenn 
diese  Frau  einen  Körper  hat,  der  den  Gatten  verderben 
könnte,  den  vertilge  an  ihr.  Svaha!“ 

„O  Vayu,  Sündentilger!  Du  u.  s.  w.  (wie  oben)  Wenn 
diese  Frau  einen  Körper  hat,  der  ihre  Kinder  verderben 
könnte,  den  vertilge  an  ihr.  Svaha!“ 

„O  Sürya  . . . (wie  oben)  . . . der  das  Vieh  verderben 
könnte  . . . Svdha!“ 

„O  Candra  . . . der  das  Haus  verderben  könnte  . . . 
Svdha!“ 

„O  Gandharva  . . . der  den  Ruhm  verderben  könnte  . . . 
Svdha!“ 

3.  Dann  opfert  er  von  der  Topfspeise:  „Dem  Prajapati 
Svdha!“ 

4.  Nach  jedem  Opfer  thut  er  die  Neigen  dieser  Spen- 
den in  das  Wassergefäss  und  benetzt  dann  aus  demselben 
die  P'rau  auf  dem  Haupte,  indem  er  spricht:  „Wenn  du 
einen  bösen  Körper  hast,  der  den  Gatten,  die  Kinder,  das 
Vieh,  das  Haus,  den  Ruhm  verderben  könnte,  so  mache  ich 
ihn  hierdurch  zu  einem  solchen,  der  den  Buhlen  verderbe. 
Du  werde  alt  mit  mir,  o N.  N.“ 

5.  Dann  gibt  er  ihr  die  Topfspeise  zu  essen,  indem  er 
spricht:  „Mit  meinem  Athem  vereinige  ich  deinen  Atheui, 
mit  meinen  Knochen  deine  Knochen,  mit  meinem  Fleische 
dein  Fleisch,  mit  meiner  Haut  deine  Haut.“ 

6.  Darum  soll  man  nicht  mit  der  Frau  eines  Veda- 
kenners,  der  dies  weiss,  Scherz  zu  treiben  suchen;  denn  wer 
dies  weiss,  der  ist  überlegen.  ') 


§.  6. 

Dieser  Paragraph  ist  aus  BrY.  Ar.  6,  4,  12  genonunen. 
(Die  Loiuloner  Handschriften  haben  auch  dort  därena,  nicht  dvärena 
wie  die  .\nsgabe  in  der  Bibi.  Ind.  hat.  In  der  entsprechenden 
Stelle  Q.  Br.  14,  9,  4,  11  steht  dafür  jayajäh).  Dort  wird  vor- 
her gelehrt,  durch  welche  Art  der  Verfluchung  ein  Brähinana  dem- 
jenigen schaden  kann,  der  seine  Frau  verführt  hat.  Man  soll  sich 
also  hüten,  mit  der  Frau  eines  Brähinana,  der  diese  Verfluchung 
kennt,  auch  nur  Scherz  zu  treiben,  da  der  Mann  die  Macht  hat. 
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7.  Naclidem  er  sie  heimgefiibrt , soll  er  ihr  beiwohnen 
in  jeder  Periode. 

8.  Oder  nach  Lust,  weil  es  heisst:  „Mögen  wir  zusani— 
menkommen  nach  Lust,  bis  zur  Geburt.“*) 

9.  Dann  berührt  er  über  die  rechte  Schulter  ihr  Ilerz 
und  spricht:  „Dein  Herz,  o Schöngescheitelte,  welches  am 
Himmel  am  Monde  haftet,  das  kenne  ich;  möge  es  niicU 
kennen,  mögen  wir  hundert  Jahre  sehen,  hundert  Jahre  leben, 
hundert  Jahre  hören.“  *) 

10.  Ebenso  später. 


Zwölftes  Elapitel. 

1.  Am  ersten  Tage  jedes  Halbmonats,  nachdem  er  eine 
Topfspeise  gekocht  und  den  Göttern  des  Neumondes  und 
des  Vollmondes  *)  geopfert,  opfert  er  dem  Brahman,  Prajä- 
pati,  den  Allgöttem,  und  dem  Himmel  und  der  Erde. 

2.  Den  Allgöttern  bringt  er  Gaben,  den  elementaren 
Hausgöttern  *)  und  dem  Aether. 


iliin  Schaden  zuziifiigen.  — Jr.  bezieht  evainvid  auf  <len  Verfiilircr 
iiikI  erklärt  paro  bliavati  durch  jiaräbhavatu  gacchati,  „er  erleidet 
Deiniilhigung“  oder  9atrur  bhavati,  „er  wird  ein  Feind  des  IJräh- 
niana.“  Ebenso  Rkr. 


§.  8. 

*)  TS.  2,  5,  1,  5. 

§.  9. 

*)  Vgl.  Kaushit.  üp.  2,  8.  10. 

§■  1. 

')  Beim  Vollmonde  werden  drei  Spenden  gebracht:  an  Agni, 
an  Agnishoniau  und  noch  einmal  an  Agnishomaii;  beim  Neumonde 
ebenfalls  drei:  an  Agni,  an  Vishmi  (oder  Agnishomaii)  und  an  lu- 
ll rägni.  Up. 

§.  2. 

')  S.  II.  2,  9,  3,  wo  Parjanja,  die  Wasser  und  die  Erde  als 
solche  genannt  werden. 
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3.  Von  der  für  alle  Götter  bestimmten  Speise  ’)  opfert 
er  iin  Feuer,  mit  den  Sprüchen:  „Dem  Agni  Svahä!“  „Dem 
Prajapati  Svah:v!“  „Den  Allgöttem  Svahä!“  „Agni  dem 
Opferforderer  Svahä!“ 

4.  Dann  bringt  die  Frau  die  Gabe  *)  ausserhalb  des 
Hauses:  „Verehrung  der  Frau,  Verehrung  dem  Manne,  jedem 
Alter  Verehrung!  Dem  weissen,  dem  Schwarzzahn,  dem 
Herrn  der  bösen  Frauen  Verehrung!  Welche  meine  Kinder 
verlocken,  im  Dorfe  wohnend  oder  im  Walde,  denen  sei 
Verehrung!  Die  Gabe  bringe  ich  ihnen;  Heil  sei  mir,  mögen 
sie  mir  Kinder  geben!“ 

5.  Nachdem  er  den  Kest  mit  Wasser  begossen,  gibt  er 
dem  Brähmana  zu  essen. 


Dreizehntes  Kapitel. 

1.  Wenn  sie  keine  Leibesfrucht  empfängt,  soll  er  von 
der  weissblühenden  Siinhi  *),  nachdem  er  gefastet,  unter  dem 
Gestirne  Pushya  eine  Wurzel  herbeischaffen,  am  vierten  Tage, 
nachdem  die  Frau  gebadet,  dieselbe  bei  Nacht  in  Wasser 
zerquetschen  und  das  rechte  Nasenloch  der  Frau  benetzen, 
indem  er  spricht:  „Dies  ist  rettendes  Kraut,  besiegendes, 
wasserreiches  möge  ich,  der  Sohn  dieses  grossen,  den 
Namen  eines  Vaters  erlangen.“ 


§.  3. 

Das  vaiijvadeva  aniia  ist  die  täglich  bereilele  Speise  lür 
die  Götter,  die  Menschen  und  die  Väter.  Ilkr.  Vgl.  inciiic  Aura, 
zu  A«;v.  grl  1,  2,  1. 

§•  4. 

*)  Iin  Texte  ist  strJ  balim  zu  trennen. 

§ 1. 

*)  Es  ist  die  Pflanze  Solanum  Jacquiui  VVilld.  für  welche  Uk. 
auch  den  Namen  ringanikä  (vgl.  Hindust,  rengni)  anfiihrl. 

*)  Vgl.  AS.  8,  2,  6 wo  »ahfisvali  steht  statt  sarasvati. 
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Vierzehntes  Kapitel. 

1.  Nun  die  Mannzeugung. 

2.  Ehe  das  Kind  sich  bewegt,  also  im  zweiten  oder 
dritten  Monate.  *) 

.3.  An  welchem  Tage  der  Mond  mit  einem  männlichen 
Sternbilde  vereinigt  ist,  an  solchem  Tage  soll  er  die  Frau 
fasten,  baden,  zwei  ungebrauchte  Gewänder  anlegen  lassen, 
und  nachdem  er  Senkzweige  und  Schösslinge  des  Feigen- 
baumes bei  Nacht  in  Wasser  zerquetscht,  sie  benetzen  wie 
oben  ’),  indem  er  die  beiden  Verse  spricht:  „Der  gold- 
geborene“ und:  „Durch  Wasser  genährt.“  *) 

4.  Einige  (schreiben  vor,  dass)  eine  Kufawurzel  ’)  und 
ein  Stück  der  Somapflanze  (hinzugethan  werde). 

5.  Oder  er  stellt  eine  Schüssel  mit  Wasser')  in  den 
Schoss  der  Frau,  wenn  er  wünscht,  dass  es  ein  kräftiger 
Knabe  werden  soll,  und  spricht  zu  ihr  den  Vers  im  Vers- 


§.  2. 

*)  Die  Handlung  beruhet  auf  der  Annahme,  dass  in  dieser 
Zeit  die  Entwickelung  des  Geschlechtes  der  Leibesfrucht  statt  finde, 
und  soll  bewirken,  dass  die  Frucht  sich  zu  einem  Knaben  ent- 
wickele. Rk.  nennt  sie;  garbhasya  iiumrupatApädakah  karmavi(;eshah, 
„eine  Handlung,  welche  dem  Fötus  männliche  Gestalt  verschafft.“ 
lii  Yi'ijnavalkya’s  Gesetzbuch  3,  75  heisst  es,  dass  im  dritten  Monate 
<ler  Fötus  mit  Gliedern  und  Sinneswerkzeugen  begabt  sei.  Etwas 
anders  Garbha  Upan.  3. 


§.  3. 

•)  In  Kap.  13.  also  ihr  rechtes  Nasenloch. 

*)  V.S.  13,  4 und  31,  17. 

§•  4. 

')  kantakam  = mdlam.  Jr.  Rk. 

§.  5. 

')  kurmapitta,  wörtlich:  Schildkrötengalle,  wird  von  den  Com- 
inentareii  und  paddhatis  durch:  „eine  Schüssel  (^arüva)  mit  Wasser“ 
erklärt. 


Digiiized  by  Google 


I,  14,  5—15,  3. 


Pdraikaru  s Hausregel. 


27 


masse  Vikrlti  ^):  „Du  bist  der  schöngeflügelte“,  welcher  dem 
Verse  von  den  Schritten  Vishnu’s  vorhergeht. 


Fünfzehntes  Kapitel. 

1.  Nun  die  Scheitelschlichtung. 

2.  (Sie  wird  vollzogen)  wie  die  Mannzeugung.  *) 

3.  In  der  ersten  Schwangerschaft  im  sechsten  oder  achten 
Monate,  *) 


*)  Der  Spruch  VS.  12,  4 hat  73  Silben,  während  Pingala  4,  3 
dem  Versniasse  Vikrlti  92  Silben  gibt. 

§.  2. 

*)  Also  wenn  der  Mond  mit  einem  männlichen  Steriibilde  ver- 
einigt ist,  und  nachdem  die  Frau  gefastet,  gebadet  und  zwei  un- 
gebrauchte Gewänder  angelegt  hat.  Die  ferneren  Vorschriften  in 
1,  14,  3 gelten  hier  nicht.  Jr.  Itk. 

§.  3. 

*)  Die  am  nächsten  liegende  Auffassung  dieses  Satzes  scheint 
zu  seilt,  dass  diese  Handlung  nur  in  der  ersten  Schwangerschaft 
vollzogen  werden  solle.  Das  würde  auch  iiiit  den  Vorschriften 
aller  anderen  mir  bekannten  Ilausregeln  iibereinstimmen , welche 
nur  in  der  Bestimmung  der  Monate  von  einander  abweichen.  Da- 
bei wird  angenommen,  dass  diese  Handlung  eine  Consecration  der 
Frau  sei,  und  da  schon  Gobhilaputra’s  Grihyasangrahn  (96)  und 
verschiedene  Gesetzbücher  (z.  B.  das  von  Härita,  Devala)  aus- 
drücklich sagen,  dass  die  einmalige  Weihe  der  Frau  auch  für  alle 
folgenden  Fälle  wirksam  sei,  so  darf  sie  später  nicht  wiederholt 
werden.  Im  Gegensatz  hiezu  fassen  die  Erklärer  unserer  Haus- 
regel diese  Handlung  als  eine  Consecration  der  Leibesfrucht  auf, 
die  daher  auch  bei  jeder  folgenden  Schwangerschaft  wiederholt 
werden  müsse.  Rk.  sagt,  der  Zweck  der  Handlung  sei,  die  Frucht 
gegen  die  Räxasis  zu  schützen.  Jr.  verwirft  ausdrücklich  die  An- 
sicht, dass  die  Handlung  nur  in  der  ersten  Schwangerschaft  zu 
vollziehen  sei,  weil  dann  alle  folgenden  Leibesfrüchte  dieser  Weihe 
verlustig  gehen  würden.  Reniika  in  seiner  Kärikä  zu  Päraskara 
führt  beide  Ansichten  an,  ohne  sich  für  eine  derselben  zu  entschei- 
den. Die  obigen  Worte  Päraskara’s  werden  von  ihnen  ergänzend 
so  erklärt:  in  der  ersten  Schwangerschaft  sei  die  Handlung  im 
sechsten  oder  achten  Monate  zu  vollziehen,  für  jede  folgende 
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4.  Nachdem  er  eine  aus  Sesamkorn  und  Bohnen  ge- 
mischte Topfspeise  gekocht  und  dem  Prajäj)ati  geopfert, 
streicht  er  der  Frau,  welche  westlich  vom  Feuer  auf  einem 
weichen  Sessel  ')  sitet,  mit  einem  Udumbarazweige,  der  eine 
grade  Zahl  unreifer  Früchte  trägt  ^),  mit  drei  Ku^ahalmeii, 
mit  dem  Stachel  eines  Stachelschweines,  einem  Stecken  vom 
Vlratara-B.aume  *),  und  einer  vollen  Spindel  den  Scheitel  auf- 
wärts aus  einander,  mit  den  Worten;  „Erde!  Luft!  Him- 
mel ! “ *) 

5.  Oder  er  wiederholt  das  Streichen  bei  jedem  der 
grossen  Worte.  ') 

6.  Dann  bindet  er  (die  genannten  Gegenstände)  an  die 
dreifache  Haarflechte  '),  mit  den  Worten:  „Dies  ist  der 


ScliwaiiRprscliaft  aber  sei  kein  Monat  festgesetzt.  Dieser  Gegen- 
satz zwischen  ileii  Anhängern  der  llausrcge!  l’äraskara’s  und  denen 
der  anderen  Haiisregein  hat  sich  bis  in  die  neuere  Zeit  erhalten, 
ln  K;\i;inätha's  Dharinasindhusära  (3,  1 Fol.  17,  a)  wir<l  zunächst 
gelelirt,  dass  «lie  Scheitelschlichtung  nur  einmal  zu  vollziehen  sei, 
und  dann  hiiizugerügt : Käty.ayanänäin  tu  garbhasamskäratvät  pra- 
tigarbliani  ävartaiiiyain,  „bei  den  Kätyäyauäs  (also  den  Anhängern 
von  Färaskara’s  Hausregel)  aber  muss  sie,  weil  sie  als  eine  Weihe 
tler  Leibesfrucht  gilt,  in  jeder  Schwangerschaft  wiederholt  werden.“ 
In  demselben  Sinne  äussert  sich  Anantudeva  im  Samskärakaii- 
stubha,  Fol.  53,  b,  1. 


§.  4. 

Bhadrapithain  mridupithuiu.  Jr.,  ilk.  und  Ilenuka.  Nach 
Dhartrtyajna  bedeutet  bhudrapitha  einen  viereckigen  Sitz  von  Kuh- 
dfiuger.  Rk. 

.Alle  Handschriften  haben  satälu  (Rk.:  apakvaphaläiiäm 
äkhyä)  und  grapsa(Rk. : stabakasanghüta)  statt  ^alätu  und  glapsa, 
wie  Aqv.  grt.  1,  14,  4 hat. 

®)  Jr.  erklärt  dies  durch  <;ara,  ein  Pfeil. 

*)  Er  streicht  einmal  mit  den  Worten:  bhiir  biiuvah  svar 
vinayämi. 

§.  5. 

1)  Oder  er  streicht  dreimal  mit  den  Worten:  bhfir  viuayäini! 
bhuvar  vinayämi!  svar  vinayämi! 

§•  6. 

')  trivrlt  veni.  täm  prati  audiimburädipiinjam  äbadlinäti.  Ji. 
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Raum  eines  Kräftigen;  sei  du  fruchtbar  wie  ein  fruchttragen- 
der Zweig!  *) 

7.  Dann  befiehlt  er  zwei  Lautenspielern:  „Besinget  den 
König!“  oder  wenn  irgend  ein  anderer  besonders  uiäch- 
tig  ist.  ’) 

8.  Einige  erwähnen  dazu  auch  ein  vorgeschriebenes  Lied: 
„Soma  nur  ist  unser  König;  diese  menschlichen  Geschlechter 
mögen  w’eilen  an  deinem  Ufer,  welches  sich  der  Herrschaft 
nicht  entzogen  hat  ’),  o du!“  hier  nennt  er  den  Namen  des 
Flusses,  an  welchem  sie  sich  niedergelassen  haben. 

9.  Dann  folgt  Speisung  der  Brähmanas. 


Sechzehntes  Kapitel. 

1.  Wenn  sie  gebären  will,  besprengt  er  sic  mit  Wasser’), 
indem  er  den  Vers  spricht:  „Es  rühre  sich  der  zehnmonat- 
liche“, welcher  vor  dem  Verse:  „Du  deren“  steht.®) 

2.  Dann  den  Vers  beim  Abgehen  der  Nachgeburt:  „Es 
gehe  ab  die  bunte,  schleimige  Nachgeburt,  dem  Hunde  zum 


Bei  Qäukh.  grt.  1,  22  bindet  er  die  Gegenstände  mit  einer  drei- 
fachen Schnur  an  den  Hals  der  Frau. 

®)  Bhavadeva  ergänzt  tlen  Vers:  parnam  vanasj)ate  ’iui  tvänii 
tvü  ca  süyatäip  rayih.  „Laub  eutspriesse  dir,  o Baum!  Dir 
(o  \l'eib?)  werde  Gut  zu  Theil.“ 

§•  7- 

’)  Dann  nennt  er  dessen  Namen.  Vp. 

§.  8. 

’)  In  den  kritischen  Anmerkungen  ist  vergessen  zu  erwähnen, 
dass  die  llaiidschrift  C liest:  aviinuktacakrä , also:  „mögen  die 

menschlichen  Geschlechter,  ohne  sich  der  Herrschaft  zu  entziehen, 
an  deinem  Ufer  wohnen.“  — Jr.  erklärt  aviinuktacakre  durch 
anullanghitufästre.  — 

§•  1. 

’)  V'Br.  14,  9,  4,  22  (Br.  Ar.  6,  4,  23). 

*)  VS.  8,  28.  29. 
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Esseu,  nicht  mit  Fleisch,  o Wohlgenährte  I nicht  an  irgend 
etwas  hängend  falle  ab  die  Nachgeburt.“  *) 

3.  Wenn  ein  Knabe  geboren  ist,  vollzieht  er  an  ihm, 
ehe  die  Nabelschnur  durchschnitten  ist,  die  Handlungen  des 
Verstanderzeugens  und  die  Lebensgebung. 

4.  Mit  dem  Ringfinger,  auf  welchem  ein  goldener  Ring 
steckt,  gibt  er  ihm  Honig  und  Butter  zu  essen,  oder  bloss 
Butter,  indem  er  spricht:  „Erde  lege  ich  in  dich,  Luft  lege 
ich  in  dich,  Himmel  lege  ich  in  dich.  Erde,  Luft,  Himmel, 
Alles  lege  ich  in  dich.“ 

5.  Dann  vollzieht  er  die  Lebensgebung. 

6.  An  dem  Nabel  oder  an  dem  rechten  Ohre  spricht  er 
leise:  „Agni  ist  lebensvoll;  er  ist  durch  die  Bäume  lebens- 
voll; durch  dieses  Leben  mache  ich  dich  lebensvoll.  — Soma 
ist  lebensvoll;  er  ist  durch  die  Kräuter*)  lebensvoll;  durch 
dieses  Leben  u.  s.  w.  — Das  Brahma  ist  lebensvoll;  es  ist 
durch  die  Bnähmanas  lebensvoll;  durch  d.  L.  u.  s.  w.  — 
Die  Götter  sind  lebensvoll;  sie  sind  durch  das  Unsterbliche 
lebensvoll;  durch  d.  L.  u.  s.  w.  — Die  Bishis  sind  lebens- 
voll; sie  sind  durch  die  Gelübde  lebensvoll;  durch  d.  L. 
u.  8.  w.  — Die  Väter  sind  lebensvoll;  sie  sind  durch  die 


§•  2. 

>)  So  glaube  icli  den  Vers  iiberselzeii  zu  müssen,  der,  wie 
viele  andere  Verse,  bei  Päraskara  in  verdorbener  Fassung  er- 
scheint. In  seiner  ursprünglichen  Gestalt  steht  er  AS.  1,  11,  4. 
Dort  wird  der  IViinsch  ausgesprochen,  die  Nachgeburt  möge  ab- 
gehen weder  an  Fleisch  (märnse),  noch  an  Fett  (pivasi),  noch  an 
Mark  (majjasu)  haftend  (ähatam).  — Jr.  erklärt  fevalam  durch 
picchalatn  jalopacitam  vä,  schleimig  oder  wässerig. 

§•  4. 

*)  Dies  ist  die  Handlung  des  Verstanderzeugens.  Nach  Br. 
Ar.  6,  4,  25  flüstert  der  Vater,  ehe  er  dem  Knaben  zu  essen  gibt, 
dreimal  das  Wort  „Rede“  (väc)  in  das  rechte  Ohr.  Ein  beson- 
derer Name  wird  der  Handlung  dort  nicht  gegeben.  Im  QBr.  14, 
9,  4,  25  heisst  sie  Lebensgebung  und  das  Verstanderzeugen  fehlt. 

§.  6. 

*)  saushadhibhih  ist  vedische  Licenz  statt  sa  oshadhibhih.  Jr. 
S.  VPräti^.  3,  14.  TPr.  5,  17.  — Vgl.  TS.  2,  3,  10,  3 wo  aber 

sa  oshadhibhih  steht. 
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Opfertränke  (svadhd)  lebensvoll;  durch  d.  L.  u.  s.  w.  — 
das  Opfer  ist  lebensvoll;  es  ist  durch  die  Opferlöhne  (dak- 
shinä)  lebensvoll;  durch  d.  L.  u.  s.  w.  — Das  Meer  ist 
lebensvoll;  es  ist  durch  die  Flüsse  lebensvoll;  durch  d.  L. 
u.  s.  w.“  — 

7.  Und  dreimal  den  Vers:  „Dreifaches  Leben.“  ') 

8.  Wenn  er  wünscht,  dass  der  Knabe  hohes  Alter  er- 
reichen möge,  streichele  er  ihn  mit  dem  Vatsapra- Liede.  *) 

9.  Von  dem  Anuväka:  „Aus  dem  Himmel“  lässt  er  den 
letzten  Vers  weg.  ') 

10.  Nachdem  er  nach  den  einzelnen  Himmelsgegenden 
fünf  Brähmanäs  gestellt,  spreche  er:  „Athmet  ihn  an.“  •) 

11.  Der  östliche  spreche:  „Athme  aus!“ 

12.  „Athme  durch!“  der  südliche. 

13.  „Athme  ab!“  der  westliche. 

14.  „Athme  auf!“  der  nördliche. 

15.  „Athme  zusammen!“  spreche  der  fünfte,  indem  er 
nach  oben  blickt. 

16.  Oder  der  Vater  thue  dies  selbst,  indem  er  in  der 
Reihe  herumgeht,  wenn  keine  Brähmanäs  da  sind. 

17.  Er  spricht  das  Land  an,  in  welchem  der  Knabe  ge- 
boren ist:  „Die  Erde  *)  kennt  dein  Herz,  welches  am  Him- 


§•  7. 

>)  VS.  3,  62. 

§.  8. 

*)  VS.  12,  18—29. 

§.  9. 

*)  Von  den  zwölf  Versen  des  Aiiuväku  VS.  12,  18 — 29  lässt 
er  den  letzten  Vers  weg.  Die  Anfangsworte:  divas  pari  sind  be- 
sonders genannt,  um  anznzeigen,  dass  nicht  der  Anuvaka  V.S.  3, 
11  II.  f.  gemeint  sei.  lik. 

§•  10. 

»)  Vgl.  (,’Br.  11,  8,  3,  6. 

§.  17. 

')  bliümi  ist  nach  den  Commentaren  Nom.  Sing,  wie  RS.  9, 
61,  10.  (Vgl.  Benfey  Gr.  p.  294,  8.) 
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inel  am  Monde  liaftct.  Ich  kenne  es,  möge  es  mich  kennen, 
mögen  wir  sehen  hundert  Jahre,  mögen  wir  leben  hundert 
Jahre,  mögen  wir  hören  hundert  Jahre!“ 

18.  Dann  streichelt  er  ihn  und  spricht:  „Werde  ein 
Stein,  werde  eine  Axt,  werde  nngeschmolzcnes  Gold.  Du 
bist  mein  Selbst,  Sohn  genannt;  du  lebe  hundert  Jahre!“’) 

19.  Dann  spricht  er  die  Mutter  des  Knaben  an:  „Du 
bist  Ida,  die  Tochter  von  Mitra  und  Varuna;  o Heldin, 
einen  Helden  hast  du  geboren.  Du  sei  heldenbegabt,  die 
uns  heldenbegabt  gemacht.“  ’) 

20.  Dann  wäscht  er  ihre  rechte  Brust  und  gibt  sie  (dem 
Knaben)  mit  dem  Verse:  „Diese  Brust.“  *) 

21.  Mit  dem  Verse;  „Deine  Brust“  ’)  die  linke.  Mit 
diesen  beiden  Versen. 

22.  Ein  Wassergefäss  setzt  er  nieder  bei  ihrem  Haupte  ’) 
und  spricht;  „Ihr,  o Wasser,  wachet  für  die  Götter;  wie  ihr 
fiir  die  Götter  wachet,  so  wachet  für  diese  Wöchnerin  mit 
ihrem  Söhnlein.“  ®) 

23.  Kachdem  er  in  der  Gegend  der  Thür  das  Wöch- 
nerinfeuer angelegt,  opfert  er  bis  zum  Aufstehen  (der  Frau)  in 


§.  18. 

’)  9Br.  14,  9,  4,  26.  In  der  Kansh.  Up.  2,  11  steht  hira- 
nyaiii  aslrttam  (wie  Aijv.  Grf.  1,  15,  3),  was  der  Coinnicntar  durch 
ästrltnm  „weit  verbreitetes  Gold“  erklärt. 

§•  19. 

>)  (.'Br.  14,  9,  4,  27.  Bf.  Ar.  6,  4,  28. 

§.  20. 

»)  VS.  17,  87. 

• §.  21. 

»)  VS.  38,  5.  UBr.  14,  9,  4,  28.  Br.  Ar.  6,  4,  27. 

§.  22. 

’)  Das  Gefäss  bleibt  dort  stehen,  bis  die  Frau  wieder  aiif- 
•steht.  Jr. 

*)  Alle  Handschriften  haben  jägrathn  statt  jägrltha.  Das  letzte 
Mal  soll  das  Praes.  statt  des  Imperat.  stehen. 
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den  beiden  Dämmerungen  Senfkörner  mit  Reiskörnern  ge- 
mischt im  Feuer,  indem  er  spricht:  „(pan(la  und  Marka, 
Upavlra,  (^'aundikeya,  Ulükhala,  Malimluca,  Dronäsa,  Cya- 
vana  schwinde  von  hier!  Svähä!  — Alikhan,  Animisha, 
Kimvadanta,  Upapruti,  Haryaksha,  Kumbhin,  ^'atru,  Patra- 
päni,  Nrlmani,  Hantrlmukha,  Sarshapäruna,  Cyavana  schwinde 
von  hier!  Svähä!“  •) 

24.  Wenn  Kumära  *)  (den  Knaben)  anfällt,  bedeckt  der 
Vater  ihn  mit  einem  Netze  oder  mit  dem  Oberkleide,  nimmt 
ihn  auf  den  Schoss  und  spricht  leise:  „Der  bellende*);  der 
schön  bellende,  der  bellende,  der  Kinderbändiger!  Cet,  cet. 


§•  23. 

>)  Man  verbinde  (,?andä- Marka  als  duales  Dvandva  (^’kaii). 
Jr.  nimmt  die  beiden  Namen  als  Plurale,  die  er  durch  den  Singu- 
laris  erklärt.  — Die  Namen  dieser  bösen  Geister,  welche  den 
Kindern  Krankheit  bringen,  sind  zum  Theil  dunkel,  ^anda  und 
Marka  (der  Droher  und  der  Schädiger)  werden  an  verschiedenen 
Stellen  als  Priester  der  Asiiras  erwähnt.  ()anndikeya,  von  (,’un- 
dikä,  Anschwellung  der  Mandeln.  Ulükhala,  Mörser,  nach  Jr.  s.  v.  a. 
ä(;ritaghätaka,  der  diejenigen  vernichtet,  welche  Schutz  bei  ihm 
.<-ucbeii.  Malimluca,  der  sich  versteckende,  d.  i.  nach  Jr.  a]>rati- 
kärya,  dem  man  nichts  anhaben  kann,  oder  atünalinägaya,  der  sich 
im  Dunkel  aufhält.  Dronäsa  nach  Jr. : Langnase  (\gl.  drnnasa), 
nach  dem  Pet.  IVb.  Trogmaul,  Kufenmanl.  Cyavana,  der  Beweger. 
Alikhan,  der  Kr.atzende,  Aufreissende.  Animisha,  der  die  Augen 
nicht  schliesst.  Kiipvadantah  erklärt  Jr.  als  plurales  Beiwort,  wel- 
ches sich  auf  die  sämmtlichen  genannten  Geister  beziehen  soll  (die 
schwatzhaften).  Upa^ruti,  der  Horcher.  Haryaksha,  Gelbauge. 
Kumbhin,  nach  Jr.  der  Geist,  welcher  kiimbhayati  d.  h.  stambhayati 
starr  macht,  lähmt.  Qatru,  der  Feind.  Pätrapäni,  Schüsselhaud. 
NrTmani?  Jr. : nrln  minoti  hinasti,  Mannschädiger.  Hantrimukha, 
Mordmaul,  Jr:  hantri  himsä  hananaip  mukhe  yasya.  Sarshapäruna, 
Senfgrau.  — Sii^ruta  6,  27  zählt  neun  Geister  (graha),  welche 
Kinderkrankheiten  verursachen;  die  Namen  sind  aber  von  den 
obigen  verschieden. 

1)  Kumära  ist  der  Kriegsgott,  der  auch  bei  Su^ruta  6,  27 
mit  seinem  anderen  Namen  Skanda  als  der  erste  der  neun  Krank- 
heitsgeister  genannt  wird. 

*)  Vgl.  kiirkiira  bei  AK.  und  Hem.  — Jr. : bhashanäkhyo 
bälagrahah, 

Abhandl.  d.  DMG.  VI,  4.  3 
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Hündchen!  Lass!  Verehrung  sei  dir,  der  Slsara  *),  Kläffer  “*), 
Krümmer!  Das  ist  wahr,  dass  dir  die  Götter  einen  Segen 
gaben;  hast  du  etwa  dies  Kind  gewählt?  Cet,  cet,  Hünd- 
chen! Lass!  Verehrung  sei  dir,  der  Slsara,  Kläffer,  Krüm- 
mer! Das  ist  wahr,  dass  Sarama  deine  Mutter,  Sisara  dein 
Vater,  der  schwarze  und  der  bunte*)  deine  Brüder.  Cet, 
cet,  Hündchen!  Lass!  Verehrung  sei  dir,  der  Slsara,  Kläffer, 
Krümmer!“ 

25.  Dann  streichelt  er  ihn  und  spricht:  „(Das  Kind) 
beugt  sich  nicht*),  es  weint  nicht,  es  schauert  nicht,  es 
schwindet  nicht,  zu  welchem  wir  sprechen  und  welches  wir 
streicheln.“ 


Siebzehntes  Kapitel. 

1.  Am  zehnten  Tage  lässt  der  Vater  die  Frau  aufsteben, 
speist  die  Brähmanas  und  gibt  dem  Kinde  den  Namen. 

2.  Er  gebe  ihm  einen  zweisilbigen  oder  viersilbigen,  mit 
tönendem  Laute  zu  Anfang,  einem  Halbvokal  in  der  Mitte 
und  langem  Auslaute,  einen  Knt- Namen,  nicht  einen  Tad- 
dhita. 

3.  Einem  Mädchen  einen  Namen  von  ungrader  Silben- 
zahl, auf  ä endigend,  einen  Taddhita. 

4.  Der  Name  eines  Brahmana  soll  Glück  bedeuten,  der 
eines  Kshatriya  Kraft,  der  eines  Vai^ya  „beschützt.“ 

5.  Im  vierten  Monate  das  Ausgehen. 

6.  Er  lässt  ihn  zur  Sonne  auf  blicken,  indem  er  den  Vers: 
„Jenes  Auge“  *)  spricht. 


*)  Jr. : angasHraka,  also:  der  die  Glieder  iu  Bewegung  setzt. 
■*)  Jr.:  läpanarocaka. 

*)  Die  Hunde  des  Gottes  Yama.  AS.  8,  1,  9. 

§.  25. 

')  Oder:  „Das  krankt  nicht“,  nach  der  Lesart  tles  Prayoga. 
8.  krit.  Aum. 

§•  6. 

')  VS.  3G,  24. 
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Achtzehntes  Kapitel. 

1.  "Wenn  er  von  einer  Reise  zurückkehrt,  nähert  er  sich 
dem  Hause  wie  oben  ')  gesagt. 

2.  Wenn  er  den  Sohn  erblickt,  spricht  er  leise:  „Aus 
Glied  fTir  Glied  entstehst  du,  aus  dem  Herzen  wirst  du  ge- 
hören. Du  bist  mein  Selbst,  Sohn  genannt;  du  lebe  hundert 
Jahre.“ 

3.  Dann  küsst  er  sein  Haupt  und  spricht:  „Mit  Praja- 
jiati’s  Locktone  küsse  ich  dich,  welcher  tausend  Leben  ver- 
leihet; o du!  lebe  hundert  Jahre.“ 

4.  Und:  „Mit  der  Kühe  Locktone“  u.  s.  w.  dreimal. 

5.  In  sein  rechtes  Ohr  flüstert  er: 

„Uns  reiche  dar,  vordringender,  gewalt’ger, 

Viel  Gut,  o Indra,  reich  an  allen  Gaben; 

Gib,  dass  wir  hundert  Herbste  noch  erleben. 

Und  viele  Sohne  uns,  behelmter  Indra.“*) 

C).  In  das  linke: 

„Die  besten  Schätze  reich  uns  dar,  o Indra, 

Des  Geistes  Einsicht,  stetes  Glück  und  Wohlsein, 
Der  Güter  Mehning  und  des  Leibs  Gesundheit, 

Der  Rede  Liebreiz  und  das  Glück  der  Tage.“ ') 

7.  Einem  Mädchen  aber  küsst  er  nur  das  Haupt  still- 
schweigend. 


§■  1. 

*)  In  Kiity.  Sii.  4,  12,  21  u.  f.  also,  indem  er  mit  den 

Versen  VS.  3,  41.  42  an  das  Haus  hinan,  und  mit  43  >n  dasselbe 
hinein  tritt. 


§■  2. 

*)  Vgl.  Kaushit.  Upan.  2,  H. 

§.  5. 

')  IIS.  .3,  36,  10.  Gfassmann’s  Uebersetznng. 


§.  6. 

*)  RS.  2,  21,  6.  desgl. 


.3* 
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Neunzehntes  Kapitel. 

1.  Im  sechsten  Monate  das  Füttern  mit  Reis. 

2.  Nachdem  er  eine  Topfspeise  gekocht,  die  beiden 
Buttertheile  geopfert,  opfere  er  zwei  Butterspenden,  (die  erste 
mit  dem  Verse):  „Die  Göttin  Rede  erzeugten  die  Götter, 
sie  sprechen  die  Thiere  jeder  Gestalt  Sie,  die  liebliche,  die 
uns  Safl  und  Kraft  spendende  Kuh,  die  Rede  komme  schön 
gepriesen  zu  uns  her.  Sväha!“ 

3.  (Dann  mit  dem  Verse):  „Der  Reichthum  möge  uns 
heute“  *)  die  zweite. 

4.  Dann  opfert  er  (vier  Spenden)  von  der  Topfspeise: 
„Durch  den  Aushauch  möge  ich  Speise  geniessen.  Sväha!“ 
„Durch  den  Abhauch  möge  ich  Düfte  geniessen.  Sväha!“ 
„Durch  das  Auge  möge  ich  Gestalten  geniessen.  Sväha!“ 
„Durch  das  Ohr  möge  ich  Ruhm  geniessen.  Sväha!“ 

5.  Nachdem  er  gegessen,  thut  er  alle  Geschmäcke,  alle 
Speise  in  ein  Gefäss  und  gibt  dann  dem  Kinde  zu  essen. 

6.  ^Stillschweigend  oder  indem  er  sagt:  „wohlan!“  „Das 
Wort  «wohlan»  (gebrauchen)  die  Menschen“,  so  heisst  es 
in  der  (^ruti.  ^) 

7.  Mit  dem  Fleische  der  Lerche  (futtert  er  das  Kind) 
wenn  er  wünscht,  dass  seine  Rede  befördert  werde.  • 

8.  Mit  dem  Fleische  des  Rebhuhns,  wenn  er  ihm  Genuss 
von  Speise  wünscht. 

9.  Mit  Fischen,  wenn  er  ihm  Schnelligkeit  wünscht. 

10.  Mit  dem  Fleische  der  Krtkashä*),  wenn  er  ihm 
Lebensdauer  wünscht. 


§.  3. 

>)  VS.  18,  33. 

§•  6. 

*)  gßr.  14,  8,  9,  1.  Br.  Ar.  5,  8,  1. 

§.  10. 

’)  Jr.  erklärt  das  Wort  durch  kankanaharikii.  Vielleicht  i>t 
s.  V.  a.  krikana,  AK.  Perdix  silvatica.  Rk.’s  Erklärung  durch  godliä. 
Eidechse,  ist  schwerlich  richtig. 
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11.  Mit  dem  Fleische  der  Äti  *),  wenn  er  ihm  göttlichen 
Glanz  wünscht. 

12.  Mit  dem  Fleische  von  allen,  wenn  er  ihm  alles 
wünscht. 

13.  Oder  alle  Speisen  unter  einander  gemischt.  *)  Dann 
Speisung  der  Brähmanas. 

§.  11. 

*)  äti  ist  nach  Jr.  Uk.  ein  Schwimmvogel. 

§.  13. 

•)  Vgl.  die  krit.  Anm. 
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Erstes  Kapitel. 

1.  Bei  dem  jährigen  Knaben  findet  das  Bereiten  der 
Haarlocke  statt. 

2.  Oder  in  dem  noch  nicht  abgelaufenen  dritten  Jahre. 

3.  Bei  dem  sechzehnjährigen  das  Schneiden  des  Backen- 
bartes. 

4.  Oder  wie  es  in  jeder  Familie  Sitte  ist. 

5.  Nachdem  er  die  Brähmanas  gespeist,  nimmt  die  Mut- 
ter den  Knaben,  badet  ihn,  zieht  ihm  zwei  ungebrauchte 
Kleider  an,  legt  ihn  auf  ihren  Schoss  und  setzt  sich  westlich 
vom  Feuer  nieder. 

6.  Nachdem  (der  Vater,  von  der  Frau)  berührt,  die 
Butterspenden  *)  geopfert,  giesst  er  nach  dem  Essen  (der 
Neigen)  heisses  Wasser  in  kaltes  und  spricht:  „Mit  heissem 
Wasser,  o Vayu,  komm  herbei,  ungebundener,  die  Haare 
schneide.  “ *) 

7.  Beim  Abschneiden  des  Backenbartes  spricht  er:  „die 
Haare  und  den  Bart.“ 

8.  Dann  wirft  er  in  das  Wasser  ein  Stück  frischer  But- 
ter oder  geschmolzener  Butter  oder  saurer  Milch. 

9.  Daraus  nimmt  er  etwas  und  benetzt  den  rechten 
Backenbart  indem  er  spricht:  „Die  von  Savitrt  erzeugten 


§.6. 

*)  d.  h.  die  vierzehn  Spenden  von  den  beiden  Buttergii;.-uMi 
an,  bis  zu  der  Spende  an  den  Opferfdrderer.  S.  oben  1,  5,  .3.  1- 
*)  Vj-1.  AS.  6,  68,  1. 
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himmlischen  Wasser  mögen  deinen  Körper  netzen  zniu  langen 
Leben,  zum  Glanze.“’) 

10.  Nachdem  er  mit  dem  Stachel  eines  Stachelschweines 
(die  Haare)  aus  einander  gestrichen,  legt  er  drei  Ku^ahalme 
dazwischen  mit  dem  Spruche:  „O  Kraut.“') 

11.  Dann  nimmt  er  das  eiserne  Messer  mit  dem  Spruche: 
„Du  bist  heilbringend“  '),  und  mit  dem  Spruche:  „Ich 
scheere“®)  schneidet  er  das  Haar  ab.  — „Mit  welchem 
Messer  der  weise  Savitrt  (das  Haar)  des  Königs  Soma,  des 
Varuna  schor,  mit  demselben  scheeret,  ihr  Briihinanas,  diesen 
hier,  dass  er  lange  lebend,  bejahrten  Leibes  sei.“  *) 

12.  Mit  diesem  Spruche  schneidet  er  (die  Kiipahalme) 
mit  den  Haaren  ab  ')  und  wirft  sie  in  ein  Stück  Dünger 
von  einem  Bullen,  welches  nördlich  (vom  Feuer)  gehalten 
wird. 

13.  Dies  thut  er  noch  zweimal  stillschweigend. 

14.  Das  Benetzen  und  das  Folgende  thut  er  auch  mit 
den  beiden  anderen  Haarbüscheln. 

15.  Zunächst  hinten  mit  dem  Spruche:  „Das  dreifache 
Leben.“  ’) 

16.  Dann  links  mit  dem  Spruche:  „Durch  welchen  ge- 
kräftigt  du  zum  Himmel  wandeln  und  lange  die  Sonne  sehen 


§.  9. 

')  VS.  KAnva  3,  IX,  3.  Käly.  Qr.  5,  2,  14. 

§•  10. 

')  Käty.  pr.  5,  2,  15.  VS.  4,  1. 

§.  11. 

•)  VS.  3,  63.  a. 

*)  VS.  3,  63,  I». 

3)  TBr.  2,  7,  17,  2.  Vgl.  .\S.  6,  68,  3. 

§.  12. 

')  Vgl.  Kätj.  V-  5,  2,  17.  Coiiiiu. 

§.  15. 

')  VS.  3,  62. 
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II,  2,  1-8. 


Zweites  Kapitel. 

1.  Den  achtjährigen  Brähmana  soll  er  (beim  Lehrer) 
einführen,  oder  im  achten  Jahre  nach  der  Empfangniss. 

2.  Den  eilfjährigen  Königlichen. 

.3.  Den  zwölfjährigen  Vai^ya. 

4.  Oder  wie  es  in  jeder  Familie  Gebrauch  ist.  *) 

5.  Er  speise  die  Brähmanas  und  den  Knaben;  nachdem 
sein  Haupt  geschoren  und  er  geschmückt  ist,  führen  sie  ihn 
herbei. 

6.  Er  lässt  ihn  westlich  vom  Feuer  hintreten  und  ihn 
sprechen : „Ich  bin  zum  Brahmacarya  gekommen“,  und : 
„Ich  will  Brahmacärin  sein.“ 

7.  Dann  lässt  er  ihn  ein  Kleid  umlegen,  indem  er 
spricht:  „In  welcher  Weise*)  Brtbaspati  dem  Indra  das 
unsterbliche  Kleid  umlegte,  in  der  Weise  lege  ich  dir  es 
um,  zum  Leben,  zum  langen  Leben,  zur  Kraft,  zum  Ruhme.“ 

8.  Er  bindet  ihm  den  Gürtel  um  ^)  (indem  der  Knabe 


§.  4. 

’)  Aqv.  Gri.  1,  19,  1 — 4 stimmt  in  der  Angabe  des  JaTires 
der  Einführung  mit  Päraskara  überein;  kleinere  oder  grössere  Ver- 
schiedenheiten finden  sich  bei  (,^ankb.  Gri.  2,  1,  1 u.  f.  Gobh. 
Gri.  2,  10,  1 u.  f.  Äpast.  Dh.  Sü.  1,  1, 19.  Gant.  Dh.  1,  5 — 7. 

§.  6. 

*)  Zu  den  folgenden  Paragraphen  bis  zum  Ende  des  Kapitels 
vgl.  (?at.  Br.  11,  5,  4,  1—4. 


§.  7. 

')  Ein  reines  Tuch  um  die  Lenden  (kaiipliia).  Rk. 
*)  yena  vidhinä.  Jr.  Rk. 


§.  8. 

')  Um  die  Hüfte  (katyäm).  Jr.  Rk. 
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13.  Nach  einigen  (nimmt  er  ihn)  wie  bei  der  Weihe, 
weil  es  heisst:  „zum  langen  Opfer  geht  er.“') 

14.  Dann  fidlt  der  Lehrer  mit  seiner  Hand  die  Hand 
des  Schülers  mit  Wasser  und  spricht  die  drei  Verse:  „Ihr, 
o Wasser.“  *) 

15.  Dann  heisst  er  ihn  zur  Sonne  aufblicken  mit  dem 
Spruche:  „Das  Auge.“  ') 

lü.  Dann  berührt  er  über  die  rechte  Schulter  sein  Herz 
und  spricht:  „ln  meinen  Willen  lege  ich  dein  Herz.“  ') 

17.  Dann  fasst  er  seine  rechte  Hand  und  spricht:  „Wer 
bist  du  mit  Namen?“  ') 

18.  Er  antwortet:  „Ich  bin  N.  N.,  Verehrter!“ 

19.  Dann  spricht  er  zu  ihm:  „Wessen  Schüler  bist  du?“ 

20.  „Deiner.“  Nachdem  der  Knabe  so  gesagt,  spricht 
der  Lehrer:  „Indra’s  Schüler  bist  du,  Agni  ist  dein  Lehrer, 
N.  N.“ 


§.  13. 

*)  Nach  Käty.  (|!r.  7,  4,  1.  2.  nimmt  der  Opfernde  hei  der 
Weihe  zum  Somaopfer  einen  Udumbarastah,  ilcn  ihm  der  Adlivarjii 
darreicht,  in  Empfang  und  hält  ihn  in  die  Htähe,  indem  er  s]>rich(: 
„richte  dich  auf!“  Jr.  und  Rk.  sagen,  der  Stab  werde  beim  Souia- 
opfer  stillschweigend  empfangen.  — Der  Ausspruch,  auf  welchen 
Päraskara  verweist,  steht  (3Br.  11,  3,  3,  2:  „zum  langen  Opfer 
geht  deijenige,  welcher  zum  brahmacarya  geht.“ 

§.  14. 

•)  VS.  11,  50—52. 

§.  15. 

')  VS.  36,  24.  S.  oben  1,  8,  7.  Nach  Jr.  spricht  der 
Schüler  den  Spruch.  Vgl.  A^v.  Grt.  1,  20,  7. 

§.  16. 

')  Der  Spruch  steht  vollständig  oben  1,  8,  8.  Vgl.  krit.  Anm. 

§.  17. 

')  Zu  diesem  und  den  folgenden  Paragraphen  vgl.  (,lßr.  11, 
5,  4,  1-4. 
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21.  Dann  übergibt  er  ihn  den  Wesen  mit  den  Worten: 
„Dem  Prajäpati  übergebe  ich  dich,  dem  Gotte  Savitrt  über- 
gebe ich  dich,  den  Wassern,'  den  Kräutern  übergebe  ich 
dich,  dem  Himmel  und  der  Erde  übergebe  ich  dich,  allen 
Göttern  übergebe  ich  dich,  allen  Wesen  übergebe  ich  dich 
zur  Unverletztheit.“ 


Drittes  Kapitel. 

« 

1.  Nachdem  der  Knabe  rechts  um  das  Feuer  gegangen, 
setzt  er  sich. 

2.  Nachdem  der  Lehrer  angefasst  ’),  die  (vierzehn)  But- 
terspenden geopfert  und  (die  Neigen)'  gegessen,  weist  er  ihn 
an:  „Du  bist  Schüler;  schlürfe  Wasser;  vollziehe  die  Hand- 
lung; schlafe  nicht  bei  Tage;  hemme  die  Rede;  lege  Holz 
an;  schlürfe  Wasser.“®) 

3.  Dann  sagt  er  ihm  die  Sävitrl  vor,  nördlich  vom 
Feuer,  während  der  Knabe  nach  Westen  gerichtet  sitzt,  nahe 
bei  ihm,  ihn  ansieht  und  von  ihm  angesehen  wird. 

4.  Einige  sagen:  indem  er  steht  oder  sitzt.  *) 


1)  S.  oben  1,  5,  3.  4. 

Der  Schüler  erwietlert  jede  einzelne  Anweisung  mit  den 
Worten:  „Ich  will  Schüler  sein;  ich  will  Wasser  schlürfen“  ii.  s.  w. 
Jr.  Bk.  — „Die  Handlung“,  d.  h.  alles,  was  seiner  Kaste  und 
Klasse  (aijraina)  vorgeschrieben  ist,  wie  das  Baden  u.  s.  w.  — 
„Schlürfe  Wasser“  wird  zweimal  gesagt,  weil  es  vor  und  nach  dem 
Essen  geschehen  soll,  nach  dem  Ausspruche:  „Wenn  er  essen  will, 
schlürfe  er  Wasser,  wenn  er  gegessen  hat,  schlürfe  er  Wasser.“ 
(?Br.  14,  9,  2,  15.  Bk. 


§.  3. 

*)  d.  h.  den  an  Savitrt  gerichteten  Vers.  Die  nähere  Be- 
stiuiinung  desselben  folgt  §.  7 — 10. 

§•  4. 

•)  Vgl.  (Br.  11,  5,  4,  14. 
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5.  (Er  sagt  ihm  die  Savitrl  vor  zuerst)  in  Viertel  versen, 
dann  in  Halbversen  und  zum  dritten  Male  die  ganze,  indem 
er  sie  mit  ihm  zugleich  hersagt.  ’) 

6.  Nach  einem  Jahre,  oder  nach  sechs  Monaten,  nach 
vier  und  zwanzig  Tagen,  nach  zwölf  Tagen,  nach  sechs 
Tagen  oder  nach  drei  Tagen.  *) 

7.  Einem  Brahmana  sage  er  die  Gäyatrl  sogleich  vor, 
denn  die  Qruti  sagt:  „Der  Brahmana  gehört  ja  dem  Agni 
an.“  *) 

8.  Die  Trishtubh  dem  Königlichen. 

9.  Die  Jagatl  dem  Vai^ya. 

10.  Oder  allen  die  Gäyatri. 


§.  5. 

»)  Vgl.  (^Br.  11,  5,  4,  15. 

§.  6. 

»)  Vgl.  gOr.  11,  5,  4,  6—11. 

§•  7. 

*)  gßr.  11,  5,  4,  12.  Nach  Gangadliara’s  Paddhati  findet 
hier,  wie  Rk.  mittheilt,  eiu  Zwiegespräch  zwischen  dem  Lehrer 
und  dem  Brähmana-Schiiler  statt.  Der  Lehrer  nennt  dem  Schüler 
die  einzelnen  Termine,  in  welchen  er  ihm  die  Gäyatri  mittheilen 
wolle,  mit  dem  spätesten  beginnend.  Der  Schüler  beantwortet 
jede.s  Anerbieten  mit  der  Forderung,  er  solle  es  „noch  heute“ 
(adyaiva)  thun.  Diesem  Drängen  soll  der  Lehrer  nachgeben,  weil 
der  Brähmana-Schüler  nach  der  gruti  dem  Feuergotte  angehört 
und  das  Feuer  plötzlich  entsteht.  — Jr.  und  Vp.  bezeichnen  die 
metrisch  verschiedenen  an  Savilrf  gerichteten  Verse  nicht  näher. 
Nach  Kp.  ist  die  Gäyatri  der  Vers:  tat  savitur  varenyam,  VS.  3, 
35  (RS.  3,  62,  10) •,  die  Trishtubh:  deva  savitar,  VS.  9,  1 (fehlt 
in  RS.);  die  Jagati:  vi9vä  rilpäni,  VS.  12,  3 (RS.  5,  81,  2).  Wie 
Rk.  erwähnt,  stimmen  damit  gätätapa  und  der  Pärijäta  überein, 
während  Bhartrlyajna  die  Trishtubh:  täm  sävitur,  VS.  17,  74 
(fehlt  in  RS.)  und  die  Jagati;  ynnjate  manah,  VS.  5,  14  (RS.  5, 
81,  1)  angibt. 
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Viertes  Kapitel. 

1.  Hier  ')  folgt  das  Anlegen  des  Holzes. 

2.  Mit  der  Hand  kehrt  er  das  Feuer  zusammen,  indeui 
er  spricht:  „Agni,  du  ruhmreicher,  mache  mich  ruhmreich! 
— Wie  du,  o ruhmreicher  Agni,  ruhmreich  bist,  — so  mache 
mich,  o ruhmreicher,  zum  Sohne  eines  ruhmreichen.  — Wie 
du,  o Agni,  der  Götter  und  des  Opfers  Schatzhüter  bist,  — 
so  möge  ich  der  Menschen  und  des  Veda  Schatzhütcr  wer- 
den.“ ‘) 

3.  Nachdem  er  das  Feuer  rechtsum  besprengt,  legt  er 
stehend  ein  Stück  Holz  an,  indem  er  spricht:  „Dem  Agni 
habe  ich  Holz  gebracht,  dem  grossen,  dem  Wesenkenner, 
w ie  du,  o Agni,  durch  das  Holz  entzündet  wirst,  so  werde 
ich  durch  Leben,  Weisheit,  Glanz,  Kinder,  Vieh,  Gottes- 
glanz entzündet.  Mein  Lehrer  möge  lebende  Söhne  haben; 
ich  will  weise  sein;  möge  ich  nicht  vergesslich  sein,  be- 
gabt mit  Kuhm,  Glanz,  Gottesglanz  und  Speise  gemessen. 
Svähä!“  ‘) 

4.  Ebenso  ein  zweites  Stück  und  ein  drittes. 

5.  Oder  (jedes  Stück)  mit  dem  Verse:  „Dies  ist  dein.“') 

6.  Oder  (er  spricht  bei  jedem  Stücke)  beide  Verse. 


§•  1- 

*)  „Hier“,  d.  h.  in  demselben  Feuer,  in  welchem  die  im 
vorigen  Kapitel  beschriebene  Handlung  vollzogen  wurde.  „Das 
Anlegen  des  Holzes“,  d.  h.  der  drei  Stücke  Brennholz  (§.  3.  4).  Hk. 

§.  2. 

')  Der  ganze  Satz  wird  von  Jr.  Rk.  in  fünf  Sprüche  gctheill, 
welche  er  spricht,  indem  er  die  Stücke  Holz,  welche  aus  dein  Feuer 
herausgefallon  sind,  wieder  in  dasselbe  zusammenwirft.  Vgl.  Käty. 
(!r.  4,  12,  19.  A(;v.  Gri.  1,  3,  1 und  Gobh.  Grf.  4,  5,  wo  Näräjana 
sagt:  parisaniilhanum  agner  «rixiptänam  avayavänüni  ekikaranaro 
rayate. 

§•  3. 

>)  Vgl.  AS.  19,  64. 

§.  5. 

>)  VS.  2,  14. 
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7.  Das  Znsammenkehren  und  Hesprengcn  geschiclit  wie 
vorher. 

8.  Nachdem  er  beide  nände  gewännt,  wischt  er  den 
Afund  und  spricht:  „Leibhüter  bist  du,  o Agni,  meinen  Leib 
hüte!  Lebensgeber  bist  du,  o Agni,  Leben  gib  mir!  Glanz- 
geber bist  du,  o Agni,  Glanz  gib  mir!  O Agni,  was  an 
meinem  Leibe  mangelhaft  ist,  das  mache  mir  vollständig!  ’) 
— "Weisheit  verleihe  mir  der  Gott  Savitrt,  Weisheit  die 
Göttin  Sarasvati!  Weisheit  verleihen  mir  die  beiden  Götter, 
die  A^vins,  mit  Lotus  bekränzt.“ 


Fünftes  Kapitel. 

1.  Hier  folgt  das  Ausgehen  auf  Almosen. 

2.  Ein  Brähmana  soll  betteln,  indem  er  das  Wort  der 
Anrede  (bbavat)  voran  stellt. 

3.  Ein  Königlicher,  indem  er  es  in  die  Mitte  stellt. 

4.  Ein  Vtiifja,  indem  er  es  an  das  Ende  stellt. 

5.  Sie  sollcu  bei  drei  Frauen  betteln,  welche  die  Bitte 
nicht  abschlagcn. 

6.  Oder  bei  sechs,  oder  zwölf,  oder  bei  einer  unbe- 
stimmten Zahl. 

7.  Einige  sagen,  zuerst  bei  der  Alutter. 

8.  Nachdem  er  das  Erbettelte  dem  Lehrer  gemeldet, 
soll  er  den  liest  des  Tages  stillschweigend  verweilen;  so 
sagen  einige. 

9.  Nachdem  er  aus  dem  Walde  Holz  geholt,  ohne  (Bäu- 
me) zu  verletzen  '),  und  es  in  jenem  Feuer  wie  vorher  an- 
gelegt, lässt  er  die  Hede  wieder  frei. 

10.  Er  schlafe  auf  dem  Erdboden  und  esse  kein  Salz. 


§.  8. 

*)  So  weit  steht  der  Spruch  VS.  3,  17.  Zu  der  zweiteu 
Hälfte  vgl.  TA.  10,  40  und  Aufrecht’s  HS.  Khailika  22,  2. 

§.  9- 

1)  Er  soll  also  keiue  Zweige  abbrecheu,  sondern  mir  sulche 
sammeln,  die  von  selbst  ahgefalleu  sind.  Jr. 
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11.  (Geboten  ist  ihm)  Tragen  des  Stabes,  Pflege  des 
Feuers,  Gehorsam  gegen  den  Lehrer,  Ausgehen  auf  Al- 
mosen. 

12.  Honig  *),  Fleisch,  Baden*),  Sitzen  auf  einem  Sessel, 
zu  einer  Frau  gehen,  Unwahrheit,  Nehmen  von  nicht  ge- 
gebenem meide  er. 

13.  Achtundvierzig  Jahre  halte  er  die  Veda- Lehrzeit 
aus.  *) 

14.  Oder  zwölf  für  jeden  Veda. 

15.  Oder  bis  zum  Erfassen. 

IG.  Die  Kleider  sind  (für  die  drei  Kasten  nach  der 
Reihe)  Hanf,  Flachs  und  Wolle. 

17.  Das  Fell  einer  Antilopenkuh  ')  ist  das  Oberkleid 
eines  Brähmana. 


§•  12. 

*)  Alle  Gesetzbücher  verbieten  .dem  Schüler  den  Geiiii.ss  des 
Honigs  unbedingt,  während  er  nach  pBr.  11,  5,  4,  18  «loch  ge- 
stattet ist. 

*)  in  einem  Flusse;  dagegen  soll  er  in  ausgeschöpftem  Wasser 
baden.  Rk.  — Vgl.  Kuli,  zu  Mo.  2, 176.  .Apast.  1,  2,  30.  Gaut.  2, 13. 
Vishnu  28,  4.  5. 

§.  13—15. 

*)  Nach  Vp.  und  Rk.  sind  diese  Vorschriften  so  zu  verstehen: 
Wenn  der  Schüler  in  die  Lehre  geht  mit  dem  Vorsatze,  alle  vier 
Vedas  zu  lernen,  so  soll  gleich  zu  Anfang  nur  eine  Verpflichtung 
(vratäde^a)  und  die  Darbringung  aller  damit  verbundenen  Opfer- 
spenden (vedähuti)  stattfinden.  Der  Schüler  verpflichtet  sich  da- 
durch auf  die  ganze  gesetzliche  Lehrzeit,  d.  h.  auf  achtundvierzig 
Jahre  (§.  13)  oder  bis  er  die  vier  Vedas  gelernt  hat  (§.  15). 
Er  darf  dann  nicht  vor  Ablauf  dieser  Zeit  aus  der  Lehre  treten 
(samävartana)  und  das  Entlassungsbad  vollziehen.  Hat  er  aber 
zuerst  nur  einen  Veda  gelernt  und  fasst,  nachdem  er  aus  der  Lehre 
getreten,  den  Entschluss,  noch  einen  oder  mehrere  andere  zu  ler- 
nen, so  findet  eine  neue  Verpflichtung  statt  und  zwar  für  jeden 
einzelnen  Veda  auf  zwölf  Jahre  (§.  14)  oder  bis  er  ihn  gelernt  hat. 
Vgl.  Ä^v.  Grf.  1,  22,  3.  23—29. 

§.  17. 

*)  ena  ist  eine  schwarze  oder  röthliche  ungefleckte  Antilope. 
Vgl.  Apast.  Dh.  S.  1,  3,  3.  Samsk.  Kaust.  Fol.  119,  b,  8. 
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18.  Das  Fell  eines  Rorn  *)  eines  Königlichen. 

19.  Das  Fell  einer  Ziege  oder  Kuh  eines  Vai^ya. 

20.  Oder  wenn  diese  fehlen,  das  einer  Kuh  für  alle, 
weil  es  das  Torzüglichste  ist. 

21.  Von  Munja  ist  der  Gürtel  eines  Brähmana. 

22.  Eine  Bogensehne  der  eines  Königlichen. 

23.  Von  Mürvä  der  eines  Vai^ya. 

24.  Wenn  Munja  u.  s.  w.  fehlen,  sollen  die  Gürtel  von 
Ku^a,  Agmantaka  und  Balbaja  sein. 

25.  Von  Palü^a  ist  des  Brähmana  Stab. 

26.  Von  Bilva  der  des  Königlichen. 

27.  Von  Udumbara  der  des  Vaipya. 

28.  Oder  irgend  einer  (dieser  drei)  für  alle. 

29.  Vom  Lehrer  gerufen,  antworte  er,  nachdem  er  auf- 
gestanden. 

30.  Wenn  er  ihn  ruft,  während  er  liegt,  antworte  er 
sitzend ; während  er  sitzt,  stehend ; während  er  steht,  hinzu- 
gehend; während  er  hinzugeht,  hinzulaufend. 

31.  Wenn  er  so  thut,  wohnt  er  schon  jetzt  dort  (im 
Ilimmel)  wohnt  er  schon  jetzt  dort  ’) ; dieser  Ruhm  wird 
dem  Gebadeten*)  zu  Theil. 

32.  Drei  Gebadete  sind:  ein  nach  Wissen  gebadeter, 
ein  nach  Gelübde  gebadeter,  ein  nach  Wissen  und  Gelübde 
gebadeter. 

33.  Wer,  nachdem  er  den  Veda  beendigt,  aber  das  Ge- 
lübde nicht  beendigt  hat,  heimkehrt,  der  ist  ein  nach 
Wissen  gebadeter. 


§.  18. 

>)  rum,  eine  Hirschart,  ist  nach  Haradatta  zu  Apast.  1,  3,  5 
gefleckt;  vielleicht  ist  es  der  in  der  Ebene  der  Gangä  so  häufige 
Cervns  Axis. 


§.  31. 

*)  Der  Satz  ist  wiederholt,  um  den  Lohn  besonders  anzu- 
preisen. Jr.  Rk. 

*)  „Gebadeter“  (snätaka)  heisst  deijenige,  welcher  nach  Be- 
endigung der  Lehrzeit  das  bei  seiner  Entlassung  vorgescbriebene 
Bad  vollzogen  hat.  S.  2,  6,  1. 

Abhandl.  d.  DMG.  VI,  4.  4 
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34.  Wer,  nachdem  er  das  Gelübde  beendigt,  aber  deu 
Veda  nicht  beendigt  hat,  heimkehrt,  der  ist  ein  nach  Ge- 
lübde gebadeter. 

35.  Wer,  nachdem  er  beides  beendigt  hat,  heimkehrt, 
der  ist  ein  nach  Wissen  und  Gelübde  gebadeter. 

36.  Bis  zum  sechzehnten  Jahre  ist  für  den  Brähmana 
die  Zeit  nicht  abgelaufen. 

37.  Bis  zum  zweiundzwanzigsten  für  den  Königlichen. 

38.  Bis  zum  vierundzwanzigsten  für  den  V^ai^ya. 

39.  Nach  dieser  Zeit  haben  sie  die  Sävitri  verloren. 

40.  Man  soll  sie  nicht  in  die  Lehre  nehmen,  nicht  (im 
Veda)  unterrichten,  nicht  für  sie  opfern  und  nicht  mit  ihnen 
verkehren. 

41.  Bei  Versäumung  der  Zeit  (soll  verfahren  werden) 
wie  festgesetzt  ist. 

42.  Bei  einem  Nachkommen  von  drei  Männern,  welche 
die  Sävitri  verloren  haben,  findet  keine  Einweihung  statt 
und  kein  Unterricht.  *) 


§.  41. 

*)  Nach  Jr.  bezieht  sich  dieser  Salz  auf  Käty.  (Jr.  25,  1, 
12.  13,  und  gilt,  weil  dort  (9)  das  Wort  sarvatra  „überall“  vor- 
hergebt, auch  für  die  Versäumung  der  Zeit  bei  den  anderen  häus- 
lichen Handlungen.  Damit  stimmen  Kp.  und  Vp,  überein,  deren 
letzterer  das  in  solchem  Falle  zu  beobachtende  Verfahren  näher 
auseinander  setzt.  Eine  Handlung,  deren  rechte  Zeit  versäumt 
ist,  darf  nämlich  später  uachgeholt  werden,  doch  muss  ihr  dann 
eine  Busse  vorhergehen.  Diese  besteht  darin,  dass  zuerst  vier 
Spenden  mit  den  drei  grossen  Worten  geopfert  werden  (bhüh 
svahä,  bhuvah  sv.,  svah  sv.,  bhur  bhiivah  svah  sv.)  und  darauf  die 
fünf  Spenden  der  Allbusse  (s.  oben  1,  5,  3). 

§•  42. 

•)  Die  im  vorigen  Paragraph  erwähnte  leichtere  Wieder- 
gewinnung der  Kaste  gilt  aber  nur  für  drei  Generationen,  also  für 
Vater,  Sohn  und  Enkel.  Wenn  diese  drei  von  derselben  keinen 
Gebrauch  gemacht  haben,  so  tritt  für  den  Urenkel  eine  strengere 
Bestimmung  ein.  Er  darf  von  keinem  Lehrer  angenommen  oder 
unterrichtet  werden.  So  Kk.,  welcher  asaipskuro  liest  und  erklärt: 
iipanayauasaipskaro  na  bbavati  adhyäpauatn  ca  na  bhavati.  Damit 
stimmt  auch  llcniika’s  Karikä  überein,  welche  lautet: 


Digitized  by  Coogle 


5,  «—6,  i. 


Pdrtukara't  Hautregel. 


51 


43.  Diejenigen,  welche  die  Einweihung  wünschen  ’), 
sollen  das  Vrätyastoma  *)  opfern  und  können  dann  nach 
Wunsch  den  Veda  lernen;  denn  es  heisst:  „man  darf  mit 
ihnen  verkehren.“  ®) 

Sechstes  Kapitel. 

1.  Wenn  er  den  Veda  beendigt,  bade  er. 

2.  Oder  nach  achtundvierzigjähriger  Lehrzeit. 

3.  Einige  (gestatten  das  Baden)  auch  nach  zwölfjähriger. 

4.  Nachdem  er  vom  Lehrer  die  Erlaubniss  empfangen. 

5.  Der  Veda  ist:  Vorschrift,  Anwendung,  Erörterung.') 


sävitripatitfinäin  ca  kiilaip  yeshäm  tr'ipurusham  | 

teshäni  apatye  saipskäro  'dhyäpanam  ca  na  vidyate  || 

Jr.  dagegen  liest  saipskäro  und  erklärt,  die  blosse  Aiifnahnie  dürfe 
.stattflnden,  nicht  aber  der  Unterricht  und  die  folgenden  heiligen 
Handlungen  (kevalaui  upanayanäkhyah  saipskäro  nädhyäpanädih). 

§.  43. 

*)  In  den  krit.  Anm.  habe  ich  aus  Versehen  die  in  den  Text 
gesetzte  Lesart  von  A.  erwähnt;  die  anderen  Handschriften  lesen 
saipskärepsur. 

*)  Käty.  (/’r.  22,  4,  1.  — Nach  Vasishtha  (s.  Kp.  und  Mitäx. 
zu  Yäjn.  III,  FoL  76,  a)  können  sie  statt  des  Vrätyastoma  auch 
das  Uddälaka-Gclübde  vollziehen  oder  sich  in  dem  Reinigungsbadc 
(avabhritha)  bei  einem  Pferdeopfer  reinigen.  Das  Uildälaka-Ge- 
lübde  besteht  darin,  dass  man  zwei  Monate  von  Gersten.speise  lebt, 
einen  Monat  von  Milch,  einen  halben  Monat  von  Quark,  acht  Tage 
von  Ghrita,  sechs  Tage  von  unerbetener  Speise,  drei  Tage  nur 
Wasser  geniesst  und  einen  Tag  und  Nacht  fastet.  Nach  der  wohl 
später  eingefretenen  Taxe  aller  Busshandlungen  kann  dies  Gelübde 
durch  9'/4  Kühe  oder  deren  Werth  abgelöst  werden.  S.  (J^ülapäni’s 
PräyaQcittaviveka,  Cod.  Chamb.  328,  Fol.  121,  b. 

»)  Bei  Käty.  <)r.  22,  4,  28. 

§.  5. 

')  „Vorschrift“  sind  Aussprüche  des  Brähmana,  durch  welche 
eine  bestimmte  Handlung  vorgeschrieben  wird.  — „Anwendung“, 
d.  h.  die  mantra,  Sprüche  oder  Verse,  welche  bei  den  Handlungen 
anzii wenden  sind.  — „Erörterung“,  d.  h.  nach  Karka  s.  v.  a. 
arthaväda,  Erklärung  der  Bedeutung.  Der  Kalpatarn  erklärt  es 
durch  mimäipsä. 

4* 
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6.  Einige  sagen  (er  soll  den  Veda)  mit  den  sechs 
(gelernt  haben). 

7.  Nicht  nach  der  blossen  Form.  *) 

8.  Nach  Belieben  aber  (ist  das  Baden)  des  Opferkun- 
digen.  *) 

9.  Nachdem  er  (die  Füsse)  des  Lehrers  umfasst,  d&s 
Brennholz  angelegt,  tritt  er  nördlich  von  dem  Verschlage 
auf  Kupabalme,  deren  Spitzen  nach  Osten  liegen,  östlich  von 
acht  Wassergefässen. 

10.  Mit  dem  Spruche;  „Die  Feuer,  welche  in  die  Was- 
ser eingegangen  sind:  das  zu  verbergende,  das  zu  verdeckende, 
der  Strahl,  das  Geistschlagende,  das  nicht  wankende,  das 
zerbrechende,  das  Körper  verderbende,  das  Sinnschlagende, 
diese  lasse  ich  zurück.  — Welches  leuchtend  ist,  das  ergreife 
ich  hier“  — nimmt  er  aus  dem  einen  Gefässe  Wasser.^) 


§•  7. 

^)  Jr. : na  granthamatre,  nicht  blos  in  der  wörtlichen  Fassung, 
sondern  mit  Verständniss  des  Sinnes. 

§.  8. 

*)  Wer  das  Ceremoniell  des  Opfers  genau  vollziehen  kann, 
dem  wird  auf  seinen  Wunsch  das  Bad  gestattet,  wenn  er  auch 
mit  dem  Veda  nicht  gründlich  vertraut  ist.  Denjenigen  Schülern 
also,  welche  den  erwähnten  Bedingungen  der  Reife  zum  Abgänge 
nicht  entsprechen,  darf  der  Lehrer  die  Erlaubniss,  das  Bad  zu 
vollziehen,  nicht  ertheilen.  Vgl.  Harihara  im  Saipskära  Kaust. 
Fol.  165,  b. 


§.  9. 

*)  Nach  Kp.  und  Vp.  wird  ein  mit  Tüchern  umhangener  Ver- 
schlag errichtet;  innerhalb  desselben  opfert  der  Schüler  verschiedene 
Spenden,  hauptsächlich  die  unten  2,  10,  3 — 9 genannten.  Die 
Diener  des  Lehrers  stellen  nördlich  von  diesem  Verschlage  acht 
Gefässe  mit  Wasser  in  der  Richtung  von  Süden  nach  Norden  auf 
lind  legen  östlich  von  denselben  die  oben  erwähnten  Ku^ahalme 
hin.  Das  Abgangsbad  des  Schülers  besteht  nun  darin,  dass  er 
sich  in  der  iin  Folgenden  beschriebenen  Weise  mit  dem  Wasser 
der  Gefässe  wäscht. 

§.  10. 

*)  Das  Feuer,  welches  in  das  Wasser  eingedriingen  (wie  RS. 
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11.  Damit  benetzt  er  sich,  indem  er  spricht:  „Mit  die- 
sem benetze  ich  mich  zum  Glücke,  zum  Ruhme,  zur  Gött- 
lichkeit, zum  Gottesglanze.“ 

12.  Mit  dem  Spruche:  „Wodurch  ihr  Glück  bereitet, 
wodurch  ihr  den  Trank  erlangtet,  womit  ihr  die  Augen  be- 
netztet, welches  euer  Ruhm  ist,  o Apvins.“ 

13.  (Und  mit  den  drei  Sprüchen :)  „Ihr  Wasser  seid!“*) 
' bei  jedem  Verse. 


7,  49,  4.  10,  51,  3)  ist  vielgestaltig,  theils  den  Menschen  feind- 
lich, theiU  freundlich.  Der  Sinn  des  Spruches  ist  nun,  dass  der 
Schüler  die  acht  feindlichen  Gestalten  in  dem  Wasser  zuriicklässt, 
die  eine  freundliche  dagegen  in  der  Handvoll  Wasser  herausnimmt 
und  sich  damit  benetzt.  Bei  Gobhila  (3,  4,  14)  schüttet  er  zuerst 
das  feindliche  Feuer  in  einer  Handvoll  Wasser  auf  die  Erde  und 
benetzt  sich  dann  mit  der  zweiten.  Die  Namen  der  feindlichen 
Feuer  sind  mehrfach  verunstaltet.  Statt  mayükha  (Jr.  mayüsha) 
steht  AS.  16,  1,  7 mroka,  bei  Bhavadeva,  welcher  den  Spruch 
bei  Gobhila  ergänzt,  inaiiaiika.  Es  lohnt  nicht,  die  verschiedenen, 
zum  Theil  wenig  annehmbaren  Erklärungen  der  Commentare  mit- 
zutheilcn. 


§.  12. 

*)  Jr.  ergänzt  zu  der  3 Dual,  das  Pronomen  bhuvantau. 
Das  Fehlen  des  Augments  in  avamrl^atäm  soll  nach  Jr.  Rk.  vedischc 
Licenz  sein.  Die  Erlangung  des  Trankes  soll  sich  darauf  beziehen, 
dass  die  A9vins,  weil  sie  dem  Cjavana  die  Jugend  wiedergegeben, 
einen  Theil  am  Somaopfer  erlangten  (MBh.  3,  cap.  121 — 125); 
das  Salben  der  Augen  (C.  liesst  axyau,  die  anderen  axau)  auf  die 
Geschichte  des  Upamanyu  (Jr.  iipamanyor  axini,  s.  MBh.  1,  721  u.  f.). 
Ich  zweifle  an  der  Richtigkeit  dieser  Auffassung;  der  ganze  Spruch 
scheint  bei  Päraskara,  wie  so  häufig,  sehr  entstellt  zu  sein,  ich 
weiss  aber  keine  sichere  Hülfe.  Bei  Bhavadeva  lautet  der,  von 
Gobhila  nur  durch  die  drei  ersten  Worte  angedeutete  Vers  fol- 
gendennassen: yeus  striyani  akrtnutam  yenapämrtshatam  suräm 

yeiiäxän  abhyashincataip  yenemäm  prlthivim  mahim  yadväm  tad  a9vinä 
ya9as  tena  raäin  abhishincatam.  Es  wird  also  wohl  gar  nicht  von  Augen, 
sondern  von  Würfeln  die  Rede  sein.  Vgl.  AS.  14,  1,  35.  36. 


§.  13. 

')  VS.  11,  50—52. 
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14.  Aus  den  drei  übrigen  (benetzt  er  sich)  stillschwei- 
gend. *) 

15.  Mit  dem  Verse:  „Löse  den  obersten“  *)  nimmt  er 
den  Gürtel  ab,  legt  ihn  nieder,  legt  ein  anderes  Kleid  an 
und  verehrt  die  Sonne, 

16.  Indem  er  spricht:  „Aufgehend,  mit  leuchtenden 
Waffen  *)  steht  Indra  mit  den  Maruts  da;  er  steht  mit  den 
frühe  kommenden  da.  Du  bist  der  Zehnspcnder,  mache 
mich  zum  Zehnspender;  zur  Kunde®)  lasse  mich  gelangen.“ 
— „Aufgehend  ....  er  steht  mit  den  am  Tage  kommenden 

da.  Du  bist  der  Hundertspender,  mache  mich “ — 

„Aufgehend er  steht  mit  den  am  Abend  kommenden 

da.  Du  bist  der  Tausendspender,  mache  mich “ — 

17.  Nachdem  er  saure  Milch  oder  Sesam  gegessen,  lasse 
er  sich  den  Schopf,  die  Haare  und  Nägel  *)  beschneiden  und 
reinige  mit  Udumbara-Holz  die  Zähne,  indem  er  spricht: 


§.  14. 

Die  ganze  Handlung  wird  abo  foigendermassen  vollzogen : 
Die  Worte,  welche  bei  dem  ersten  Getässe  gesprochen  werden, 
bestehen  aus  folgenden  drei  Absätzen: 

a)  „Die  Feuer  ....  zurück.“  (§.  10) 

b)  „Welches  leuchtend  ....  hier.“  (§.  10) 

c)  „Mit  diesem zuns  Gottesglanze.“  (§.  11.) 

An  die  Stelle  von  b)  treten  beim  zweiten  bis  zum  fünften  Gefässe 
der  Reihe  nach  die  vier  in  §.  12.  13  erwähnten  Sprüche,  das  Be- 
netzen .selbst  aber  geschieht  bei  diesen  Gefässen  wieder,  wie  beim 
ersten  Gelasse,  mit  dem  Spruche  c).  Bei  den  drei  letzten  Ge- 
lassen wird  nur  a)  gesprochen,  das  Benetzen  aber  geschieht  still- 
schweigend. 


§.  15. 

>)  VS.  12,  12. 

§.  16. 

*)  Vgl.  krit.  Anm.  Jr.  erklärt  bhräjabhrfshtir : „durch  den 
eigenen  Glanz  allen  anderen  Glanz  vermindernd“  (hnisaka). 

®)  ävidam  habe  ich  geschrieben  statt  ävidan  der  Handschriften. 

§•  17. 

')  BCRk.  haben  nakhän. 
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„Zum  Speiseessen  reihet  euch,  Soma  der  König  kam  herbei; 
er  wird  den  Mund  mir  reinigen  durch  Würde  und  durch 
Herrlichkeit.“ 

18.  Nachdem  er  sich  gesalbt  und  wieder  gebadet,  nimmt 
er  die  Salbe  für  die  Nase  und  den  Mund  und  spricht;  „Er- 
freue mein  Aus-  und  Einathmen!  Erfreue  mein  Auge!  Er- 
freue mein  Ohr!“ 

19.  Mit  den  Worten:  „Väter,  werdet  rein!“  giesse  er 
das  Waschwasser  für  die  Hände  nach  Süden  aus,  salbe  sich 
und  spreche  leise:  „Möge  ich  schön  sehend  werden  mit  den 
Augen,  schön  glänzend  mit  dem  Antlitz,  schön  hörend  mit 
den  Ohren!“ 

20.  Dann  legt  er  ein  ungebrauchtes  oder  nicht  mit  Lauge 
gewaschenes  *)  IHeid  an,  mit  den  Worten:  „Zur  Anlegung, 
zm-  Ruhmverleihung  ®),  zum  langen  Leben  bin  ich  alterndes 
Leibes  imd  lebe  hundert  Jahre;  zur  Mehrung  der  Habe 
werde  ich  mich  bekleiden.“ 

21.  Dann  das  Oberkleid  mit  den  Worten:  „Mit  Ruhm 
kommet  zu  mir,  Himmel  und  Erde!  mit  Ruhm,  Indra  und 
Brthaspati!  Ruhm  und  Segen  kommen  zu  mir,  Ruhm  werde 
mir  zu  Theil!“ 

22.  Wenn  er  nur  Ein  Gewand  hat,  so  bedecke  er  sich 
(noch  einmal)  mit  dem  oberen  Theile  des  zuerst  angelegten. 

23.  Dann  nimmt  er  Blumen  und  spricht:  „Welche  Ja- 
madagni  nahm  für  den  Glauben,  für  die  Lust,  für  den  Sinn, 
die  ergreife  ich  mit  Ruhm  und  mit  Segen.“ 

24.  Dann  bindet  er  sie  sich  (an  das  Haupt)  mit  den 
Worten:  „Welchen  Ruhm  Indra  den  Apsaras  verlieh,  wei- 
ten, breiten,  die  mit  diesem  verflochtenen  Blumen  binde  ich 
au,  als  Ruhm  für  mich.“ 


§.  20. 

')  Im  Texte  wird  wohl  dhautatji  vämautrena  zu  schreiben  sein. 
Vgl.  häly.  <;:r.  7,  2,  18. 

*)  dhäsyai  wird  von  den  Commentaren  als  Dativ  gefasst  (pa- 
ridhäuäya);  ob  es  der  Conj.  Fut.  sein  könnte:  „ich  will  mich  an- 
kleiden,  ich  will  Ruhm  erlangen,“  ist  mir  zweifelhaft. 
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25.  Mit  dem  Turban  umwindet  er  sich  das  Haupt,  uiic 
dem  Verse:  „Jung,  schön  gekleidet.“ 

26.  Mit  den  Worten:  „Schmuck  bist  du,  möge  mir 
ferner  Schmuck  sein!“  (befestigt  er)  die  beiden  Ohrringe. 

27.  Mit  dem  Spruche:  „Des  Vritra“  *)  salbt  er  beide 
Augen. 

28.  Mit  den  Worten:  „Glänzend  bist  du!“  sieht  er  sich 
im  Spiegel  an. 

29.  Den  Sonnenschirm  nimmt  er  in  Empfang  mit  den 
Worten:  „ßrlhaspati’s  Bedeckung  bist  du.  Verdecke  mich 
vor  dem  Bösen,  verdecke  mich  nicht  vor  Glanz  nnd  Ruhm.“ 

30.  Mit  den  Worten:  „Ihr  seid  zwei  Stützen,  schützet 
mich  nach  allen  Seiten!“  legt  er  die  beiden  Sandalen  an. 

31.  Mit  den  Worten:  „Gegen  alle  Verderblichen  schütze 
mich  überall!“  nimmt  er  den  Rohrstab. 

32.  Wenn  er  den  Zahnputzer  und  die  anderen  Gegen- 
stände nimmt,  ist  der  Spruch  feststehend;  bei  dem  Kleide, 
dem  Sonnenschirme  und  den  Schuhen  >)  aber  nur,  wenn  sie 
neu  sind. 


Siebentes  KapiteL 

1.  Wir  wollen  die  Vorschriften  für  den  Gebadeten  *) 
sagen. 

§.  25. 

*)  Der  Vers,  welcher  nicht  in  der  VS.  steht,  ist  hier  doch 
nur  mit  den  Anfangsworten  bezeichnet,  weil  er  schon  oben,  2,  2,  9 
vollständig  angeführt  ist. 

§.  27. 

• ')  VS.  4,  3,  b. 

§.  32. 

Ilk.  fügt  hier  noch  den  Stab  hinzu. 

§•  1. 

’)  So  heissen  nun  also  die  Männer  der  drei  obersten  Kasten, 
welche  ihre  Lehrzeit  mit  dem  Entlassiingsbade  beschlossen  haben. 
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2.  Ein  anderer  •)  kann  sie  nach  Belieben  beobachten. 

3.  Tanz,  Gesang  und  Musik  soll  er  nicht  ausüben,  auch 
nicht  dahin  gehen. 

4.  Doch  ist  Gesang  beliebig;  denn  ein  anderer  Aus- 
spruch lautet:  „Er  singt  entweder  oder  freut  sich,  wenn 
gesungen  wird.“  *) 

5.  Wenn  er  sein  Auskommen  hat,  soll  er  nicht  Nachts 
in  ein  anderes  Dorf  gehen,  auch  nicht  laufen,  i) 

6.  Er  soll  nicht  in  Brunnen  sehen,  auf  Bäume  klettern, 
Früchte  abpflücken,  durch  enge  Wege  kriechen,  nackt  baden, 
über  unebene  Stellen  steigen,  harte  Reden  führen,  die  Sonne 
beim  Auf-  oder  Untergange  ansehen,  betteln ; denn  im  Bräh- 
tnana  heisst  es:  „Wenn  er  gebadet  hat,  bettele  er  ja  nicht; 
■wenn  er  gebadet  hat,  beseitigt  er  ja  das  Betteln.“  *) 

7.  Wenn  es  regnet,  gehe  er  unbedeckt  und  spreche: 
„Dieser  Donnerkeil  treibe  das  Unheil  von  mir  weg.“ 

8.  Er  beschaue  sich  nicht  im  Wasser. 

9.  Er  ergötze  sich  ')  nicht  mit  einer  Frau  ohne  Haare, 
oder  einer  von  männlichem  Ansehen,  oder  einem  Eunuchen. 


Rk.  — Zu  dem  ganzen  Kapitel  vergleiche  man,  ausser  den  anderen 
Hausregeln  und  den  Gesetzbüchern,  auch  Su9ruta  4,  24  (Bd.  2, 
135  u.  f.),  wo  sich  viele  dieser  Vorschriften  wiederßnden. 

§.  2. 

*)  Auch  ein  püdra.  Jr.  Vp.  und  Kenuka.  — 

§.  4. 

*)  QDr.  6,  1,  1, 15.  Jr.  und  Kp.  verweisen  auch  auf  ^Br.  13, 
1,  5,  1.  3. 

§.  5. 

*)  Wenn  er  auf  Erwerb  ausgehen  muss,  ist  ihm  dies  nicht 
verboten. 

§.  6. 

>)  ^Br.  11,  3,  3,  7.  Solange  er  Schüler  ist,  darf  er  sich 
des  Betteins  nicht  schämen.  S.  oben  2,  5,  1 — 8 und  QBr.  11, 
3,  3,  5. 

§.  9. 

’)  upahäsa  ist  s.  v.  a.  abhigamana,  Jr.  Rk. 
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10.  Eine  Schwangere  nenne  er  vijanyä.  *) 

11.  Einen  Ichneumon  (nakula)  sakula. 

12.  Einen  Schädel  (kapäla)  *)  bhagala. 

13.  Einen  Regenbogen  Perlenbogen. 

o o o 

14.  Eine  säugende  Kuh  zeige  er  einem  anderen ')  I 

nicht  an.  ' 

15.  Er  verrichte  nicht  seine  Nothdurfl  auf  einem  Saat- 
fclde  oder  auf  unbedecktem  *)  Roden;  auch  nicht  während 
er  sich  aufrichtet  oder  steht. 

16.  Er  wische  den  Hinteren  ab  mit  Holz,  das  von  selbst  I 
ubgefallen  ist. 

17.  Er  ziehe  kein  gefärbtes  ')  Kleid  an. 

18.  Er  halte  fest  am  Gelübde,  schütze^)  gegen  Ver- 
letzung und  sei  allen  Freund. 


§.  10. 

')  „Die  gebären  soll“,  Pet.  W'b.  (?) 

§.  12. 

Weil  kapäla  mehrdeutig  ist;  es  heisst  auch  Schale  oder 

Scherbe. 


§.  14. 

Dem  Eigenthümer  der  Kuh.  Rk.  Also  wohl,  damit  dieser 
nicht,  um  die  Milch  selbst  zu  benutzen,  das  Kalb  am  Saugeo 
hindert. 


§.  16. 

*)  Er  lege  Gras  oder  ähnliches  darunter.  Jr.  Rk. 

§.  17. 

I 

')  Mit  Indigo  (nili)  und  anderen  Farben  gefärbte  Kleider  soll 
er  meiden,  aber  gelbrothe  (kashäya)  werden  empfohlen.  Karka 
Renuka  bei  Kp. 

§.  18. 

*)  Sich  selbst  und  andere.  Jr. 

\ 

< 

\ 
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Achtes  Kapitel. 

1.  Drei  Nächte  halte  er  das  folgende  Gelübde.  •) 

2.  Er  esse  kein  Fleisch,  trinke  nicht  aus  thönernen  Ge- 
fässen. 

3.  Er  meide  den  Anblick  einer  Frau,  eines  ^üdra,  eines 
I-<eichnams,  einer  Krähe,  eines  Hundes  und  spreche  nicht  zu 
ihnen. 

4.  Er  esse  keine  Leichenspeise  oder  Speise  eines 
(,'iidra  oder  einer  Wöchnerin.®) 

5.  Er  verrichte  nicht  seine  Nothdurft  oder  spucke  aus 
im  Sonnenschein  und  bedecke  sich  nicht  gegen  die  Sonne.  *) 

6.  Mit  warmem  Wasser  vollziehe  er  die  Wasserhand- 
lungen. *) 


§•  1. 

Im  vorhergehenden  Kapitel  sind  diejenigen  Vorschriften 
aufgefiihrt,  welche  der  Gebadete  nach  der  Entlassung  vom  Lehrer 
bis  zur  Begründung  eines  eigenen  Uausstandes  beobachten  soll. 
Hier  folgen  nun  solche  Vorschriften,  welche  für  die  drei  ersten 
Tage  nach  seiner  Entlassung  gelten.  Rk.  — Zu  dem  ganzen  Ka- 
pitel vgl.  (J!Br.  14,  1,  1,  28 — 33. 

§.  4. 

Nach  3,  10,  26  dürfen  die  Verwandten  eines  Verstorbenen 
während  der  drei  ersten  Tage  nach  dem  Tode  desselben  nicht 
selbst  kochen,  sondern  nur  solche  Speise  geniessen,  welche  sie  ent- 
weder gekauft  oder  welche  ihnen  freiwillig  gegeben  ist,  und  zwar 
nur  bei  Tage  und  kein  Fleisch.  Diese  Speise  heisst  hier  Leicheu- 
speise. 

2)  Auch  nicht  die  Speise  eines  Barbiers,  welche  sonst  gestattet 
ist.  Jr.  Kp. 

®)  In  den  ersten  zehn  Tagen  nach  der  Entbindung.  Jr. 

§•  5. 

Mit  dem  Sonnenschirm  oder  sonst  wie.  Jr. 

§.  6. 

*)  Zu  den  Waschungen  u.  s.  w.  Jr. 
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7.  Nachts  esse  er  bei  Licht.  *) 

8.  Oder  er  rede  nur  die  Wahrheit.  *) 

9.  Auch  ein  Geweiheter  soll  die  Vorschriften  von  dem 
Sonnenscheine  an  (§.  5)  beobachten,  wenn  er  im  Pravargya  *) 
begriffen  ist. 


Neuntes  Kapitel. 

1.  Nun  also  die  fünf  grossen  Opfer. 

2.  Von  der  für  alle  Götter  bereiteten  Speise  opfere  er, 
nachdem  er  (um  das  Feuer)  herum  gesprengt  hat,  mit  dem 
Worte  Svähä,  dem  Brahman,  Prajäpati,  den  häuslichen  Gott- 
heiten, dem  Ka^yapa,  der  Anumati.  *) 


§•  7. 


')  Indem  er  eine  Lampe  oder  einen  Feiierbrand  anzüudet. 
Jr.  Rk. 


§.  8. 

Ohne  sich  die  vorher  erwähnten  Beschränkungen  aufzulegen. 
Jr.  Rk.  Kp.  Vp. 

§.  9. 

*)  In  der  Vorbereilungs-Ceremonie  zum  Somaopfer.  S.  Hang, 
Ait.  Br.  Transl.  p.  42. 


§•  1. 

*)  (JBr.  11,  5,  6,  1.  Das  Opfer  an  die  Wesen,  an  die  Men- 
schen, an  die  Väter,  an  die  Götter  und  an  Brahman.  Das  letzte 
besteht  im  Vedastudium. 

§.  2. 

')  Dies  ist  das  Opfer  an  die  Götter  (devayajna).  Die  dabei 
ins  Feuer  gegossenen  Spenden  (ähiiti)  werden  mit  dem  Worte  svähä 
(brahmane  svähä  u.  s.  w.)  dargebracht,  die  folgenden  Gaben  (bali) 
an  die  Wesen  mit  dem  Worte  namas  Verneigung. 
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3.  Den  elementaren  Hausgöttern  ’)  bringe  er  drei  Gaben 
in  der  Wassertonne,  dem  Parjanya,  den  Wassern,  der  Erde. 

4.  (Je  eine)  dem  Dhätrt  (Schöpfer)  und  Vidhritrt  (Ord- 
ner) an  den  beiden  Thürpfosteu. 

5.  Nach  jeder  Himmelsgegend  dem  Väyu  und  (die  Ga- 
ben) der  Himmelsgegenden. 

6.  In  der  Mitte  drei,  dem  Brahman,  dem  Aether,  der 
Sonne. 

7.  Allen  Göttern  und  allen  Wesen  (Elementen)  im  Nor- 
den von  den  letzteren. 

8.  Der  Morgenröthe  und  dem  Herrn  der  Wesen  weiter 
hin.  *) 

9.  Mit  den  Worten:  „Den  Vätern  svadhä,  Verneigung!“ 
(bringe  er  eine  Gabe)  im  Süden. 

10.  Nachdem  er  das  Gefäss  ausgespült,  giesse  er  es 
aus  in  der  nordwestlichen  Gegend  mit  den  Worten:  „Dies 
dir,  o Schwindsucht!“ 

11,  Nachdem  er  eine  Portion*)  herausgenommen,  gebe 
er  sie  dem  Brähmana,  nachdem  er  ihm  Waschwasser  ge- 
reicht, mit  den  Worten:  „Wohlan  dir!“ 

§.  3. 

*)  S.  oben  1,  12,  2.  — In  §.  3 — 8 wird  das  Opfer  an  die 
Wesen  (bhütayajna)  beschrieben.  — Lieber  die  Wassertonne  vgl. 
unten  3,  5,  1. 

§.  8. 

*)  Im  Norden  von  den  beiden  letzten.  Jr. 

§.  9. 

')  Von  den  in  §.  6 genannten  Gaben.  — Das  Opfer  an  die 
Väter  (pitrfyajna)  wird  dargebracht,  indem  der  Opfernde  die  Opfer- 
sebnur  auf  der  rechten  Schulter  und  unter  dem  linken  Arme  trägt 
(präcinävitin)  und  nach  Süden  blickt,  während  er  bei  dem  Opfer 
an  die  Götter  die  Schnur  auf  der  linken  Schulter  und  unter  dem 
rechten  Arme  trägt  (iipavitin  oder  yajnopavttiu)  und  nach  Osten 
blickt.  S.  Käty.  (Ir.  1,  7,  24 — 27. 

§.  11. 

*)  Das  Opfer  an  die  Menschen  (nrtyajna).  — agra  ist  nach 
Vp.  eine  Portion  von  sechzehn  Mundvoll,  nach  Jr.  von  vier  oder 
sechzehn  Mundvoll.  S.  Schol.  zu  Hem.  813. 
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12.  An  Bettelnde  und  Gäste  sollen  sie  nach  Würden 
austheilen. 

13.  Die  jungen  und  die  alten  Hausgenossen  sollen  nach 
Würden  essen. 

14.  Hernach  der  Hausherr  und  die  Frau. 

15.  Oder  der  Hausherr  zuerst,  weil  das  Brähmana  sagt : 
„Von  diesem  seinem  Eigenen  esse  der  Hausherr  was  ihm 
beliebt  vor  den  Gästen.“  *) 

16.  Jeden  Tag  vollziehe  er  das  Svdha;  wenn  ihm  Speise 
fehlt,  mit  irgend  etwas  anderem  bis  zu  einem  Stücke  Holz 
an  die  Götter;  an  die  Väter  und  Menschen  bis  zum  Wasser- 
gefässe. 


Zehntes  Kapitel. 

1.  Nun  also  die  EröflPnung  des  Unterrichts. 

2.  Beim  Hervorbrechen  der  Kräuter  *),  unter  dem  Stern- 
bilde (pravana  beim  Vollmonde  des  Monates  ^rdvana,  oder 
am  fünften  des  ^rävana  unter  dem  Sterubilde  Hasta*) 


§.  15. 

*)  Ich  habe  den  Ausspruch  im  QBr.  nicht  finden  können  und 
bin  in  der  Schreibung  Jr.  gefolgt,  welcher  .sagt:  tasmät  svad  annAd 
yad  ishtatamam. 

§.  16. 

»)  Vgl.  gBr.  11,  5,  6,  2. 

§.  2. 

t)  Dies  ist  die  allgemeine  Bestimmung;  der  Unterricht  soll 
beginnen,  wenn  die  Hitze  des  Sommers  vorüber  ist  und  die  Pflan- 
zen durch  den  Regen  wieder  ins  Leben  gerufen  werden,  also  zu 
Anfang  der  Regenzeit,  welche  die  beiden  Monate  pravana  und 
Bhädrapada  umfasst.  Deshalb  führt  dieser  Act  auch  speciell  den 
Namen  varshikam,  „die  Handlung  der  Regenzeit“.  S.  A^v.  Gri. 
3,  6,  19.  Gaut.  Dh.  p.  16,  1. 

*)  Die  Bestimmung  des  Tages,  an  welchem  der  Unterricht 
beginnen  soll,  ist  nicht  ganz  deutlich.  Jr.  meint,  da  der  Vollmond 
des  Monates  prüvana  gewöhnlich  in  das  Sternbild  pravana  falle 
und  das  Sternbild  Hasta  gewöhnlich  auf  den  fünften  Tag  des 
Monates,  so  lasse  Paraskara  nur  zwischen  zwei  Tagen  die  Wahl. 
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3.  Nachdem  er  die  beiden  Buttertheilc  geopfert,  opfert 
er  zwei  Butte  rspeuden. 

4.  „Der  Erde,  dem  Agni“  beim  Rigveda. 

5.  „Dem  Aether,  dem  Väyu“  beim  Yajurveda. 

6.  „Dem  Himmel,  der  Sonne“  beim  Sämaveda. 

7.  „Den  Himmelsgegenden,  dem  Monde“  beim  Atharva- 
veda. 

8.  Und  „dem  Brahman,  den  Versmassen“  bei  jedem  Veda. 

9.  Und:  „Dem  Prajapati,  den  Göttern,  den  Kishis,  dem 
Glauben,  der  Weisheit,  dem  Herrn  der  Versammlung,  der 
Anumati  (Gnade).“ 

10.  Eben  diesselbe  findet  statt  bei  der  Uebcrnahme  der 
Verpflichtung  *)  und  bei  der  Beendigung  derselben. 


Er  fugt  aber  hinzu,  dass  andere  in  den  obigen  Worten  die  An- 
gabe von  vier  Tagen  finden  wollen.  In  Kanialäkara  Bliatta's 
>iirnaya  Sindliu  (2,  Fol.  17,  a,  13  u.  f.)  und  in  Kä^inätha’s 
Uharina  Sindbu  Sara  (2,  Fol.  15,  a,  4 u.  f.)  finden  sich  aus- 
führliche Mittheilungen  über  die  verschiedenen  Anfangstage  des 
Unterrichts  bei  den  Anhängern  der  vier  Vedas,  unter  welchen 
die  .Anhänger  des  Yajurveda  wieder  in  vier  Parteien  zerfallen,  näm- 
lich 1)  in  die  Hiranyake9inas  und  Taittiriyäs,  2)  <lie  Apastainbäs, 
3)  die  Baudhäyanäs  und  4)  die  Känva-Mädhyandinadi-Kätyäyanas. 
Von  den  letzteren  sagt  KÜ9inätha:  ihr  Anfangstag  sei  zunächst 
(mukhyah  käluh)  der  Vollmond  des  Monates  (Jrävana,  wenn  er  in 
das  Sternbild  (Jravana . falle , aber  auch  ohne  diesen  Umstand 
((^ravanayutä  ^rävanapaurnainäsi  kevalä  vä),  oder  der  fünfte  Tag 
desselben  Monates  unter  dem  Sternbilde  Hasta,  aber  ebenfalls  auch 
ohne  diesen  Umstand  (hastayuktä  paiicaml  kevalä  vä).  Dies  weicht 
also  von  Päraskara  nur  darin  ab,  dass  hier  das  Zusammenfällen 
des  Vollmondes  und  des  fünften  Tages  mit  den  genannten  Stern- 
bildern nicht  für  nothwendig  erklärt  wird.  Kä^iuätha  fügt  hinzu: 
wenn  im  Monate  ()rävana  ein  Uinderniss  (vigbnadosha)  eintritt, 
soll  der  Vollmond  oder  der  fünfte  Tag  des  folgenden  Monates, 
Bhädrapada,  zur  Eröffnung  des  Unterrichtes  gewählt  werden.  Zu 
den  Hindernissen  gehört,  wie  ich  aus  anderen  Stellen  sehe,  nament- 
lich eine  Mondfinsterniss  oder  eine  sankränti,  d.  h.  der  Eintritt 
der  Sonne  in  ein  neues  Sternbild. 

§•  10. 

*)  Wenn  der  Schüler  einen  Veda  zu  lernen  anfängt  und  wenn 
er  ihn  beendigt.  Rk. 
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11.  Mit  dem  Verse:  „Den  Herrn  der  Versammlung“  *) 
(opfert  der  Lehrer)  dreimal  geröstete  Körner. 

12.  Alle  sprechen  (den  Vers)  nach. 

13.  Nach  den  einzelnen  Spenden  legen  sie  jeder  drei 
Stücke  *)  Udumbaraholz  an,  feuchte,  mit  Blättern  versehene, 
mit  Butter  bestrichene,  indem  sie  die  Sävitrl  sprechen. 

14.  Die  Brahmacarins  aber  thun  dies  in  der  früher  er- 
wähnten Weise.  •) 

15.  Mit  dem  Verse:  „Zum  Heil  seien  uns“  *)  essen  sie 
die  gerösteten  Körner,  ohne  sie  zu  zerbeissen.  *) 

16.  Mit  dem  Verse:  „Den  Dadhikrävan“  *)  verzehren 
sie  die  saure  Milch. 

17.  Welche  Anzahl  (von  Schülern)  er  wünscht,  so  viele 
Sesamkörner  opfere  er  mit  einem  Würfelbrette  *),  mit  der 
Sävitrl  oder  dem  Anuväka:  „Hell  scheinend.“  ‘) 

§.  11.  ' 

>)  VS.  32,  13. 

§•  13. 

*)  Jeder  legt  im  Ganzen  drei  Stücke  an,  also  eines  nach 
jeder  Spende.  Jr.  Rk. 

§.  14. 

Diejenigen  Schüler,  welche  noch  BrahmacArins  sind,  spre- 
chen nicht  die  Sävitri,  sondern  legen  ihre . drei  Stücke  Holz  an  in 
der  Weise,  welche  oben  2,  4,  3.  4.  erwähnt  ist.  Rk. 

§.  15. 

»)  VS.  9,  16. 

*)  Rk.  sagt  in  seiner  zusammenfassenden  Darstellung  der 
ganzen  Handlung,  dass  jeder,  der  Lehrer  und  die  Zuhörer,  drei 
Körner,  ohne  sie  mit  den  Zähnen  zu  berühren,  blns  mit  der  Zunge 
essen  sollen. 


>)  VS.  2.3,  32. 


§ 16. 


§•  17. 

Nach  Rk.  ist  dies  ein  Gcräth  (Gefäss?  pätra)  aus  Udiim- 
baraholz,  armlang,  von  der  Form  einer  Schlange. 

»)  VS.  17,  80—86. 
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18.  Nachdem  sie  (den  Rest)  gegessen,  spreche  er  zu 
lien  ihm  gegenüber  sitzenden:  „Om“  und  dreimal  die  SAvitrl, 
und  dann  sage  er  ihnen  die  Anfänge  der  Kapitel  ')  vor. 

19.  Die  Anfänge  der  Rishis  ')  bei  denen,  welche  den 
liigveda  lernen. 

20.  Die  Parvan  hei  denen,  welche  den  S.amaveda  lernen. 

21.  Die  Lieder  bei  den  Atharvans. 

22.  Alle  sprechen  leise:  „Möge  dies  Brahra.an  unser  ge- 
meinsam sein,  ufts  gemeinsam  schützen,  uns  gemeinsam  kräf- 
tig sein.  Indra  kennt  das,  wodurch  wir  nicht  hassen.“ 

23.  Dann  sollen  sie  drei  Nächte  nicht  lernen. 

24.  Haare  und  Nägel  sollen  sie  nicht  beschneiden. 

25.  Nach  einigen  (soll  das  letztere  nicht  geschehen)  vor 
dem  Schlüsse  des  Unterrichts. 


Elftes  KapiteL 

1.  Bei  Wind  und  beim  Neumond  findet  gar  kein  Unter- 
richt statt.  •) 


§•  18- 

')  Der  Mantrn  iiml  des  Brahinana.  Jr.  Rk. 

§•  19. 

*)  d.  h.  der  Mandala.  Jr.  Rk. 

§.  22. 

*)  Indra  wird  von  Jr.  Rk.  durch  Pr.ajäpati  erklärt.  — Man 
vergleiche  den  ähnlichen  Schluss  der  Katha  Upanishad,  durch  wel- 
chen hervorgehoben  wird,  da.ss  durch  den  gemcin.schaftlichen  Unter- 
richt ein  freiindschaflliches  Verbältniss  unter  den  Schülern  und  mit 
dem  Lehrer  begründet  sei. 


§■  1. 

*)  Nach  den  meisten  Erklärern  bezieht  sich  dies  auf  den 
Unterricht  im  Veda  und  in  den  anga;  nach  anderen  auf  jeden 
Unterricht,  auch  der  Künstler  oder  Handwerker  (<;ilpinns  Jr.),  der 
Ringer  (malla  Kp.)  und  aller,  die  von  einem  Lehrer  unterrichtet 
werden. 

Abhandl.  d.  DMG.  VI,  4.  5 


Digitized  by  Google 


GG 


Pdratkaras  Ilausregcl. 


II,  11,2-5. 


2.  Nach  einem  ^Väddha-Esscn,  wenn  feurige  Luflerschei- 
nungcn,  Blitz,  Erdbeben  oder  Feuersbrunst  eintretcn,  bei  der 
Berührung  der  Jahreszeiten  ’),  ist  kein  Unterricht  bis  zu 
derselben  Zeit  (am  folgenden  Tage)  *). 

3.  Beim  Schluss  (der  Vedalieder),  wenn  Wolken  erschei- 
nen, wenn  alle  jene  Umstände  Zusammentreffen'),  ist  drei 
Nächte  oder  drei  Dämmerungen  kein  Unterricht. 

4.  Wenn  er  nach  dem  Essen  noch  feuchte  Hände  hat, 
im  Wasser,  bei  Nacht,  in  den  beiden  Dämmerungen,  in 
einem  Dorfe,  in  welchem  eine  Leiche  ist,  oder  in  welchem 
Candäläs  sind;  ') 

5.  Im  Laufe,  beim  Anblick  eines  Verwünschten  oder 
Gefallenen,  bei  einem  wunderbaren  oder  einem  freudigen 
Ereigniss,  so  lange  diese  Umstände  dauern.  *) 


§ 2. 

*)  ln  der  letzten  Nacht  einer  Jahreszeit  und  am  ersten  Tage 
der  folgenden.  Jr.  — Vgl.  Yäjn.  1,  146,  wo  die  Mitäxarä  sagt: 
am  ersten  Tage  der  Monatshälften  (pratipad),  welche  auf  den 
Schluss  einer  Jahreszeit  folgen. 

So  wird  der  Ausdruck  äkälara  (und  äkälika)  hier  erklärt, 
und  ebenso  Qänkh.  GrT.  4,  7,  2 (in  Rämacandra’s  Paddhati),  Gobh. 
Gri.  3,  3,  17.  Apast.  Dh.  g.  1,  11,  29.  2,  15,  8-  Gant.  Dh. 
g.  IG,  22  (vgl.  Mitäx.  zu  Yäjii.  1,  147).  Mn.  4,  103.  105.  118. 
Der  Comm.  zum  Mänava  Gri.  sagt:  dvitiye  ’hni  tätkälikam  yavat. 
Etwas  anders  Sämavidh.  Br.  2,  4,  8.  — Dagegen  bedeutet  tat- 
kälam  (und  tätkälika):  ,,so  lange  als  die  erwähnten  Umstände 
dauern“.  Pär.  2,  11,  6.  Gobh.  Gri.  3,  3,  28.  Y'äjn.  1,  151. 

§•  3. 

')  sarvnrüpa  ist  nach  Jr.  s.  v.  a.  stanitavidyiidvrishtyädi- 
saughäta  „Zusammentreffen  von  Donner,  Blitz,  Regen  u.  s.  w.“ 
Vgl.  Gant.  Dh.  g.  16,  41.  Apast.  Dh.  g.  1,  11,  27. 

§■  4. 

')  Andere  erklären:  „in  welchem  das  diväkirtya  recitirt  wird.“ 
Aber  vgl.  Gaut.  Dh.  g.  IG,  19.  Apast.  Dh.  g.  1,  9,  14.  15. 

§.  5. 

')  S.  §.  2,  Aiim.  2. 
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G.  Bei  Frost,  beim  Tone  eines  Instrumentes,  dem  Rufe 
eines  Menschen  in  Noth,  an  der  Grenze  eines  Dorfes,  auf 
einem  Bestattungsplatze,  bei  dem  Tone  eines  Hundes,  eines 
Esels,  einer  Eule,  eines  Schakals  oder  eines  Sämaliedes  und 
bei  der  Ankunft  eines  gelehrten  Mannes,  so  lange  dies  dauert. 

7.  Wenn  der  Lehrer  gestorben,  soll  er  (der  Schüler)  ins 
Wasser  gehen  *)  und  zehn  Nächte  einhalten. 

8.  (Wenn  einer  gestorben)  welcher  mit  ihm  den  Tänö- 
naptra-Schwur  geleistet  hat  *)  oder  mit  ihm  zusammen 
Brahmacärin  war,  drei  Nächte. 

9.  Eine  Nacht,  wenn  einer  gestorben,  der  nicht  mit  ihm 
Brahmacärin  war. ') 

10.  Nachdem  sie  sechstehalb  Monate  gelernt,  sollen  sie 
aufliören. 

11.  Oder  siebentebalb. 

12.  Dann  sprechen  sie  diesen  Vers:  „O  ihr  beiden  Wei- 
sen (Afvins),  da  unser  junges  Verhältniss  abgelaufen  ist,  so 
lösen  wir  in  Gemässheit  unseres  Gelöbnisses  unsere  Gemein- 
schaften auf.“  *) 


§.  7. 

und  die  Wasserspeiide  für  ihn  darbringen.  Jr.  Rk.  S.  unten 
3,  10,  16  II.  f. 

§.  8. 

*)  Ein  Schwur,  mit  welchem  der  Veranstalter  eines  Soma- 
opfers  und  die  Priester  geloben,  sich  gegenseitig  keinen  Schaden 
ziizurügen.  S.  Käty.  Qr.  8,  1,  19 — 26.  Ait.  Br.  1,  24  und  Haug’s 
Uebers.  p.  53. 


§.  9. 

*)  Ein  Mitschfder,  der  aber  von  einem  anderen  Lehrer  ein- 
gefiihrt  (upanita)  worden  ist.  Jr. 

§.  12. 

*)  Vgl.  krit.  Anm.  Ich  habe  nach  der  Lesart  bei  Ä9V.  ()r. 
6,  12,  12  satyasya  (statt  sakhyasya)  übersetzt.  Das  Gelöbniss 
(satya)  ist  wohl  das  Versprechen  dauernder  Freundschaft.  S.  oben 
2,  10,  22. 

5* 
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13.  Nachdem  sie  dann  noeh  drei  Nächte  mit  einander 
gewohnt  haben,  gehen  sie  auseinander. 


Zwölftes  Kapitel. 

1.  Unter  der  Rohinl  im  Monate  Pausha  oder  an  der 
mittleren  Ashtakä  *)  sollen  sie  den  Unterricht  schliessen. 

2.  Sie  gehen  zu  einem  Wasser  und  sättigen  durch  Wasser- 
spenden die  Götter,  die  Versmasse,  die  Vedas,  die  RTshis, 
die  alten  Lehrer,  die  Gandharvas,  die  anderen  Lehrer  und 
das  Jahr  mit  seinen  Theilen,  die  Manen,  die  Lehrer  und 
die  eigenen  (Väter).  *) 

3.  Nachdem  sie  viermal  die  Sävitri  hergesagt,  sprechen 
sie:  „wir  hören  auf.“ 

4.  Ueber  Enthaltung  und  Unten-icht  gilt  das  früher  ge- 
sagte. ’) 


§•  L 

')  S.  unten  3,  3,  1.  8. 

§■  2. 

*)  Wenn  die  Väter  der  Schfder  noch  am  Leben  sind , sollen 
sie  die  Spenden  den  Grossvätern  und  Urgrossvätern  bringen. 
Kp.  Vp. 

§•  4. 

*)  Dies  bezieht  sich  auf  2,  10,  23.  24.  Sie  sollen  also  drei 
Nachte  den  Unterricht  und  das  Beschneiden  der  Haare  und  Nagel 
aussetzen.  In  Jr.  Cod.  Chnmb.  steht  falsch  loinanakhanikrTntanam 
statt  lomanakhänam  anikrfiitanam.  — Hieroit  ist  aber,  nach  den 
Commentaren,  Paddhatis  und  Renu’s  Kärikä,  nicht  der  ganze  Un- 
terricht beendigt,  sondern  es  folgt  ein  neuer  Cursiis,  wieder  von 
sechstehalb  oder  sicbentehalb  Monaten , wahrend  welcher  in  den 
hellen  Monatshalften  die  Vedas,  während  der  dunkeln  die  Angas 
durchgenommen  werden.  Vgl.  Mn.  4,  98.  Dieser  Ciirsus  wird 
nach  Vp.  wieder  in  der  2,  11,  12.  13  vorgeschriebenen  Weise  ge- 
schlossen. 


Digitized  by  Google 


II,  13,  1-7. 


Päraskara  s Haturegel. 


69 


Dreizehntes  Kapitel. 

1.  An  einem  glücklichen  Tage  die  Bespannung  des  Pflu- 
ges oder  unter  dem  Sternbilde  Jyeshi hä.  Indra  ist  die  Gott- 
heit (der  Handlung). 

2.  Nachdem  er  dem  Indra,  Parjanya,  den  A^vins,  den 
Maruts,  dem  Udälakäf.yapa,  der  Svätikäri,  Sitii  und  Anumati 
mit  saurer  Milch,  Reis,  Wohlgerüchen  und  gerösteten  Kör- 
nern geopfert,  gebe  er  den  Stieren  Honig  und  Schmelz- 
butter zu  fressen. 

3.  Mit  dem  Verse:  ,, Pflüge  bespanhen  sie“*)  spannt  er 
sie  an. 

4.  Mit  dem  Verse:  „Glücklich  mögen  die  schönen  Pflug- 
scharen“ *)  pflüge  er  oder  berühre  die  Pflugschar. 

5.  Beide  Sprüche  können  auch  Avegbleiben,  da  sie  für 
das  Feuer  vorgeschrieben  sind  *)  und  sich  das  Säen  an  sie 
anschliesst. 

6.  Nachdem  er  den  vorderen  Stier  besprengt,  pflügen 
sie  dann  ungepflügtes  Land. 

7.  Von  einer  Kesselspeise  opfere  er  den  oben  genannten 


§•  2. 

*)  lin  Texte  ist  anadiiho  zu  schreiben,  statt  des  unrichtigen 
anadubau  in  BCVp.  Jr.  sagt:  catuh  prabhrttin,  also  vier  oder 
mehrere  Stiere. 

§.  3. 

>)  VS.  12,  67. 

§•  4. 

♦)  VS.  12,  69. 

§.  5. 

*)  Bei  dem  Aufbauen  des  Opferheerdes  (agnicayana)  werden 
ebenfalls  mit  einem  Pfluge  Furchen  gezogen,  in  welche  Körner 
gesäet  werden.  S.  Käty.  (,’r.  17,  2,  11.  12.  3,  6 — 8. 
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Gottheiten,  wenn  er  Reis  oder  G^ste  säet  und  beim  Opfer 
an  Sita.  ’) 

8.  Darauf  folgt  Speisung  der  Brähmanas. 


Vierzehntes  Kapitel. 

1.  Nun  folgt  die  ^ravana-Handlung. 

2.  Beim  Vollmonde  des  Monates  ^ravana. 

3.  Er  kocht  eine  Topfspeise,  gerösteten  Reis  und  einen 
Kuchen  in  einer  Schale,  zerstampft  den  grösseren  Theil  der 
Reiskörner  und  bringt,  nachdem  er  die  beiden  Buttertheile 
geopfert,  zwei  Butterspenden  mit  folgenden  Sprüchen: 

4.  „Treibe  weg,  o Weisser,  mit  dem  Fusse  vorne  und 
hinten  diese  (deine)  Leute,  die  sieben  alle,  mit  denen  welche 
Varuna  angehören  und  mit  den  Königsverwandten.  Sväbä!“*) 

5.  „Nicht  hat  ja  in  des  W eissen  Bereich  eine  Schlange 
einen  Menschen  angesehen.  *)  Dem  Weissen,  dem  Sohne 
Vidarva’s  Verehrung!  Svähal“ 

§.  7. 

*)  S.  unten  2,  17,  1. 

§.  4. 

*)  Verschiedene  Fassungen  dieses  Verses  s.  Ä9V.  Grl.  2,  3,  3. 
Qänkh.  Grl  4,  18.  Jr.  Rk.  erklären  den  Vers  etwa  so : „Verlass, 
o Weissfiiss,  diese  (meine)  Leute,  vor  und  hinter  (dem  Hause), 
alle  sieben,  mit  den  Varunischen  (Schlangen)  und  den  Königsver- 
waiidten.“  Die  „sieben  Leute'*  sollen  die  verschiedenen  Verwandten 
sein,  und  der  König  Takshaka  oder  Yäsuki,  der  Schlangenfürst. 
Die  Bitte  an  den  Oberherrn  der  Schlangen  mit  seiner  ganzen  Sippe 
den  Bereich  des  Hauses  zu  verlassen,  würde  wohl  angemessener 
sein  als  meine  muthraassliche  Uebersetzung  der  unsicheren  Fassung 
des  Verses;  aber  jahi  (vgl,  AS.  10,  4,  3)  kann  doch  nicht  für 
jahihi  genommen  werden.  — Dr.  Hillebrandt  macht  mich  aufmerk- 
sam auf  das  Schlangen  tödtendc  weissc  Pferd  (im  B'gveda),  wel- 
ches die  A^vins  dem  Pedii  schenkten.  Auf  dieses  würde  dann 
auch  ,,der  vordere  und  hintere  Fuss“  passen. 

§.  5. 

Rk.  sagt:  weil  sie  nach  dieser  Handlang  den  Ort  verlässt. 
Jr.  fasst  cs  als  Wunsch:  keine  Schlange  möge  mit  bösem  Blicke 
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6.  Von  der  Topfspeise  opfert  er  mit  den  Worten:  „Dem 
Tisbfiu,  dem  ^Vavana,  dem  Vollmonde  des  (,'ravana,  der 
Regenzeit!“ 

7.  Von  den  Reiskörnern  mit  dem  Verse:  „Den  Körner- 
reichen.“ •) 

8.  Das  Reismehl  mit  Butter  begossen  opfert  er  den 
Schlangen  mit  folgenden  Sprüchen: 

9.  „Dem  Oberherrn  der  feurigen,  Panduischeu,  irdischen 
Schlangen  Svaha!“  — „Dem  Oberherrn  der  weissen,  win- 
digen, ätherischen  Schlangen  Svähä!“  — „Dem  Oberherrn 
der  übermächtigen  *),  sonnigen,  himmlischen  Schlangen 
Svähä!“ 

10.  Den  einschaligen  Kuchen  opfert  er  ganz  ')  mit  dem 
Spruche:  „Dem  Festen,  dem  Irdischen  Svähä!“ 

11.  Nach  dem  Essen  wirft  er  einen  Theil  des  Rcis- 
mehlcs  in  einen  Korb,  geht  hinaus,  bestreicht  ausserhalb  der 
Halle  den  Boden  (mit  Kuhdünger),  spricht,  während  ein 
Feuerbrand  hingehalten  tvird:  „kommet  nicht  hier  zwi- 
schen!“ *)  und  dann  lässt  er  schweigend  die  Schlangen  sich 
waschen.  *) 


einen  Menschen  ansehen.  Vgl.  Äijv.  .t.  a.  O.  Bei  Cänkli.  fehlt 
dieser  Vers,  wird  aber  in  Rämäcandra's  Baddhati  binziigefügt,  mit 
der  Lesart  Pära.skara's : dadar9u  kaücaiia , während  A^valäyana 
jaghiüia  kincana  hat. 

§.  7. 

>)  VS.  20,  29. 

§.  9. 

abhibhüh  mit  Visarga  erklären  die  Cuiiiineiitare  für  vedischc 
Form;  ob  richtig? 

§.  10. 

')  Hierdurch  wird  für  diesen  Fall  die  Vorschrift  Käty.  Cr.  6, 
10,  29  aufgehoben,  nach  welcher  bei  den  Koehopfern  nicht  die 
ganze  Spende  geopfert,  sondern  ein  Rest  derselben  in  ein  beson- 
deres Gefäss  gethan  werden  soll,  uni  nachher  gegessen  zu  wer- 
den. Rk. 

§.  11. 

*)  ,, Zwischen  mich  und  das  Feuer.“  Jr.  Rk. 

Indem  er  Wasser  auf  die  Erde  giesst.  Rk. 
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12.  Dabei  spricht  er:  „Oberherr  der  feurigen,  Pändui- 
schen,  irdischen  Schlangen,  wasche  dich!“  — „Oberherf  der 
weissen,  windigen,  ätherischen  Schlangen,  wasche  dich!“ 
— „Oberherr  der  übermächtigen,  sonnigen,  himmlischen 
Schlangen,  wasche  dich!“ 

13.  An  jeder  Stelle,  wo  das  Waschen  statt  gefunden, 
bringt  er,  mit  dem  Darvi- Löffel  das  Mehl  fassend  *),  den 
Schlangen  die  Gabe. 

14.  Dabei  spricht  er:  „Oberherr  der  feurigen,  Pändu- 
ischen,  irdischen  Schlangen,  dies  ist  deine  Gabe!“  — „Ober- 
herr der  weissen,  windigen,  ätherischen  Schlangen,  dies  ist 
deine  Gabe!“  — „Oberherr  der  übermächtigen,  sonnigen, 
himmlischen  Schlangen,  dies  ist  deine  Gabe!“ 

15.  Nachdem  er  sie  sich  hat  waschen  lassen,  wie  vorher, 
scharrt  er  (das  Mehl)  mit  Kämmen  zusammen. 

16.  Dabei  spricht  er:  „Oberherr  der  feurigen,  Pändui- 
schen,  irdischen  Schlangen,  scharre  zusammen!“  — „Ober- 
herr der  weissen,  windigen,  ätherischen  Schlangen,  scharre 
zusammen!“  — „Oberherr  der  übermächtigen,  sonnigen, 
himmlischen  Schlangen,  scharre  zusammen!“ 

17.  Dann  bringt  er  Augensalbe,  Salben  und  Kränze  und 
spricht:  „Salbe  deine  Augen,  salbe  dich,  lege  die  Kränze  an!“ 

18.  Das  übrige  Mehl  wirft  er  auf  den  Boden,  giesst  aus 
dem  Wassergefässe  Wasser  darüber  und  tritt  darauf,  indem 
er  die  drei  Verse  spricht:  „Verehrung  sei  den  Schlangen.“  *) 

19.  Wie  weit  er  wünscht,  dass  die  Schlangen  nicht 
herankommen  sollen,  so  weit  gehe  er  dreimal  um  das  Haus, 


§•  13. 

*)  Eine  Opferspeise  wird  upaghutam  (Gerundiam)  dargebraclif, 
wenn  weder  ein  Unterbreiten  (ii|>ustarana)  von  geschmolzener/But- 
ter,  noch  ein  Begiessen  (abhigbürana)  mit  derselben  statt  findet. 
Auch  die  beiden  Biittertheile,  welche  sonst  der  Uaiiptspende  vor- 
ansgehen,  und  die  nachfolgende  Spende  an  Agni  den  Opferförderer 
(svishtakrtt)  fallen  dabei  weg.  Dagegen  wird  geschmolzene  Butter 
in  tlie  Opferspeise  selbst  gethan.  Vgl.  Gobh.  Gri.  1,  8,  2.  Grlbya 
Satigraha  108.  109. 

§■  18. 

')  VS.  13,  6—8. 
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mit  ununterbrochenem  Wasserstrable  den  Boden  benetzend, 
mit  den  beiden  Sprüchen:  „Treibe  weg,  o Weisser,  mit  dem 
Fusse.“ 

20.  Den  Löfiel  und  den  Korb  gibt  er  weg '),  nachdem 
er  sie  gewaschen  und  gewärmt. 

21.  An  der  Thüre  waschen  sie  ')  sich,  indem  sie  die  drei 
Verse  sprechen:  „Wasser,  ihr  seid.“®) 

22.  Das  übrige  Mehl  lege  er  wohl  verwahrt  hin  und 
bringe  von  da  an  bei  jedem  Sonnenuntergänge,  nachdem  er 
das  Feuer  bedient,  mit  dem  Darvi-Löffel  das  ^lelil  fassend 
den  Schlangen  die  Gabe,  bis  zum  Vollmonde  im  Agrahäyana. 

23.  Während  er  sie  bringt,  trete  niemand  dazwischen. 

24.  Aus  dem  Löffel  spült  er  den  Mund  und  nachdem 
er  sich  gewaschen,  legt  er  ihn  nieder. 

25.  Die  Reiskörner  essen  sie  ohne  sie  zu  zerbeissen.  ’) 

26.  Dann  folgt  die  Speisung  der  Brähmanas. 


Fimfzelintes  Kapitel. 

1.  Am  Vollmond  des  Praushthapada  das  Opfer  an  Indra. 

2.  Nachdem  er  eine  Milchspeise  für  Indra  gekocht  und 
Kuchen,  (das  Feuer)  mit  Kuchen  umlegt  und  die  beiden 
Buttertheile  geopfert,  opfert  er  (fünf)  Butterspenden:  dem 
Indra,  der  Indräni,  dem  Aja  Ekapäd,  dem  Ahirbudhnya  und 
den  Praushthapadäs.  *) 


§•  20. 

*)  An  den  Mann,  welcher  den  Feuerbrand  hält.  Jr.  Rk. 

§.  21. 

*)  Der  Brahinan,  der  Opfernde  und  der  Träger  des  Feuer- 
brandes. Jr.  Rk. 

»)  VS.  11,  50—52. 


§•  25. 

’)  asamsyütäh  dantair  alagnäh.  Jr.  dantair  acarvayantah.  Rk. 

§.  2. 

’)  Der  in  B allein  (s.  krit.  Anni.)  enthaltene  Satz  nach  §.  2: 


Digiiized  by  Google 


74 


Pdraskarat  HausregeC 


II,  15,  3-10. 


3.  Nach  dem  Essen  bringt  er  den  Maruts  die  Gabe; 
denn  das  Brahmana  sagt:  „die  Maruts  essen  kein  Opfer. 

4.  (Diese  Gabe  bringt  er)  in  A^vattha-Blättern,  weil  es 
heisst:  „die  Maruts  standen  im  Apvattha.“  *) 

5.  Er  spricht  dazu  die  (sechs)  Verse:  „ Ilellglanz *) 
(und  bringt)  bei  jedem  Verse  (eine  Gabe). 

6.  Und  (eine  Gabe)  mit  dem  Vimukha-Verse.  *) 

7.  (Diesen  spricht  er)  in  Gedanken. 

8.  Denn  das  Brahmana  sagt:  „Dieses  sind  ihre  Na- 
men.“ ^) 

9.  Den  Spruch:  „Dem  Indra  (folgten)  die  göttlichen“*) 
spricht  er  leise. 

10.  Dann  folgt  die  Speisung  der  Brahmanas. 


„Von  der  Topfspeise  opfert  er:  Dem  Indra  Svaha!“  darf  nicht 
fehlen;  er  enthält  grade  die  Haiiptspende  des  Opfers,  welche  von 
der  Milchspeise  dargebracht  wird.  Die  Coiiimentare  erwähnen  diese 
.Spende  auch,  ohne  iudess  die  Worte  des  Textes  zu  wiederholen. 


§.  3. 

')  ^Br.  4,  5,  2,  16. 

§•  4. 

')  (,'Br.  4,  3,  3,  6.  Vgl.  5,  2,  1,  17  und  5,  3,  5,  14. 


*)  VS.  17,  80—85. 
*>  VS.  17,  86. 

*)  (,'Br.  9,  3,  1,  26. 
*)  VS.  17,  86. 


§.  5. 
§.  6. 
§•  8. 
§.  9. 


Digitized  by  Cooglc 


II,  16, 1-17, ». 


Pdratkaras  Hausreget. 


75 


Sechzehntes  Kapitel. 

1.  Am  Vollmond  des  .\9vina  die  Prishatakäs.  *) 

2.  Nachdem  er  eine  Milchspeise  für  Indra  gekocht, 
opfert  er  sie  mit  saurer  Milch,  Honig  und  geschmolzener 
Kutter  vermischt:  „dem  Indra,  der  Indranl,  den  Apvins,  dem 
Vollmonde  des  A^vina  und  dem  Herbste.“ 

.3.  Nach  dem  Essen  opfert  er  den  Prtshätaka  von  saurer 
Nlilch  mit  der  Doppelhand,  indem  er  spricht:  „Mein  Mangel- 
haftes werde  voll  gemacht,  mein  Volles  gehe  nicht  fort. 
Sväha!“ 

4.  Die  Hausgenossen  *)  beschauen  die  aus  saurer 
Milch,  Honig  und  geschmolzener  Butter  gemischte  Speise 
und  sprechen  dabei  den  Anuviika:  „Her  komme  ludra.“  *) 

5.  Nachdem  sie  die  Kälber  zu  den  Müttern  gelassen 
haben,  diese  Nacht  und  beim  Vollmond  des  Agrahayana. 

6.  Dann  folgt  die  Speisung  der  Brähmanäs. 


Siebzehntes  Kapitel. 

1.  Nun  das  Furchenopfer. 

2.  Wann  er  auch  opfern  mag,  sei  cs  zur  Zeit  des  Keises 
oder  der  Gerste,  so  koche  er  eine  daraus  bestehende  Topf- 
speise. 


§.  1- 

*)  Dies  ist  der  Name  der  folgenden  Handlung.  Jr.  Rk.  — 
Päraskara  versteht  unter  dein  Worte  eine  Mischung  von  süsser 
oder  saurer  Milch  mit  geschmolzener  Butter,  wie  es  auch  von 
Näräyana  zu  Gobh.  GrT.  3,  8,  1 erklärt  wird,  und  gebraucht 
deshalb  in  §.  3 den  specicllen  Ausdruck  dadhiprlshätaka , welcher 
denn  auch  richtig  von  Jr.  Rk.  durch  prTshadäjya  erklärt  wird.  Im 
Grl.  Sangr.  170  wird  es  als  Mischung  nur  von  saurer  Milch  mit 
geschmolzener  Butler  (sarpis)  erklärt. 

§•  4. 

’)  Die  Brüder,  Sühne  u.  s.  w.  des  Opfernden.  Rk. 

Jr.:  svikiirvanti  „eignen  sich  au“;  Rk.:  vilokayauti. 

3)  VS.  20,  47—54. 
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3.  Nach  Belieben  kann  auch  einer,  der  sonst  ein  Opfer 
vollzieht  ‘),  eine  Topfspeise  von  einem  von  beiden,  Reis  oder 
Gerste,  kochen. 

4.  Da  dies  früher  *)  vorgeschrieben  ist,  so  ist  darüber 
kein  Zweifel. 

5.  Eine  Ausscbliessung  (eines  der  beiden)  findet  statt, 
wenn  die  Unmöglichkeit  (es  anzuwenden)  vorhanden  ist. 

6.  Im  Osten  des  Feldes  oder  im  Norden,  an  einem  rei- 
nen Platze,  der  gepflügt  ist,  *)  (findet  das  Opfer  statt)  ohne 
der  Frucht  zu  schaden. 

7.  Oder  im  Dorfe,  weil  dort  beides  vereinigt  ist  *),  und 
kein  Hinderniss  statttindet. 

8.  Wo  er  kochen  will,  dort  auf  dem  bestrichenen,  auf- 
geworfenen und  besprengten  Boden  legt  er  das  Feuer  nieder, 
streuet  Gras  mit  den  Halmen  eines  der  beiden  Getreide  ver- 
mischt herum  und  nachdem  er  die  beiden  Buttertheile  ge- 
opfert, opfert  er  (folgende  fünf)  Butterspenden: 

9.  „Für  welchen  >)  die  Erde,  der  Himmel,  die  Zwischen- 
gegenden, die  Gegenden  mit  Glanz  erfüllt  sind,  den  Indra 
rufe  ich  hier  an;  segensreich  seien  uns  (seine)  Waflfen*). 
Svaha!  — Was  mir  irgend  erwünscht  ist  in  dieser  Handlung, 


§.  3. 

*)  z.  B.  die  Opfer  zu  Anfang  der  Mouatshälflen  u.  a.  Jr.  Ilk. 

§.  4. 

•)  Da  schon  oben,  Käty.  (^r.  1,  9,  1,  vorgeschrieben  ist,  dass 
zur  Opferspeise  entweder  Reis  oder  Gerste  genommen  werden  soll, 
so  hat  der  Opfernde  stets  die  Wahl. 

§■  6. 

Jr.  hat:  „nicht  gepflügt“,  aber  Rk. : sirena  vilikhite. 

§.  7. 

*)  Nach  Kp.  Vp.  soll  iiSmlich  auch  im  Dorfe  der  Opferplatz 
zuerst  gepflügt  werden. 


§.  9. 

*)  Zu  dessen  Dienst  oder  Verehrung.  Jr. 
*)  Blitz  und  Donner.  Jr. 
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o Vrttratödter,  das  alles  werde  mir  zu  Tlieil,  indem  ich  hun- 
dert Jahre  lebe.  Svahäl  — Ueberfluss,  Macht,  Land,  Regen, 
Güte,  Vortrefflichkeit,  Glück  schütze  die  Menschen  hier. 
Svähä!  — In  deren  Sein  das  Gedeihen  der  vedischen  und 
weltlichen  Handlungen  ist,  Indra’s  Gattin  rufe  ich  an,  Sltä 
(die  Furche);  sie  sei  mir  stets  zur  Seite®)  in  jeder  Hand- 
lung. Svahil!  — Die  reich  an  Pferden,  Rindern,  süsser  Rede 
unermüdet  die  Lebenden  schützt,  die  Tennebekränzte  ürvarä 
(Saatfeld)  rufe  ich  an  in  dieser  Handlung,  die  Feste;  sie  sei 
mir  stets  zur  Seite.  Svähä!“ 

10.  Dann  opfert  er  i)  von  der  Topfspeise:  „der  Sltä, 
der  Yajä,  der  (^amä,  der  Bhüti.“ 

11.  Nach  einigen  erfolgt  das  Hingeben  (der  Spenden) 
bei  dem  Ilersagen  der  Sprüche. 

12.  Da  aber  die  Qruti  *)  sagt:  „Das  Hingeben  erfolgt 
bei  der  Svähä“,  so  gilt  jenes  nicht. 

13.  Auf  dem  vom  Streuen  übrigen  Ku^a  bringt  er  den 
Beschützern  der  Furche  die  Gabe,  indem  er  spricht:  „Welche 
dir  im  Osten  sitzen,  mit  schönen  Bogen  und  mit  Köchern, 
die  schützen  dich  im  Osten,  nicht  sorglos,  nicht  weichend. 
Verneigung  mache  ich  ihnen,  diese  Gabe  bringe  ich  ihnen.“ 

14.  Dann  im  Süden  *):  „Welche  nicht  blinzelnd,  gepan- 
zert sitzen,  die  schützen  dich  im  Süden,  nicht  sorglos,  nicht 
weichend.  Verneigung  mache  ich  ihnen,  diese  Gabe  bringe 
ich  ihnen.“ 

15.  Dann  im  Westen:  „Die  kräftigen,  die  vorzüglichen, 
Macht,  Land,  die  Ferse,  (^unankuri,  die  schützen  dich  im 


®)  Statt  anapäyini  „nicht  von  mir  weichend“  liest  Jr.  anna- 
päyini  „Speiseschiitzerin“.  S.  krit.  Anm. 

§•  10. 

’)  Vier  Spenden.  Jr. 

§■  12. 

•)  Es  ist  wohl  Käty.  Qr.  1,  2,  7 gemeint;  ich  weiss  nicht, 
ob  die  Vorschrift  auch  im  Brähmana  steht. 

§-  14. 

*)  Der  Text  ist  hier  wohl  nicht  in  Ordnung,  lautet  aber  in 
allen  Handschriften  und  in  den  Paddhatis  gleich. 
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Westen,  nicht  sorglos,  nicht  weichend.  Verneigung  mache 
ich  ihnen,  diese  Gabe  bringe  ich  ihnen.“ 

16.  Dann  im  Norden:  „Die  furchtbaren,  windähnlichen 
in  Schnelle,  die  schützen  dich  im  Norden,  im  Felde,  auf  der 
Tenne,  iin  Hause,  auf  dem  Wege,  nicht  sorglos,  nicht  wei- 
chend. Verneigung  maehe  ich  ihnen,  diese  Gabe  bringe  ich 
ihnen.“ 

17.  Von  einer  anderen  als  der  (für  dieses  Opfer)  be- 
stimmten Speise  und  mit  der  noch  übrigen  Butter  vollzieht 
er  eine  Gabenhandlung  wie  vorher.  *) 

18.  Die  Frauen  sollen  dazu  opfern  *),  weil  es  so  her- 
gebracht ist. 

19.  Wenn  die  Handlung  vollendet  ist,  speise  er  die 
Brähmanäs. 


§.  17. 

>)  Wie  bei  der  Bespannung  des  Pfluges,  also  an  Indra, 
Parjanya  u.  s.  w.  Jr.  S.  2,  13,  2. 

§.  18. 

')  Die  Gubenhandlung  vollziehen.  Jr.  Kp. 
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Erstes  Kapitel. 

1.  Das  Essen  des  neuen  Getraides  eines  Mannes,  der 
keine  Opferfeuer  angelegt  hat.  ’) 

2.  Er  kocht  eine  frische  Topfspeise  und  nachdem  er  die 
beiden  Buttertheile  geopfert,  bringt  er  zwei  Butterspenden: 
„Dem  hundertwaffigen , hundertkräftigen,  hunderthülfigen 
h'eindüberwinderl  Der  uns  hundert  Jahre  schaffe,  Indra 
fTihre  uns  über  alle  Schwierigkeiten.  Svähä!  — Welche  vier 
Wege,  von  den  Göttern  betreten,  zwischen  Himmel  und 
Erde  gehen,  welcher  von  diesen  *)  zur  unvergänglichen  ün- 
verletztheit  führt,  auf  den  setzt  uns  hier,  ihr  Götter  alle! 
Svähä!“  ®)  — 

3.  Nachdem  er  von  der  Topfspeise  den  Gottheiten  der 
ersten  Früchte*)  geopfert,  opfert  er  auch  dem  Opferförderer: 


§.  1. 

*)  Der  avaitänika  ist,  d.  h.  der  nicht  die  zu  den  ^raiita- 
Handliingen  nüthigen  drei  Feuer  angelegt  hat,  sondern  nur  aupä- 
sanika  ist,  d.  h.  das  zu  den  täglichen  Abend-  und  Morgenandach- 
ten nöthige  häusliche  Feuer  unterhält.  Jr.  Kp. 

§.  2. 

*)  teshäm  ye  im  Texte  ist  Druckfehler  statt  teshäm  yo. 

Beide  Verse  stehen  TS.  5,  7,  2,  3.  Vgl.  AS.  6,  55,  1 
und  3,  15,  2. 

§.  3. 

*)  Dem  Indra  und  Agni,  den  Allgöttern  und  dem  Himmel 
und  der  Erde.  Jr.  Vgl.  Käty.  ^r.  4,  6,  1 — 4. 
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„Das  gut  geopferte,  o Agni,  mache  gänzlich  voll  und  der 
Gott  vernichte  alle  (feindlichen)  Schaaren!  Einen  leicht  zu 
gehenden  Pfad  uns  zeigend  komme  herbei,  ein  glanzvolles, 
nicht  alterndes  Leben  verleihe  uns!  Svähä!“®). 

4.  Dann  isst  er:  „Agni  esse  zuerst,  denn  er  weiss,  wie 
die  Opferspeise  (beschaffen  ist).  Heilsam  mache  er  uns  die 
Kräuter,  der  Allschauer.“  — „Vom  Guten  führt  zum  Bes- 
seren uns,  ihr  Götter!  Durch  dich,  den  labenden,  mögen 
wir  dich  geniessen.  Du,  uns  erquickend,  o Trank,  gehe  in 
uns  ein,  den  Kindern  wohlthätig,  uns  selbst  angenehm.“  •) 

5.  Oder  indem  er  den  Vers  an  den  Speiseherrn 'dazu 
spricht.  *) 

ü.  Von  der  Gerste  aber  (opfert  er  mit  dem  Verse): 
„Diese  Gerste,  von  der  Süssigkeit  der  Sarasvati  durch- 
drungen, haben  sie  unter  Manu  gepflügt.  Indra  war  der 
Herr  des  Pfluges,  der  hundertopfrige,  die  Winde  waren  die 
Besteller,  die  schön  spendenden.“  *) 

7.  Dann  folgt  die  Speisung  der  Brähmanäs. 


Zweites  Kapitel. 

1.  Beim  Vollmond  des  Märgafirsha  das  Agrahayani- 
Opfer. 

2.  Nachdem  er  eine  Topfspeise  gekocht  und  zwei  Spen- 
den wie  beim  ^ravanä-Opfer  ')  gebracht,  opfert  er  die  an- 


Der  Vers  steht  mit  einigen  Abweichungen  TBr.  2,  4,  1,  4. 

§•  4. 

1)  Beiüc  Verse  stehen  TBr.  2,  4,  8,  7,  der  zweite  auch 
TS.  5,  7,  2,  4. 


>)  VS.  11,  83. 


§.  5. 


§•  6. 

>)  TBr.  2,  4,  8.  7.  Vgl.  AS.  Ü,  30,  1. 

§•  2. 

•)  Also  mit  den  beiden  oben  2,  14,  4.  5 angeführten  Versen. 
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deren:  Welche  Nacht  die  Menschen  freudig  bcgrüssen,  wie 
eine  ankommende  Kuh,  welche  des  Jahres  Gattin  ist,  die 
sei  uns  Glück  bringend ! Svaha!“*)  — „Welche  des  Jahres 
Abbild  ist,  die  Nacht  verehren  wir.  Möge  ich,  starke  Kin- 
der erzeugend,  ein  langes  Leben  geniessen!  Svahä!“®)  — 
„Dem  Samvatsara,  Parivatsara,  Idavatsara,  Idvatsara,  Vatsara 
erweiset  grosse  Verehrung.  Im  Wohlwollen  dieser  Opfer- 
würdigen mögen  wir  lange  ungeschwächt,  ungeschlagen  sein. 
Svähä!“  — ijDer  Sommer,  der  Winter  und  der  Frühling 
seien  uns  glücklich,  und  die  Regenzeit,  und  gefahrlos  uns 
der  Herbst.  Mögen  wir  im  Schutze  dieser  hundertjährigen 
Jahreszeiten,  in  ihrer  Sicherheit  wohnen!  Svahä!“*) 

3.  Von  der  Topfspeise  opfert  er  dem  Soma,  dem  Alrt- 
ga^iras,  dem  Vollmonde  im  Märgagirsha  und  dem  Winter. 

4.  Nach  dem  Essen  legt  er  den  Rest  des  Mehles  in  den 
Korb  (und  dann  folgt  das  Uebrige  wie  beim  ^’ravand-Opfer) 
von  dem  Ilinaustreten  an  bis  zum  Waschen. 

5.  Nach  dem  Waschen  spricht  er:  „Vollendet  ist  die 
Gabe.“ 

(j.  Nachdem  er  westlich  vom  Feuer  eine  Streu  ausge- 
breitet und  ein  ungebrauchtes  Gewand,  steigen  sie  wieder 
herab  *),  im  Süden  der  Herr,  die  Frau  im  Norden,  jedes 
jüngere  (Kind)  weiter  nördlich. 

7.  Nachdem  er  im  Süden  den  Brähmana  sich  hat  setzen 
lassen  und  im  Norden  ein  Wassergefäss,  einen  ^amlzweig, 
eine  Scholle  aus  einer  Furche  und  einen  Stein  niedergelegt, 
spricht  er  leise,  das  Feuer  anblickend:  „Dieser  Agni,  der 


2)  AS.  3,  10,  2. 

»)  TS.  5,  7,  2,  1.  AS.  3,  10,  3. 

*)  TS.  5,  7,  2,  4.  AS.  6,  55,  3. 

TS.  5,  7,  2,  4.  AS.  6,  55,  2, 

§■  4. 

*)  Also  was  oben  2,  14,  19  — 21  vorgesebrieben  ist. 

§.  6. 

*)  Sie  vollziehen  die  iin  Folgenden  beschriebene  Cereinonie 
des  Wiederherabsteigeus  (pratyavaroliana).  Jr.  erklärt  hier  praly- 
avarohanti  durch  ärohanti. 

Abhandl.  d.  DMG.  VI,  4.  6 
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in,  2,  8-n. 

mächtigste,  dieser  erhabenste,  der  tausendspendendste,  dieser 
schönkräftige  stelle  uns  beide  an  den  höchsten  Platz.“  *) 

8.  Westlich  vom  Feuer  hält  er  die  zusammengelegten 
Hände  nach  Osten. 

9.  Mit  den  drei  Versen:  „Das  göttliche  Schiff“  >)  stei- 
gen sie  auf  die  Streu. 

10.  Er  redet  den  Brahman  an:  „Brahman,  wir  wollen 
wieder  hinabsteigen.“ 

11.  Nachdem  der  Brahman  cs  ihnen  erlaubt,  steigen  sie 
hinab,  indem  sie  sprechen:  „Leben,  Ruhm,  Zier,  Kraft, 
Speise,  Kinder!“ 

12.  Diejenigen,  welche  schon  zum  Lehrer  gegangen  sind, 
sprechen  leise:  „Ein  schöner  Winter,  schöner  Frühling,  schö- 
ner Sommer  werde  uns  dargeboten;  glücklich  sei  uns  die 
Regenzeit,  die  Herbste  seien  uns  glücklich!“ 

13.  Mit  dem  Verse:  „Schön  sei  uns,  o Erde“  *)  legen 
sie  sich  nieder  auf  die  rechte  Seite,  mit  den  Köpfen  nach 
Osten. 

14.  Dann  stehen  sie  auf  mit  dem  Verse:  „Auf  mit  dem 
Leben,  dem  schönen  Leben,  auf  mit  Parjanya’s  Blick,  mit 
der  Erde  sieben  Stätten.“  *) 

15.  Ebenso  noch  zweimal,  mit  der  Erlaubniss  des 
Brahman. 

16.  Dann  schlafen  sie  auf  dem  Erdboden  vier  Monate 
oder  nach  Belieben, 


§•  7. 

Vgl.  TS.  1,  5,  10,  2. 

§.  9. 

>)  VS.  21,  6,b— 8. 

§•  13. 

')  V.S.  35,  21. 

§.  14. 

*)  Vgl.  VS.  Känva  2,  VII,  5. 
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Drittes  Kapitel. 

1.  Nach  dem  Vollmonde  im  Monate  Agrahiiyana  die 
drei  Ashtakäs. 

2.  An  Indra,  die  Vifvedevas,  Prajapati  und  die  Väter.  •) 

3.  Mit  Kuchen,  Fleisch  und  Gemüse  in  der  Keihe  der 
Aufzählung. 

4.  Die  erste  Ashtakä  am  achten  Tage  der  Monats- 
hälfle.  *) 

5.  Nachdem  er  eine  Topfspeise  gekocht  und  die  beiden 
Buttertheile  geopfert,  opfert  er  (folgende  zehn)  Butterspen- 
den : 

(1)  „Dreissig  Schwestern  kommen  herbei  zum  bestimm- 
ten Orte,  gleiches  Zeichen  anlegend.  Sie  breiten  die  Jahres- 
zeiten aus,  weise,  kundig;  neben  der  Sonne“)  gehen  sie 
glanzbegabt.  Svahä!“ 


§•  2. 

')  Aa  die  Väter  ist  die  vierte,  §.  13  erwähnte  Ashtakä  ge- 
richtet. Dass  über  die  Zahl  der  Ashtakäs  und  über  die  Gotthei- 
ten, an  welche  sie  gerichtet  seien,  schon  frühe  verschiedene  An- 
sichten bestanden,  sehen  wir  ans  Gobhila  Grt.  3,  10.  Ä9V.  Gri. 
2,  4,  12.  Vgl.  auch  Dharma  Sindhu  Sara  2,  ful.  47,  10  u.  f. 

, §•  4. 

Natürlich  der  dunkeln  Monatshälfte,  da  in  §.  1 gesagt  ist: 
„Nach  dem  Vollmonde.“ 

§.  5. 

*)  Die  folgenden  zehn  Verse  stehen  TS.  4,  3,  11,  2 11.  f. 
Meine  Uebersetzung  gebe  ich  vielfach  zweifelnd.  Jr.  ist,  wie  im- 
mer, sehr  unzuverlässig;  Mädhava’s  Commenlar  verdient  mehr  Zu- 
trauen. 

“)  madhyechandas  heisst  nach  Mädhava  die  Sonne,  weil  sie 
nach  TBr.  3,  12,  9,  1 am  Morgen  mit  den  Liedern  des  Kigveda 
erscheint.  Mittags  im  Yajurveda  weilt  und  Abends  vom  Sämaveda 
gepriesen  wird.  Jr.  fasst  chandas  als  „Jahr“,  also;  „in  der  Mitte 
des  Jahres  kommen  sie  herbei.“ 

G 
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(2)  „Die  sternbegabte  Nacht,  die  göttliche,  legt  den 
Himmel  an  und  die  Werke  der  Sonne®);  es  schauen  umher 
die  Tliiere,  wenn  sic  geboren  werden,  die  vielgestaltigen,  in 
dieser  Mutter^)  Schosse.  SvAha!“ 

(3)  „Die  Eine  Ashtaka  *),  durch  Kasteiung  sich  peini- 
gend, gebar  als  Leibesfrucht  den  grossen  Indra;  durch  ihn 
überwriltigten  die  Götter  die  Feinde;  er  wurde  der  Tödter 
der  Asuras  durch  seine  Thaten.  Svaha!“®) 

(4)  „Mich,  die  jüngste,  habt  ihr  zur  nicht  jüngsten  ge- 
macht; mit  heiliger  Versicherung  wünsche  ich  dieses:  möge 
ich  sein  in  dieses  (Opferers)  Wohlwollen,  wie  ihr;  möge  keine 
von  euch,  die  andere  übergebend,  ihr  Werk  vollziehen. 
Svahä!“  0 

(5)  „In  meinem  Wohlwollen  war  der  Allwissende;  er 
erlangte  Stellung,  er  fand  Grund.  Möge  ich  sein  in  dieses 
(Opferers)  Wohlwollen,  wie  ihr;  möge  keine  von  euch,  die 
andere  übergehend,  ihr  Werk  vollziehen.  Svähä!“ 

(())  „Auf  fünf  Morgenröthen  folgen  fünf  Melkungen,  auf 
die  tünfnamige  Kuh  die  fünf  Jahreszeiten;  die  fünf  Himmels- 
gegenden, durch  den  fTinfzehnfachen  (Lobgesang)  geröstet, 
stehen  mit  gleichem  Haupte  über  der  einen  Welt.  Svahä!“®) 


®)  Eignet  sich  den  Himmel  an  und  die  fest.stehenden  (vratavan 
niyatäni)  .Sirahlennetze  der  Sonne,  wie  ein  Gewand.  Modbava.  — 
Verhüllt  (uvrfnoti)  den  Himmel  und  die  dem  Tage  gehörigen  Thä- 
ligkciteii  (divasocitakarmani).  Jr. 

*)  Der  Erde. 

*)  Die  Ashtaka,  welche  die  ckudUakii  genannt  wird,  ist  der 
achte  Tag  der  dunkeln  Hälfte  des  Monats  Mägha.  >S.  Apastamba 
im  Comm.  zu  TS.  4,  3,  11,  3 und  im  Comm.  zu  Tändya  Br.  5, 
9,  1.  Jaimiiii  Mim.  Sü.  (5,  5,  32.  Ny.  Mal.  Vist.  6,  5,  14. 

«)  Vgl.  AS.  3,  10,  12. 

Nach  Jr.  spricht  die  Ashtaka  zu  ihren  Schwe.stern,  den 
anderen  Nächten.  — Mädhava  lässt  ilcn  Opferer  sprechen:  mäm 
jnlrvam  anänujäm  santam  idänim  anujäm  akarta.  „Ihr  Ashtakiis 
liaht  mich,  der  früher  die  heiligen  Gehräiiche  nicht  vollzog 
(anushi h:\narahitam),  zu  einem  solchen  gemacht,  der  sie  vollzieht 
(amishthHnnj»etani).“  Zu  annjä  als  Masc.  vgl.  agniju,  agrajä  u.  a. 
Aber  vadanti?  Mädhava  erklärt  es  als  vadantis:  „Ihr  die  Wahrheit 
redenden.“ 

*)  Die  „Melkungen“  beziehen  sich  auf  TBr.  2,  2,  9,  wo, 
nachdem  die  Erschafliing  der  dunkeln  Nacht,  des  Mondscheins,  der 
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(7)  „Das  Kind  der  Ordnung  ist  die  zuerst  aufleuchtende; 
eine  trägt  die  Grösse  der  Wasser;  eine  wandelt  in  den 
Stätten  der  Soune,  eine  in  denen  der  Hitze;  Savitrt  möge 
die  eine  lenken.  Svähä ! “ '*) 

(8)  „W'’elche  als  die  erste  auf  leuchtete,  sie  wurde  die 
Kuh  für  Yama.  •‘')  Du,  die  milchreiche,  spende  uns  Milch 
jedes  folgende  Jahr.  Svähä!“ 

(9)  „Die  schönste  unter  den  Lichtern  '*)  kam  mit  himm- 
lischem Glanze,  die  allgestaltige,  bunte,  ein  Feuerschein. 
Gemeinsame  Arbeit  pflegend,  in  schöner  Thätigkeit,  gelang- 
test du,  nicht  alternde  MorgenrÖthe,  zum  Alter.  Svähä!“ 

(10)  „Als  Gattin  der  Jahreszeiten  kam  diese  erste,  als 
Führerin  der  Tage,  als  Erzeugerin  der  Menschen.  Eine 
seiend  glänzest  du  vielfach,  o MorgenrÖthe;  nicht  gealtert 
lässest  du  alles  andere  alt  werden.  Svähä!“ 

6.  Von  der  Topfspeise  opfert  er,  iudem  er  spricht:  „Die 
ruhige  Erde,  der  glückliche  Luftraum,  der  Himmel  bereite 
uns  Heil  und  Frieden.  Die  Himmelsgegenden,  die  Zwisehen- 
gegenden,  die  Umgegenden,  Tag  und  Nacht  bereiten  uns 
Heil.  Möge  ich  langes  Leben  genicssen.  Svähä!“  — „Die 
Wasser,  die  Strahlen  schützen  mich  ringsum,  der  Schöpfer, 
der  Ozean  vertreibe  das  Böse;  das  gewesene,  das  künftige 
(Böse)  schneide  er  alles  ab.  Es  sei  mir  der  Veda  behütet'), 
möge  ich  wohl  beschützt  sein.  Svähä!“  — „Die  Allgötter, 


Däimncruiig  und  des  hellen  Tages  erzählt  worden,  hinziigefügt 
wird : „dies  sind  die  Melkungen  Prajäpati’s.“  — Die  Kuh  ist  nach 
Mädhava  die  Erde,  nach  Jr.  das  Jahr.  — Ueber  den  fiinfzchn- 
fachen  Lobgesang  vgl.  Tandy a Br.  2,  4,  1. 

*)  „Trägt  die  Grösse  der  Wasser“,  d.  h.  sie  zieht  während 
der  Hitze  durch  ihre  Strahlen  »lie  Wasser  herauf  und  pflegt  die- 
selben iin  Innern  der  Wolke.  — Eine  begleitet,  Licht  verbreitend, 
die  Sonne;  eine  das  Feuer.  — Savitrt  hält  die  eine  an,  »las  'fages- 
licht  zu  verbreiten.  Die  TS.  hat  richtig:  niyacchati.  — 

i")  Sie  erfreute  durch  Spendung  des  Lichtes  die  von  Yaina 
beherrschte  Welt.  Mädh. 

")  Mädhava  erklärt:  9ukreshu  naxaträdishu  ^reshthä. 

§■  6. 

*)  So  Jr. , schwerlich  riclitig.  Der  ganze  Vers  ist  offenbar 
verdorben.  Vgl.  den  dritten  Vers  in  A^v.  Gri.  2,  4,  14. 
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Ädityas,  Vasus,  Devas  und  Maruts  seien  (unsere)  Beschützer. 
Stärke,  Kinder,  Unsterblichkeit,  langes  Leben  verleihe  uns 
der  erhabene  Herr  der  Geschöpfe.  Svähä!“*) 

7.  Und:  „Der  Ashtaka  Svähä!“ 

8.  Die  mittlere  (Ashtaka  geschieht)  mit  einer  Kuh. 

9.  Deren  Netz  opfert  er  mit  dem  Verse:  „Bringe  das 
Netz,  du  Wesenkenner,  den  Vätern.“  ') 

10.  Am  anderen  Tage  bei  den  Anvashtokäs  aller  (Ash- 
takäs)  *)  opfere  er  von  (dem  Fleische)  der  linken  Seite  und 
Hülle,  in  einem  eingeschlossenen  Raume,  wie  bei  den  Kucben- 
opfern  fiir  die  Väter. 

11.  Auch  den  weiblichen  (Vorfahren  bringe  er  Kuchen) 
und  sprenge  in  Gruben  mit  Spiritus  und  Sättigungstrank ‘), 
und  bringe  Salben  und  Kränze. 

12.  Dem  Lehrer  und  den  Schülern,  welche  kinderlos 
sind,  (kann  er  Spenden  bringen)  wenn  er  will. 

13.  In  der  Mitte  der  Regenzeit  folgt  die  vierte  Ashtaka 
mit  Gemüse. 


Viertes  Kapitel. 

1.  Nun  folgt  der  Hausbau. 

2.  An  einem  glücklichen  Tage  ^)  lasse  er  das  Haus 
bauen. 


*)  Vgl.  den  vierten  Vers  in  A«;v.  Gfl.  2,  4,  14. 

«• 

§.  9. 

»)  VS.  35,  20. 

§•  10. 

•)  Am  Tage  nach  jeder  Ashtaka,  also  am  nennten  Tage  der 
dunkeln  Monatshälfte , wird  eine  Anvashtaka  gefeiert.  Vgl.  A^v. 
Grl.  2,  5,  1.  2.  Mn.  4,  150. 

§.  11- 

Ä9V.  Grl.  2,  5,  5.  6. 


§■  2. 


Es  braucht  also  nicht  grade  während  des  nördlichen  Laufes 
der  Sonne  oder  während  des  zunehmenden  Mondes  zu  sein.  Vp. 
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3.  In  den  einzelnen  Gruben  ')  zu  demselben  opfert  er: 
,,Dera  nicht  fallenden,  irdischen.  Svaha!“ 

4.  Er  richtet  den  Balken  auf:  „Hier  richte  ich  auf  den 
Nabel  der  Welt,  den  Strom  des  Gutes,  den  Mehrer  der 
Schätze.  Hier  baue  ich  ein  festes  Haus;  in  Sicherheit  stehe 
es,  Butter  träufelnd.“  — „Iteich  an  Rossen,  Kindern,  freund- 
licher Rede  erhebe  dich  zum  grossen  Glücke.  Dich  schreie 
an  das  Kind,  dich  die  melkenden  Kühe  brüllend.“  — „Zu 
dir  komme  der  zarte  Knabe,  zu  dir  das  Kalb  mit  den  Hü- 
tern *),  zu  dir  der  Krug  geistigen  Trankes,  mit  den  Töpfen 
saurer  Milch.“  — „Des  Friedens  Gattin,  grosse,  schön 
gekleidete,  schenke  uns  Reichthum,  o glückliche,  kräftigen. 
Von  Rossen,  Rindern  und  Nahrung  werde,  wie  das  Laub 
des  Waldes,  unser  Reichthum  erltillt,  hier  mit  Glück  um- 
kleidet.“ Mit  diesen  Sprüchen  tritt  er  an  die  vier  (Balken) 
hinan.  ■*) 

5.  Im  Innern  legt  er  ein  Feuer  an,  südlich  setzt  er  den 
Brahman  nieder,  nördlich  stellt  er  ein  Wassergefäss  hin, 
kocht  eine  Topfspeise,  geht  hinaus,  tritt  in  die  Nähe  der 
Thür,  und  redet  den  Brahman  an:  „Brahman,  ich  trete 
hinein.“ 

6.  Wenn  der  Brahman  es  erlaubt  hat,  tritt  er  hinein, 
indem  er  spricht:  „An  die  Ordnung  trete  ich  hinan,  au  das 
Glück  trete  ich  hinan.“ 


§.  3. 

In  den  vier  Gruben,  in  welche  die  Eckbalken  gestellt  wer- 
den. Beim  Bau  eines  dhavalagrfha  (eines  steinernen,  welches  mit 
Kalk  überzogen  wird)  opfert  er  an  den  vier  Stellen  der  Ecksteine, 
weil  diese  ilie  Stelle  der  Balken  vertreten.  Er  beginnt  an  der 
südöstlichen  Ecke.  Jr. 


§•  4. 

*)  In  jede  Grube  wird  stillschweigend  ein  Stein  gelegt  und 
auf  diesen  der  Balken  gestellt.  \'p. 

jagadaih  anugaih  raxakaih.  Jr. 

®)  Der  Text  ist  verdorben.  Vgl.  Qänkb.  Grl.  3,  2.  Ä^v.  Gff. 
2,  8,  16.  AS.  3,  12,  7. 

■*)  Wenn  keine  Balken  aufgcriihtct  werden  (also  wenn  ein 
steinernes  Haus  gebaut  wird),  so  werden  mit  denselben  Sprüchen 
die  Steine  in  die  Gruben  gelegt.  Vp. 
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7.  Nachdem  er  zerlassene  Butter  geweihct  und  mit  den 
beiden  Sprüchen:  „Hier  ist  Lust“  zwei  Butterspenden 
geopfert,  opfert  er  die  folgenden  Spenden®): 

„O  Wohnungsherr,  erkenn  uns  als  die  deinen, 
schaff  guten  Eingang  uns,  entfern  die  Leiden; 

Was  wir  dich  bitten,  das  gewähr  uns  huldreich, 

zum  Heil  sei  Menschen  und  zum  Heil  den  Thieren.  Svähä!“' 

„O  Wohnungsherr,  sei  hülfreich  uns  und  schenke 
dem  Haus  Gedeihn  an  Rind  und  Ross,  o Indu, 

In  deiner  Freundschaft  lass  uns  nicht  ermatten, 

und  sei  uns  liebreich  wie  dem  Sohn  der  Vater.  Svähä!“ 

„Lass  Wohnungsherr  uns  deiner  Huld  Gemeinschaft, 
der  starken,  lieben,  segnenden  geniessen. 

Schütz  unser  Gut  in  Arbeit  und  in  Ruhe, 

ihr  Götter  schützt  uns  stets  mit  eurem  Segen.  Svahä!“ 

„Der  Leid  du  tilgst,  o Wohnungsherr, 
du  gehst  in  alle  Formen  ein, 
sei  uns  ein  heilbegabter  Freund.  Svähä!  “ 

8.  Dann  opfert  er  von  der  Topfspeise:  „Agni,  Indra, 
Brlhaspati,  alle  Götter  rufe  ich  her;  Sarasvatl  und  Väji  *), 
Wohnung  gebt  mir,  o kräftige.  Svähä!“  — „Den  Schlan- 
gen, Göttern,  Menschen  allen,  dem  Himavat,  der  schön  zu 
schauen,  den  Vasus,  Rudras,  Adityas,  dem  Herrscher  (^iva) 
mit  seinen  Begleitern  ^),  diesen  allen  nahe  ich,  W ohnung  gebt 
mir,  o kräftige.  Svähä!“  — „Dem  Vormittage  und  dem 
Nachmittage  beiden,  mit  dem  Mittage,  der  Nacht  und  der 


§•  7. 

»)  VS.  8,  51. 

®)  Die  Verse  stehen  US.  7,  54,  1 — 55,  1,  «1er  erste  und 
dritte  Vers  auch  TS.  3,  4,  10,  1.  Ich  habe  Grassmanii’s  Ueber- 
setzung  gegeben. 


§.  8. 

1)  väjim  nnnamayiin  sitäm.  Jr. 

jagadaih  anucaraih.  Jr.  S.  oben  §.  4.  ®). 


Digitized  by  Google 


89 


iir,  4,  9—ii.  Päraskara’s  Hausregel. 

Mitternacht,  der  göttlichen  Morgenrötlie  mit  grossem  Pfade, 
diesen  allen  nahe  ich,  Wohnung  gebt  mir,  o kräftige. 
Svjihä!“  — „Dem  Macher  und  dem  Veränderer,  dem  Vif- 
vakarman,  den  Kräutern  und  den  Bäumen,  diesen  allen  nahe 
ich,  Wohnung  gebt  mir,  o kräftige.  Svähä!“  — „Dem 
Schöpfer  und  dem  Ordner  und  dem  Herrn  der  Schätze  zu- 
gleich, diesen  allen  nahe  ich,  Wohnung  gebt  mir,  o kräftige. 
Svähä!“  — „Lieblich,  glücklich  gebet  diese  Wohnung,  o 
Brahman  und  Prajäpati  und  alle  Gottheiten.  Svähä!“ 

9.  Nach  dem  Essen  legt  er  in  ein  messingenes  Gefäss 
die  herbeigebrachten  Gegenstände,  Udumbara- Blätter  mit 
geistigem  Getränk,  Gras,  Kuhdünger,  saure  Milch,  Honig, 
Butter,  Ku^a  und  Gerste,  und  dann  besprengt  er  die  Sessel 
und  die  Standorte  ')  (der  Götter). 

10.  Die  östliche  Wand  berührt  er  mit  den  Worten: 
„Glück  und  Iluhm  mögen  dich  an  der  östlichen  Wand 
schützen.“ 

11.  Die  südliche  Wand  berührt  er  mit  den  Worten: 
„Opfer  und  Opferlohn  mögen  dich  an  der  südlichen  Wand 
schützen.“ 

12.  Die  westliche  Wand  berührt  er  mit  den  Worten: 
„Speise  und  Brähmana  mögen  dich  an  der  westlichen  Wand 
schützen.“ 

13.  Die , nördliche  Wand  berührt  er  mit  den  Worten: 
„Kraft  und  freundliche  Rede  mögen  dich  an  der  nördlichen 
Wand  schützen.“ 

14.  Dann  geht  er  hinaus  und  verehrt  die  Himmelsgegen- 
den, indem  er  spricht:  „Mögen  Ketä  mich  und  Suketä  im 
Osten  schützen.  Agni  ist  Ketä  (der  Wille?),  die  Sonne 
Suketä  (die  gutwillige),  ihnen  nahe  ich,  ihnen  sei  Verehrung, 
sic  mögen  mich  im  Osten  schützen.“ 

15.  Dann  nach  Süden:  „Das  Schützende  und  das  Hü- 
tende mögen  mich  im  Süden  schützen.  Der  Tag  ist  der 


§•  9. 

*)  Sessel  aus  Elfenbein  oder  anderem  Material  und  Standorte 
für  Götter  (devatäjatanadini;  Postamente  für  Götteibilder?)  sind 
nach  den  Vorschriften  der  Baukunst  (väslui;ästra)  nothwendige  Ge- 
rälbe  eines  Hauses.  Jr. 
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Schützende,  die  Nacht  die  Iliitende,  ihnen  nahe  ich,  ihnen 
sei  Verehrung,  sie  mögen  mich  im  Süden  schützen.“ 

16.  Dann  nach  Westen:  „Möge  der  Leuchtende  mich 
und  der  Wachsame  im  Westen  schützen.  Speise  ist  der 
Leuchtende,  Athem  der  Wachsame,  ihnen  nahe  ich,  ihnen 
sei  Verehrung,  sie  mögen  mich  im  Westen  schützen.“ 

17.  Dann  nach  Norden:  „Möge  der  Schlaflose  mich  und 
der  Nichtschlummerndc  im  Norden  schützen.  Der  Mond  ist 
der  Schlaflose,  der  Wind  der  Nichtschlummernde,  ihnen 
nahe  ich,  ihnen  sei  Verehrung,  sie  mögen  mich  im  Norden 
schützen.“ 

18.  Dem  fertigen  Hause  nahet  er,  indem  er  spricht: 
„Dem  Rechts -Hauptpfosten,  dem  Glücksdache,  dem  Tage 
und  der  Nacht,  den  beiden  Thürbrettern  (nahe  ich;  dies  sind) 
Indra’s  Häuser,  schatzreich,  Schutz  gewährend;  ihnen  nahe 
ich  mit  den  Kindern,  mit  dem  Viehe.  Was  mir  irgend  ist, 
herbeigerufen,  umgeben  von  allen  Schaaren,  Freunden  und 
Guten  (nahe  ich)  dir,  o Haus.  Mögen  unsere  Häuser  voll 
unverletzter  Männer  sein  allerseits.“ 

19.  Dann  folgt  Speisung  der  Brähmanas. 


Fünftes  Kapitel. 

1.  Nun  folgt  das  Hinsetzen  der  Wassertonne.  *) 

2.  Nachdem  er  in  der  nordöstlichen  Gegend  eine  Grube 
gegraben,  wie  für  den  Opferpfahl  *),  Ku^agras  hingestreut, 


§•  18. 

’)  Vgl.  krit.  Anni.  Meine  Ucber.-iefznng  ist  natürlich  ganz 
zweifelhaft.  Jr.  nimmt  ein  Wort  sakhäya  an,  welches  s.  v.  a. 
mitrasanifiha  bedeuten  soll. 


§•  1- 

')  Näräyana  zu  Gobh.  Grt.  3,  9,  5 erklärt  nianika  durch; 
niahad  iidakasya  bhändam.  — S.  oben  2,  9,  3. 

§.  2. 

1)  Vgl.  Käty.  qr.  6,  2,  8. 
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geröstetes  Korn,  Früchte  vom  Seifenbaum  und  andere  glück- 
bringende Dinge,  stellt  er  die  Tonne  in  die  Grube  mit  dem 
Spruche:  „Du  bist  das  Meer.“  *) 

3.  Er  giesst  Wasser  hinein  mit  dem  Verse: 
„Schatzreiche  Wasser,  ihr  besitzt  ja  Keichthum, 
bringt  klare  Einsicht  und  unsterblich  Wesen, 

Ihr  waltet  über  Gut  und  schöne  Kinder, 

Sarasvati  verleihe  Kraft  dem  Sänger.“  *) 

4.  Und  mit  den  drei  Versen:  „Ihr  Wasser  seid  Ja.“  *) 

5.  Dann  folgt  Speisung  der  Brahmanas. 


Sechstes  Kapitel. 

1.  Nun  folgt  das  Heilmittel  der  Kopfschmerzen. 

2.  Nachdem  er  die  Hände  gewaschen,  streicht  er  die 
Brauen,  indem  er  spricht:  „Von  den  Augen,  von  den  Ohren, 
von  dem  Backenbarte,  von  dem  Kinne  treibe  ich  diese  Kopf- 
krankheit weg.“  ') 

3.  Wenn  der  halbe  Kopf  schmerzt,  spricht  er:  „Du 
Zerspalter,  mit  ungestalteten  Augen,  mit  weissen  Flügeln, 
mit  grossem  Ruhme,  und  mit  bunten  Flügeln,  nicht  möge 
sein  Kopf  schmerzen.“ 

4.  Dann  wird  er  ruhig. 


*)  VS.  18,  45. 

»)  RS.  10,  30,  12. 
•)  VS.  11,  50—52. 


§•  3. 
§.  4. 
§•  2. 


*)  Vgl.  RS.  10,  163,  1.  AS.  20,  96,  17.  2,  33,  l und 
A.  Kuhu  in  seiner  Zeitschrirt  13,  70. 
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Siebentes  Kapitel. 

1.  Das  Umpissen  des  Knechtes.  *) 

2.  Während  er  schläft,  soll  der  Herr  in  das  Hom  eines 
Thieres  seinen  Urin  lassen  und  links  herum  dreimal  be- 
sprengend uinhergchen,  mit  dem  Spruche:  „Von  dem  Berge, 
von  der  Mutter,  von  der  Schwester,  von  den  Eltern,  von 
dem  Bruder,  von  den  Freunden  mache  ich  dich  los.  O 
Knecht,  du  hist  uinpisst,  wohin  wirst  umpisst  du  gehen?" 

3.  Wenn  er  sich  umhertreibt,  lege  man  ein  Waldfeuer  M 
an  und  opfere  die  mit  Butter  gesalbten  Ku^’-aplatten  *),  mit 
dem  Spruche:  „Der  flackernde,  o du  flackernder,  der  du 
entkommen  aus  Indra’s  Schlinge®),  möge  dich  binden  mit 
Indra’s  Fessel  und  dich,  einen  anderen  entlassend,  zu  mir 
fiihren.“ 

4.  So  wird  er  ruhig. 


Achtes  Kapitel. 

1.  Das  Spiess-Kind. 


§■  1- 

Jr.  erklärt:  iitülo  viva(;o  däsah.  Renn:  iitiilo  grtliadä<ah  s)ät. 
Kp.  leitet  das  Kapitel  ein  mit  daii  Worten:  „däsasya  va«;ikaranani. 
Vp.:  atha  diirvinitasya  bhraniana(;ilasya  däsasya  vaejikaranam.  Wenn 
ntula  als  Name  eines  Volkes  im  Nordwesten  Indiens  (Müh.  (5,  361) 
sicher  stünde  (vgl.  Wilsou's  Vishnu  Piiräna  191  oder  Hall’s  Aus- 
gabe desselben  2,  174),  so  dürfte  man  vielleicht  verinuthen,  dass 
es  auch  einen  aus  der  Fremde  erworbenen  Knecht  bezeichncte. 
S.  Grimm’s  Gesch.  d.  d.  Sprache  133.  — Zu  der  hier  beschrie- 
benen Handlung  vgl.  die  von  Grimm,  d.  Mythol.  1048*),  citirte 
Stelle  aus  Petrouius  cap.  57:  si  circumminxero  ilfuni,  uesciet  ejua 
fugiat. 

§•  3. 

*)  Nach  Kp.  soll  er  Feuer  von  einem  Waldbrande  aus  dem 
Walde  holen  und  dasselbe  auf  dem  dazu  vorbereiteten  Boden  nie- 
derlegen. 

-)  welche  zum  Anfassen  der  Fciierschiisscln  dienen. 

*)  Jr.  erklärt  sirudh  „Kraut‘‘  durch  päija  „Schlinge.“ 
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2.  Es  verschafft  den  Himmel,  Vieh,  Söhne,  Rcichthum, 
Kuhm,  Lebensdauer.  ’) 

3.  Nachdem  er  das  Hausfeuer  in  den  Wald  gebracht, 
die  drei  Feuer  bereitet  '),  schlachte  er  ein  Thier  dem  Kudra. 

4.  Ein  unverschnittenes. 

5.  Es  muss  ein  Rind  sein  *),  wegen  der  Benennung  (des 
Opfers). 

6.  Nachdem  er  das  Netz  gekocht,  eine  Topfspeise  und 
die  Fleischschnitte,  opfert  er  dem  Rudra  das  Netz,  dem 
Aether  das  Fett,  und  die  mit  der  Topfspeise  vermischten 
Fleischschnitte  dem  Agni,  Rudra,  Qarva,  Pa9upati,  Ugra, 
A^ani,  Bhava,  Mahädeva  und  l^äna. 

7.  (Dann  folgt  ein  Opfer  an)  Vanaspati. 

8.  An  den  Opferfördercr  zuletzt. 

9.  Das  Umhersprengen  an  die  Himmelsgegenden. 

10.  Zu  Ende  des  Umhersprengens  lassen  sie  die  Frauen 
mitopfern:  der  Indränl,  Rudrani,  (^^arvdni,  Bhavänl,  Agni 
dem  Hausherrn. 

11.  Das  Blut  bringt  er  in  Palapablättern  auf  Grasbün- 
deln  dem  Rudra,  den  Heeren  als  Gabe  dar:  „Welche  Heere 
du,  o Rudra,  im  Osten  hast,  denen  (gilt)  diese  Gabe;  ihnen 
und  dir  Verneigung!  — (ebenso)  im  Süden  ...  im  Westen 
. . . im  Norden  . . . nach  oben  . . . nach  unten  . . .“ 


§.  2. 

*)  Es  verschafft  nicht  alle  diese  Gegenstände  zugleich,  son- 
dern kann  vollzogen  werden  von  einem  Manne,  der  sich  einen 
derselben  wünscht.  Jr.  Kj>. 


- §.  3. 

>)  d.  h.  nachdem  er  ans  dem  Hausfeuer  die  beiden  anderen 
Feuer,  das  Ahavaniya  und  das  Dnkshina  entnommen  hat.  Jr. 
Kp.  Vp. 


§.  5. 


*)  Nicht  eine  Ziege.  Die  Partikel  vä  steht  hier  in  der  Be- 
deutung von  eva.  Jr. 
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12.  Das  Gedärm  *)  mit  Blut  beschmiert  wirft  er  in  das 
Feuer,  oder  sie  vergraben  es  in  die  Erde. 

13.  Nachdem  er  das  Thier  gegen  den  Wind  gerichtet, 
verehrt  er  es  mit  den  Sprüchen  an  Rudra  oder  mit  dem 
ersten  und  letzten  Abschnitte  derselben.  *) 

14.  Von  diesem  Thiere  bringen  sie  kein  Fleisch  in  das 
Dorf.  *) 

15.  Hiermit  ist  auch  das  Kindopfer  erklärt. 

IG.  Es  geschieht  mit  einer  Milchspeise,  mit  Weglassung 
des  Unpassenden. 

17.  Eine  Kuh  von  gleichem  Alter  (wie  das  Opferthier) 
ist  der  üpferlohn  dafür. 


Neuntes  Kapitel. 

1.  Nun  die  Hingabe  des  Stieres  *). 


§.  12. 

’)  uvatlhyam  pnrishadhänaip  potiti  prasiddbam.  Jr.  — Vgl. 
Bengal,  pomtä  a gut,  thc  cntrails.  Himliist.  potä  stomach. 

§■  13. 

*)  Mit  dem  (^atarudriya,  VS.  16,  1 — 6G  oder  mit  VS.  16, 
1—16  und  47—66. 


§.  14. 

')  In  den  krit.  Anm.  ist  zu  ergänzen,  dass  die  dort  ange- 
führte Variante  in  der  Udscbr.  C steht. 

§•  1- 

*)  Ueber  die  Bedeutung  dieser  Handlung  wage  ich  eine  Ver- 
miithung.  Jede  Ortschaft,  Dorf  oder  Stadt,  hatte  ein  gemeinschaft- 
li  ches  Weideland,  eine  Ahnende,  Common  (Mn.  8,  237  Kuli. 
Yäjn.  2,  166.  167.  Colebrooke,  Dig.  3,  4,  XX:  the  common 
pastiire  for  kine).  Für  die  gesammte  Rinderheerde  des  Ortes 
scheint  Ein  Zuchtstier  gehalten  worden  zu  sein.  Aus  dem  Kalpa 
Sütra  zu  TS.  3,  3,  9 sehen  wir,  dass  der.  Zuchtstier,  wenn  er 
alt  geworden,  durch  einen  jungen  ersetzt  und  geopfert  werden 
mu.sste.  Ich  vermuthe  nun,  dass  der  Ausdruck  vrishotsarga,  „Hin- 
gabe eines  Stieres“,  grade  diese  Ucberweisiing  eines  jungen  Zucht- 
stieres  an  die  Ortsgemeindc  bezeichnet.  Dafür  spricht  zunächst 
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2,  Sic  ist  durcl^  das  Rindopfer  erklärt. 

3.  (Sie  geschieht)  beim  Vollmonde  des  Monats  Kärtika 
oder  unter  dem  Gestirne  Rcvatl  im  Monate  Äpvina. 


der  Umstand,  dass  die  Ueberweisiing  in  der  TS.  mit  eben  dem- 
selben Verse  geschieht,  welcher  in  unserem  Sütra  (§.  6)  vorge- 
schrieben ist.  Ferner  die  Benennung  der  Handlung.  Das  Wort 
utsarga  bedeutet  die  Hingabe  einer  Sache  mit  Aufgebiing  des 
Rigenthumsrechts.  ^Venn  die  Hingabe  an  eine  andere  Person  ge- 
schieht, welcher  das  Eigenthumsrecht  übertragen  wird,  so  ist  dies 
eine  Schenkung.  Wird  aber  die  hingegebene  Sache  zu  einem  all- 
gemeinen, üfTentlichen  Zwecke  bestimmt,  so  ist  es  eine  Stiftung, 
Fundation.  So  lautet  z.  B.  der  Titel  des  zwölften  Tractates  von 
Raghiinandana's  Smrttitattva:  jal&<;ayotsarga  „Stiftung  von  Wasser- 
behältern“ und  handelt  von  den  Fällen,  in  weichen  Jemand  einen 
Brunnen  oder  Teich  graben  lässt,  den  er  zum  öfTentiiehen  Ge- 
brauche bestimmt.  Wenn  nun  Jiniütavähana  in  seinem  Däyabhäga 
1,  21  erklärt:  ein  Eigenthumsrecht  entstehe  auch  dadurch,  dass 
Jemand  sich  seines  Eigenthums  entäussere  „zu  Gunsten  einer  selbst- 
bewussten Person“  (cetana),  und  der  Commentator  ()rikrTsbna  dazu 
bemerkt:  die  Beschränkung  ,,zu  Gunsten  einer  selbstbewussten  Per- 
son“ sei  hinzugefügt,  weil  ohne  dieselbe  „durch  die  blosse  Ent- 
äusserung,  wie  z.  B.  bei  der  Hingabe  -eines  Stieres  und  ähnlichen 
Handlungen,  kein  Eigenthumsrecht  entstehe“  (tyägamäträd  vrtshot- 
sargädiriipät  svämitväjananät) , so  geht  daraus  hervor,  dass  die 
Fiction,  nach  welcher  eine  Ortsgemeinde  als  rechtsfähige  Person 
betrachtet  werden  kann,  im  Indischen  Hechte  nicht  zur  Geltung 
gekommen  war.  Der  Stier  wurde  eben  nicht  Eigenthum  eines 
Mannes  in  der  Gemeinde,  der  ihn  hätte  als  Zugthier  oder  sonst 
wie  zu  seinem  Nutzen  verwenden  dürfen,  sondern  wenn  er  seiner 
nächsten  Bestimmung,  der  ganzen  Gemeinde  zur  Zucht  zu  dienen, 
nicht  mehr  genügen  konnte,  musste  er  einem  Gotte  geopfert  wer- 
den, und  zwar  dem  Prajäpati,  Indra  oder  TvashtrT  (s.  Kalpa  Sütra 
zu  TS.  3,  3,  9).  Nach  Vishnu  Dh.  (!.  86,  4.  5 musste  ein  Schmied 
den  Stier  bei  der  Uebergabe  auf  der  einen  Hüfte  mit  einem  Kreise 
(cakra),  auf  der  anderen  mit  einem  Spiesse  (9Üla)  bezeichnen. 
Vgl.  Kuli,  zu  Mn.  8,  242.  — Unter  den  Belohnungen  für  diesen 
Act  der  Freigebigkeit  wird  auch  die  Erlösung  der  Väter  (pitrt- 
mukti)  genannt  (Rumacandra’s  paddhati  zu  (^ankh.  GrT.  3,  11), 
und  daher  rührt  es  wohl,  dass  der  vrishotsarga  später  auch  bei 
der  Bestattung  eines  Verstorbenen  vollzogen  wurde  (Pancatantra 
9,  3).  — Meine  Vermuthung  über  den  ursprünglichen  Sinn  der 
Handlung  schliesst  nicht  aus,  dass  den  Indern  selbst  das  Verständ- 
niss  derselben  im  Laufe  der  Zeit  abhanden  gekommen  sein  könne 
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4.  Nachdem  er  in  der  Mitte  der  Küche  ein  gut  bren- 
nendes Feuer  gemacht  und  die  Opferbutter  geweihet,  bringt 
er  mit  den  Sprüchen:  „Hier  ist  Lust“  *)  sechs  Spenden. 

b.  Mit  dem  Verse:  „Püshan  geh  unsern  Kühen  nach, 
Püshan  leihe  den  Rossen  Schutz,  Püshan  gewähre  Nahrung 
uns.  Svahü!“  *)  opfert  er  von  der  für  Püshan  bereiteten 
Speise.  *) 

6.  Nach  Hersagung  der  Sprüche  an  Rudra  *),  nachdem 
sie  einen  einfarbigen  oder  zweifarbigen  Stier,  oder  einen  der 
die  Heerde  schützt  oder  den  die  Heerde  schützt,  oder  der 
roth,  mit  allen  Gliedern  versehen,  der  Sohn  einer  Kuh  ist, 
welche  lebende  Kälber  hat  und  milchrcich  ist,  welcher  der 
schönste  ist  in  der  Heerde,  — nachdem  sie  diesen  geschmückt 
haben,  und  auch  vier  beste  junge  Kühe  in  der  Heerde  ge- 
schmückt haben,  sollen  sie  sie  loslassen  mit  dem  Verse; 
„Diesen  jungen  gebe  ich  euch  zum  Gatten®);  mit  ihm,  dem 


und  der  ganze  Brauch  durch  späteres  Beiwerk  eine  andere  Gestalt 
gewonnen  habe.  Dies  Schicksal  haben  ja  zahlreiche  andere  Bräuche 
gehabt.  — Wenn  meine  Deutung  richtig  ist,  so  haben  wir  hier 
einen  uralten  indogermanischen  Brauch,  der  sich,  wenn  auch  mit 
manchen  Wandlungen,  hie  und  da  bis  auf  die  heutige  Zeit  erhal- 
ten h.it.  Ich  erwähne  nur,  worauf  Weinhold  mich  aufmerksam 
macht,  ,,Das  Bullenfest  iin  Drümling“,  in  A.  Kiihn’s  Märkischen 
Sagen  und  Märchen,  S.  368.  Das  dabei  vollzogene  Schlachten 
des  Gemeinstiers  könnte  ein  Nacfaklang  des  oben  erwähnten  Opfers 
sein. 


§■  4. 

>)  VS.  8,  51. 

§•  5. 

>)  RS.  6,  54,  5. 

*)  Dies  ist  eine  ans  gemahlenen  Körnern  bereitete  Suppe 
(pishtacarii),  weil  Püshan  die  ganzen  Körner  nicht  essen  konnte, 
da  er  seine  Zähne  eingebüsst  hatte. 

§.  6. 

*)  S.  oben  3,  8,  13. 

TS.  3,  3,  9 steht  pari  statt  patim.  Vgl.  AS.  9,  4,  24. 
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lieben , wandelt  scherzend.  Fluchet  uns  nicht  ®),  ihr  von 
Natur  reiche;  mögen  wir  an  Reichthums  Mehrung  und  Labe- 
trank uns  freuen.“ 

7.  Den  in  der  Mitte  stehenden  Stier  redet  er  an  mit 
den  Sprüchen,  welche  von  den  Worten:  „Freude  bringend“ 
bis  zu  Ende  des  Abschnittes  stehen.  ’) 

8.  Nachdem  er  von  der  Milch  aller  Kühe  eine  Milch- 
speise gekocht,  speise  er  die  Brahmanas. 

9.  Einige  schlachten  auch  noch  ein  Thier. 

10.  Das  Verfahren  dabei  ist  durch  das  Spiess-Rindopfer 
erklärt. 


Zehntes  Kapitel. 

1.  Nun  folgt  die  Wasserspende.  *) 

2.  Wenn  ein  Kind  unter  zwei  Jahren  gestorben  ist, 
sollen  Mutter  und  Vater  unrein  sein. 

3.  Die  anderen  (Verwandten)  bleiben  rein. 


*)  Ihr  müsst  mir  daukbar  sein  dafür,  dass  ich  euch  statt  des 
alten  einen  jungen  Gatten  gebe,  und  diesen  Dank  durch  Mehrung 
meines  Reichthums  und  reichliche  Milch  ausdrücken.  — AS.  hat 
ma  no  häsishta,  „verlasset  uns  nicht.“ 

§.  7. 

»)  VS.  18,  45—50. 

§•  9. 

*)  Eine  Ziege.  Kp.  Vp. 

§•  1- 

*)  Kp.  gibt  hier  eine  sehr  umfangreiche  Darstellung  der  Lehre 
von  der  durch  Geburt  oder  Tod  verursachten  Unreinheit,  mit  Be- 
nutzung vieler  Smrttis,  Piiränas  und  anderer  Werke  älterer  und 
jüngerer  Zeit.  Vj>.  beschrankt  sich  auf  Päraskara’s  Sütra.  Auf 
die  nahe  Uebereinstimmung  von  Yäjnavalkya’s  Gesetzbuch  mit  Pä- 
raskara,  welche  besonders  bei  dem  vorliegenden  Gegenstände  statt- 
findet, habe  ich  schon  früher  bingewiesen.  S.  Zeitschr.  d.  d.  M. 
Ges.  Bd.  7,  p.  540. 

Abhandl.  d.  DMQ.  VI,  4.  7 
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4.  (Die  Unreinheit  datiert)  eine  Nacht  oder  drei  Nächte. 

5.  Sie  begraben  den  Leib,  ohne  ihn  zu  verbrennen. 

ß.  Wenn  das  Kind  während  der  Geburtsunreinheit  (der 
Mutter)  stirbt,  so  dauert  die  Unreinheit  bis  zura  Aufstehen 
(der  Mutter),  wie  die  Unreinheit  durch  die  Geburt. 

7.  Hiebei  ‘)  findet  keine  Wasserspende  statt. 

8.  Wenn  ein  Kind  von  mehr  als  zwei  Jahren  gestorben 
ist,  sollen  alle  Verwandten  bis  zum  Bestattungsplatze  nach* 
folgen. 

9.  Einige  schreiben  vor,  sie  sollen  dabei  den  Yama- 
Gesang  singen  und  das  Yama-Lied  hersagen.  >) 

10.  Wenn  ein  Knabe  stirbt,  der  schon  zum  Lehrer  ge- 
gangen ist,  so  geschieht  die  Wahl  *)  des  Bodens  und  das 
Üebrige  in  gleicher  Weise  wie  bei  einem,  der  das  Feuer 
angelegt  bat,  bis  zum  Hingehen  an  den  Band  des  Wassers. 

11.  Mit  dem  Hausfeuer  verbrennen  sie  ihn,  wenn  er 
das  Feuer  angelegt  hat. 

12.  Stillschweigend  mit  Dorffeuer  *)  einen  anderen. 


§•  4. 

*)  Die  Daner  der  Unreinheit  hängt  nach  Mn.  5,  67  davon 
ab,  ob  das  Bereiten  der  Haarlocke  schon  an  dem  Kinde  vollzogen 
ist.  S.  oben  2,  1,  1.  Stirbt  das  Kind  vor  derselben,  so  dauert 
die  Unreinheit  eine  Nacht;  wenn  nach  derselben,  drei  Nächte. 
Nach  anderen  bildet  das  Eintreten  der  Zähne  die  Grenze. 

§•  7. 

')  Bei  einem  Kinde  unter  zwei  Jahren. 

§.  9. 

’)  TA.  6,  5,  2.  3 stehen  mehrere  Verse,  welche  als  Yama- 
Gesänge  (yamagäthäs)  bezeichnet  werden.  Einen  derselben  (ahar 
ahar  nayamäno)  führt  Kp.  zu  unserer  Stelle  an,  mit  einigen  Vari- 
anten. Als  Yama-Lied  (yamasilkta)  nennt  Mitüx.  III,  1,  b,  2 das 
Lied  RS.  10,  14. 

§.  10. 

Raghiinandana , ^iiddhi-t.  Fol.  30,  a,  2 erklärt  nach  der 
Uäralatä  das  Wort  josbana  durch  samskära:  „die  Weihe  des  Bodens.“ 

§.  12. 

*)  Dorffeuer  ist  das  alltägliche  (laukika)  Feuer.  Jr. 
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13.  Einen  Verwandten  oder  Verschwägerten  sollen  sie 
um  (die  Erlaubniss  zur)  Wasserspende  bitten,  mit  den  Wor- 
ten: „wir  wollen  die  Wasserspende  vollziehen.“ 

14.  „Vollziehet  sie,  und  nicht  öfter  so!“  antwortet  die- 
ser, wenn  der  Verstorbene  noch  nicht  hundert  Jahre  alt  war. 

15.  Bei  einem  anderen  sagt  er  nur:  „Vollziehet  sie!“ 

16.  Alle  Verwandten  gehen  in  das  Wasser  hinein  bis 
zum  siebenten  Manne  oder  bis  zum  zehnten  ').  • 

17.  Wenn  sie  in  demselben  Dorfe  wohnen,  thun  es  alle 
soweit  sie  sich  einer  Verbindung  (mit  dem  Verstorbenen) 
erinnern. 

18.  Mit  Einem  Kleide  *),  die  Opferschnur  auf  der  rech- 
ten Schulter  tragend. 

19.  Mit  dem  Goldfinger  der  linken  Hand  (das  Wasser) 
fortschnellend,  mit  dem  Spruche:  „Von  uns  strahle  das  Un- 
heil weg!“  *) 

20.  Das  Gesicht  nach  Süden  gewendet  tauchen  sie  unter. 

21.  Dem  Verstorbenen  giessen  sie  einmal  Wasser  aus 
mit  den  zusammengelegten  Händen,  indem  sie  sprechen: 
„Du  N.  N.  dieses  Wasser  dir!“ 

22.  Wenn  sie  herausgestiegen  und  sich  an  einer  reinen 
mit  Gras  bewachsenen  Stelle  niedergesetzt  haben,  sollen  (die 
anderen)  sic  dort  trösten. 


§■  16. 

Yäjn.  3,  3 sagt:  „die  Verwandten  bis  zum  siebenten  oder 
zehnten“,  saptamäd  da^amäd  väpi,  was  die  Mitäxarä,  offenbar  un- 
richtig, erklärt:  saptainadivasäd  arväk  da^amadivasäd  vü,  „inner- 
halb des  siebenten  oder  zehnten  Tages.“ 

§■  18. 

*)  Die  sonstigen  Bäder  sollen  in  zwei  Kleidern  geschehen. 
Rghn.  i^uddhi  t.  Fol.  32,  a,  4.  Auch  Rämacandra  in  seiner  Pad- 
dhati  zu  (?änkh.  GrT  4,  12  sagt,  dass  die  regelmässigen  Bäder  in 
zwei.  Kleidern  vollzogen  werden  müssen. 

§.  19. 

Nicht  mit  dem  ganzen  Verse  (RS.  1,  97,  1),  sondern  nur 
mit  der  angeführten  Zeile  desselben,  welche  allein  in  die  VS.  (35,  6) 
aufgenommen  ist. 

7* 
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23.  Ohne  sich  umzusehen  gehen  sie  in  das  Dorf,  in  einer 
Reihe,  die  Jüngsten  voran. 

24.  An  der'Thüre  des  Hauses  kauen  sie  Picumanda- 
Blätter,  spülen  den  Mund  aus,  berühren  Wasser,  Feuer,  Kuh- 
mist, Senfkörner  und  Oel,  treten  auf  einen  Stein  und  gehen 
hinein. 

25.  Drei  Nächte  in  Keuschheit  auf  dem  Erdboden  schla- 
fend sollen  sie  kein  Geschäft  verrichten  oder  verrichten  lassen. 

26.  Gekaufte  oder  empfangene  Speise  sollen  sie  essen, 
nur  bei  Tage,  und  kein  Fleisch. 

27.  Nachdem  sie  dem  Verstorbenen  den  Kuchen  dar- 
gebracht, indem  sie  beim  Waschen,  beim  Darbringen  (des 
Kuchens)  und  beim  zweiten  Waschen  seinen  Namen  aus- 
sprechen ^); 

28.  Sollen  sic  in  einem  irdenen  Gefässe  in  derselben 
Nacht  ’)  Milch  und  Wasser  unter  freiem  Himmel  hinsetzen 
und  sprechen:  „Gestorbener,  hier  bade!“ 

29.  Drei  Nächte  dauert  die  Unreinheit  durch  die  Leiche. 

30.  Nach  einigen  zehn  Näclite. 

31.  Sie  sollen  nicht  die  eigene  Lesung  lesen. 

32.  Die  festen  Handlungen  sollen  sie  aussetzen,  mit  Aus- 
nahme solcher,  welche  in  den  drei  Feuern  vollzogen  wer- 
den. 

33.  Einige  sagen:  auch  mit  Ausnahme  derjenigen,  welche 
in  dem  Feuer  in  der  Halle  vollzogen  werden. 

34.  (Wenn  sie  diese  nicht  aussetzen,)  sollen  andere  die- 
selben vollziehen. 

35.  Diejenigen,  welche  den  Verstorbenen  berührt  haben, 
sollen  nicht  in  das  Dorf  gehen,  bis  die  Sterne  erscheinen. 


§.  27. 

')  lieber  die  AafTorderiing  sich  zu  waschen,  welche  vor  und 
nach  der  Darbringung  des  Kuchens  an  den  Verstorbenen  gerichtet 
wird,  vgl.  Käty.  (,'r.  4,  1,  10  u.  f. 

§•  28. 

*)  In  welcher  er  gestorben  ist. 

§.  32. 

1)  Vgl.  Kuli,  zu  Mn.  5,  84. 
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36.  Wenn  es  bei  Nacht  ist,  bis  die  Sonne  erscheint. 

37.  Das  Ilineingehen  und  das  Folgende  *)  wird  auf 
gleiche  Weise  von  den  anderen  (nicht  verwandten)  voll- 
zogen. 

38.  Einen  Ualbmonat  oder  zwei  dauert  die  Unreinheit. ') 

39.  Ebenso  soll  verfahren  werden  ’),  wenn  der  Lehrer 
(gestorben  ist). 

40.  Und  bei  den  Eltern  der  Mutter. 

41.  Und  bei  unverheirateten  Frauen. 

42.  Bei  verheirateten  sollen  es  die  anderen  ')  thun. 

43.  Und  sie  sollen  es  bei  jenen  thun.  *) 

44.  Wenn  einer  auf  der  Reise  stirbt,  so  sollen  seine 
Verwandten  von  dem  Augenblicke  an,  wo  sie  es  erfahren 
haben,  nachdem  sie  die  Wasserspende  dargebracht,  die  noch 
übrige  Zeit  (der  Unreinheit)  unrein  bleiben. 

45.  Wenn  die  Zeit  schon  vorüber  war  (als  sie  den  Tod 
erfuhren),  eine  Nacht  oder  drei  Nächte. 


§.  37. 

*)  S.  oben  §.  24.  — Vgl.  Yäjn.  3,  14. 

§.  38. 

1)  Einige  beziehen  diese  Vorschrift  auf  diejenigen,  welche 
einen  Todten  berührt  haben.  Für  diese  wür«le  aber  eine  so  lange 
Zeit  nicht  angemessen  sein.  Die  Vorschrift  ist  vielmehr  nach  Mn. 
5,  83  zu  erklären  und  zu  ergänzen:  durch  den  Tod  eines  Ver- 
wandten ist  ein  Vai^ya  einen  Halbmonat  unrein,  ein  Qüdra  einen 
Monat,  ein  Kshatriya  zwölf  Tage,  ein  Drähmana  zehn  Tage.  Jr. 
— Vgl.  Yäjn.  3,  22.  Gant.  14,  1 n.  f.  Vishnü  Dh.  q.  22,  1—4. 

§.  39. 

*)  Die  Wasserspende  und  die  anderen  Handlungen  sollen  voll- 
zogen werden.  Jr.  Vp. 

§.  42. 

*)  Ihr  Mann  und  dessen  Verwandte.  Vp. 

§•  43. 

*)  Die  verheirateten  Frauen  für  ihre  Männer  und  deren  Ver- 
wandte. 
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46.  Beliebig  sind  nun  die  Wasserspenden  lür  einen 
Opferpriester,  Schwiegervater,  Freund,  entfernten  V^erwand- 
ten,  Mutterbruder  und  Schwestersohn. 

47.  Desgleichen  für  verheiratete  Frauen. 

48.  Am  eilften  Tage  soll  er  eine  ungrade  Zahl  von 
Brdhraanas  speisen,  mit  Fleisch. 

49.  Einige  schlachten  mit  Beziehung  auf  den  Verstor- 
benen auch  eine  Kuh. 

50.  Beim  Darbringen  der  Kuchen  soll  der  Verstorbene 
der  erste  der  Väter  sein,  wenn  er  einen  Sohn  hat. 

51.  Der  vierte  Kuchen  fällt  aus.  *) 

52.  Einige  schreiben  vor,  dass  ein  Jahr  lang  nur  ein 
einzelner  dargebracht  werde. 

53.  Das  Richtige  ist  aber:  „kein  vierter  Kuchen  ist“, 
so  sagt  das  Brähmana. 

54.  Tag  für  Tag  soll  er  für  den  Verstorbenen  einem 
Brähmana  Speise  und  einen  Wasserkrug  geben. 

55.  Einige  setzen  auch  einen  Kuchen  vor. 


Eilftes  Kapitel. 

1.  Wenn  ein  Thier  (geopfert  wird),  soll  er,  wenn  es 
ein  anderes  als  eine  Kuh  ist,  es  waschen  und  an  der  vor- 
deren Seite  der  Feuer,  nachdem  er  herumgegangen,  einen 
Pald^azweig  *)  eingraben. 


§•  51. 

*)  Es  werden  also  nur  drei  Kuchen  für  den  Vater,  Gross- 
vater und  Eltervater  dargebracht. 

§•  1- 

*)  Das  Schlachten  eines  Thieres  kommt  bei  verschiedenen 
häuslichen  Handlungen  vor,  z.  B.  bei  dem  Argha  (s.  oben  1,  3), 
bei  der  zweiten  Ashlakä  (3,  3,  8),  bei  dem  Spiess-Rindopfer  (3,  8, 1). 
An  die  Stelle  des  bei  den  Qrauta-Handlungcn  gebräuchlichen  Opfer- 
pfostens  (yiipa),  an  welchen  das  Thier  gebunden  wird,  tritt  hier 
ein  blosser  Zweig  ((jäkhä),  daher  die  Benennung  <;äkbäpa^ii  für 
das  Opferthier  und  das  Opfer  selbst.  Vgl.  Käty,  Qr.  6,  10,  33. 
Comm. 
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2.  Das  Umwickeln  (des  Zweiges),  Herbeibolen  (des 
Thieres),  Anbinden  und  Benetzen  desselben  vollziehe  er  in 
der  vorgeschriebenen  Weise  *)  und  was  sonst  zu  vollzie- 
Len  ist. 

3.  Nachdem  er  die  beiden  Spenden  vor  und  nach  der 
Tödtung  des  Thieres  ')  geopfert  hat,  opfere  er  noch  fünf 
andere  stillschweigend.  *) 

4.  Das  herausgenommene  Netz  besprenge  er  und  nenne 
die  Gottheit. 

5.  Bei  dem  Herbeibolen,  Anbinden  und  Benetzen  (des 
Thieres)  und  bei  der  Topfspeise  (nenne  er  die  Gottheit) 
ebenso. 

6.  Wenn  er  das  Netz  geopfert,  schneidet  er  die 
Schnitte  ab. 

7.  Alle  oder  drei  oder  fünf.  *) 

8.  Die  Schnitte  opfert  er  mit  der  Topfspeise  vermischt. 

9.  Ein  Glied  des  Thieres  ist  die  Opfergabe.  ') 

§.  2. 

*)  Die  hier  erwähnten  Handlungen  sollen  also  bei  dem  häus- 
lichen Thieropfer  ebenso  vollzogen  werden,  wie  sie  bei  Käty.  Qr. 
6,  3,  15 — 33  fiir  das  (Jrauta-Opfer  vorgeschrieben  sind. 

§ 3. 

>)  Vgl.  Käty.  Qr-  ö,  5,  22—25. 

*)  Die  also,  wie  alle  ohne  Spruch  geopferten  Spenden,  an 
Prajäpati  gerichtet  sind. 

§.  7. 

*)  „Alle  Schnitte“,  d.  h.  eilf,  welche  Jr.  und  Kp.  (Cod.  Chamb. 
Fol.  59,  a)  nach  Käty.  Qr.  6,  7,  6 folgendermassen  aufzählen: 
].  das  Herz,  2.  die  Zunge,  3.  die  Brust,  4.  das  linke  Vorderbein, 
5.  6.  die  rechte  und  linke  Seite,  7.  die  Leber,  8-  9.  die  beiden 
Nieren,  10.  der  mittlere  Darm,  11.  die  rechte  Kenle.  Unter  dem 
mittleren  Darm  scheint  das  Jejunum  oder  das  Ileiim  oder  beide 
zusammen  verstanden  zn  sein.  — „Drei  Schnitte“  sind  nach  Kp.: 
Herz,  Zunge  und  Brust.  — ,, Fünf  Schnitte“  nach  demselben:  Herz, 
Zunge,  Brust,  linkes  Vorderbein,  beide  Seiten  (was  ja  aber  sechs 
sind). 

§•  9. 

*)  Also  nicht  ein  volles  Gefäss  (pürnapälra)  oder  eine  Wunsch- 
gabc  (vara).  Jr.  — Vgl.  Käty.  (Ir.  6,  10,  37.  38. 
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10.  In  einem  Opfer  an  eine  bestimmte  Gottheit  soll  er 
ein  Thier,  das  dieser  Gottheit  geweihet  ist,  opfern  und  dem 
Priester  einen  Theil  geben  und  zu  ihm  sprechen:  „lass  die- 
sen hingelangcn.“ 

11.  Wenn  ein  Fluss  dazwischen  ist,  soll  er  ein  Schiff 
machen  lassen  oder  auch  nicht. 


Zwölftes  Kapitel. 

1.  Nun  folgt  die  Busse  dessen,  der  die  Keuschheit  ver- 
letzt hat. 

2.  Beim  Neumonde  soll  er  auf  einem  Kreuzwege  einen 
Esel  ')  als  Opferthier  schlachten. 

3.  Der  NirrTti  opfere  er  ein  Kochopfer. 

4.  Im  Wasser  geschieht  das  Opfer  der  Schnitte.  *) 

5.  Auf  dem  Erdboden  das  Kochen  des  Thieropfer- 
kuchens. 

6.  Das  Fell  des  Thieres  legt  er  sich  um. 

7.  Einige  sagen:  mit  dem  Schwänze  nach  oben. 

8.  Ein  Jahr  lang  gehe  er  betteln,  seine  That  verkündend. 

9.  Eine  andere  Busse  ist:  Er  opfert  zwei  Butterspenden 
mit  den  Sprüchen;  „O  Kama!  ich  bin  unkeusch  gewesen, 
unkcusch  bin  ich  gewesen,  o Kama!  Dem  Kama  Svähä!“ 


§.  11. 

*)  Jr.  bezieht  dies  richtig  auf  das  Opfer,  welches  nach  3,  10, 
44  u.  f.  für  einen  in  der  Fremde  verstorbenen  dargebracht  werden 
soll;  er  irrt  aber,  wenn  er  meint,  nävam  sei  s.  v.  a.  nava9räddbam 
lind  mit  diesem  Ausdrucke  werde  das  3,  10,  48  vorgeschriebene 
Opfer  bezeichnet.  Vgl.  A^v.  Grt.  1,  12,  6. 

§•  2. 

»)  Käty.  (?r.  1,  1,  13.  Gaut.  23,  17.  18.  Mu.  11,  118. 
Yäjn.  3,  280. 

§.  4.  5.  • 

»)  Käty.  (?r.  1,  1,  15,  16. 
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— „O  Kama,  ich  habe  Uebel  gethan,  Uebel  getban  habe 
ich,  o Kama!  Dem  Kama  Svahä!“ 

10.  Dann  verehrt  er  (das  Feuer)  mit  dem  Verse:  „Es 
mögen  mich  benetzen  die  Maruts,  benetzen  Indra  und  Bn- 
haspati;  es  benetze  mich  dieses  Feuer  mit  Kindern  und  mit 
Reichtbum ! “ 

11.  Dies  ist  die  ganze  Busse. 


Dreizehntes  Kapitel. 

1.  Nun  folgt  das  Eintreten  in  den  Gerichtshof. 

2.  Er  geht  auf  den  Hof  zu  indem  er  spricht:  „O  An- 
girasischer  ^),  du  bist  ja  der  Hof,  der  lärmende,  du  bist  Ja 
der  ungestüme.  Dir,  dem  so  beschaffenen,  sei  Verneigung!“ 

3.  Dann  tritt  er  hinein  mit  dem  Spruche:  „Der  Hof 
(schütze)  mich  und  die  Versammlung,  die  beiden  verständigen 
Töchter  des  Herrn  der  Geschöpfe!  Wer  *)  mich  nicht  kennt, 
der  trete  nicht  heran;  verständig  sei  der  Mann  in  der  Aus- 
sage. “ 

4.  Wenn  er  zu  der  Versammlung  kommt,  spreche  er 
leise:  „Mächtig  bin  ich  gekommen,  glänzend,  ohne  Wider- 
rede. Dieser  Versammlung  Herrscher  ist  ein  gewaltig  un- 
widerstehlicher Mann.“ 

5.  Wenn  er  meint:  „Dieser  ist  erzürnt“,  so  redet  er 
ihn  an:  „Welche  vernichtende  Gestalt  du  auf  der  Stirne 
hast,  des  Zornes,  des  Grimmes,  die  mögen  die  Götter,  die 
keuschen,  die  verständigen  wegführen.  Ich  bin  der  Himmel 


§.  9.  10. 

>)  TA.  2,  18.  AS.  7,  33.  Mn.  11,  119.  Yäjn.  3,  282. 

§.  2. 

*)  Von  den  Angiras  oder  von  Brfhaspati  beschützter.  Jr. 

§.  3. 

')  Nach  Jr.  ist  die  zweite  Hälfte  des  Verses  eine  Anrede  des 
Hofes  an  die  Richter.  Die  Verse  dieses  Kapitels  sind  sämmtlich 
so  verdorben,  dass  ich  an  eine  sichere  Uebersetzuiig  nicht  denken 
kann. 
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und  ich  die  Erde;  wir  beide  fuhren  deinen  Zorn  hinweg; 
das  Maulthier  trägt  keine  Frucht,  o dul“*) 

6.  Wenn  er  meint:  „dieser  ist  boshaft“,  so  redet  er  ihn 
an:  „Diese  deine  Rede  in  deinem  Munde  nehme  ich  und 
lege  sie  dir  ins  Herz.  *)  Wo  irgend  die  Rede  niedergelegt 
ist,  von  da  nehme  ich  sie.  Was  ich  sage,  das  ist  wahr. 
Sei  mir  unterlegen.“ 

7.  Dies  ist  die  Handlung,  durch  welche  er  ihn  in  seine 
Gewalt  bringt. 


Vierzehntes  Kapitel. 

1.  Nun  das  Besteigen  des  Wagens. 

2.  Nachdem  er  befohlen:  „Spannet  an!“  und  ihm  ge- 
sagt worden:  „Es  ist  angespannt“,  und  er  hinzugetreten  mit 
den  Worten:  „Er  ist  glänzend“,  berührt  er  die  beiden  Räder. 

3.  „Du  bist  das  Rathantara!“  *)  So  das  südliche. 

4.  „Du  bist  das  Brthat!“  So  das  nördliche. 

5.  „Du  bist  Vdmadeva’s  Lied!“  ')  So  die  Deichsel. 

6.  Mit  der  Hand  berührt  er  den  Sitz  ')  und  spricht: 


§■  5. 

*)  Vielleicht  soll  dies  heissen:  „Lass  den  Zorn  nicht  in  dir 
aufkomuien,  wie  das  Maulthier  keine  Frucht  aufnimml.“ 

§•  6. 

„Die  zornige  Rede  deines  Mundes  lege  ich  in  dein  Herz 
und  mache  sie  dadurch  zu  einer  mir  günstigen.“  Jr. 

§•  3.  4. 

')  S.  oben  1,  5,  9. 

§.  5. 

1)  SV.  2,  32—34  = RS.  4,  31,  1—3  = VS.  27,  39—41. 
— Vgl.  Saniavidhäna-Br.  3,  6,  4. 

§•  6. 

>)  Jr.  und  Renn  erklären  upastha  durch  nida;  Jr.  fügt  hinzu 
upave(;anasthänam.  Der  folgende  Spruch  steht  TS.  1,  7,  7,  2. 
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„Die  beiden  Rippen,  die  beiden  Räder,  welche  zu  beiden 
Seiten  des  Wagens  nach  der  brausenden  Spitze  des  Windes 
binstreben;  das  fernschiessende,  das  kraftbegabte,  das  be- 
flügelte, diese  Feuer,  die  Förderer,  mögen  uns  zum  Ziele 
gelangen  lassen.“ 

7.  Mit  den  Worten:  „Verehrung  dem  Mänicara“  treibt 
er  das  rechte  Zugthier  vorwärts. 

8.  Ehe  er  an  Götterbilder  herangekommen,  steige  er 
herab,  in  der  Nähe  von  Brähmanas,  in  der  Mitte  von  Kühen, 
wenn  er  auf  Väter  zufährt.  ') 

9.  Eine  Frau  oder  ein  Schüler  sollen  nicht  Wagenlenker 

sein. 

10.  Nachdem  er  einen  Augenblick  verstreichen  lassen, 
spreche  er  leise:  „Hier  ist  Lust,  hier  freuet  euch.“ 

11.  Einige  fügen  hinzu:  „Mir  sei  hier  Lust.“  •) 

12.  Wenn  der  Wagen  schwach  ist,  spreche  er,  nachdem 
er  hinaufgestiegen,  leise:  „Dieser  euer  Wagen,  o A^vins, 
möge  weder  auf  unebenem  Boden  noch  vom  Feinde  •)  Scha- 
den leiden. 


TBr.  2,  7,  16,  1.  Tän<lya  Br.  1,  7,  5.  Nach  Läty.  2,  8,  9 be- 
rührt er  mit  diesem  Spruche  die  beiden  Räder;  nach  Apastamba 
(i.  Mädhava  zu  TS.)  <lie  beiden  Räder  oder  die  beiden  Seiten. 
Müdhava  (zu  TS.)  versteht  unter  ankau  die  beiden  Seitenwände 
des  Wagens  und  unter  nyankau  die  beiden  Räder;  Süyana  (zu  TBr.) 
entweder  unter  aukau  die  beiden  rechten  Räder  und  unter  nyankau 
die  beiden  linken  (also  eines  vierrädrigen  Wagens)  oder  unter  ankau 
die  Räder  und  unter  nyankau  die  Seiten.  — Mädhava  erklärt 
paprayas  durch  pürayitäras,  die  Erfüller  des  Zweckes;  ich  habe  es 
mit  Rücksicht  auf  pärayantu  durch  „Förderer“  übersetzt. 

§.  8. 

*)  Wenn  er  seinen  Vater  oder  andere  ehrwürdige  Personen 
von  fern  erblickt.  Jr. 

§■  11. 

*)  Der  Text  ist  verdorben.  Jr.  verbindet  eke  mit  dem  vor- 
angehenden ramadhvain  und  erklärt  es  durch  mukhyäh:  „Ihr,  o 
vortreffliche  (Feuer),  freuet  euch;  mich  zu  schützen  (märp  raxitum) 
sei  euch  Freude.“ 

§•  12. 

')  S.  krit.  Anm.  Jr.  nimmt  ein  Wort  staru  au,  welches  s.  v.  a. 
himsaka  bedeuten  soll. 
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13.  Wenn  er  schwankt,  berühre  er  die  Fahnenstange 
oder  den  Boden  und  spreche  leise:  „Dieser  euer  AVagen, 
o Apvins,  möge  weder  auf  unebenem  Boden  noch  vom  Feinde 
Schaden  leiden.“ 

14.  So  widerfährt  ihm  kein  Leid,  kein  Schaden. 

15.  Wenn  er  den  Weg  vollendet  und  den  Wagen  ent- 
lassen hat,  lasse  er  (den  Pferden)  Gras  und  Wasser  geben. 
Denn  „dies  ist  des  Zugthicres  Befriedigung“,  so  heisst  es 
im  Brähmana.  ') 


Ftinfzehntes  Kapitel. 

1.  Nun  das  Besteigen  des  Elephanten. 

2.  Hinzutretend  berührt  er  den  Elephanten  mit  den 
Worten:  „Du  bist  der  Elephanten  Zier,  du  bist  der  Ele- 
phanten Glanz.“ 

3.  Dann  steigt  er  hinauf  mit  den  Worten:  „Mit  Indra's 
Blitz  besteige  ich  dich;  bringe  mich  glücklich  zum  Ziele.“ 

4.  Hiedurch  ist  auch  das  Besteigen  des  Pferdes  erklärt. 

5.  Wenn  er  ein  Kameel  besteigen  will,  redet  er  es  an: 
„Du  bist  TvashtrT’s  Sohn,  Tvashtri  ist  dein  Schutzgott; 
bringe  mich  glücklich  zum  Ziele.“ 

6.  Wenn  er  einen  Esel  besteigen  will,  redet  er  ihn  an: 
„Du  bist  ein  ^üdra,  vom  ^'üdra  geboren,  dem  Agni  ange- 
hörig, mit  zweierlei  Sarnen^);  bringe  mich  glücklich  zum 
Ziele.“ 

7.  Einen  Weg  redet  er  an:  „Verehrung  dem  Rndra, 
der  auf  dem  Wege  sitzt!  bringe  mich  glücklich  zum  Ziele.“ 


§•  15. 

1)  pBr.  1,  8,  2,  9. 

§•  6. 

*)  Weil  er  Esel  und  Maulesel  erzeugt.  Vgl.  Ait,  Br.  4,  9. 
Die  KärikA  und  Jr.  verstehen  unter  rasabha  einen  Maulesel  (a<;va- 
tara),  und  zwar  inantralingät,  „weil  der  Spruch  darauf  hindeule.“ 
Sie  fassen  also  das  Wort  .dviretas  in  der  Bedeutung  „aus  zweierlei 
Samen  entsprossen.“ 
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8.  Einen  Kreuzweg  redet  er  an:  „Verehrung  dem  Rudra, 
der  auf  dem  Kreuzwege  sitzt!  bringe  mich  glücklich  zum 
Ziele.  “ 

9.  Wenn  er  über  einen  Fluss  schwimmen  *)  will,  redet 
er  ihn  an:  „Verehrung  dem  Rudra,  der  in  den  Wassern 
sitzt!  bringe  mich  glücklich  zum  Ziele.“ 

10.  Wenn  er  ein  Schiff  besteigen  will,  redet  er  es  an 
mit  dem  Verse:  „Das  schöne  Schiff".“  *) 

11.  Wenn  er  abfahren  will,  redet  er  es  an  mit  dem 
Verse:  „Das  schon  schirmende.“ 

12.  Einen  Wald  redet  er  an:  „Verehrung  dem  Rudra, 
der  im  Walde  sitzt;  bringe  mich  glücklich  zum  Ziele.“ 

13.  Einen  Berg  redet  er  an:  „Verehrung  dem  Rudra, 
der  auf  dem  Berge  sitzt;  bringe  mich  glücklich  zum  Ziele.“ 

14.  Einen  Bestattungsplatz  redet  er  an:  „Verehrung  dem 
Rudra,  der  unter  den  Vätern  sitzt;  bringe  mich  glücklich 
zum  Ziele.“ 

15.  Eine  Kuhhürde  redet  er  au:  „Verehrung  dem  Rudra, 
der  auf  dem  Alistkuchen  sitzt;  bringe  mich  glücklich  zum 
Ziele.“ 

16.  Auch  bei  anderen  Gelegenheiten  spreche  er:  „Ver- 
ehrung dem  Rudra.“  Denn : „Rudra  ist  ja  dies  Alles“  heisst 
es  im  Brähmana. 

17.  Von  dem  Zipfel  *)  des  Kleides  angewehet,  redet  er 
ihn  an:  „Du  bist  der  Zipfel,  du  bist  kein  Blitz,  Verehrung 
sei  dir,  verletze  mich  nicht.“ 


§.  9. 

')  Renu  hat:  bühiibhyäni  uttaratns  tarn  abhimantrayate  naUioi. 

§.  10. 


»)  VS.  21,  7. 


§•  11. 


»)  VS.  21,  6. 

§•  17. 

Nach  Apast.  Dh,  S.  wird  Speise  durch  Berührung  von  dem 
Zipfel  des  Kleides  verunreinigt. 
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18.  Den  Donner  redet  er  an;  „Glücklich  seien  uns  die 
Regen,  glücklich  seien  uns  die  Geschosse,  glücklich  seien 
uns  die  (Geschosse),  welche  du  entsendest,  o Tödter  des 
Vritral“ 

19.  Einen  heulenden  Schakal  redet  er  an:  „Glücklich*) 
genannt  bist  du.“ 

20.  Einen  schreienden  Vogel  *)  redet  er  an:  „Goldge- 
flügelter Vogel  du,  der  nach  der  Götter  Sendung  fliegt! 
Yama’s  Bote,  Verehrung  dir!  Was  für  Unheil  befahl  er 
dir?“ 

21.  Einen  Baum,  der  als  Zeichen  (des  Dorfes)  dient, 
redet  er  an:  „Nicht  trefife  dich  der  Blitz,  nicht  die  Axt, 
nicht  der  Wind,  nicht  Strafe,  die  der  König  sendet.  Deine 
Schossen  wachsen  auf,  in  Windstille  beregne  (Indra)  dich. 
Nicht  schädige  Agni  deine  Wurzel.  Heil  sei  dir,  o Waldes- 
herr! Heil  sei  mir,  o Waldesherr!“ 

22.  Wenn  er  irgend  etwas  empfängt,  so  nehme  er  es 
an  mit  den  Worten:  „Der  Himmel  gebe  dich  (o  Gabe),  die 
Erde  empfange  dich!“  So  nimmt  (die  Gabe)  für  den  Ge- 
benden nicht  ab  und  die  empfangene  wird  reichlicher. 

23.  Wenn  er  Reisspeise  empfängt,  nimmt  er  sie  an  mit 
den  Worten:  „Der  Himmel  gebe  dich“  u.  s.  \y.  und  isst 
zweimal  von  ihr  mit  den  Worten:  „Brahman  esse  dich! 
Brahman  verzehre  dich!“ 

24.  Wenn  er  Suppe  *)  bekommt,  nimmt  er  sie  an  mit 


§.  19. 

*)  VS.  3,  63.  — Doj)pelsiDn  des  Wortes  ^ivä  „glücklich“ 
und  „Schakal.“ 


§•  20. 

*)  Nach  Jr.  einen  Rahen  (krtsbnakuka).  RS.  10,  165,  4 
wird  die  Taube  der  Bote  des  Yaina  genannt. 

*)  Oder:  „Hat  er  dir  etwas  uns  Schädigendes  gesagt?“  Der 
Genetiv  kärkarino  soll  nach  Jr.  statt  des  Accus,  stehen  und  asinad- 
bädhakam  bedeuten. 

§.  24. 

*)  Suppe  (mantha)  besteht  aus  gemahlenen  Körnern,  welche 
in  saure  oder  süsse  Milch  oder  Wasser  gerührt  sind.  Jr. 
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den  Worten:  „Der  Himmel  gebe  dich“  u.  s.  w.  und  isst 
dreimal  von  ihr  mit  den  Worten:  „Brahman  esse  dich! 
Brahinau  verzehre  dich!  Brahman  trinke  dich!“ 


Sechzehntes  Kapitel. 

Nun  folgen  die  Sprüche,  welche  jedesmal  nach  dem 
Unterrichte  *)  zu  sprechen  sind,  damit  das  Gelernte  behalten 
werde:  „Mein  Mund  sei  deutlich  sprechend,  meine  Zunge 
rede  süsses  Wort.  Mit  den  Ohren  habe  ich  Vieles  gehört, 
nicht  entreisse  du  mir  das  Gehörte  in  mir.  Du  bist  des 
Veda  Verkündigung,  du  bist  des  Veda  Grundlage,  du  bist 
die  Vedakammer ’),  du  bist  die  Gabe,  du  bist  die  Beruhigung, 
du  bist  das  Behalten,  gehe  ein  in  meine  Vedakammer.*) 
Mit  der  Stimme  bedecke  ich  dich,  mit  der  Stimme  bedecke 
ich  dich.  *)  Kraft  sei  in  mir  zu  fassen,  zu  halten  und  aus- 
zusprechen die  Töne®),  Organe,  Kehl-,  Brust-,  Zahn-  und 
Lippenlaute.  Stark  mögen  werden  meine  Glieder,  Stimme, 
Athem,  Zunge,  Ohr,  Ruhm,  Kraft!  Was  ich  gehört  und 
gelernt,  das  bleibe  mir  im  Geiste  fest!“ 


>)  Die  Kärika  hat:  acllütyädhityäharaha  <;ishyair  japed  guruh. 
Wenn  ich  richtig  conjicire:  ahar  ahah  saha  9ishyair,  so  hat  der 
Lehrer  mit  den  Schülern  täglich  zu  Ende  des  Unterrichts  die 
Sprüche  herzusagen. 

*)  Vgl  TA.  7,  4,  1 (TUp.  1,  4,  1).  RS.  Khail.  22,  5. 

*)  koeja  = gopanjigrlha.  Jr.  Es  könnte  auch  „Scheide“  über- 
setzt werden,  wie  es  Qankara  zu  TUp.  1,  4,  1 fasst. 

*)  ln  mein  Herz.  Jr. 

®)  Der  Satz  wird  wiederholt  zur  Bekräftigung.  Jr. 

*)  Die  Accente  oder  die  musikalischen  Töne.  Jr. 

Jr.  hat  zuerst  äpyayantum,  fügt  dann  aber  hinzu:  äpyäyantu 
parasmaipadam  ärsham. 
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